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ROMAINE. 

DEPUIS  LA  FONDATION  DE  ROME* 

AVEC  DES  NOTES  HISTORIQUES, 
Géographiques,  & Critiques  ; des  Gravûres  en  Taille-douce; 
des  Cartes  Géographiques,  ôc  pluheurs  Médailles  authen- 
tiques. 

Par  les  RR.  PP.  Catrou  & Rouille’  de  la  Compagnie 
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I^Jac qxj es  Rollin  Quay  des  AugiiRins , à la  defcente 
du  Pont  S,  Michel,  au  Lion  d’or. 
.Jean-Baptiste  Delespine,  Imprimeur  du  Roy , 
Chez  ^ ruë  $ Jacques  à S.  Paul. 
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SOMMAIRE 

DU  LIVRE  VING  T-U  NIE’M  E; 

R Orne  jouit  3 pendant  quelque  temsy  de  la  paix  quelle 
s'étoit  procurée  par  f >s  conquêtes. Les  Confuls  Clau- 
dius  Canina,  & M.  Æmilius  Lépidus  font  remplacés  par 
Servilius  Tuccay  CT  Cécilius  Meteïlus.  Les  Tarentins 
prennent  ombrage  de  la  grandeur  Romaine.  Caraélére  de 
ce  Peuple.  Origine  de  Tarente.  Quel  en  fut  le  Fonda- 
teur f Quelle  en  ejl  la  ftuation  ? Les  Lucaniens,  les  V olji- 
niens  3 & les  Sénonois  y animés  par  les  fecrettes  intrigues 
des  Tarentins  y fe  déclarent  indireéîement  contre  Rome.  Les 
Sénonois  fe  difpofent  à former  le  fége  d' Arétium.  Rome 
prend  la  dêfenfe  des  Arétins.  Elle  envoyé  des  A mbajj a- 
deurs  aux  Sénonois  y pour  les  engager  a mettre  bas  les  ar- 
mes. Les  Envoyés  de  Rome  font  majfacrés , par  un  jeune 
Gaulois  nommé  Britomaris.  Motifs  de  cet  attentat  contre 
le  droit  des  gens.  Siège  d' Arétium.  Le  Conful  L.  Cad - 
lius  fe  préfente,  pour  fecourir  la  Place.  Les  Gaulois  accep- 
tent la  bataille  ; les  Romains  font  taillés  en  pièces  3 <*r  mis 
en  déroute  j Gurius  Dentatus  vient  prendre  la  place  du 
Conful y tué  dans  la  mêlée  ; mais,  fans  rifquer  une  fécondé 
aélion,dont  le  fuccês  étoit  incertain 3 il  marche  droit  au  Pais 
des  Sénonois  , avec  une  armée  formidable.  Il  dé  foie  leurs 
campagnes , CT  fat  mettre  tout  le  Pais  a feu  CT  *fang. 
Cornélius  Dolabella , & Cn.  Domitius  font  élus  Confuls, 
Les  Boïens , les  Etrufques  i CT  les  Samnites  y à la  folhci - 
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talion  des  Tarentins  , /é  révoltent  contre  les  Romains.  Do- 
conduit  fin  armée  en  Etrurieyéfolu  de  combattre  les 
Sénonois . qui  malgré  le  cruel  échec  qu’ils  avoientreçû  , 
ofioient  encore  tenir  la  campagne  , gr  ne  fi  promettaient 
rien  moins  que  laprifi  de  Rome.  Les  deux  armées  fie  ren- 
contrent. On  en  vient  aux  mains.  Les  Gaulois  font  battus 
à flatte  couture.  XJn  refte  de  ces  malheureux  fi  retire  chés 
les  Bo'iens , gr  les  anime  à prendre  les  armes . Les  Boïens 
gy  les  Etrufiques  marchent  vers  Rome  .avec  une  grojfe  ar- 
mée. Dolabella  vient  a leur  rencontre , gr  leur  offre  la  ba- 
taille, fur  les  bords  du  Lac  de  Vadimon.  La  victoire  fi  dé- 
clare'encore  une  fois  pour  les  Romains.  Les^  Boïens  & leurs 
Alliés  font  enfin  contraints  de  recourir  a la  clemence  des 
Romains.  Election  des  Confuls  Fabricius  Luf anus,  Q. 

Æmilius  P abus.  Toute  l’Italie  fe  fiouléve  contre  les  Ro- 
mains. Æmilius  fi  charge  de  porter  la  guerre  en  Etrurie  , 
gr  Fabricius  dans  la  Lucanie.  Caratfére  de  ces  deux  Con- 
fiais. Belle  parole  de  Fabricius.  Défaite  des  Samnites.  Fa- 
bricius,apres  cet  exploit,  vole  au  fiecours  des  Tburiens,affie- 
gés  par  les  Lucamens.  Les  ajftégeants  font  battus.  gr  leur 
‘camp  forcé.  Vingt-cinq  mille  Lucamens périjfent, avec  leur 
Général,  dans  cette  aélwn.  Un  bavard  dévoile  la  perfidie 
des  Tarentins  , gr  leur  attire  l’indignation  de  Rome.  La 
République  envoyé  des  Députés , pour  demander  juftice  de 
tin  fuite  faite  à fa  flotte.  Au  lieu  de  fittisfaéîion , les  Dé- 
putés n en  reçoivent  que  de  nouveaux  outrages.  Les  T ur en- 
tins  défefperans  de  trouverons  l’Italie  feule , affés  de  for- 
ces a oppofir  aux  Romains,  appellent  Pyrrhus  à leur  fi- 
cours.  Carafiére  de  Pyrrhus.  Son  origine;  Ses  différentes 
avantures.  En  attendant  le  fiuccês  de  leurs  négociations  en 
Grèce,  les  Tarentins  entreprennent  lefiége  de  Thurie, Place 
importante  pour  les  Romains,  Prifi  de  Thurie,  Les  non- 
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veaux  Confuls  L.  Æmilius  Bar  buta,  & Q^M  ardus  af- 
femblent  le  Sénat,  pour  délibérer  fur  cette  affligeante  nou- 
velle. Le  Peuple  fixe  l'irréfolution  du  Sénat , en  décernant 
la  guerre  contre  les  Tarentins.  Æmilius , parti  pour  le  Sam- 
nium, reçoit  ordre  de  s'approcher  de  Tarent e . Nouvelle  Dé- 
putation des  Tarentins  vers  Pyrrhus.  Le  C on  fui  porte  le 
ravage  & la  déflation  dans  tout  le  Pais,  Les  Tarentins 
ofent  rifquer  le  fort  d'une  bataille, & font  battus . Le  Con- 
ful  ufe  de  modération ,&  de  clemence  a l'égard  des  vaincus 3 
pour  les  engager  a la  paix . Cyneas  Miniflre  de  Pyrrhus 
débarque  a Tarente  , & rompt  toutes  les  mefures  du  Con~ 
fui.  Il  efl  forcé  de  reprendre  le  chemin  de  Rome.  Æmilius 
y efl  reçu  fans  diflinélion.  Marcius  fon  Collègue,  au  re- 
tour de  la  guerre  d'Etrurie , reçoit  les  honneurs  duTrïom- 
phe.  P.  Valérius  Lœvinus  & Tib.  Coruncanius  font  élus 
Confuls.  Les  différentes  guerres  que  Rome  avoit  fur  les 
bras,  obligent  les  Confuls , de  nommer  Æmilius  Proconful 
(*7°  de  l'envoyer  a la  tête  d'une  armée, contre  les  Salentins , 
qui  s ét oient  déclarés  pour  Tarente.  Coruncanius  part  pour 
l’Etrurie.  Lœvinus  marche  droit  a Tarente.  Pyrrhus  ar- 
rive à Tarente , apres  bien  des  périls  effuyés  fur  mer.  il 
réforme  les  défordres  de  ces  voluptueux  Habit  ans  ; & par- 
la, il  leur  devient  odieux.  Ariflarchus  entreprend  de  foule- 
ver  les  Tarentins  contre  Pyrrhus  -,  Pyrrhus  efl  obligé  de 
l éloigner , fous  prétexte  d'une  Amba flade.  Ariflarchus  f 
rend  a Rome , & y dévoile  une  partie  des  deffeins  de  Pyr- 
rhus. L'indigne  conduite  d'un  Officier  Romain ,, a l'égard  des 
Habitans  de  Rhége , dégoûte  les  Nations  voifines  de  l'al- 
liance de  Rome.  Pyrrhus, apres  quelques  formalités  qu'il 
croyoit  néceffaires,  pour  fe  donner  un  air  d’équité,  fe  met  eu 
campagne,Ÿifolu  de  combattre  le  Conful  Lavinus.  Les  Ro- 
mains forcent  leur  nouvel  ennemi  même , qui  les  regardoit 
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comme  des  Barbares , a admirer  leur  politeffe , leur  droiture } 
(ÿ°  leur  bravoure.  Les  deux  armées  en  viennent  aux  mains , 
furies  bords  du  Siris.  La  viféoire  balance  long-tems  entre 
les  deux  partis.  Pyrrhus  fait  marcher  fes  éléphants,  en  bon 
ordre, contre  la  Cavalerie  Romaine.  Le  fpeélacle  effrayant 
& nouveau  de  ces  énormes  animaux  formés  au  combat  ,met 
en  déroute  les  Romains , & le  rend  maître  du  champ  de  ba- 
taille. Pyrrhus, pour  tirer  quelque  avantage  de  fa  viéloire  , 
fe  répand  fur  les  terres  des  Alliés  de  Rome  y & porte  par 
tout  le  ravage  & la  déflation.  Les  Samnites  , les  Luca - 
ni  en  s , & les  Meffapiens  viennent  joindre  l'armée  de  ce 
Prince  dans  la  Campanie,  il  forme  des  deffeins  fur  Naples, 
& Capouë.  L'arrivée  de  Lœvinus  déconcerte  les  mefures 
de  ce  Prince.  Pyrrhus  tourne  du  coté  de  Rome.  L'appro- 
che de  Cor  une  anius  ,l' oblige  de  rebrou ffer  chemin.  Lœvi- 
7ius,qui  avoit  reçu  du  renfort, vient  a fa  rencontre  3 & lui 
offre  la  bataille.  Pyrrhus  , effrayé  de  la  bonne  contenance 
des  Romains , élude  le  combat,  & prend  la  route  de  T ar en- 
te. Les  Confuls  rentrent  aujji  a Rome.  Triomphe  de  Corun- 
canius.  Triomphe  d'Æmilius  Barbula.  Pyrrhus  penfe  fé- 
neufement  a terminer  la  guerre.  Les  Romains  qui  n et  oient 
pas  moins  difpofés  a la  paix , lui  envoyent  une  Ambaffade 
honorable, pour  lui  redemander  les  prifonniers.  Pyrrhus  met 
tout  en  œuvre  pour  corrompre  F abricius  f un  des  Ambaffa- 
deurs  Romains , mais  inutilement.  L'infléxible vertu  de  Fa- 
hricius  augmente  l'eflime,que  Pyrrhus  faifoit  des  Romains, 
& fon  ardeur  pour  la  paix.  [I  rend  aux  Ambaffadeurs  deux 
lents  prifonniers , fans  rançon,  & permet  aux  autres  d'al- 
ler célébrer  a Rome  la  fête  des  Saturnales.  Quelles  étoient 
les  vues  de  ce  Prince  3 en  prévenant  ainfi  la  République, 
il  envoyé  des  Ambaffadeurs  a Rome  chargés  d&nagnifiques 
préfents , pour  fe  ménager  une  paix  honorable.  Les  Séna - 
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teurs,pour  la  plupart  3fe  laiffent  furprendre  par  les  largeffess 
& les  difcours  féduifants  de  Cyneas , l'Envoyé  de  Pyr~ 
rhus.  Appius  Claudius  averti  de  l'intrigue , fe  fait  porter 
au  Sénat , pour  en  prévenir  les  fuites  funejles.  Il  y réiijjit. 
Réponfe  du  Sénat  a l Ambajfadeur  de  Pyrrhus.  On  fe  pré- 
pare, de  part  & d'autre  y a la  guerre.  P.  Sulpicius  & P. 
Decius  Mus  3 font  élevés  au  Confulat.  Nouvelle  ré cen- 
fion  du  Peuple.  Pyrrhus  porte  f es  armes  dans  l' Apulie.  Les 
Confuls  marchent  à fa  rencontre.  Les  armées  demeurent 
long-tems  en  préfence.  Difpoftion  des  deux  camps.  Les 
Confuls  prennent  de  fages  mefures  9 pour  prévenir  les  dé- 
f ordres  3 que  pourraient  caufer  les  éléphants.  On  envient 
aux  mains.  Mort  du  Conful  Décius.  il  fe  fait  des  deux 
cotés  des  prodiges  inouis  de  valeur.  Un  accident  imprévu 
met  en  dé  for  dre  l'armée  de  Pyrrhus.  Pyrrhus  & F abri- 
cius font  dangereufement  blejfés.  La  nuit  oblige  le  Conful 
défaire  fonner  la  retraitte.  Pyrrhus  fe  retire  fecrettement 
a Tarente  ; Sulpicius  averti  de  fa  retraitte , rentre  dans 
l' Apulie  3pour y mettre  [es  troupes  en  quartier  d'Hyver.  C. 
Fabrïcius  & Æmilius  font  élus  Confuls.  Rome  refufe 
les  fecours  que  Carthage  lui  faifoit  ojfrir.  Raifons  fecret- 
tes  de  ce  refus.  Les  deux  armées  rentrent  en  campagne. 
Elles  demeurent  long-tems  dans  l’inaélion.  Les  Confuls 
donnent  avis  a Pyrrhus , de  l'infgne  trahifon  de  fon  Méde- 
cin Nicias.  Ce  trait  de  probité  fait  faire  à ce  Prince  de  nou- 
velles démarches,  pour  la  paix.  Il  ne  peut  l'obtenir  quâdes 
conditions 3qu  il  refufe.  Une  nouvelle  entreprife  l'attire  hors 
de  l'Italie.  Il  en  part  fans  avoir  rien  conclu  avec  Rome  , 
pour  aller  fecourir  les  Siciliens  contre  les  Carthaginois. Son 
départ  caufe  la  ruine  de  fes  Alliés  en  Italie.  F abricius  les 
oblige  de  quitter  la  campagne  y & fait  le  dégât  dans  le  Pais. 
Triomphe  de  F abricius. 
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SOMMAIRE  DU  LIVRE  VINGT-DEUXIEME. 

IDèe  générale  de  t état  ou  fe  trouvoit pour  lors  la  Sicile . 

Deficription  de  cette  Ijle.  Sa  fituation.  Quels  étoient  les 
différent  Peuples  cjui  l habit  oient  Jeur  s divers  intérêts  Jeurs 
révolutions  ; quelle  raifion  obligea  les  Siciliens  d'appeller 
Pyrrhus  a leur  fecours.  Il  y efl  reçu  avec  les  plus  grandes 
démonftrations  de  joye  & d’ allé  greffe.  Pyrrhus  entre  en 
aélion.  Ses  fuccês.  Il  réduit  les  Carthaginois  a la  feule  Vdle 
de  Meffane.  Rome  profite  des  avantages,  que  ïabfence  de 
Pyrrhus  lui  procuroit.  Eleélion  des  Confiuls  P.  Cornélius 
Ruffinus , CP  C.  Junius  Brutus.  Les  Confiuls  ouvrent  la 
campagne  par  leur  expédition  contre  les  Samnites.  Ces  Re- 
belles abandonnent  leur  Pais  , pour  fie  fortifier  dans  les 
montagnes . L' armée  Romaine  les  y fiuity  & entreprend  de 
forcer  leurs  retranchements.  Les  Confiuls , après  une  perte 
confidérable , font  contraints  de  fie  retirer  confus.  Ils  fie  fé- 
parent.  L'un  demeure  dans  le  Samnium  , l'autre  porte  fies 
armes  chés  les  Bruttiens  ,CP  les  Lucaniens.  Ruffinus, pour 
réparer  l'affront  quil  avoit  reçu  au pié  du  Mont  Cranite  » 
forme  le  defjein  d’enlever  Crotone  aux  Brut  tiens.  L'intel- 
ligence qu'il  avoit  dans  la  Place  efl  découverte. Les  Croto- 
niates  font  venir  fecrettement  du  fecours  de  Tarente.  Le 
C on  fui  efl  contraint  de  fie  retirer  avec  perte.  Il  y revient, 
apres  avoir  fiuppléé  a fies  premiers  artifices,  par  de  nou- 
veaux , qui  lui  réüffffent.  Prifie  de  Crotone.  Locres  fie 
rend  aux  Romains.  Q.  Fabius  Gurgés  CP  C.  Génucius 
Clepfina  font  élevés  au  Confiulat.  Unepefte  violente  fie  ré- 
pand dans  Rome  , CP  ù la  campagne.  On  attribue  la  caufie 
de  ce  nouveau  fléau  au  crime  d'une  V tflale.  Son  fiupplice , 
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Les  maladies  de  Rome  ne  fufpendirent  pas  les  hoftilités.  Le 
Conful  Fabius  réduit  les  Samnites  \ les  Lucaniens , & les 
Bruttiens  a de  grandes  extrémités  }&  les  force  de  rappeller 
Pyrrhus  .Quelle  étoit  alors  lafituation  des  affaires  de  Pyr- 
rhus en  Sicile.  Ce  Prince  fe  rembarque  pour  [Italie.  Il  efi 
attaqué  fur  la  route  par  la  flotte  Carthaginoife  ; il  e fl  bat- 
tu. Soixante  & dix  defes  Galères  font  prifes , ou  coulées  d 
fond-,  a peine  peut- il  regagner  les  Ports  d' Italie 3avec  do  u%e 
Vaiffeaux.  Son  'voyage par  terre  nefi  pas  moins  trader fé\ 
dix-huit  mille  hommes  débarqués  par  les  Mamertins  3 pour 
le  molefler  dans  fa  marche , lui  dreffent  une  embufcade  entre 
Rhége  & Tarent e.  Pyrrhus  foütient  leur  attaque  impré - 
vue  en  Héros  les  met  en  fuite.  Ce  Prince , pour  punir 
les  Rhégiens  de  leur  infidélité  y fait  piller  le  fameux  Tem- 
ple de  Proferpine.  De  combien  de  malheurs  ce  facrilége  fut 
fuivi.  Pyrrhus  arrive  d Tarente.  M.  Curius  D entât  us 
& L . Cornélius  Lentulus , font  élevés  au  Confulat.  La 
jeune ffe  Romaine  refufe  de  prendre  parti  dans  les  armées. 
Le  fage  Conful  vient  d bout  de  réduire  les  Rebelle  s ,par fa 
fermeté.  Les  Confuls  entrent  en  campagne.  Lentulus  fe 
rend  en  Lucanie Curius  dans  le  Samnium.  Pyrrhus  vole 
au  fecours  de  fes  alliés.  Il  oppofe  fes  Epirotes  d Curius. 
Pyrrhus  attire  le  Conful  au  combat.  Qud  en  fut  le  fuc- 
cês  f Les  Romains  demeurent  maîtres  du  champ  de  bataiL 
le.  Pyrrhus  confier  né  de  ce  terrible  échec  s'enfuit  d Taren- 
te -,  il  y tente  inutilement  tous  les  moyens  imaginables  de  re- 
lever fon  parti  \ enfin  , il  efl  obligé  d'abandonner  l'Italie 
de  retourner  en  Epire.  Départ  de  ce  Prince  3fon  expédition 
de  Macédoine.  Cornélius  n eut  pas  moins  de  fuccês  dans  la 
Lucanie.  Les  deux  Confuls  obtiennent  les  honneurs  du 
Triomphe.  Diflinélions  honorables  accordées  d Curius  \ il 
les  refufe  par  modeflie.  Nouvelle  récenfion  du  Peuple.  Cu~ 
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rius  efi  confirmé  dans  le  Confulat.  On  lui  donne  peur  CoL 
lègue  Cornélius  Merenda.  Divifon  de  Tarent  e.  Expédi- 
tion de  Curius  dans  le  Samnium , & la  Lucanie . Nouvelle 
éleélion  de  C on fuis.  Le  choix  tombe  fur  C.  Fabius  Dorfo, 
& C.  Claudius  Canina.  Les  Alliés  de  Tarenteféduits  par 
les  trompeufes  promejfes  de  Pyrrhus,  reprennent  les  armes. 
C anina  conduit  f on  armée  contre  eux , £$r  les  défait  en  ba- 
taille rangée.  Ptolomée  Philadelphe  Foi  d'Egypte } envoyé 
des  Ambajfadeurs  à Rome  , pour  faire  alliance  avec  la  Ré- 
publique. Quelle  fut  l'occajion  de  cette  Ambajfade.  Les 
Romains  répondent  a la  polit ejf  ? de  Ptolomée , par  une  Am  - 
bajfade  encore  plus  magnifique.  Les  Ambajfadeurs  font 
reçus  avec  les  plus  grandes  marques  d'honneur , & de 
difiinélion.  Bel  exemple  du  défintérejfement  des  Romains . 
La  République  fait  partir  deux  Colonies , l'une  pour  Co- 
fa,  l'autre  pour  Pœftum.  Situation  de  ces  deux  Filles.  L. 
Papirius  Curfor , & Sp.  Carvilius  font  élus  Confuls. 
Pyrrhus,  au  lieu  de  venir  au  fecours  des  Tarentins , & de 
[es  autres  Alliés , s'engage  dans  une  nouvelle  guerre  , fans 
s'être  même  donné  le  tems,d'ajfurer  fes  dernières  conquêtes. 
Quels  étoient  ces  nouveaux  ennemis y contre  qui  Pyrrhus 
tourna  fes  armes.  Quelle  fut  l'occajion  de  cette  guerre  ^ 
quel  en  fut  le  fuccês.  Une  nouvelle  entreprife  rappelle  Pyr- 
rhus de  Lacédémone  a Argos,  Les  Epirotes  retrouvent  Rê- 
vant cette  Ville  , les  Macédoniens  leurs  anciens  ennemis. 
Pyrrhus  furprend  Argos  par  adrejfe  ; les  Macédoniens 
Viennent  au  fecours  des  Argiens.  Il  fe  donne  un  combat 
fanglant  dans  Argos  , durant  l'obfcurité  de  la  nuit.  Mort 
de  Pyrrhus.  Cette  nouvelle  apportée  en  Italie  répand  la 
conflernation  parmi  les  Alliés  de  Tarente.  Les  Confuls 
profitent  de  ces  heureufeS  circonfiances , pour  tomber  fur  les 
Samnites . Leur  défaite  fut  un  acheminement  d la  réduc- 
tion 
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üon  des  Bruttiens  & des  Lucaniens.  Papirius  , apres  ces 
glorieux  exploits  3 fe  pré  fente  devant  Tarcnte.  Les  Tar  en- 
tins  appellent  les  Carthaginois  a leur  fecour s.  Les  divifions 
inîejlines  de  Tarent e en  avancent  la  perte.  Milo}  Gouver- 
neur de  la  Citadelle , au  nom  de  Pyrrhus  , traite  avec  les 
Romains  3 & leur  livre  la  Citadelle.  Ce  Gouverneur  en- 
treprend de  rendre  la  Ville  meme  aux  Confuls.  llytéüjfitt 
apres  avoir  obtenu  des  conditions  avantageufes pour  les  Ta - 
rentins.  Les  deux  Confuls  rentrent  Tricmphans  à Rome . 
P apirius yen  mémoire  de  fa  viéloire  fur  Tarente  y crige  un 
Temple  au  Dieu  Confus.  Nouvelle  récenfcn  du  Peuple.  C. 
Qujnéhus  Claudius  3 & L.  Génucius  Clepfna  font  élus 
Confuls.  La  République  profite  d'un  intervalle  de  calme , 
pour  punir  la  Légion  Romaine 3 qui  s'étoit  emparé  de  Rhé- 
ge  j & qui  s'y  étoit  établie  un  Gouvernement  indépendant 
de  Rome.  Le  Conful  e fl  obligé  d’ afliéger  Rhége.  Vigoureu- 
fe  réfiflance  des  aflïégés.  Prife  de  Rhége.  Punition  des  Ré- 
voltés. Caïus  Génucius , & Cn.  Cornélius  font  élevés  au 
Confulat.  Les  Ombriens  fe  révoltent  3 & font  fournis  à la 
République  Romaine.  Cette  viéloire  mérite  les  honneurs  du 
Triomphe  à Génucius.  Ogulnius  Gallus  > & C.  Fabius 
Piélor  font  élus  Confuls.  Divers  prodiges  jettent  la  conf> 
ternation  dans  Rome.  Les  Confuls  marchent  à la  conquête 
des  Picentes.  Origine  de  ces  Peuples.  La  révolte  des  Sam - 
nites , oblige  les  Confuls  d’ abandonner  cette  entreprife 3 pour 
fe  rendre  dans  le  Samnium.  Quelle  fut  loccafîon  de  cette 
révolte  3 quelles  en  furent  les  fuites.  La  Ville  des  Cari - 
tiens  J,’ a^yle  des  Révoltés  fuccombe  enfin  fous  la  valeurRo - 
maine.  Elle  efi  prife  face  âgée.  Les  Confuls  introduis 

fent  dans  le  commerce  3 pour  la  première  fois , depuis  la  fon- 
dation de  RomCydes  efpéces  d' argent 3 frappées  a un  nouveau 
coin.  Eleclion  des  Confuls  P , Sempronius  Sophus3  & <Ap- 
Tome  VL  h 
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plus  Craffus.  Les  deux  Confuls  conduifent  leurs  armées  y 
l'un  dans  le  Picénum  3 l'autre  en  Ombrie.  Claudiu s exerce 
les  plus  grandes  cruautés  3 contre  les  Camérins.  La  Répu- 
blique dédommage  les  vaincus  du  traitement  indigne 3 que 
leur  avoit  fait  le  C on  fui.  Sempronius  de  fon  coté  triomphe 
des  Picentes 3 qui  apres  une  vigoureufe3  mais  inutile  r éf fian- 
ce y prennent  enfin  le  parti  de  fe  donner  a la  République . 
Cette  viéloire  remarquable  fut  gravée  fur  la  monnaye 3 qui 
commença  dés -lors  a devenir  le  monument  hifiorique  des 
événemens  les  plus  finguliers3  & les  plus  intérejfans.  La 
République 3 pour  s'ajfurerde  fes  nouvelles  conquêtes  3 fait 
partir  deux  Colonies  , /’ une  pour  Ariminum  3 l'autre  pour 
Bénevent.  Les  Sabins3  apres  avoir  fait  preuve  de  fidélité 
& d' attachement 3 obtiennent  enfin  le  droit  de  fujfrage  dans 
Rome.  L.  Julius  Liho  3 (y  Ai.  Attilius  Régulus  font  élus 
Confuls.  Guerre  des  Salentins.  Quel  en  fut  le  prétexte  j 
quels  en  furent  les  véritables  motifs.  Les  Confuls  fe  ren- 
dent maîtres  de  Brundufe  3 & obtiennent  les  honneurs  du 
Triomphe.  Numerius  Fabius 3 & D.  JuniusPera  font  éle- 
vés au  Conf  ’tlat.  Quelques  mouvemens  excités  en  Ombrie 
par  les  S affinâtes  3y  attirent  les  nouveaux  Confuls.  Succès 
de  cette  expédition.  L armée  Romaine  tourne  du  coté  de 
Salente.  Les  Salentins  malgré  h fecours  des  Meffapiens  3 
font  enfin  obligés  de  fe  ranger  fous  la  domination  de  la  Ré - 
publique.  Cette  viéloire  3 qui  affuroit  aux  Romains  l'Em- 
pire de prefque  toute  i Italie  3 mérita  aux  Confuls  les  hon- 
neurs de  deux  Triomphes.  Conduite  de  la  République  a l'é- 
gard des  Peuples  conquis.  Rome  devenue  refpcélable  par 
fon  aggrandijfement } ne  fut  pas  long-tems  fans  voir  des 
Mations  Etrangères  rechercher  fon  amitié.  Apollonie3Ville 
de  Macédoine 3 envoyé  des  Axbafjadeurs pourfaireallian- 
çe } avec  la  République.  Les  Ambaffadeurs  Apolloniates  f 
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durant  leur  féjourd  Home , font  infultés  par  les  Ediles . 
On  fait  le  procès  aux  coupables  -,  ils  font  condamnés  a être 
remis  aux  Apolloniates  , & a être  conduits  en  Macédoine , 
pour  y être  traités  au  gré  du  Peuple  ojfenfé  ; dans  la  per - 
fonne  de  fes  Ambafjadeurs.  Cet  aéle  de  juftice  fit  honneur 
aux  Romains , Z7  paJfa  dans  la  fuite  en  loi.  Les  Apollo- 
niates fe  réglèrent  fur  la  modération  des  Romains  ; les  deux 
coupables  furent  traités  avec  bonté  3 & renvoyés  en  leur 
Patrie.  Q Fabius  Gurgés , & L.  Mamilius  P^itulus  font 
élus  Confuls.  Nouvelle  création  de  ojuatre  Que  fleur  s. 
Quelle  fut  leur fonéhon.  La  pefle  fuccéde  à la  guerre , çÿ* 
fait  d'horribles  ravages fd  la  Paille  & d la  campagne.  Cet- 
te déflation  fait  recourir  aux  Livres  des  Sy  billes,  pour  en 
apprendre  la  caufe  & le  remède.  La  V'eflale  Capparonia 
efl  trouvée  coupable  , & jugée  félon  la  rigueur  des  loix  ; 
elle  prévient  par  une  mort  volontaire,  l'éxécution  de  l'Ar- 
rêt porté  contre  elle.  La  pefle  cefie  enfin.  Récenfion  du  Peu- 
ple. C.  M ardus  Ratilus , efl  continué  par  les  Centuries 
dans  la  Charge  de  Cenfeur.  Son  %éle  pour  la  manutention 
des  loix  , l'oblige  d faire  tout  l'imaginable  3 pour  engager  le 
Peuple  d lui  donner  un  fucceflfeur.  Son  défintérejfe  ment  fut 
admiré , & pour  le  récompenfer , le  Peuple  confirma  fon 
premier  choix.  Ses  raifons  furent  aufli  approuvées,  & pour 
preuve  qu'il  les  autorifoit , le  Peuple  confirma  l'ancien  ré- 
glement , qui  défendoit  de  réitérer  jamais  la  Cenfure  d la 
même perfonne.  Folfcinium faille  d' Etrurie  de  la  dépendan- 
ce de  Rome  3 envoyé  demander  du  fecours  d la  République , 
contre  la  tyrannie  des  Affranchis.  Quelle  fut  la  caufe  de 
cette  révolution  dans  Volfcinium.  Rome  fait  partir  le  Con- 
fui  Gurgés  ,pour  aller  rétablir  l'ordre  dans  cette  Paille  alliée, 
& punir  les  coupables  qui  l'avoient  troublé.  Les  féditieux 
ofent  paroître  en  campagne , <&  préfenter  la  bataille  au 
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Conful.  Le  Confiai  l'accepte  3 & les  met  en  déroute.  Il 
périt  cependant  a lapourfmte  des  fuyards.  Les  Affranchis, 
enhardis  par  la  mort  du  Conful 3 font  une  fortie  fur  les  Ro~ 
mains.  De  dus  Mus 3 Lieutenant  Général  de  l'armée  Ro- 
maine 3 oblige  ces  téméraires  de  fe  renfermer  dans  leur  Vil- 
le 3 dont  il  forme  le  fiége.  La  prife  de  V olfcinium  fut  fuf- 
penduë3jufqu'd  l'arrivée  d'un  des  Conful  s de  l3 année  fai- 
sante. Prife ’ de  Volfcinium  par  M.  Fulvius  Flaccus.  Ce 
Conful  fait  punir  de  mort  les  Révoltés 3 apres  avoir  ra- 
fé  la  Ville  3 tranfporte  ailleurs  le  refie  des  Bourgeois  , qui 
navoient point  trempé  dans  la  révolte.  M.  Fulvius  Flac- 
cus obtient  les  honneurs  du  Triomphe . 


SOMMAIRE  DU  LIVRE  VINGT-TROISIEME. 

APpius  Claudius  Caudex3  & M.  Fulvius  Flaccus  , 
font  élus  Confuls.  La  République  fe  détermine  en- 
fin d déclarer  la  guerre  aux  Carthaginois.  Quelle  étoit 
alors  la  fituation  de  Carthage.  Hiftoire  de  Didon.  Par 
quelle  avanture  cette  Prince jje  fut  obligée  de  quitter  fon 
Pais  3 pour  venir  s'établir  en  Afrique.  Apres  la  mort  de 
Didon y Carthage  change  de  Gouvernement 3 & préféré  l'é- 
tat Républiquain  d l'état  Monarchique.  Defcription  dé- 
taillée des  moeurs coutumes  de  ce  nouveau  Peuple.  Quel 
fut  le  fuccës  des  différentes  expéditions  y que  tentèrent  les 
Carthaginois  3fur  mer  & fur  terre.  Caraélére  particulier 
des  Romains  <&  des  Carthaginois.  La  jaloufie  des  deux 
Républiques  3 qui  croijfoit  d proportion  de  leur  puiffance  ^ 
devient  la  fource  de  leurs  divifions.  Le  recours  des  Ma- 
rner tins  d Rome  3 fert  de  prétexte  au  Sénat  3 pour  prendre 
les  armes  contre  Carthage.  Le  Conful  Appius  Claudius, 


». 

XllJ 


SOMMAIRE. 

reçoit  ordre  3 de  fe  courir  les  Adamertins.  Il  fait  partir  pour 
Rhêge  un  Tribun  de  fon  armée 3 nommé  Claudius  y avec  or- 
dre de  faire  les  préparatifs  néce fi  aires  3pour  cette  expédition .• 
Le  Tribun 3aprê s avoir  pourvu  a tout3fe  rend  d MeJJaney 
pour  s'ajfurer  de  la  fituation  des  efprits . Le  Sénateur  fon 
rapport  3 lui  ordonne  de  mettre  d la  voile.  Claudms  efl  at- 
taqué fur  fa  route  par  la  flotte  Carthaginoife  3 & obligé  de 
rentrer  dans  le  Port  de  Rhége.  V A mirai  Carthaginois  fait 
reconduire  dans  les  Ports  de  Rome  3 les  Vaiffeaux  enlevés 
au  Tribun  Claudius  3 ou  pour  picquer  la  République  Ro* 
maine  par  ce  trait  de  généropté  3 ou  pour  la  détourner  de  fe - 
courir  Mefiane.  Cette  conduite  artificieufe  des  Carthagi- 
nois 3 fit  connoître  d Claudius  3 de  quelle  importance  il  étoit 
d'éloigner  les  Carthaginois  de  Meffane3&  d'exécuter fans 
délai  3 les  deffeins  de  Rome.  Le  Tribun  Claudius  refufe  le 
prefent  des  Carthaginois  ; & apres  avoir  fait  remettre  f i 
flotte  en  état  3 il  le ve  l'anchre  3 & arrive  heureufement  au 
Port  de  Mejfane.  A l'arrivée  des  Romains  3 les  Cartha- 
ginois qui  ét oient  dans  la  Ville  3 fe  retirent  dans  la  Citadel- 
le. Claudius  fait  ajfcmblerle  Confeil  des  Ai  amer  tins  3 & 
y fait  inviter  Hannon3Commandant  des  troupes  Cartha - 
ginoifes.  Le  Romain  , apres  quelques  inveéîives3  & quel- 
ques reproches  mutuels  3 fait  faipr  Hannon  par  fes  Sol- 
dats 3 & le  retient  prifonnier.  Enfin  3 foit  par  ménaces  s 
foit  par  raifon  3 il  amène  le  Carthaginois  d lui  céder  la  Vil- 
le 3 & d évacuer  la  Citadelle.  'Cette  lâcheté  du  Comman- 
dant Carthaginois , efl  punie  de  mort3par  Arrêt  du  Confeil 
de  Carthage.  Hiéron  fe  ligue  avec  les  Carthaginois  3 con- 
tre les  Romains , & les  Mamertins.  L armée  des  Alliés  y 
fait  fommer  le  Tribun  Claudius  de  fortir  de  Aieffane.  Sur 
fon  refus  3 elle  vient  invefiir  la  Ville.  Le  nouveau  Géné- 
ral Hannon  3fait  égorger  tous  les  Italiens  qui  étoient  dans 
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fon  camp.  Cet  excès  de  cruauté  oblige  le  Conful  Appius 
Claudius  , de  fe  mettre  en  campagne.  Appius  tente  inuti- 
lement 3de  détacher  Hiéron  de  l Alliance  des  Carthaginois . 
Réponfe  d’ Hiéron.  Appius  trompe  la  'vigilance  de  la  flotte 
Carthaginoife3  & trouve  le  fecret}par  unepparche  fimulée , 
de  donner  le  change  aux  Ennemis  y & de  débarquer  fon 
armée  en  Sicile.  Ce  fut  la  hardieff ? de  cette  entreprif ? 3 qui 
lui  mentale  furnom  de  Caudcx.  La  defcente  dans  tljle  fut 
auff  heureufe  3 que  le  trajet . Il  furprend  Hièron  , qui  blo- 
quoit  Mejfane  du  coté  du  Mont  Chalcis  lui  donne  batail- 
le , le  met  en  défor  dre  3 & l'oblige  par  fa  retraite  , a lui 
lai  fer  un  paffage  libre  dans  la  Ville.  Hiéron  rebuté  par  ce 
mauvais  fuccèsy  décampe  brufquement , dés  la  nuit  fuivan- 
te  3 & rentre  a Syracufe.  Appius  enhardi  par  la  retraite 
d' Hiéron  , prend  la  réfolution  de  forcer  les  Carthaginois t 
dans  leurs  retranchements  , tout  inabordables  qu'ils  étoient „ 
Apres  une  perte  confdérable  , il  fe  voit  contraint  dé  aban- 
donner h entreprif e.  Les  Carthaginois  3 attirés  par  l’efpé~ 
rance  d'une  viéloire  plus  cowplette  3 fe  répandent  dans  la 
plaine3a  la  pourfuite  des  Romains.  Les  Romains  font  voi- 
le face  3 pour  recevoir  l’ Ennemi.  On  en  vient  aux  mains , 
La  viéloire  fe  déclare  pour  Appius.  Les  vaincus  difper- 
fés  ,fe  retirent , les  uns  dans  les  Villes  voifnes , les  autres 
en  petit  nombre  dans  leur  camp.  L' armée  viélorieufe  ne 
tenta  pas  une  fécondé  fois  de  les  y forcer  j mais  elle  profita 
de  leur  confiernation  , pour  porter  le  ravage  fur  les  terres 
des  Syracufans  , & punir  ce  Peuple  3 par  la  ruine  de  fes 
campagnes  3 de  fon  obftination  à refufer  la  paix  qu'on  lui 
avoit  offerte.  Le  Conful  chargé  de  gloire  , reprend  la  route 
de  Rome.  Manius  V alérius  Flaccus  3 & Manius  Otaci - 
lius  Craffus  font  élus  Confuls . Aujfi-tot  aprê<s  leur  élec- 
tion , U République  leur  donna  ordre  de  tranfporter  leurs 


SOMMAIRE.  3cv 

armées  Confulaires  y en  Sicile  y poury  continuer  la  guerre , 
Les  C on  fuis  y débarquèrent } fans  que  la  flatte  Carthagi- 
noif ; fe  mît  en  devoir  de  s'y  oppof ?r.  V'alérius  fe  charge 
de  faire  lever  le  fiége  de  Mejfane , que  les  Carthaginois 
s'obflinoient  a continuer.  Il  y réüjflt  , CT  le  premier  fuccés 
lui  mérite  le  furnom  de  MeflTana  , qui  f ut  changé  dans  la 
fuite , en  celui  de  MelTala.  Otacilius  de  fon  coté  3 ne  com- 
bat toit  pas  avec  moins  de  gloire  y dans  le  caur  de  la  Sicile  , 
que  fon  Collègue  devant  Mejfane.  En  très-peu  de  tems  y 
Rome  compta  plus  de  foixante  Places  foumift >s  d fa  puif- 
fance.  Les  C on fuis ? encouragés  par  ces  fuccês3fe  détermi- 
nent j malgré  toutes  les  difficultés  qu'ils  prévoy oient  dans 
l'exécution  y d faire  le  fiége  de  Syracufe  yC  apitale  de  Sicile. 
Defcription  de  cette  grande  Faille.  Le  dejfein  des  Confuls 
allarme  le  Roy  Hiéron  ; CT  h difpofe  à faire  la  paix.  Il 
envoyé  des  Députés  au  camp  des  Romains y pour  en  propo- 
fer  les  conditions.  Elles  font  acceptées  3 CT  le  Traité  minu- 
té entre  le  Roy  Hiéron  CT  les  Confuls y eft  envoyé  dRome , 
pour  y être  ratifié.  Le  Sénat  3 CT  les  Comices  ratifient  le 
Traité  fait  avec  le  Roy  Hiéron.  Portrait  de  ce  Prince. 
Son  origine  y fon  éducation y fa  conduite  dans  toutes  les  ré- 
volutions de  la  Sicile  ; comment  il  parvint  au  Trône  y par 
quelles  voyes  il  s'y  foûtint.  Les  Carthaginois  infruits  par 
jinnibal  des  progrès  des  Romains  en  Sicile y prennent  la  ré- 
folution  de  leur  faire  la  guerre  d toute  outrance.  Les  Con- 
fuls repajfent  la  mer  3 avec  la  plus  grande  partie  de  leurs 
troupes  y quils  laijfent  en  quartier  d' Hy  ver y fur  les  cotes 
de  l’Italie  ; CT  f rendent  d Rome  y poury  recevoir  les  hon- 
neurs du  Triomphe  3 qu'ils  avoient  obtenus  d fi  jufle  titre . 
La  pefle3qui  fe  faifoit  toujours  fentir  d Rome  y oblige  le  Sé- 
nat a créer  Diélateur , Cn.  Fulvius  Centumalus  y qui 
choifit  pour  fon  Colonel  Général  de  la  Cavalerie )ÇfMar- 
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dus  Philippus.  Leur  unique fonfiion  fut  de  ficher  un  clou 
au  Temple  de  Jupiter  Capitolin . L.  Poflhumius  Mégellus3 
& QAAamilius  font  élevés  au  Confulat.  Ils  fe  rendent 
tous  deux  en  Sicile  3 pour  y continuer  la  guerre.  La  pré - 
fence  d’Annibal  3 a la  tête  d’une  armée  formidable  3 ne  les 
détourna  pas  du  deffein3  qu’ils  av  oient  formé , d’attaquer 
Agrigente.  Situation  de  cette  grande  taille.  Annibal  aver- 
ti qu,e  le  camp  Romain  étoit  dépourvu  d’une  partie  defes 
dé f enfeurs  3 fait  faire  tout  a U fois  deux  f orties  3 l’une  fur 
les  Romains  répandus  dans  la  campagne , l’autre  fur  le 
camp  Romain.  Quel  en  fut  le  fuccês  f Les  Carthaginois 
font  repouffé  s avec  perte  3 contraints  de  rentrer  dans 
leur  Ville.  Les  Confuls  renforcent  leur  armée  de  plus  de 
cent  mille  Siciliens  3 qui  s’étoient  offerts  à’ eux -même s , a 
marcher  fous  les  étcndarts  de  la  République.  Cette  multi- 
tude les  engage  3 d partager  leurs  armées  en  deux  camps * 
Difpoftion  des  deux  camps.  L’inaélion  affeélée  des  allé- 
geants affoiblit  confidérablement  les  affiégés.  Hannon  in- 
formé de  l’ extrémité \ ou  ils  êtoient  réduits  3 met  d la  voile 
avec  la  groffe  armée , qu’il  tenoit  toute  prête  3 & vient  fur - 
gir  au  Port  de  Lylibée.  Trahifon  des  Erbeffans.  Les  Ro- 
mains 3 par  la  perte  de  cette  Place  3 qui  leur  fervoit  de  ma- 
gasin 9 font  réduits  d leur  tour  3 malgré  les  fecours  du  Roy 
Hiéron  3 aux  plus  fâcheufes  extrémités . La  précipitation 
de  Hannon  les  délivre  du  péril  3 qui  les  menaçoit.  Le  Gé- 
néral Carthaginois  vient  d portée  du  camp  Romain  3 & le 
fait  infulter par  quelques  Efcadrons  de  Cavalerie. Un  léger 
avantage  l’engage  témérairement , d s’approcher  du  camp  y 
dans  l’efpérance  d’en  venir  incefj amment  d une  aélion  géné- 
rale. Les  Confuls  > pour  laiffer  rallentir  le  feu  des  Car- 
thaginois 3 refufent  conft amment  la  bataille.  La  Ville  d’A- 
gjigente  étoit  toujours  foigneufement  inveftie  3 & fe  trou - 
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Voit  réduite  a une  extrême  famine.  Hannon  informé  par 
Annibal  de  l’état  déplorable  de  la  Place i fe  détermine  en- 
fin à livrer  bataille  malgré  les  répugnances  qu’il fentoit, 
depuis  quelque  tems)  à le  faire.  L'aélion  efl  des  plus  vives. 
La  viéloire  fe  déclare  pour  les  Romains.  Les  Carthaginois 
en  défordre  regagnent  Héraclée.  Annibal ymalgré  cet  échec, 
tente  de  faire  une  f ortie  fur  les  ennemis  , qu'il  efpéroit 
trouver  moins  fur  leur  garde.  Il  efl  repouffé  avec  perte,  & 
mis  en  fuite.  Le  perfide  Carthaginois , au  lieu  de  fe  retirer 
dans  Agrigente , prend  le  parti  de  fe  retirer  en  un  lieu  de 
fureté , CL  di  abandonner  les  Agrigentins  a leur  mauvais 
fort.  Les  Agrigentins  fe  vàhgent  de  cette  perfidie  3 par  le 
maffacre  du  refle  de  la  Garmfon  Carthaginoife  Agrigen- 
te fe  rend  a diferétion.  Apres  une  campagne  fl  glorieufe  y 
les  Confuls  fe  rendirent  a Mcffane CL  delà , à Rome.  On 
élit  Confuls  L.  Valérius  Flaccus , CL  T.  Otacilius.  Les 
Confuls  partent , pour  aller  continuer  la  guerre  en  Sicile. 
La  République , pour  être  en  état  de  difputer  l'empire  de  la 
mer  aux  Carthaginois  , fait  fabriquer  grand  nombre  de 
Batiments , fur  le  modèle  d'une  Trirème  5 échouée  depuis 
peu  fur  les  cotes  d'Italie.  A l’arrivée  des  Confuls  en  Sici- 
le , plufieurs  Villes  fe  rendent  aux  Romains.  La  diviflon 
fe  répand  dans  l'armée  Carthaginoife.  Hannon  réüfflt}par 
la  trahifon  la  plus  inflgne } à fe  délivrer  d'une  troupe  con- 
fidérable  de  Gaulois.  Les  Confuls yaprês  quelques  Places 
enlevées  aux  Carthaginois  , fe  rendirent  à Pxome  3 pour 
préjider  à l'éleélion  de  leurs  fucce fleurs.  On  nomme  pour  le 
Confulat  Cn.  Cornélius  Aflna  Scipio , CL  C,  Duilius , La 
République  donne  tous  les  ordres  néce fl  aires  3 pour  mettre 
la  Marine  fur  le  bon  pié , CL  pour  former  des  Matelots 
à la  manauvre.  Les  deux  Confuls  y apres  avoir  décidé  par 
le  fort y quelles  feroient  leurs  fondions  3.  mettent  à la  voile . 
Tome  VL  c 
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Duilius  paffe  le  Détroit,  avec  l’armée  de  terre,  dont  le  com2 
mandement  lui  étoit  échu.  Son  Collègue, féduit  par  les  ar- 
tifices des  Carthaginois,  tourne  du  coté  de  Lip are, avec  dix - 
fept  Galères  feulement , dans  le  dejfein  de  fe  rendre  maître 
de  cette  Ijle.  Son  imprudence  le  fait  donner  dans  un  nou- 
veau piège.  Il  efl  arrêté  prifonnier,  avec  les  Commandants 
de  fies  Galères  , & emmené  a Carthage.  Le  refte  de  la  flot- 
te Romaine , prend  la  route , qui  lui  avoit  été  marquée  par 
le  C on  fui.  Annibal  s'avance , avec  une  partie  de  fa  flotte , 
pour  l'obferver.  Les  Romains  profitent  de  fon  dé  for  dre , 
pour  l’attaquer.  Annibal , apres  avoir  foutenu  , pendant 
quelque  tems  , les  efforts  de  l'ennemi , & perdu* plufieurs 
de  fes  Vaiffeaux  , prend  la  fuite.  Quelle  étoit  alors  la 
manière  de  combattre  fur  mer.  Invention  du  Corbeau. 
Qu  lie  étoit  cette  machine.  Quel  en  fut  l'ufage.  Avec 
quel  avantage  les  Romains  s' en  fer  virent , contre  les  Car- 
thaginois. Duilius  s'embarque  , pour  aller  chercher  la 
flotte  de  Carthage,  apres  avoir  donné  à fes  Subalternes 
la  conduite  de  l’armée  de  terre.  Les  deux  flottes  fe  ren- 
contrent. On  en  vient  a une  aélion  générale.  La  viéloire 
fe  déclare  pour  les  Romains.  Annibal  efl  contraint  de  fe 
jetter  dans  un  Efquif  ,pour  échaper  à l’Ennemi.  Duilius y 
pour  mettre  a profit  une  viéloire  fi  glorieufe  & fi  complet - 
te,  reprend  le  commandement  de  fon  armée  de  terre , la  con- 
duit au  fecours  de  Segefle  inveflie  par  Hamilcar , fait 
lever  le  fiége  de  cette  Ville.  Le  Conful  vole  a la  conquête 
de  Adacella , que  les  Carthaginois  avoicnt  enlevée  aux 
Romains.  Après  la  prife  de  cette  Place , le  Conful  reprend 
la  route  de  Rome  Hamilcar  profite  de  l'abfence  de  Duilius , 
pour  enlever  aux  Romains  des  Villes, & des  Pofles  avan- 
tageux, Induflrie  d’ Annibal y pour  juftifier  fa  conduite  & 
fes  malheurs.  Duilius  efl  reçu  a Rome , avec  toutes  les  mar- 
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ques  de  diflinélions  dues  d fa  'valeur  , & d fa  bonne  for- 
tune. L.  Cornélius  Scipio  , £7°  C.  Aquilius  Florus , font 
élevés  au  Confulat.  Cornélius  part,pour  aller  prendre  le 
commandement  de  la  flotte.  Son  Collègue  ejl  retenu  d Ro- 
me , par  la  découverte»  d’une  confpiratton.  Quels  en  furent 
les  auteurs  ? Quelles  en  furent  les  fuites  ? Cornélius  fait 
une  tentative  fur  les  fies  de  Corfe^&de  Sardaigne  , occu- 
pées alors  par  les  Carthaginois.  Cornélius  fe  rend  maître 
de  l’/fle  de  Corfe,  Apres  avoir  paru  d la  hauteur  d’Olbia  5 
il  retourne  en  Italie , pour  charger  de  nouvelles  troupes.  Le 
Conful 3avec  ce  nouveau  renfort  }fait  une  defcente  en  Sar- 
daigne ; & malgré  tous  les  efforts,  & la  bravoure  du  Gé- 
néral Hannon  , il  fe  rend  maître  d’Olbia.  Mort  d’Han- 
non.  Le  Conful  lui  rend  tous  les  honneurs  dus  d fon  méri- 
te. Les  Carthaginois,  fans  Chef , abandonnent  enfin  l’ Ifle 
de  Sardaigne  aux  Romains.  Aquilius  ,de  fon  coté , ne  tarda 
pas  d reprendre  en  Sicile  la  fupérwritè , que  les  dernières 
campagnes  avoient  acquifes  aux  Romains  , fur  les  Cartha- 
ginois. Cornélius  retourne  d Rome , pour  préfider  d l'élec- 
tion des  nouveaux  Confuls.  Aquilius  , qui  croyoit  fa 
préfence  nécejfaire  en  Sicile  3 y attendit  l’arrivée  de  fes 
fuccejfeurs.  Triomphe  de  L.  Cornélius.  A.  Attilius  Cala- 
tinus , (*r  C.  Sulpicius  Paterculus , font  nommés  Confuls. 
Aquilius  efl  honoré  du  Commandement  de  l’armée  en  Sicile 3 
fous  le  titre  de  Proconful.  Il  forme  le  fiége  de  Myfiflrate. 
Elle  efl  prife  par  le  Conful  Attilius , qui  la  fait  rafer.  De 
Myfiflrate  , Attilius  conduit  fon  armée  d C amariné.  Ha - 
milcar3aprês  l’avoir  laiffé  s’’ engager  dans  un  défilé , vient 
le  furprendre,&  l’envelopper.  C alpurn'ni s 3par  une  nouvel- 
le efpéce  de  dévoilement , tire  l’armée  Romaine  du  mauvais 
pas  ou  elle  étoit.  Siège  de  Camarine.  La  H ille  efl  forcée  de 
fe  rendre.  Tout  cède  d la  valeur  Romaine.  Le  Conful 
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réüfflt  d vuïâer  d'ennemis  tout  le  Territoire  d' Agrigente. 
Hamilcar  découvre  les  deffeins  du  Conful,& profite  avan- 
tageufement  de  cette  découverte.  Siège  de  Lipare.  Artifice 
d’ Hamilcar.  Les  Romains  font  repouffés  honteufement  de 
devant  cette  Place , qu  ils  croy oient  fans  défenfe.  Sulpi- 
cius  , qui  avoit  partagé  avec  fon  Collègue,  la  conquête  des 
V'illes  Maritimes,  remporta,  lui  feul,  toute  la  gloire  d'une 
<viéîoire  gagnée  fur  Annib al , dans  un  combat  naval.  La 
flotte  Carthaginoife  efl  mlfe  en  déroute.  Annibal  ayant 
perdu  prefque  tous  fes  Vaiffeaux , s'enfuit  dans  l'Ifle  de 
Sardaigne.  Ses  Matelots  révoltés  fe  portent  pour  fes  Ju- 
ges, & fes  accufateurs  tout  d la  fois , & le  font  mourir 
en  croix.  Eleélion  des  Confuls , C.  Attilius  & Cn.  Cor- 
nélius Serranus.  On  prolonge  d A.  Attilius,  fous  le  titre  de 
Proconful , le  commandement  de  l’armée  en  Sicile.  Le  Con- 
ful  Cornélius  Serranus,  trouve ,a  fon  arrivé e,pref que  tou- 
te  la  Sicile  réduite  fous  la  domination  de  la  République  , 
par  la  bonne  conduite  du  Proconful.  C.  Attilius,  Amiral  de 
la  flotte  Romaine , vient  fondre,  d la  tête  d’une  Efcadre  de 
dix  G Aères  feulement , fur  la  flotte  Carthaginoife.  Ha- 
milcar,  malgré  fa  longue  expérience,  fut  encore  obligé  de  cé- 
der d la  valeur  Romaine.  Le  Conful  C.  Attilius , & le 
Proconful  du  même  nom , rentrent  Triomphants  d Rome. 
Divers  prodiges  engagent  le  Sénat  aux  expiations  ordinal- 
res.  Q^Ogulnius fut  nommé  Diélateur,  pour  préflder  aux 
Fériés  Latines,  que  le  Sénat  jugea  d propos  de  renouveller , 
pour  appaifer  les  Dieux.  Ogulnius  choiflt  M » Laçtorius 
pour  fon  Colonel  Général \ 
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LEs  Romains  Revenus  plus  fiers  par  leurs  fiuccês  con- 
tre les  armées  Carthaginoifies , forment  le  dejfein  de 
la  conquête  même  de  Carthage.  Dans  cette  vûë  3 on  ordon- 
ne aux  deux  Confuls  L.  Manlius  V'ulfo  , & Q^Cœdi*. 
dus  3 de  commander  la  flotte  enfiemblc.  Mort  de  £KCœdi* 
dus.  On  lui  fiubflituë y dans  leConfulatyM.  Attifius  FJ- 
gulus.  Caraélére  de  ce  grand  homme.  Les  Confuls  mettent 
a la  voile  y avec  une  flotte  de  trois  cents  Vai féaux 3 réfolus 
d'aller  joindre  la  flotte  Carthaginoife  3 & de  tenter  une  défi- 
cente  en  Afrique.  La  flotte  des  Carthaginois , plus  nom - 
hreufe  encore  que  celle  des  Romains  y & commandée  par 
deux  hommes  d'une  valeur  éprouvée  y Hannon  y & Ha- 
milcar  3 vient  mouiller  au  Port  d'Héraclée  y pour  ohferver 
la  flçtte  Romaine  y & la  traverfer  dans  la  route.  Les  Con- 
fuls y avertis  du  dejfein  de  l'Ennemi  y fie  préparent  à tout 
événement.  Difipofition  de  l'armée  navale  des  Romains. 
Régulus  & fion  Collègue , inventent  une  nouvelle  manière 
d' arranger , & de  placer  des  Eraififeauxipour  le  combat.  La 
flotte  Confiulaire  fie  préfiente  d la  hauteur  d'Héraclée  3 ré- 
fioluë  de  voguer  vers  l'Afrique  y fi  l'Ennemi  refufioit  le 
combat.  Hamilcar  & Hannon  3 qui  avoient  des  ordres 
précis  d'éloigner  les  Romains  de  l' Afrique  3 acceptent  le  défi. 
La  bataille  fie  donne.  La  viéloire  eft  difputée  vaillamment y 
de  part  & d'autre.  Enfin  y elle  fie  déclare  pour  les  Romains . 
L'innombrable  flotte  des  Carthaginois  efi  mifie  en  déroute. 
Plus  de  trente  Vaififeaux  font  coulés  à fond.  Les  Confuls 
en  enlevent  fioix  ante -quatre.  Le  refie  prend  la  fuite.  Les 
C onfiuls}aprês  cette  glorieufie  aélion3  rentrent  dans  les  Ports 
• c iij 


xxi]  SOMMAIRE. 

de  Sicile  3 four  prendre  des  rafraîchiffemens , & embar- 
quer de  nouvelles  troupes . Hamilcar  cherche  a amufer  les 
Confuls , & à prolonger  leur  départ  par  des  pourparlers  de 
paix.  Hannon  ofe  fi  présenter  devant  les  Confiais , comme 
Député  de  Carthage.  Les  Romains  demandent  a grands 
cris  qu'on  l'arrête  3 pour  vanger  fur  lui  la  trahifon  d' An- 
nibal , qui  avoit  arrêté  fur  fon  lord  le  Conful  Cornélius. 
Les  Confiais  Romains  fie  picquent  de  générof  té y & per - 
mettent  au  Député  de  retourner  d fon  armée.  ILannon}aprês 
ces  inutiles  Conférences  , prend  les  devants  , & porte  a 
Carthage  la  nouvelle  delà  defcente  prochaine  des  Romains. 
L’allarme  Je  répand  fur  toute  la  cote.  La  flotte  Romaine 
met  d la  voile.  La  defcente  fe  fait  aflés  près  de  Clupée  t 
Vaille  peu  éloignée  du  Cap  Hermée.  Les  Romains  font  fom- 
mer  cette  Place  de  fe  rendre.  Ils  s'en  rendent  maîtres.  La 
prifi  d'une  Place  fi  importante  redouble  l'ail  arme  d Car- 
thage. Manlius  & fin  Collègue  dépêchent  un  Courier  d 
Rome , pour  informer  le  Sénat  & le  Peuple  de  la  fituation 
de  leurs  affaires,  & en  recevoir  de  nouveavx  ordres.  Les 
détachement  Romains  , qui  s' étaient  répandus  dans  la  cam- 
pagne j trouvent  le  moyen  d'enlever  le  Conful  Cornélius  y 
qu'on  avait  réduit  a mener  la  charrue.  Manlius  reçoit  or- 
dre du  Sénat  de  retourner  d Rome , & Régulus  de  demeu- 
rer en  Afrique  y.  pour  y continuer  la  guerre.  Régulus  ^mé- 
content de  fa  deftination^follicite  vivement  fon  rappel,  fous 
prétexte  que  les  affaires  de  fa  maifon  demandoient  fa  pré- 
fince.  La  République , pour  lui  oter  ce  prétexte  , fe  char- 
ge de  /’  entretien  de  fa  famille  y & lui  confirme  le  Comman- 
dement de  /’ armée  3 fous  le  titre  de  Pro-Ccnful , qu'on  lui 
ordonne  de  prendre  y quand  fon  Confulat  fera  expiré. 
Triomphe  de  Manlius.  Régulas , filon  la  permiff  on  qu'il 
en  avoit  j retient  avec  lui  quinze  mille  Légionnaires  3 cinq 
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cents  hommes  de  Cavalerie  , un  plus  grand  nombre  de 
troupes  Alliées,  & quarante  Vaiffeaux.  Ser.  Fulvius 
Nobilior , & Ad.  Æmilius  Paulus  font  élevés  au  Confu- 
lat.  La  rapidité  des  conquêtes  de  Régulus , oblige  la  Répu- 
blique de  Carthage,  de  lui  oppof  er  les  trois  plus  confommés 
Généraux  quelle  eut  alors , Hamilcar , Bojlar,  & Af- 
drubal.  L'armée  Carthaginoif  ? fe  met  en  campagne  y éfolue 
de  combattre  le  P ro-Conful.  Régulus  trouve  fur  fa  route 
un  Monjlre  a combattre , nouvel  ennemi  plus  formidable 
que  les  Carthaginois  mêmes.  Siège  d’Adis.  L'armée  Car- 
thaginoife  vient  prendre  fes  pofles  a la  vue  du  camp  Ro- 
main. Régulus  furprend  les  Carthaginois  dans  leurs  re- 
tranchements, & leur  préfente  la  bataille.  Les  Carthagi- 
nois font  forcés  de  l’accepter , malgré  le  déf avantage  du 
lieu.  Il  périt  dans  le  combat  dix  - fept  mille  Carthaginois  , 
cinq  mille  autres  font  faits  prifonniers.  Le  refie  prend  la 
fuite , & laijfe  la  viéloire  aux  Romains.  Ce  premier  fuc- 
cês  vaut  aux  Romains  plus  de  quatre-vingts  Villes  , du 
nombre  defquelles  fe  trouve  Utique.  Le  C on  fui,  pour  pro- 
fiter de  la  confternation  des  vaincus , forme  le  Jiége  de  Tu- 
nis, Ville  confidérable  par  fa  ftuation  & fon  Port.  Il  s’en 
rend  maître.  Les  Numides,  pour  comble  de  malheurs  .pren- 
nent les  armes  , & achèvent  de  ruiner  toutes  les  Provin- 
ces de  Carthage.  Régulus  jaloux  de  fa  gloire  , fe  voyant 
hors  d’état  de  finir  cette  guerre , avant  que  fon  Pro  Con- 
fulat  fut  expiré , envoyé  des  Députés  offrir  la  paix  aux 
Carthaginois.  Carthage, avertie  du  feceurs  qui  lui  venoit 
de  Grèce , fous  le  Commandement  de  Xantippe , rejette  les 
dures  conditions  du  P ro-Conful.  Caraélére  de  Xantippe. 
Son  expérience  dans  la  guerre.  Le  Sénat  de  Carthage  lui 
déféré  le  Commandement  général  des  troupes  de  la  Répu- 
blique. Xantippe,  après  avoir  formé  les  Carthaginois  à U 
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discipline  militaire  fe  met  en  campagne , & pre fente  la 
bataille  aux  Romains.  Difpofition  des  deux  armées.  Xan- 
tippeyen  habile  G énéraf prévoit  tout  & met  ordre  à tout. 
Régulus  trop  fer  de  fes  conquêtes  3 néglige  un  peu  trop 
fes  avantages.  La  bataille  fe  donne.  Déroute  de  l'armée 
Romaine.  Régulus  efl  pris  prifonnier.  Xantîppe  rentre 
triomphant  a Carthage.  Sa  gloire  commence  a donner  de 
l'ombrage  aux  Généraux  de  la  République.  Xantippe^qui 
prejfentoit  fon  malheur , reprend  la  route  de  Lacédémone. 
Il  périt  en  chemin  ^ par  la  trahifon  des  Carthaginois.  Ré- 
gulus efl  traité  dans  fa  captivité  avec  la  dernière  cruauté. 
Les  Conf tls  ont  ordre  de  veiller  fur  les  cotes  } & à la  fu- 
reté de  la  Sicile.  Siège  de  Clupée  par  les  Carthaginois.  Ils 
font  obligés  de  lever  le  fiége.  Les  Confuls } apres  avoir  vi- 
fité  la  Sicile  3 & trouvé  toutes  chofes  en  état , font  voile 
vers  l'Afrique, avec  une  flotte  de  trois  cents  cinquante  Ga- 
lères. Ils  font  portés  dans  l'Ifle  de  Coflura  , dont  ils  fe 
rendent  maîtres.  De  Coffurafs  arrivent  a la  hauteur  du 
Cap  Hermée.  La  flotte  Carthaginoife  fe  pré  fente  9 pour 
empêcher  les  Romains  d'aborder.  On  en  vient  a une  aciion 
générale.  Les  Carthaginois  font  battus } & fe  retirent 
avec  perte.  Malgré  cet  avantage , les  Confuls  jugent  à 
propos  de  vuider  toute  l'Afrique  de  Romains  y & de  fe  bor- 
ner d la  conquête  entière  de  la  Sicile.  Une  tempête  épou- 
ventable  déconcerte  toutes  leurs  mefures.  La  flotte  efl  dif- 
fipée  ? & ta  plus  grande  partie  des  Uaijfeaux  coulés  a 
fond.  Ce  malheur  ne  leur  efl  point  imputé.  On  leur  différa9 
mais  on  leur  accorda  cependant  fes  honneurs  du  Triomphe . 
Cn:  Cornélius  Aflna  t & A.  Attilius  Calatinus  font  élûs 
Confuls.  Leurs  prédéceffeurs  font  confirmés  chacun  dans 
le  Commandement  d'une  armée , fous  le  titre  de  Pro-Con- 
fnls.  Les  Carthaginois  renouvellent  les  hojhhtés  en  Sicile . 
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Prife  & démolition  d' A grïgente.  Les  C on  fui  s & les  Pro - 
Confuls  3 paffent  en  Sicile  y pour  s' oppofer  aux  progrès  des 
Carthaginois.  Céphalède  fe  rend  par  trahi fon  aux  Ro- 
mains. Siège  de  Panorme.  La  Place  fe  rend  par  Capitu- 
lation. Plufieurs  Villes  de  la  domination  C arthaginoife  , 
ouvrent  leurs  portes  aux  vainqueurs. Le  s Confuls  retour- 
nent en  Italie.  Ils  (ont  attaqués  dans  le  trajet , & perdent 
quelques  Vaijf  eaux.  Triomphe  des  Pro- Confuls.  On  chou 
fit  Confuls  Cvi\  Servilius  Cœpio  3 & C.  Sempronius  BU- 
fus.  Récenfion  du  Peuple.  Les  Confuls  débarquent  en  Si- 
cile , le  fiège  ordinaire  de  la  guerre.  Ils  font  voile  vers  Li - 
lybée.  La  flotte  Romaine 3 apres  avoir  ejfuyé  bien  des  dan- 
gers y périt  par  la  tempête.  Ce  défafire , oblige  le  Sénat  à 
défendre  d’équipper  à l'avenir  plus  de  foixante  V ùffeaux . 
Triomphe  de  Sempronius.  Les  nouveaux  Confuls  C.  Au- 
relius  Cotta  3 & P.  Servilius  Geminus  y pajfent  en  Sici- 
le. Siège  à'Himéra.  La  Garnifon  & les  Habitants , pour 
prévenir  le  malheur  qui  les  menaçoit , fe  retirent  ailleurs 
avec  tous  leurs  effets . Aurelius  médite  la  conquête  de  Li - 
pare.  Il  y réüffit  , avec  le  fecours  d' Hiéron.  Châtiment 
exemplaire  de  quelques  Officie  rs  Subalternes  3 qui  avoient 
négligé  de  fuivre  les  ordres  dé  Aurelius.  Les  Confuls  ren- 
trent à Rome.  Le  Pontificat  paffie  pour  la  première  fois 
aux  mains  d'un  homme  Plébéien.  Nouvelle  récenfion  du 
Peuple.  Le  Pontife  de  concert  avec  les  Cenfeurs  & les 
Confuls  j entreprend  une  réforme  générale  de  la  Républi- 
que. Punition  infamante  des  quatre  cents  Chevaliers  Ro- 
mains , qui  avoient  refufé  d'obéir  au  Conful , dans  la  der- 
nière expédition  de  Lipare.  Triomphe  d' Aurelius.  Les  Car- 
thaginois fe  donnent  de  grands  mouvements  3 pour  lever  des 
troupes  dans  les  Pais  Etrangers  y & fe  difpofer  par  là  T 
à recommencer  la  guerre.  Afdrubal  eft  déclaré G énéraujfi- 
me  des  troupes  Carthéginoifes.  ElcÛion  des  Confuls  L, 
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G'kcilms  Metellus y & C.  Furius  Faciles.  La  campagne 
fe  pdffe  prefque  uniquement 3 â s’obferver  de  part  & d'au- 
tre. Le  Sénat  penfe  à remettre  une  flotte  en  mer  y capable 
défaire  difparoître  celle  des  Carthaginois  y & de  continuer 
la  guerre  avec  la  meme  vigueur  quelle  s' et  oit  faite  pendant 
un  tems.  L.  Manlius  Vulfo  , & C.  Attilius  Régulus 
font  élevés  au  Confulat.  Metellus  eft  nommé  Pro-Conful  3 
& Commandant  de  l'armée  Romaine  y dejlinée  a s'oppofer 
aux  dejfeins  d’Afdrubal.  Metellus  fe  renferme  dans  Pa~ 
norme  y pour  couvrir  les  moijfonneurs.  Des  Efpions  en- 
voyés par  AJ  àrubal  } fe  glijfent  jufques  dans  cette  Ville , 
pour  cbferver  les  démarches  du  Pro  ConfuL  Ils  font  dé- 
couverts , & informent  Metellus  des  dejfeins  du  Cartha- 
ginois. /. îfdrubal  paroît  devant  Panorme . La  timidité  af- 
feéiée  du  Pro  -Conful  y infpire  trop  de  confiance  a Afdru- 
bal.  Stratagème  de  Metellus  pour  attirer  l'Ennemi  au 
combat . Il  y réüjfit.  Les  Carthaginois  font  battus  3 & dé- 
faits a platte-coûture.  Il  s’ en  fait  un  carnage  affreux  ; le 
refte  de  cette  innombrable  armée  y en  petit  nombre y prend  la 
fuite.  Invention  des  traîneaux.  M etellus  les  imagina  le 
premier  3 pour  tranfporter  en  Italie  les  Eléphants  pris  fur 
les  Carthaginois.  Metellus  rentre  Triomphant  a Rome . 
Magnificence  de  ce  Triomphe.  Afdrubal  efl  condamné  à 
mort  j & il  expire  fur  une  croix.  Les  deux  Confuls  paf- 
fent  le  Détroit  fur  une  flotte  de  deux  cents  quarante  Galè- 
res j & de  fixante  autres  petits  Bâtiments.  Ils  forment  le 
Jîége  de  Lilybée.  Carthage  étonnée  des  fâcheufes  nouvelles , 
qui  lui  viennent  de  Sicile  y envoyé  des  Amba (fadeurs  a Ro- 
me , pour  traiter  de  la  paix , & de  l'échange  des  captifs . 
Régulus  eft  tiré  des  fers  9 & renvoyé  a Rome  y pour  ap- 
puyer la  demande  des  Ambajfadeurs  yaprês  avoir  donné  paro- 
le de  revenir  fi  la  négociation  étoit  inutile. Régulus  refufe  par 
gcnérofné  d'entrer  à Rome.  Le  Sénat  fe  tranf porte  à un  des 
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Tauxbourgs  de  Rome, pour  lui  donner  Audiance , & aux  Ambaffa - 
deurs  Carthaginois. Régulus  ejl  contraint  de  prendre  place  au  Sénat , 
dp  d’opiner  a fon  rang.  Di/cours  de  Régulus . Il  fait  admirer Jon  aé- 
JintéreJfement  & fa  magnanimité.  Il  retourne  a Carthage , malgré 
toutes  les  irfiances  du  Peuple  & du  Sénat , pour  le  retenir.  Les 
Carthaginois  irrités  du  refus  du  Sénat , & de  la  conduite  de  Ré - 
gui u s d Rome , lui  font  fouffrir  les  tourments  les  plus  cruels.  Mort 
de  Régulus.  Le  Sénat  Romain  pourfe  vanger  , abandonne  les pri- 
fonniers  Carthaginois , a la  fureur  de  Marcie  , femme  de  Régu- 
lus. Les  Confuls  prejfent  le  fiége  de  Lilybée  avec  vigueur . Tout 
V art  efi  mis  en  ufage  de  part  ér  d’autre,  pour  attaquer  & fe  dé- 
fendre. Annibalfls  d’ H amilcar , par  la  témérité  la  plus  heur  eu - 
fe , réüjjit  à jetter  du  fecours  dans  la  Place.  Himilcon  avec  les 
nouvelles  troupes  qu’il  avoit  reçues , tente  une  f ortie  qui  ne  lui  réüf 
ft  pas.  Annibal  décharge  la  Place  de  toute  la  Cavalerie , qui  y 
étoit  inutile , & la  tranfporte  à Trépane , pour  venir  delà  , har- 
celer l’armée  Romaine . La  famine  fe  fait  fentir  dans  le  camp  des 
Confuls.  Ils  fe  feparent  ; L’un  d’eux  retourne  d Rome,  aveefes 
deux  Légions  i L’autre  continué  le  fége . Surprenante  hardnjfe 
d’un  certain  Annibal , furnommé  le  Rhodien.  Le  C on  fui  vient  À 
bout  de  fermer  l’entrée  du  Port  de  Lilybée,  Les  afjiégés  font  une 
fortie  d propos , & mettent  le  défor  dre  dans  le  camp  Ennemi.  Le 
Conful  perd  toutes  fes  machines  de  guerre.  On  délibéré  d Rome 
de  lever  Le  fége  de  Lilybée.  Election  des  Confuls  P.  Claudius 
Pulcher , & L.  Junius  Pull  us.  Caraéïére  de  ces  deux  Confuls . 
Leur  mauvaife  conduite,  achevé  de  ruiner  les  affaires  delà  Répu- 
blique en  Sicile , & de  relever  l’efpérance  de  Carthage.  Claudius 
fait  voile , la  nuit , vers  Drepane.  Adherbal  infruit  de  fa  marche  , 
vient  l’attaquer fur  fa  route.  Claudius  au  mépris  des  Aufpices  ac- 
cepte le  combat.  La  viéloire  demeure  aux  Carthaginois . Ce  Con- 
ful efi  rappellé  en  Italie.  Le  Sénat  lui  ordonne  de  nommer  un 
DUlateur.  Claudius , pour  in  fuit  er  au  Sénat , choifit  un  de  fes 
Clients , homme  vil  & fans  mérite  , nommé  Caudius  G /y  cia.  Il 
fe  démet  de  la  Dittature.  On  lui  fubfiituê  M.  Attihus  Cala - 
tinus.  Le  Coftful  Junius  n efi  pas  plus  heureux  dans  fon  expédi- 
tion. La  flotte  périt  par  la  tempête.  Junius , pour  réparer  le  mal- 
heur de  fa  flotte  , tente  de  fur  prendre  Eryx  , & il  y réüjft. 
Pour  conferver  fa  conquëîe  , il  fait  conflruire  un  Port  fur  le 
Tour  g d’^Egithale , qu’il  munit  d’une  Garnifon  de  huit  cents  hom- 
mes. Carthalon  officier  Carthaginois , prend  ce  Fort  par  efcalade 
de  fait  paffer  La  Garnifon  au  fil  de  l’épée.  Mort  de  Junius.  Elec- 
tion des  Confuls.  C.  Aurelius  Cotta9  & P.  Servihus  G e min  us. 
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Innovation  dans  le  choix  des  Veflales.  Les  Conflits  débarquent 
en  Sicile.  Carthalon  fait  une  defcente  en  Italie , four  y attirer  l'un 
des  deux  Conjuls.  Ses  efpèrances  font  trompées.  L’ offrit  de  ré- 
volte s'empare  de  l’efprit  des  Soldats  de  Carthalon.  Cet  Amiral 
efl  révoqué , on  lui  donne  pour  fuccejfeur  Hamilcar  > furnommê 
Barca , pere  du  grand  Annibal.  Hamilcar  après  avoir  porté  le  ra- 
vage en  Italie , revient  en  Sicile.  Sa préfence  déconcerte  les  allé- 
geants. L . Cdcilius  Metellus  , & M.  Fabius  Buteo  font  élus  Con - 
fuis.  La  République  permet  a quelques  Particulier  s, de  mettre  une 
flotte  en  mer.  Jjhtel  en  fut  le  fuccès.  Hamilcar  rend  inutiles  tou- 
tes les  tentatives  des  C on fui s en  Sicile.  Rome  confent  enfin  à l'é- 
change des  prifonniers.  On  choiflt  Confuls  M.  Otacilius  Craffus  , 
& M . Fabius  Licinus.  Leur  campagne  ne  fut  pas  plus  brillante  % 
que  laprécédente.  Election  du  Diéîateur  Tib.  Coruncanius.  Quel- 
le en  fut  l'occaflon.  Claudia  fœur  du  dernier  Conful  de  ce  nom  x 
efl  condamnée  a une  grojfe  amende  , pour  une  parole  peu  favora * 
lie  aux  intérêts  de  la  Latrie.  M.  Fabius  Buteo , & C.  Attilius 
Bulbus  font  élevés  au  Conful at . Leur  Confulat  n eut  rien  de  re- 
marquable 3 que  le  malheur  de  la  flotte , qui  périt  encore  par  la 
temfête . Election  des  Confuls  A.  Manlius  Atticus , & C.  Sem - 
promus  B U fus.  Hamilcar  reprend  Fryx  fur  les  Romains.  Les  nou- 
veaux Confuls  C.  Fundanius , & C.  Sulpicius  Gallus , ne  firent 
pas  plus  de  progrès  que  leurs  prédéceffeurs . La  République  met 
une  nouvelle  flotte  en  mer.  C.  Lutatius  Catulus  y cr  A.  Foflhu- 
tnius  font  nommés  Confuls.  Création  d’une  nouvelle  Charge  de 
Fréteur.  Quelle  en  fut  l’occaflon.  Lutatius  arrive  en  Sicile y avec 
le  Préteur  Valérius  F alto . Le  Conful  efl  bleffé devant  Drépanee 
Le  Conful  fans  attendre  fa  parfaite  guérifon  > fait  voile  vers  la 
flotte  Carthaginoife.  On  entre  en  aélion.  Defcription  de  la  ba- 
taille. La  victoire  demeure  aux  Romains.  Reddition  d’Eryx „ 
La  Faix  fe  conclut , entre  Rome  & Carthage.  Jfuelles  en  furent 
les  conditions.  Guerre  des  F alif que  s.  Jf  Lutatius  Cerco } & A. 
Manlius  Atticus font  élus  Confuls.  On  régie  le  fort  des  Siciliens  „ 
Triomphe  de  C.  Lutatius y & du  Fréteur  Valérius.  Le  Tybre  fe  dé- 
borde d'une  manière  extraordinaire  .Un  incendie  art  cl  allarme  toute 
la  Ville.  Nouvelle  récenflon  du  Peuple.  Inflituùon  des  deux  Tribus 
Velinaér  Jpg irina. Election  des  Confuls  C .Claudius  Centhoy&  M, 
Sempronius  Vuditanus.Lcs  Lettres  (èperfeélionnem  a Rome  durant 
la  Faix.  L.  Lïvius  Andronicus yèforme le  théâtre  Latin.  Rome  éta- 
blit une  Colonie  à Spolette.  Les  Romains  recherchent  l’amitié  de 
Ttolornée  Evergete  Roy  dé  Egypte.  Origine  des  Jeux  Floraux.  On 
érige  un  Temple  à la  Die  fe  Flore*  Le  Mont  Av  enfin  efl  app  Uni. 
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LIVRE  VINGT  ET  UNIEME. 

O m e étoit  floriflante  & tranquille.  Ses  ™ 

conquêtes  s etoient  etendues  11  loin  en 
Italie,  que  dans  Peftime  des  conque-  ^Confuls, 
rants  eux-mêmes , elles  paroilfoient  fu-  canina  ! &c 
périeures  à leurs  efpérances.  La  domi-  M.  Æmiliu* 
nation  Romaine  s’étoit  accrue,  peu  à peu  , en-delà  LEPiDUS° 
du  Tybre,  depuis  * la  mer  Adriatique,  jufqu’àla  mer 

a La  mer  Adriatique,  aujour-  pris  Ton  nom  de  l’ancienne  Ville 
d'hui  le  Golfe  de  Venife,  avoit  Adria,  qui  fut  autrefois  des  plus 
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i Histoire  Romaine, 

De  Rome  lait  * Tyrrhéniene.  Les  Latins,  les  Sabins , les  Herni- 
4<p8.  ques,  les  Eques,  les  Maries,  & les  Campanois,étoient 


Confuls 

C.  Claudius  confidérables  de  ce  canton  delà 
Canina5&M.  Gaule  Cis-Alpine,&  Tranfpadane, 
Æmilius  Le-  ou  eft  àpréfent  le  Poléfin  de  Ro- 
pîduî.  vigOj  fous  la  domination  de  la  Ré- 

publique de  Venife.  Ce  n’eft  plus 
qu’une  miférable  Bourgade  habi- 
tée nar  des  Pêcheurs,  fur  les  bords 
du  T artaro,  anciennement  Adria , 
Adrianus-Amnis , du  nom  même 
de  la  Ville  qu’il  arrofpit , félon  la 
remarque  de  Ptoleméé  &c  de  l’Ab- 
bréviateur  d’Etienne.  L’étendue 
de  la  mer  Adriatique  eft  d’environ 
190.  lieues  , depuis  le  Golfe  de 
Triefte , ou  d’Aquilée , Tregefta- 
nm  Sinus , jufqu’aux  bouches  du 
même  Golfe,  où  commence  la  mer 
Ionienne  , entre  les  côtes  de  la 
Dalmatie , au  Septentrion,  & de 
l’Italie  au  Midi. 

a Les  Tyrrhéniens,qui  habitè- 
rent anciennement  l’Etrurie,  don- 
nèrent leur  nom  à cette  mer  , qui 
baigne  les  côtes  Méridionales  de 
l’Italie.  Aurefte,  peu  importe  de 
fçav.oir  fi  les  Tyrrhéniens  furent 
un  Peuple  originaire  de  l’Italie 
même,ou  fi  ce  fut  une  Colonie  Ly- 
dienne , qui  forcée  par  la  difette 
de  déferter  fon  Pars  natal,  paflà 
dans  l’Etrurie, avec  Tyrrhénus  frè- 
re de  Lydus.  Car  que  ne  difent 
point  les  anciens  Auteurs,  qui  pré- 
venus de  je  ne  fçai  combien  de 
faufles  traditions  , ont  fouillé  juf- 
ques  dans  les  fiécles  fabuleux, pour 
trouver  l’origine  des  Peuples?  Les 
uns  prétendent  que  Lydus  & Tyr- 
rhénus, fe  trouvans  trop  ferrés  dans 
l’héritage  de  leurs  peres  , prirent 
le  parti  de  le  féparer,  & de  vuider 
leur  petit  Etat,  qui  dans  ut^e  année 
de  ftériljté,  ne  pouvoir  fournir  à 


la  fubfiftance  de  leurs  fujets.  Ils 
s’en  remirent  à la  décifiondufort, 
fur  le  choix  de  celui  qui  fortiroit 
du  Pais , pour  chercher  ailleurs  de 
nouvelles  habitations. Le  fort  tom- 
ba fur  Tyrrhénus.  Suivi  d’une 
nombreufe  troupe  de  Lydiens  , il 
s’embarqua,5c  aborda  vers  les  cô- 
tes Occidentales  de  l’Italie.  Elles 
étoient  alors  occupées  par  les  Om- 
briens. Il  chaflà  ces  anciens  poftef- 
feurs , fonda  des  Villes , étendit 
fa  dominationle  long  des  côtes  de 
la  mer  Méridionale  d’Italie  , & 
rendit  fon  nom  immortel  dans  ces 
Provinces  , qui  compoférent  le 
Pais  qu’on  appella , de  leur  nom  , 
Tyrrhénie,&  enfuite  Etrurie,  d’un 
de  leurs  Princes,  nommé  Etruf- 
eus , & enfin  Tufcie.  C’eft  aujour- 
d’hui la  Tofcane.  Delà  lenom  de 
Tyrrhéniens,  & de  Tufques.  Cet- 
te dernière  dénomination,  félon 
les  Hiftoriens  deTancienneRome, 
vient  du  verbe  GrecSv'w,  qui  li- 
gnifie facrifier  , parce  qu’ils  paf- 
foient  pour  les  Peuples  les  mieux 
inftruits  dans  les  cérémonies  de  la 
Religion,  dont  ils  connoifioient 
parfaitement  les  myftéres.  D’au- 
tres Ecrivains, fur  tout  Denys  d’Ha- 
licarnafte,  revendiquent  les  Tyr- 
rhéniens  à l’Italie.  Ils  foutiennent 
aux  premiers  que  cette  Nation  , 
bien  loin  d’avoir  été  étrangère  par 
rapport  à l’Etrurie,  démentoit  en 
quelque  forte  l’origine  Grecque 
qu’on  lui  donnoit  , fans  aucune 
preuve  , pour  peu  qu’on  considé- 
rât fon  langage , fes  mœurs , &c  fes 
loix,  qui  n’avoient  rien  de  com- 
mun avec  les  Grecs.  Il  ne  feroit 
pas  à la  vérité  furprenant , dit  De- 
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fournis  à leur  puiflance.  Les  Volfques,  cette  Nation 
autrefois  fi  Rérc  , avoient  été  enfevelis  fous  leurs  rui- 


nys  d’Halicarnaffe  lib.  i.  que  dif- 
férentes Colonies  d’un  même  Peu- 
ple, difperfées  & tranfplantées  en 
différentes  Régions,  euffent  per- 
du, après  une  longue  fuite  d’an- 
nées , l’ufage  de  leur  langue  natu- 
relle, & de  leurs  coutumes.  Mais 
fe  pourra-t’on  perfuader,  qu’une 
Nation  réunie  depuis  long-tems 
dans  un  même  canton , n’eût  pas 
confervé  le  moindre  veftige  de 
fon  ancienne  origine  ? C’eft  dom- 
mage, que  Denys  d’Halicarnaffe 
paroifl'e  tomber  en  contradiéfcion 
avec  lui-même.  Ici  il  dit , que  le 
fentiment  de  ceux  qui  font  les 
Tyrrhéniens  originaires  d’Italie  , 
lui  femble  le  plus  raifonnable  , 
& le  plus  vrai.  Un  peu  aupara- 
vant il  avoir  été  contraint  d’a- 
voiier,que  dans  Fefçennie,&  dans 
Faléries,  deux  Villes  de  la  dépen- 
dance des  Etrufques , on  décou- 
vroit  encore,  de  fon  teins , les  tra- 
ces des  antiquités , & des  prati- 
ques Grecques , qui  s’étoient  per- 
pétuées, de  pere  en  fils,  parmi  les 
Habitons  de  ces  deux  Villes.  On 
peut  confulter  fur  cela  Je  quatriè- 
me Volume  de  nôtre  Hiftoire,Li- 
vre  15.  p.z §1.  n.a.  où  l’on  déve- 
loppe l’origine  des  Falifques.  De- 
nys d’Halicarnafle  fe  déclare  néan- 
moins pour  l’opinion  de  ceux,  qui 
affûtent  que  les  Tyrrhéniens  é- 
toient  naturels  d’Etrurie.Dans  cet- 
te fuppofition,  il  croit,  avecplu- 
fieurs  autres  Auteurs,dont  il  cite  le 
témoignage  , que  le  nom  de  ces 
Peuples  fut  emprunté  des  tours  Sc 
des  murs,  qu’ils  firent  élever  les 
premiers  dans  l’enceinte  de  leurs 
Villes,  pour  fe  mettre  à couvert 


des  infultes  de  leurs  voifins.  Chéz 
euXjComme  chés  les  Grecs , on  ap- 
pelait T it ms  les  Fortereffes  , ou 
les  Places  fermées  de  murailles,  8c 
flanquées  de  tours. Ce  terme  Grec, 
félon  Denys  d'Halicarnaflè,  donna 
naiflance  à celui  de  Tyrrhéniens. 
Enfin  plufieurs  Hiftoriens  ont  crû, 
que  la  Colonie  qui  fut  conduite 
par  Tyrrhénus,  ne  fit  qu’un  mê- 
me Peuple  avec  cesPélafgues,qui 
chaflés  de  la  Theflaliepar  les  Cu- 
rétes  & les  Léléges  , autrement 
les  Ætoliens , 5c  les  Locres , s’em- 
barquèrent fur  la  mer  Ionienne  , 
& furent  portés  à l’une  des  embou- 
chures du  Pô  , nommée  alors  Spi- 
netique.  Delà,  difent  les  mêmes 
Auteurs , ces  nouveaux  venus  mê- 
lés avec  les  Aborigènes,  qui  s’é- 
toient joints  à eux,  fe  répandirent 
dans  l’Ombrie  , ôc  dans  l’Etrurie , 
chaflérent  les  Ombriens  & les  Si- 
cules,  s’emparèrent  de  leurs  Vil- 
les, & y établirent  leur  domina- 
tion. Quoiqu’il  en  foit  ; ( car  le 
moyen  de  prononcer  fur  des  faits, 
qui  fe  trouvent  comme  perdus 
dans  l’obfcurité  des  premiers  âges?) 
L’Etrurie  fut  long-tems  le  centre 
de  la  politefle,  de  la  Religion,  Sc 
des  beaux  arts  en  Italie.  La  fertili- 
té de  fes  campagnes  , la  douceur 
de  fon  climat  , la  puiflànce  , les 
richefles  8c  la  magnificence  de  fes 
Habitans , ont  été  fort  vantées  par 
les  anciens  Ecrivains.  Au  rapport 
de  Diodore  de  Sicile  lib.  5. 8c  d’A- 
thénée  /^.iz.cette  Nation  fort  bel- 
liqueufe  autrefois,  dégénéra,  dans 
la  fuite,de  la  vertu  de  fes  ancêtres , 
& fe  déshonora  par  fon  inconti- 
nence^ fa  molleffe. 

A ij 
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4 Histoire  Romaine, 
nés.  La  terreur  des  armes  Romaines  avoit  pénétré 
dans  l’Apulie,  & la  tenoit  dans  le  refpeét.  Une  par- 
tie même  de  la  Lucanie , d’un  côté  , & de  l’autre , les 
Ombriens  , & les  Peuples  du  Picénum  , jufqu’au  voi- 
finage  des  Sénonois  , * tout  obéïlToit  à la  Républi- 
que. Du  moins  ces  Peuples  étoient  contenus  dans 
leurs  limites,  ou  par  un  grand  nombre  de  Colonies 
Romaines , ou  par  l’expérience  qu’ils  avoient  faite  , 
que  Rome  fçavoit  punir  Les  aggreifeurs.  En  delà  du 
Tybre,  une  partie  de  l’Etrurie  étoit  foûmife  aux  Ro- 
mains , ôc  la  partie  la  plus  reculée  de  Rome,  joiiiffoit 
de  la  Trêve  qu’on  lui  avoit  accordée.  Le  Samnium 
étoit  pacifié  en  apparence , & Curius  Dentatus  fem- 
bloit  lui  avoir  porté  le  dernier  coup.  Pour  les  Gau- 
lois,tant  Sénonois  que  Boïens,Colonies  de  cetteNa- 
tion  les  plus  voifines  de  Rome,  ils  vivoient  en  paix 
avec  la  République,  toujours  prêts  néanmoins  à fui- 
vre  les  impreilions  de  ceux , qui  voudraient  les  fou- 
lever.  Tel  étoit  l’état  de  Rome,  lorfque  h C.  Clau- 
dius , furnommé  Canina , & M.  Æmilius , furnom- 
mé  Lépidus, entrèrent  dans  le  Confulat.  Nul  des  deux 
n'avoit  encore  occupé  la  première  place  ; mais , dans 
ces  tems  de  tranquillité , on  fe  foucioit  peu  de  met- 
tre des  hommes  éprouvés  à la  tête  des  affaires.  Leur 
Gouvernement  ne  fut  marqué  par  aucun  événement 
mémorable. 


a,  Nous  avons  parlé, dans  les  vo- 
lumes précédents,  de  l’origine  6c 
de  la  fituation  de  çes  différents 
Peuples  de  l’Italie. 

b La  Chronique  de  Calïlodore, 
les  Tables  Grecques , &.  les  Fades 
de  Cufpinien  s’accordent  fur  les 
jfumoms  attribués  à Caïn  s Clau- 


dius,  & à Marcus  Æmilius,  qui  en- 
trèrent en  Charge, pour  la  premiè- 
re fois.  Pighius  conjecture,  que 
Clàudius  fut  celui-là  même  , qui 
triompha  l’an  de  Rome  480.  des 
Lucaniens  , des  Samnites,  6c  des 
Brutiens. 


Livre  Vingt  et  unième.  y 
Des  mains  de  Claudius  & d’Æmilius , les  faifceaux 
paflerent  en  celles  de  * C.  Glaudius  Servilius  Tucca  , 
& de  L.  Cæcilius  Metellus.  La  paix  regnoit  encore  à 
Rome  ; mais  déjà,  je  ne  fçai  quelles  femences  de  guer- 
re avoient  été  jettées,  par  un  Peuple  artificieux,  & ja- 
loux de  la  profpérité  Romaine. Les  Tarentins  avoient 
bien  des  raifons , pour  croire  que  Rome  vifoit  à la 


« Les  Tables  Grecques  nous  ont 
confervé  le  furnom  de  Servilius. 
Quelques  exemplaires  de  Caflio- 
dore  appellent  le  fécond  Conful 
de  cette  année  4 6 y.  Lucius  Cœ- 
lius , au  lieu  de  Lucius  Cæcilius. 
C’eft  une  erreur  manifefte  ; pùif- 
que  la  famille  Cœlia,  ne  parvint 
aux  honneurs  Confulaires  , que 
dans  des  tems  fort  poftérieurs  à 
ceux-ci , comme  nous  l’apprenons 
de  Cicéron  dans  fon  Plaidoyé  pour 
Muréna.  La  famille  Cæcilia,  fi  l’on 
en  croit  Feftus,  paffoit  pour  tirer 
fon  origine  d’un  compagnon"  d’E- 
née,  que  cet  Auteur  appelle  Cas- 
cades. Alii  appellatos  eos  ( Cæci- 
lios  ) dicunt  a Cœcade  Trojano 
zÆnea  comité  , quelques-uns  fai- 
foi  ent  fortir  les  Cæcilius , en  droi- 
te ligne , d'un  certain  Cæculus  qui 
fonda , dit-on , la  Ville  de  Prénef- 
te.  Cæculus  condiditPr<enefte}unde 
put  an  t Cacilios  ortos,  quorum  erat 
nobilis  familia  apud  Romctnos.  Vir- 
gile a parlé  de  ce  Cæculus  au  fep- 
tiême  Livre  de  l’Eneïde. 

Nec  Prxnefitnæ  fundator  de  fuit 
urbis 

Vulcano  genitum  pecora  inter 
agreftia  Regem , 

Inventumque  focis  omnis  quem 
credidit  xtas. 

Les  Cæcilius,  quoique  Plébéiens, 
tenoient  à Rome  un  rang  fort  dif- 
ti ngué , au  rapport  de  Veileïus  lib. 


2...  Cacilix  fxmilia  notandaclaru 
tudo  eft.  Cependant  le  furnora 
Me'tellus  , qui  fut  affe&é  à une 
branche  de  cette  famille  , ne  s’ac- 
cordoit  guéres  avec  les  titres  de 
Noblelfe,que  lui  donnent  les  Hif- 
toriens.  On  appelloit  Metelli  , 
dit  Feftus , dans  un  autre  endroit , 
les  goujats , les  valets  d’armée , les 
vivandiers.  C’eft  de  ces  fortes  de 
gens  qu’on  a crû. , que  la  famille 
Cæcilia  avoir  emprunté  le  furnom 
de  Métellus.  Metelli  dicuntur  in 
re  Militari  quaft mercenarii.  At- 
tiusj  Annalium  vigefimo  feptimoy 
Calones  , Famulique , Metellique  , 
Cacttlxque , à quo genere  hominum 
Cxçilia  familiæ  cognomen  putatur 
ducium. Tant  il  eft  vrai,  que  parmi 
les  Romains  , la  gloire , & la  hon- 
te des  familles  fe  perpétuoient  juf- 
ques  dans  les  furnoms.  Mais  les 
perfonnes  opulentes,^  lesGrands , 
trouvoient  dès-lors  à Rome,  com- 
me aujourd’hui  parmi  nous  , des 
Généalogiftes  mercenaires , qui , 
dans  le  befoin,  leur  fabriquoienc 
desLettres  deNoblefte,ou  rehaut- 
foient  le  luftre  de  leurs  Maifons , 
par  des  origines  fuppofées,&  fabu- 
leufes.  Au  défaut  d’une  longue  fuite 
d’illuftres  ayeux,  la  vanité  avoir  re- 
cours aux  Dieux,  & aux  Héros  delà 
Fable.  LTtaiie,6c  laGréce  fournif- 
foient  de  ces  impofteursà  milliers, 
qui  fe  donnaient  au  plus  offrant. 
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6 Histoire  Romaine, 

conquête  de  l’Italie  entière.  Il  eft  à propos  de  faire 
connoître  le  caractère  desTarentins,  puifqu’ils  vont 
être  les  principaux  auteurs  d’une  des  plus  formida- 
les  guerres,  que  les  Romains  ayent  eue  à foûtenir.  Ta- 
rente  fut  une  Ville  de  la  grande  Grèce.  Alors  on  ap- 
pelloit  ainfi  Je  vafte  païs,qui  bordoit  la  côte  Méridio- 
nale de  Mtalie.Toutes  les  Places  de  ce  grand  contour, 
avoient  prefque  été  fondées  par  des  Grecs  , qui  y 
avoient  porté  leur  langue , leurs  coûtumes,  de  leurs 
mœurs.  Les  Tarentins , entre  autres , paffoient  pour 
une  Colonie  de  Spartiates , qui,  par  mer,  étoit  venue 
s’établir  au  fond  d’un  Golfe  de  la  mer  Ioniene,dansle 
continent  d’Italie.  La  Ville  dont  ils  fe  rendirent  maî- 
tres, porta  d’abord  le  nom  ^d’Oebalie. Ce  nouvel  effain 


Virgile  , Claudien  , & Siiius 
défignent  en  effet  le  territoire  de 
Tarente,  fous  le  nom  d’Oebalie. 
Ce  nom  lui  fut  commun  avec  la 
Laconie,  dont  elle  étoit  originai- 
re. On  fçait  que  le  Païs  de  Lacé- 
démone comptoit  Oebalus  pour 
un  de  fes  premiers  Rois.  Cepen- 
dant , comme  nous  l’avons  remar- 
qué dans  le  quatrième  volume  de 
nôtre  Hiftoire  , Livre  1 6.  p.  42.5. 
n.  a.  Tarente  faifoit  remonter  fon 
origine,  jufqu’à  un  certain  Taras 
fils  de  Neptune,  qui  fut  fauvé  d’un 
naufrage , & porté  fur  le  rivage  de 


Tarente  par  un  Dauphin.  Quel- 
ques anciens  Auteurs  reconnoif- 
fent  pour  fondateur  de  cette  Ville, 
Tarentus  fils  de  Taras  & de  Satu- 
ria.  Ils  lui  attribuent  l’avanture  fa- 
buleufe  du  Dauphin.  Paufanias  la 
met  fur  le  compte  de  Phalantus 
reftaurateur  de  Tarente.  Quoi- 
qu’il en  foit  ; la  tradition  de  ce 
prétendu  fait  a été  perpétuée  fur 
les  médailles  de  la  meme  Ville.  Le 
témoignage  de  Julius  Pollux,L/  ^rtf 
9.  chap.  6.  eft  fur  cela  d’accord  avec 
le  Bronze.  Ariftote,  dit  cet  Auteur, 
en  parlant  de  la  République  de 


Livre  Vingt  et  unième.  7 
de  Grecs  , fous  la  conduite  d’un  nommé  Phalantus  , 
grofiit  le  nombre  des  anciens  Habitans,&: après  avoir 
fortifié  la  Ville  qu’ils  venoient  de  conquérir,  ils  lui 
firent  changer  de  nom,  & l’appellérent  Tarente , fans 
doute,du  nom  de  Taras,  ou  de  Tarentus  fon  premier 
fondateur.  Ces  Lacédémoniens  tranfplantés,oublié- 
rent  bien-tôt  la  févére  difcipline  de  Lacédémone , ou 
de  Sparte  : ( car  ce  font  deux  noms  de  la  même  Vil- 
le ) & fe  plongèrent  « dans  toutes  les  débauches  , 


Tarente,  nous  apprend, que  les  Ta- 
rentins  faifoient  graver  fur  leurs 
monnoyes,Ia  figure  de  Taras  aflis 
fur  un  Dauphin. Ils  en  avoient  mê- 
me confervé  la  mémoire , dans  un 
monument  particulier,  dedans  un 
autre,  qu’ils  envoyèrent  au  Tem- 
ple de  Delphes.  Au  rapport  de 
Juftin  Livre  3.  Taras  étoit  telle- 
ment révéré  dans  cette  contrée , 
que  les  Peuples  lui  rendoient  des 
honneurs  divins.La  Choiiette  con- 
facrée  à Minerve,  le  Trident,  feep- 
tre  affeéfcé  à Neptune  , Hercule 
qui  combat  contre  le  Lyon  de  Né- 
mée,tels  qu’on  les  voit  repréfen- 
tés  fur  les  médailles,  défignentle 
culte  que  Tarente  rendoit  aces 
trois  Divinités.  Horace  donne  à 
Neptune  le  titre  de  proteéleur  de 
Tarente.  Neptunoe/uefacricuflode 
Tarenti  L.i.  Carm.Od.  zS.  Le  fa- 
meux Colofle  d’HercuIe , qui  dé- 
cora cette  Ville , fut  un  des  plus 
beaux  monuments  de  la  dévotion 
des  Tarentins,pour  ce  Héros  de  la 
Grèce  , dont  ils  fuppofoient  que 
Phalantus,  leur  fécond  fondateur , 
étoit  defçendu  , en  droite  ligne. 
C’eft  ce  chef-d’œuvre  du  célébré 
Lyfippe , qui  fut  tranfporté  dans 
le  Capitole  de  Rome,  après  la  ré- 


duction de  Tarente , ainfi  qu’on  le 
verra  dans  la  fuite  de  nôtre  Hiftoi- 
re.  Dans  ce  fens  on  doit  en- 
tendre ce  vers  de  Virgile,  au  troi- 
fiême  Livre  de  l’Enéïde  : 

H inc  Sinus  Hercttlei,Jiveraeft 
fama,  Tarenti 

Cernitur. 

Il  eft  à croire  que  le  culte  d’Herca- 
le  pafla  de  la  Grèce  à Tarente, avec 
Phalantus,  qui  fe  difoit  iflu  de  la 
Race  des  Héraclides. 

« Les  anciens  Auteurs  fe  font 
accordés  à parler  de  Tarente, com- 
me d’une  Ville  fans  pudeur , & li- 
vrée à toutes  fortes  de  débauches. 
Le  feul  trait  qu’en  rapporte  Athé- 
née, au  Livre  1 1.  renchérit  fur  ce 
que  les  Hiftoriens  de  l’Antiquité 
nous  en  ont  appris.  Les  Taren- 
tins,  dit  cet  Ecrivain , après  s’être 
rendu  maître  de  Garbine,  Ville  de 
I’Iapygie  , rafiemblérent  dans  les 
Temples  les  femmes,  & lesenfans 
des  Carbinates , fans  diftin&ion  de 
fexe,  les  dépouillèrent  de  leurs 
vêtemens , 8c  dans  cet  état  d’igno- 
minie , les  abandonnèrent  à l’in- 
continence des  gens  de  guerre. 
Ceux  qui  eurent  part  à ces  excès 
monftrueux , commis  à Carbinc 
même,  furent  frappés  de  la  foudre. 
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8 Histoire  Romaine, 
qu’on  reprochoit  au  refte  des  Grecs.  La  chaleur  du 
climat  , * la  fertilité  des  campagnes, & la  facilité  de 


Pour  conferver  la  mémoire  d'une 
punition  fi  éclatante,  les  Magiftrats 
de  Tarente  ordonnèrent,  qu’à  la 
porte  du  logis,  de  chacun  des  cou- 
pables, on  érigeroit  des  colonnes, 
qu’on  y infcriroit  les  noms  de  ceux 
que  le  feu  du  Ciel  avoir  confirmés, 
qu’on  leur  refuferoit  les  honneurs 
funèbres,  & que  , pour  expier  les 
crimes  de  ces  fcéiérats , 011  facri- 
fieroit  à Jupiter  Catœbate  , c’eft  le 
nom  que  les  Grecs  donnoient  à 
Jupiter  Foudroyant.  La  molleff’e 
des  Tarentins  fut  fi  décriée,  que 
l’Antiquité  mit  en  proverbe  les 
délices  de  Tarente.  Delà  ces  ex- 
prefiions  d’Horace,  moite  Taren- 
tum , imbelle  Farentnm  ,petnlans 
Tarentum.  Les  femmes  Tarenti- 
nes,  fur  tout,  fe  faifoient  gloire 
de  franchir  toutes  les  bornes  de  la 
modeftie  propre  de  leur  fexe. Elles 
fi’avoient  point  de  honte  de  fe  pa- 
rer de  cette  forte  d’habits  qu’Euf- 
tathe, comm.  in  Dion.  Afr.  appelle 
TaçsiiWtî^dont  l’étoffe  étoit  extrê- 
mement déliée  , & tranfparente. 

a Les  richeffes  de  Tarente  font 
exprimées  par  la  corne  d’abondan- 
ce, qui  fe  voit  fur  une  des  médail- 
les, dont  nous  donnons  les  Types. 
La  grappe  de  rai  fin  , qui  paroîf 


dans  une  autre , défigne  les  excel- 
lents vignobles  , qui  croifloient 
dans  cette  contrée  , aux  environs 
du  Mont  Aulon.  Horace  en  parle 
avec  éloge  L.  z.  Carm.  Od.  6. 

Et  Amiens  Anlon 
Fertili  Baccbo, minimum  Faler « 
nis 

Invidet  uvis. 

La  laine  de  Tarente  fi  vantée  au- 
trefois , pour  fa  finefle , eft  peut- 
être  figurée  par  la  quenouille  , qui 
s’apperçoit  dans  la  même  médaille. 
Mais  ce  qui  contribuoit  le  plus  à 
l’abondance,  & aux  délices  de  cet- 
te Ville,  c’étoit  la  commodité  de 
fon  Port,  que  Strabon,  au  Livre  6 . 
de  fa  Géographie  , dit  avoir  eu 
cent  ffades,  ou  douze  mille  cinq 
cens  pas  de  circuit , qui  font  plus 
de  quatre  lieues  communes  de 
France , à raifon  de  trois  milles  par 
chaque  lieue.  Aujourd’hui  ce  Port 
eft  à peine  pratiquable.  De  forte 
qu’il  n’eft  acceffible  qu’aux  petits 
bateaux.  Nous  dirons  en  palfant , 
que  la  Ville  de  Tarente  a donné 
fon  nom  à une  forte  d’infeétes, 
qu’on  appelle  Tarentules , dont  la 
piqûre  caufe  des  fymptomes  ex- 
traordinaires, qui  ne  fe  guériffent , 
dit-on,  qu’au  fon  des  inftmments. 


Livre  Vingt  et  unie8 me.  s? 
faire  tranfporter  , par  mer,  toutes  les  délices  de  la 
Grèce  jettérent  les  Tarentins  dans  l’oifiveté , Ôc 
dans  tous  les  vices  qui  la  fuivent/  Les  jeux  du  Cirque 
ôc  du  Theatre  n’étoient  plus , pour  eux,  un  délafle- 
ment  du  travail,  c’étoit  une  occupation  de  tous  les 
jours.  Parmi  eux , on  comptoit  prefque  autant  de  fê- 
tes publiques,  qu’il  y avoit  de  jours  dans  l’année.  Des 


On  peut  confulter,  fur  cet  animal , 
la  differtation  de  Georges  Bagiivi 
Profefleur  d’ Anatomie,  Elle  fut 
imprimée  à Rome  en  1696.  Le  Pe- 
re  Rincer  rapporte  des  choies  in- 
croyables de  cet  infeéte , auffi  bien 
que  Mathiol z,  Alexander  ab  Alé- 
xandro , 8c  Sanguverdus,  dans  Ton 
Traité  des  Tarentules. 

a Strabon allure, au  Livresque 
Tarente  avoit  un  fuperbe  Gymna- 
fe.G’étoit  le  lieu  deltiné  aux  exer- 
cices de  la  courte, & de  la  lutte. Les 
tournois , le  manège , 8c  les  cour- 
tes de  chevaux  y avoient  été  fort 
en  ufage.  Avant  que  lamollelTe& 
la  débauche  euflent  énervé  le  cou- 
rage des  Tarentins, ils  formoient, 
de  bonne  heure,  leur  jeunefle  aux 
combats  à cheval.  Auffi,(elon  Euf- 
tathe , dans  fon  Commentaire  fur 
Denys  l’Africain,  rien  n’étoitplus 
lefte  que  leurs  gens  de  cheval-De- 
là , dit-il , le  mot  Grec  TecpocrwiÇui 
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pour  exprimer  l’ordonnance  d’une 
armée  4e  Cavalerie,  bien  drelfée 
aux  combats.  C’eft  pour  cela , que 
la  plupart  des  médailles  de  Taren- 
te , repréfentent  des  hommes  à 
cheval , tel  que  celui  que  l’on  voir 
couronné  par  la  viéfoire,  dans  la 
Médaille  que  nous  joignons  Ici. 
Nous  apprenons  de  Paulanias  que 
les  Tarentins,  dans  les  premiers 
tems  , fubjuguérent  les  contrées 
voi fines , remportèrent  de  grandes 
viéloires  contre  les  Melïàpiens,  8c 
qu’en  aétion  de  grâces, ils  envoyè- 
rent au  Temple  de  Delphes  , des 
figures  en  bronze,  de  femmes  cap- 
tives , 8c  de  chevaux.  Tarente , du 
tems  même  de  Strabon , avoit  en- 
core une  place  fpatieufe.  Le  Co- 
loffe  de  Jupiter, qui  ne  le  cédoit  en 
grandeur,  qu’à  celui  de  Rhodes , 
en  faifoit  un  des  plus  beaux  orne- 
ments. 
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bouffons,&:  des  femmes  publiques,  étoient  reçus  dans 
les  délibérations  les  plus  importantes  de  l’Etat  , 8c 
fouvent  elles  les  terminoient  à leur  gré,  par  un  bon 
mot , ou  par  une  aétion  indécente.  Le  lendemain  d’u- 
ne débauche  , on  fe  fcntoit  de  l’intempérance  delà 
veille , & , comme  une  fête  en  ramenoit  bien-tôt  une 
autre,  toute  la  vie  des  Tarentins  fe  pafToit  dans  une 
y vreiTe  prefque  continuelle.  * Ce  n’efl  pas  que , par 
intervalles,  il  n’y  naquit  des  hommes  ailes  fages,  pour 
prendre  le  plaifir  avec  modération  ; mais  il  étoit  aufïi 
peu  ordinaire, de  trouver  de  la  fobriété,&  de  la  conti- 
nence parmi  eux,  qu’il  étoit  rare  à Rome,  de  trou- 
ver delà  crapule,  8c  du  déréglement.  Outre  la  perte 
de  la  liberté,  dont  les  Peuples  font  jaloux,  les  Taren- 
tins appréhendaient  encore,  la  domination  Romai- 
ne , pour  n’être  pas  troublés  dans  leurs  pîaifirs.  Tout 
leur  foin  étoit  donc  , de  fufeiter  tant  d’affaires  aux 
Romains,  8c  de  leur  attirer  un  fi  grand  nombre  d’en- 
nemis, qu’ils  ne  puffent  arriver  jufqu’à  eux.  Pour  ce- 
la , ils  mirent  en  œuvre  la  fubtilité  Grecque , 8c , fans 
paroître  , ils  animèrent , contre  la  République , 8c 
d’anciens, 8c  de  nouveaux  ennemis.  Des  l’année  4657. 
ou  peut  être  un  peu  plûtôt,  les  Romains  s’apperçu- 
rent  de  quelques  mouvemens,chés b les  Volfiniens,& 
chés  les  Lucaniens  , 8c  les  réprimèrent  , fans  que 


a.  Tarente  donna  naiffance  au 
célébré  Géomètre  Archytas,Philo- 
iophe  Pytagoricien.  Il  vivoit  en- 
viron l’an  de  Rome  34 6.  8c  fur 
élevé  fept  fois  à la  première  Ma- 
giftrature  de  cette  Ville,  quoiqu’a- 
vant  lui  perfonne  n’eût  pû  pod'eder 
cette  dignité , qu’une  feule  année. 
h LesVolfiniens  étoient  Habitons 


deVolfinium,une  desVilles  les  plus 
confidérables , d’entre  les  douze 
Lucumonies  des  Etrufques.  Pline, 
au  Livre  1.  ch.  ji.  allure, que  cet- 
te Ville  fut  entièrement  confumée 
par  le  feu  du  Ciel.  Voyés  le  Livre 
i3.de  nôtre  Hiftoire,  Tom.  4 
*5 


L IVRE  VlNGT  IT  UKIE'me;  II 

THiftoire  nous  ait  appris  le  détail  de  ces  deux  guer-  De  Rone  1>att 
res.  Ce  fut  aulfi  précifément  alors  , que  les  Sénonois  4<j9. 
fe  déclarèrent  indirectement  contre  la  République.  c s'^y^us 
Ils  levèrent  des  troupes , pour  entrer  dans  l’Etrurie  , tucca,  & l. 
afin  d’afiiéger  * Aretium,  Ville  qui  joüifibit delà Tré-  ^ILISUS 
ve,  que  les  Romains  lui  avoient  accordée.  On  con- 
noîtra , par  leurs  démarches , quelle  fut  la hardieffe 
des  Gaulois,  & combien  cette  Nation  s’étoit  rendue 
terrible  à la  République.  Depuis  dix  ans,  les*  Séno- 
nois étoient  demeurés  tranquilles,  ôc  la  bataille  qu’ils 
avoient  perdue , feulement , comme  ils  fe  le  perfua- 
doient  , par  le  dévoilement  du  Confiai  Decius , les 
avoit  contenus  dans  leurs  limites.  Pour  lors  ils  ten- 
tèrent, encore  une  fois,  la  fortune  , & fe  promirent 
que  Rome  n’envoyeroit  pas , contre  eux,  des  Géné- 


a AretittmViWe  deTofcane  ou 
de  l’ancienne  Etrurie,  aujourd’hui 
ArreztZso  , eft  limé  entre  Pérou- 
ze,  & Florence,  près  de  l’Apen- 
nin , & de  la  riviere  d’Arne , ou 

I ’Arno  , à mille  ftades  de  Rome , 
félon  l’Abbréviateur  d’Etienne  , 
c’eft-à-dire , cent  vingt-cinq  mille 
pas  Géométriques , qui  font  plus 
de  quarante  lieuës  , à raifon  de 
trois  milles  pour  une  lieue.  Pline , 
Livre  3.  ch.  5.  compte  trois  Villes 
de  ce  nom.  Il  appelle  les  Habitans 
de  la  première  Aretini  veteres , 
& c’eft  celle  dont  il  elt  ici  queftion. 

II  nomme  ceux  de  la  fécondé  & 
de  la  troifiêm Q,Aretini-J  ulienfes , 
Aretini  Fidentes.  Il  ne  relie  au- 
cun veftige  des  deux  dernières , 
&c  l’on  ignore  abfolument  le  lieu 
de  leur  ancienne  fituation.  A moins 
que  fous  ces  trois  noms , Pline 
n’ait  voulu  défigner  trois  différen- 
tes Colonies,  que  Rome  envoya , 


de  tems à autre, dans  Aretium.  On 
conjecture  qu’Arrezzo  fut  fondé  , 
avant  la  guerre  de  Troye,  ou  par 
les  Ombriens  , ou  par  les  Pélaf- 
gues,  ou  par  les  Tyrrhéniens,  fi 
cependant  ceux-ci  font  différents 
des  feconds.Cicéron,dans  fonPlai- 
doyé  pour  Muréna,  & Frontin,  lib. 
de  Colonüs , nous  apprennent,  que 
cette  Ville  eut  le  titre  de  Colonie 
Romaine.  Feftuslametaurangdes 
Villes  Municipales.  Elle  eft  au- 
jourd’hui placée  fur  une  hauteur. 
Dans  fon  territoire  pafl’e  le  Clanis, 
ou  la  Chiana  Rivière , qui  formoic 
un  marais  aux  environs.  Mais  le 
Grand  Duc  en  a fait  deffécher  une 
partie.  Tite-Live , Denys  d’Hali- 
carnalfe,  & Diodore  de  Sicile  af- 
fûrent , qu’  Arétium  fut  une  des 
douze  Lucumonies  des  Etrufques. 

b Nous  avons  parlé  des  Sénonois 
dans  le  Tome  4.  de  cette  Fliftoire, 
Ltv.  13.  pag.  24.  n . a. 
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12,  Histoire  Romaine^ 
raux  auffi  fort  à craindre  , que  ceux  qui  les  avoient 
vaincus.  Ils  fe  préparèrent  donc  à venir  former  le  fié- 
ge  d’Aretium,  avec  des  forces  considérables.  Les  pré- 
paratifs des  Gaulois  effrayèrent  les  Arétins.  Dans  le 
trouble  de  leurs  affaires , ils  eurent  recours  à la  Ré- 
publique, dont  ils  avoient  autrefois  mandié  l’allian- 
ce, & dont  ils  n’avoient  pu  obtenir  qu’une  Trêve. 
Ils  étoient  fûrs , que  Rome  ne  permettroit  pas  aux 
Gaulois, de  les  opprimer.  Le  moindre  mouvement  de 
ces  ennemis,  autrefois  maîtres  de  Rome,  & fes  feuls 
conquérants , jettoic  l’allarme  dans  la  République.- 
D’ailleurs  il  étoit  de  l’intérêt  du  Peuple  Romain  , 
de  ne  permettre  pas  aux  Sénonois,de  porter  leurs  con- 
quêtes jufques  dans  l’Etrurie,  & de  fe  faire,  par  là,  un 
pafîàge,  pour  venir  jufqu’à  Rome,  Arétium  envoya 
donc  une  Ambaffade  , pour  implorer  l’affiftance  des 
Romains.  Ceux-ci  étoient  trop  attentifs  aux  intérêts 
de  leur  Etat , & d’ailleurs  trop  compatiffants  auxbe- 
foins  des  affligés , pour  fe  refufer  à leurs  prières.  Ils 
deftinérent  une  armée  pour  l’Etrurie  , fous  la  con- 
duite d’un  Général , que  l’Hiftoire  ne  nous  défigne, 
que  fous  le  prénom  de  Lucius,  fans  nous  marquer  fon 
nom  propre.  Fût-ce  * le  Conful  L.  Cæcilius,  ou  quel- 


a Florus,  dans  fon  Epitome, 
donne  le  titre  de  Préteur  à ce  Lu- 
cius Cæcilius,  qui  fut  chargé,  par 
le  Sénat  , de  faire  lever  le  fiége 
d’^réW#w.Cependant les  Annales 
Confulaires  s’accordent,  à comp- 
ter ce  Romain  pour  l’un  des  deux 
Confuls  de  cette  année  469.  que 
nous  parcourons,  Mais  auffi  Flo^ 
rus  ne  rapporte  cet  événement,qu’à 
l’année  fui  vante  , en  fuppofant  que 
Lucius  Cæcilius  pafla  immédiate- 


ment du  Confulat  à la  Préture. 
Freinshémius,  dans  fon  Supplé- 
ment , s’eft  conformé  au  réçit  de 
Florus.  Il  ajoute  , que  le  Sénat  eut 
recours  au  Préteur  Lucius  Cæci- 
lius , parce  qu’alors  le  Conful 
CneïusDomitius  étoit  occupé, à te- 
nir en  refpeét  les  Lucaniens , qui 
s’étoient  ligués  contre  Rome,  avec 
les  Samnites , tandis  que  fon  Col- 
lègue Publius  Cornélius  Dolabeila 
faifoit  la  guerre  aux  Volfiniens  3 
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<311 autre  Officier  des  armées  Romaines  ? Il  eft  naturel 
d’attribuer  ce  commandement  au  Conful.  Il  s’apprê- 
ta donc  à marcher  contre  les  Gaulois  , 3c  à Te  pré- 
fenter  devant  Arétium.  Cependant  Rome  jugea  à 
proposée  faire  précéder  la  négociation,  aux  hoftili- 
tés.  On  fit  une  Députation  aux  Sénonois,  pour  leur 
faire  entendre,  que  les  Arétins  étoient  fous  lapro- 
teélion  de  Rome  ; qu’en  vertu  de  la  Trêve , la  Répu- 
blique étoit  engagée,  à les  préferver  des  fléaux  de  la 
guerre;  que TEtrurie  étoit  alliée  des  Gaulois,  & que 
ce  feroit  une  injuftice  à eux  d’y  faire  entrer  leurs  trou- 
pes. L’Ambafïade  ne  fervit  qu’à  irriter  davantage  les 
Sénonois.  Ils  en  vinrent  jufqu’à  violer  le  droit  des 
gens , & à répandre  le  fang  des  Envoyés  de  Rome. 
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dans  l’Etrurie.  Sans  avoir  égard  à 
la  narration  des  deux  Auteurs  que 
nous  venons  de  citer  , ni  à l’ordre 
des  tems  qu’ils  ont  fuivi,  nous  nous 
en  fommes  tenus  au  témoignage 
de  Polybe , cet  Hiftorien  fi  judi- 
cieux, dont  l’autorité  l’emportera 
toujours,  fur  celle  de  deux  Abbré- 
viateurs.  Il  dit  que  le  Conful  Lu- 
cius fut  tué  dans  la  bataille.  Or  le 
prénom  Lucius  étoit  juftement  ce- 
lui de  Cæciljus.  On  ne  peut  s’y 
méprendre  -,  puifquefon  Collègue 
Servilius  , & les  deux  Confuls  de 
l’an  47©,  Cornélius,  & Domitius, 
font  défignés  par  d’autres  prénoms. 
L’un  fe  nommoit  Caius,  le  fécond 
Publius,  &c  le  troifiême  Cneius.  Il 
eft  donc  faux  que  Cæcilius  fût  Pré- 
teur , lorfqu’il  marcha  au  fecours 
à’  Arétium  > & il  fera  vrai  en  mê- 
me -tems,  que  fur  la  foi  de  Polybe, 
nous  avons  eu  raifon  de  rapporter 
la  défaite  de  l’armée  Romaine  par 
les  Sénonois  , à la  469.  année  de 


Rome,  qui  frit  celle  du  C onfulat 
de  Cæcilius.  Nous  ne  pouvons  ce- 
pendant diilîmuler,que  Polybe  ne 
s’accorde,  ni  avec Tite-Live , ni 
aveclaChronologie  des  Faites  Ca- 
pitolins,dans  le  précis  qu’il  fait  des 
diverfes  expéditions  des  Gaulois , 
contre  Rome  , au  fujet  du  lîége 
dé  Arétium,  par  les  Sénonois.  Il  dit 
que  les  Gaulois  s’étans  rendus  maî- 
tres de  Rome  , furent  forçés  de 
faire  la  paix  avec  les  Romains,  &c 
d’abandonner  leur  conquête,  pour 
aller  défendre  leur  Païs,del’inva~ 
lion  des  Vénétes,  qui  venoient  d’y 
pénétrer,  les  armes  à la  main.  Cir- 
conftance  remarquable , dont  Po- 
lybe eft  le  feul  garant.  Depuis  ce 
tems-là , jufqu’à  cette  dernière  en- 
treprife,  dont  il  eft  ici  queftion  , 
il  ne  compte  que  99.  ans,  au  plus. 
Il  eft  pourtant  vrai,  qu’entre  l’an- 
née $6z.  qui  fut  celle  de  la  prife  de 
Rome  , ôc  cette  année  469.  il  s’eft 
écoulé  près  de  10S.  ans. 
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i4  Histoire  Romaine, 

T~  “ L’Hiftoire  attribue  toute  la  honte  de  cette  barbare 
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469.  cruaute,aunjeuneGauIois,qu  on  prétend  avoir  ete  du 
c Confnîs,  ^ fi*ng  jes  R0is  fa  Nation.  Il  fe  nommoit  Britoma- 
Tucca  j & L.  ris. Son  âge, fon  caractère  violent, la  haine  de  Ton  Feu- 
C æ c i l x u s pie  pour  le  nom  Romain,  &:  fa  vangeance  perfonnelle, 
t etellus.  |e  port£rent  à de  fi  furieufies  extrémités.  On  dit  que 
fbn  pere  avoit  perdu  la  vie  dans  un  combat  contre 
les  Romains.  Britomaris  donc,  tandis  que  les  Am- 
baffadeurs  parcouroient  les  Bourgades  du  Païs  Séno- 
nois,  pour  détourner  chaque  canton  de  prendre  les 
armes , les  furprit , brifa  le  Caducée  qu’ils  portoient , 
8c  les  mît  à mort.  La  punition  fuivra  le  crime  de 
près  ; mais  enfin  les  Sénonois,enhardis  par  ce  premier 
attentat,  conduisirent  leurs  troupes  devant  Arétium. 
La  Ville  étoit  afiiégée , lorfque  le  Confiai  L.  Cæci- 
orefius , j. c.  lius  fe  préfenta  pour  Jafecourir.  Jamais  les  Gaulois, 
dit  un  ancien  Auteur , n’excitérent  vivement  leur  fu- 
reur contre  les  Romains , fans  leur  caufer  bien  du  dé- 
faire. La  bataille  fe  donna,  &:  tourna  au  défavantage 
des  Romains.  Le  Confiai  fut  tué  dans  le  combat , les 
Légions  furent  mifes  en  déroute,  fept  Tribuns  Lé- 
gionnaires périrent  dans  lad-ion , la  meilleure  partie 
de  la  Nobleffe,  c’eft-â-dire,  des  Chevaliers  Romains, 
refta  fur  le  champ  de  bataille  f enfin  treize  mille  hom- 
mes,des  troupes  Romaines,furent  laiffés  fur  la  place. 
foiybius , 1*1  Après  une  perte  fi  considérable,  Rome  trouva 
bien- tôt  des  refiources,dans  le  nombre  prodigieux  de 
fies  Habitans,  8c  dans  l’expérience  de  fies  Généraux. 
Le  brave  Manius  Curius  partit,  avec  de  nouvelles  le- 
vées, 8c  vint  prendre  la  place  du  Confiai  Cæcilius,  pé- 
ri dans  la  mêlée.  Curius,fiirnommé  Dentatus , étoit 
peut-être  Préteur  alors,  8c  en  cette  qualité,  tandis 


Livre  Vingt  et  unie’  me.  i $ 
que  le  Conful  Servilius  faifoit  la  guerre  aux  Luca- 
niens,  il  lui  appartenoic  de  commander  farinée  d’E- 
trurie,  deftituée  de  Ton  Chef.  Quoiqu’il  en  foit  -,  il 
prit  le  commandement  des  armées  Romaines.  Ce  Gé- 
néral Phiîofophe  , ne  s’acharna  pas  à tirer  vangeance 
de  l’armée  Gauloife,  encore  échauffée  par  fa  victoire. 
Il  négligea  de  fecourir  Arétium,  côtoya  l’Etruric,  8c 
marcha  droit  au  Païs  de£  Sénonois , pour  les  châtier , 
dans  le  lieu  même  , où  le  meurtre  des  Ambaffadeurs 
Romains  avoit  été  commis.  Apres  avoir  traverfé  la 
Sabinie,  8c  le  Picenum,  il  entra  chès  les  ennemis , qui 
furpris  de  la  célérité  du  Romain, firent,à  la  hâte, quel- 
ques  levées  , pour  les  oppofer  à Curius.  Celui-ci  fe 
débarraffa  aifément  d’une  troupe  de  Gaulois,  tumu-1- 
tuairement  raffemblez,  8c  profita  de  l’abfence  de  leurs 
meilleures  troupes,  occupées  devant  Arétium.  Apres 
avoir  contraint  les  Sénonois,  à ne  paroître  plus  en 
campagne,  dans  leur  Païs,  Curius  le  ravagea  fans  obf- 
tacle.  Le  crime  étoit  énorme,  la  punition  fut  févére. 
Nulle  maifon  ne  fut  épargnée,  nulle  campagne  ne 
fut  exempte  du  pillage.  Par  tout  le  feu  acheva  de  con- 
fumer,  ce  que  le  fer  avoit  renverfé.  On  n’épargna  nul 
de  ceux^u'on  trouva  en  état  de  porter  les  armes.  Les 
femmes  feules, & les  cnfants,eurent  la  vie  fauve;  mais 
conduits  en  captivité , ils  traînèrent  leurs  jours  dans 
l’efclavage.Enfin  tout  le  Païs  des  Sénonois  ne  fut  plus 
qu’un  vafte  defert,  8c  à peine  l’eût- on  reconnu,  pour 
une  contrée  autrefois  habitée,  & cultivée  par  un  Peu- 
ple nombreux.  Sur  le  témoignage  de  Polybe , que 
nous  préférons  à des  Abbreviateurs/nous  avons  ref- 

a Freinshémius  attribue  l’hon-  Cornélius  Dolabella  > parce  qu’ila 
neur  de  cette  expédition  à Publius  fuppofé  qu’elle  fe  rapportoit  à i’aa- 
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16  Histoire  Romaine, 
titué  àCurius,  la  gloire  dune  expédition  , qui  mit 
les  Sénonois  au  defefpoir. 

Déjà  Rome  avoit  changé  de  Confuls.  « Cornélius 
Dolabella  & Cn.  Domitius,  furnommé  Calvinus , 
venoient  d’être  mis  en  place.  Ce  fut  alors,  que  l’effet 
des  redores,  que  les  Tarentins  faifoient  joiier , fe  ma- 
nifefta,  fans  que  Rome  fçût,au  vrai,  qu’ils  en  étoient 
les  auteurs.  Les  Boïens,  les  Etrufques  & les  Samni- 
tes  fe  déclarèrent,  en  même-tems,  les  ennemis  de  Ro- 
me. Ce  ne  fut  pas  fans  allarme,que  la  République  vit, 
tout  à la  fois , tant  de  Peuples  confpirer  contre  elle. 
Les  feuls  Samnites  l’avoient  occupée  durant  près  de 
cinquante  ans , & leur  nouvelle  défection  lui  donnoit 
de  l’inquiétude.  Deux  Nations  Gauloifes,  les  Séno- 
nois,  dont  l’armée  devant  Arétium  fubfiftoit  encore, 
apres  le  ravage  de  leur  Païs , &:  les  Boïens,  augmen- 
toient  la  crainte  des  Romains. Les  Etrufques  d’ailleurs, 
cette  Nation  voifne  & formidable,  confédéréeavec 
tant  d’autres  ennemis, donnèrent  une  nouvelle  défian- 
ce au  Sénat, & au  Peuple  de  Rome;  mais  rien  ne  les  dé- 
couragea. Les  nouveaux  Confuls  firent  ailes  préfumer 
de  leur  valeur,  & de  leur  bonne  conduite,  pour  ne  les 


née  470.  qui  fut  celle  du  Confulat 
de  Publius.  Au  contraire,  Polybe 
allure , que  le  Conful  Lucius , qui 
périt  dans  la  bataille  , fut  remplacé 
par  le  Conful  Manhis.  G’étoit  le 
prénom  deCurius  Dentatus  , que 
Rome  revêtit  de  la  dignité  Gonfu- 
laire,  après  la  mort  de  fon  prédé- 
cefleur.  Dans  le  choix  des  deux 
partis,  nous  n’avons  pas  balancé  , 
entre  un  ancien  Hiftorien , d’une 
autorité  refpeélable , de  un  Abbré- 
viateur  moderne. 


Tentent  les  deux  Confuls  de  cette 
année  470.  l’un  avec  le  furnom  de 
Dolabella , & l’autre  avec  celui  de 
Maximm  , fans  les  déligner  , nf 
par  leurs  prénoms , ni  par  leurs 
noms.  Cependant  toutes  les  An- 
nales Confulaires  , conviennent 
que  le  furnom  de  Maximum  ap~ 
partenoit  à P.  Cornélius  Dolabel- 
la , & non  pas  à Cneïus  Domitius , 
qui  fut  furnommé  Calvinus , quoi- 
que Marianus  lui  ait  donné  faulTe- 
ment  le  furnom  de  Calvtts. 


a Les  Tables  Grecques  repré- 

forçer 
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forcer  pas,,  à nommer  un  Dictateur  ^comme  dans  les 

* 1 i _ . r De  Rome  ïan 

grands  périls.  Rome  ne  compta  pas  vainement  lur  470, 

eux.  Domitius  fe  mit  en  campagne,  pour  combattre  Confuls, 
o / • jr  \ 1 • Cornélius 

1 armee  Senonoiie,  par  tout  ou  il  la  trouveroit.  Il  ne  dolabella  , 

la  chercha  pas  long-tems.  A peine  étoit-il  entré  dans  & Cn.  Domi- 
l’Etrurie,  que  les  Sénonois  parurent  <k  livrèrent  ba-  Calvi" 
taille.  Le  défefpoir  où  les  avoit  réduits  le  pillage  de  Appimusapud 
leurs  terres,  & l’efclavage  de  leurs  femmes,  & de  leurs 
enfans,  leur  avoit  fait  quitter  le  liège  d’Arétium,pour 
venir  droit  à Rome.  La  fureur  leur  ht  naître  l’efpé- 
rance,  de  reprendre  cette  Capitale,  dont  ils  s’étoient 
rendus  maîtres  autrefois,  de  la  faccager,&  de  s’y  éta- 
blir, en  échange  de.  leur  Païs  défolé.  Le  projet  étoit 
téméraire  ; mais  l’Hiftoire  a plus  loüé  la  bravoure  des 
Gaulois,  que  leur  prudence,  & que  leur  bonne  condui- 
te. Ils  s’avancèrent  donc  vers  Rome,avec  la  même  con- 
fiance, que  leurs  peres , lorfque,  partis  de  * Cluhum , 
qu’ils  afliégeoient  , ils  vinrent  fe  présenter  devant 
Rome.  Le  fuccês  de  ceux-ci  ne  fut  pas  égal.  Apres 
avoir  ruiné  tout  un  grand  Païs  , fans  avoir  de  mar- 
che aflurée,&?de  campements  réglés,  ils  vinrent  tom- 
ber dans  l’armée  du  Conful  Domitius.  Forcés  de 
donner  bataille  , ils  éprouvèrent,  que  la  rage  dans  les 
combats  eft  un  guide  bien  moins  fûr , que  le  flegme 
d’unGénéraî,qui  conduit  des  troupes  difciplinées.Les 
Romains  vainquirent  ces  forcenés , & en  couvrirent 
le  champ  de  bataille.  Ceux  qui  échappèrent  à la  mort, 
tournèrent  contre  eux-mêmes  le  fer, qu’ils  n’avoient 
pû  rendre  funefte  aux  ennemis, & feperçérentde  leurs 
propres  armes.  Un  petit  relie  de  ces  malheureux  fe  re- 

a Voyez  ce  que  nous  avons  dit  me  de  cette  Hiftoire  , Liv-y.fag* 
de  Clufium,  dans  le  premier  volu-  401.  n.  y. 

Tome  VI. 
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iS  Histoire  Romaine, 
tira  chés  les  Boïens , & les  anima  à prendre  incefïam- 
ment  les  armes , pour  la  vengeance  commune  de  la 
Nation  Gauloiie. 

Ce  fut  alors  le  tour  du  Conful  Dolabella.  Il  étoit 
de  l’ilîuftre  Maifon  Camélia,  qui,  dans  lafuite^doit 
donner  tant  de  grands  hommes  à la  Patrie.  Apres  la 
vidboire  de  fon  Collègue,  Dolabella  vit  renaître  de 
nouveaux  ennemis  à la  République.  Un  mélange 
d’Etrufques,  & de  Boïens,  continuèrent  1 entreprife , 
que  les  Sénonois  avoient  trop  précipitée.  Ils  mar- 
chent vers  Rome,  avec  une  groffe  armée  : car  les 
Boïens  avoient  levé  dans  leur  diftriéb,  toute  la  jeu- 
neiTe  capable  de  porter  les  armes.  Dolabella  îesatten- 
doit  fur  les  bords  * du  Lac  de  Vadimon,  en  Etrurie , 

a Pour  donner  une  defeription  „ folie] er  les  fraéhues.  Ce  Lac 
exafte  du  Lac  Vadimon  , nous  „ n’eft  pas  fort  grand,  mais  il  l’eft 
emprunterons  celle  que  Pline  le  ,,  allés  , pour  être  agité  de  va- 
Jeune  en  a faite,dans  fa  vingtième  „ gués,  lorfque  les,  vents  fouillent. 
Lettre  à Gallus,  Livre  8.  Voici  ce  „ On  n’y  trouve  point  de  bateaux , 
qu’il  en  rapporte.,,  L’ayeul  de  „ parce  qu’il  eft  confacréj  mais  au 
„ ma  femme,  m'avoit  invité  d’aller  „ lieu  de  bateaux  , vous  y voyés 
„ chés-lui  ,à  une  maifon  de  campa-  ,,  flotter,au  gré  de  l’eau  , plufi eurs 
„ gne,  qu’il  a dans  le  territoire  • ,,  Ides, chargée??  d’herbages,  cou- 
„ d'Amélie.  En  m’y  promenant  , „ vertes  de  joncs , & de  tout  ce 

„ on  me  montra  un  Lac,  qui  cft  „ qu’on  a coutume  de  trouver  dans 
,,  dans  un  fond.  On  le  nomme  „ les  marais,  & aux  extrémités  d’un 
„ Vadimon  , &c  l’on  m’en  raconta  „ Lac.  Chacune  a fa  figure,  & fa 
„ des  prodiges  Je  m’en  approchai.  , „ grandeur  particulière.  Chacune 
,,  La  figure  de  ce  Lac,  ed  celle  ,,a  fes  bords  abfolument  fecs , & 
5,  d’une  roue  couchée.  Il  effc  par  „ dégarnis  , parce  que  fouvent 
,,  tout  égal, Oins  aucun  recoin, &fans  „ elles  fe  heurtent  l’une  l’auye  , 
„ aucun  angle.  Tout  y eft  uni,  com-  „ ou  heurtent  le  rivage.  Elles  ont 
palTé , & comme  tiré  au  cordeau.  ,,  toutes  une  égale  légéreté,  & une 
„ Sa  couleur  approche  du  bleu  -,  „ égale  profondeur  : car  elles  font 

3,  mais  c’efi:  un  bleu  fombre  , qui  ,,  taillées  par  delïous,  à peu  près  , 
,,  tire  fur  le  blanc,  & fur  le  verd.  „ comme  la  quille  d’un  VailTeau. 
„ Ses  eaux  ont  l’odeur  du  foufre , ,,  Quelquefois  détachées , elles  fe 

„ &r  le  goût  des  eaux  minéra-  „ montrent  également  de  tous  cô- 
„ les.Elles  font  fort  propres  à con-  „ tés  , de  fortent  autant  hors  de 


Livre  Vingj  et  uni’eme.  i<> 
tout  à portée  du  T*ybre.  On  peut  dire,  que  la  gloire 
du  nom  Gaulois  , reçut  la  une  furieufe  atteinte.  Cet- 
te Nation,  jufqu  alors  fi  redoutable  aux  Romains  , fe 
vit  bien-tôt  hors  d’état,  de  leur  infpirer  de  la  frayeur. 
Là  , fe  livra  une  bataille  rangée,  dont  l’Hiftoire  ne 
nous  a point  fait  le  détail.  Ce  quelle  nous  en  a ap- 
pris , c’ell  que  prefque  tous  les  Soldats  Etrufques  y 
périrent , ôc  qu’il  retourna  * peu  de  Boïens  dans  leur 
Pais.  Cependant,  l’année  fuivante , ces  mêmes  enne- 
mis firent  encore  quelques  efforts  contre  Rome;  mais 
vaincus , pour  la  fécondé  fois  , ils  furent  contraints 
d’aller  implorer  la  clémence  du  Peuple  Romain , de 
lui  demander  la  paix  , & de  fe  ranger  au  nombre  de 
fes  Alliés.  Pour  les  Sénonois  , ils  furent  tellement 
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jj  l’eau , quelles  y entrent.  Quel- 
jj  quefois  elles  fe  raflêmbient , & 
jj  fe  joignent  toutes,  & forment 
,,  une  efpéce  de  continent.  Tantôt 
,,  le  vent  les  écarte  , tantôt  elles 
j,  flottent  féparément , dans  le  lieu 
,,  où  le  calme  les  a furpvifes.  Sou- 
,,-vent  les  plus  petites  fuivent  les 
,,  plus  grandes,  & s’y  attachent, 
„ comme  de  petites  barques , aux 
5,  vaifleaux  de  charge.  Quelque- 
,,  fois, vous  diriés,queles  grandes, 
jj  & les  petites,  luttent  eniemble  , 
„ & fe  livrent  combat.  Uneautre- 
,,  fois  , poufl'ées  toutes  au  même 
„ rivage  , elles  fe  réunifient , & 
„ l’accroi fient.  Tantôt  elles  ch'af- 
,,  fent  le  Lac  d’un  endroit,  & tan- 
„ tôt  l’y  ramènent , fans  lai  rien 
,,  ôter  , quand  elles  reviennent  au 
milieu.  Il  eft  certain  , que  les 
„ beftiaux,  qui  fuivent  les  pâtura- 
„ ges,  entrent  dans  ces  Ifles,  com- 
„ me  fi  elles  faifoient  partie  de  la 
„ rive  , & qu’ils  ne  s’apperçoivenc 
»,  que  le  terrain  efi  mouvant , que 


„ Iorfque  le  rivage  s’éloigne  d’eux. 
,,  Alors  la  frayeur  de  fe  voir  corn- 
„ me  emportés  , & enlevés  dans 
„ l’eau,  les  faifit.  Peu  après  , ils 
„ abordent  où  il  plaît  au  vent  de 
,j  les  porter.  Ce  même  Lac  fede- 
„ charge  dans  un  Fleuve,  qui  après 
,,  s’être  montré  quelque  tems , fe 
„ précipite  dans  un  profond  abîme. 
„ Il  continué  fon  cours  fous  terre  , 
„ mais  avec  tant  de  liberté,  que  fi, 
„ avant  quai  y entre , vous  y jettes 
„ quelque  chofe,  il  iaconferve, 
„ & la  rend  quand  il  en  fort.  Le 
Lac  Vadimon  s’appelle  aujour- 
d’hui Il  La. go  di  Bajjauo , du  nol^i 
d’une  Ville  voifine,  qu’on  croit 
être  l’ancienne  Amérie,ou  Amélie. 

* Pline,  Lib.  3.C.15.  dit  que  la 
viétoire  de  Cornélius  Dolabella, 
donna  le  dernier  coup  à la  Nation 
des  Boïens  , compofée  alors  de 
cent  douze  Tribus.  In  hoc  trattu 
interierunt  Boii , quorum  Tribus 
CXIl.  fuijfe  (lutter  eft  Cato . 
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20  Histoire. Romaine; 
anéantis  , qu’à  peine  refta-t’il,  dans  r Italie,  quelques 
veftiges  d’une  Nation  , que  la  prife  de  Rome  avoir 
autrefois  fi  fort  diftinguée.  On  croit3fur  une  conjec- 
ture affés  raifonnable  3 que  * Cornélius  Dolabella  re- 
çut à Rome  les  honneurs  du  Triomphe.  Certaine-, 
ment  , ipeu  de  Généraux  lavoient  mieux  mérité. 
Par  fa  victoire,  il  avoir  plus  aggrandi  l’Etat  Romain  3 
qu’aucun  de  fes  prédéceffeurs , fur  tout  s’il  eft  vrai , 
que  fa  conquête  étendit 3 de  ce  côté-là,  les  limites  de 
la  puiffance  Romaine  , depuis  le  b Rubicon,  jufqu’à 
c l’Æfîs , Fleuve  du  Picénum,  qui , dit-on  , la  borna 


a Onuphre  a conjecturé, qu’une 
viétoire  fi  importante,  avoit  méri- 
té à Cornélius  Dolabella,  le  fur- 
nom  de  Maximus , qui  lui  eft  at- 
tribué dans  les  Faites  Confulaires. 

b Le  Fleuve  Rubicon  , fi  fa- 
meux par  le  paflage  de  Jules  Ce- 
far , fervoit  autrefois  de  limites  à 
îa  Gaule  Cifalpine  , 8c  à l’Italie 
proprement  dite.  On  l’appelle  au- 
jourd’hui le  Fiumecino.  Il  reçoit 
trois  Rivières , dont  l’une,qui  eftla 
plus  Occidentale , le  nomme  Ru- 
gone  , 8c  par  corruption  Vrgone. 
Gluvier  étoit  perfuadé,  que  cette 
Rivière  avoir  été  autrefois  le  Ru- 
bicon , conformément  au  témoi- 
gnage de  Strabon,  qui  dit,  au  Li- 
vre 5.  qu’elle  roulait  fes  eaux, dans 
Ia»voifinage  de  Céféne.  La  fécon- 
dé Rivière,  porte préfentement-Ie 
nom  de  Pijatello.  Léandre  , & 
Blondus  , ont  pris  celle-ci  pour  le 
Rufiicon  même  : quoique  ce  ne 
foie  qu’un  torrent,  la  plupart  du 
tems  (ans  eau.  La  troifiême  eft  le 
Rorco , qui  arrofe  la  Ville  de  Sa- 
s vignano . C’eft pour  cela,  que  les 
Naturels  du  P aïs  le  nomment  Fiu- 
fne  di  Sœvigncino.  Entre  autres 


preuves,  que  Scipion  Claramon- 
tius  apporte, en  faveur  de  Pifatellot 
il  cite  , une  ancienne  infeription, 
qui  fut  déterrée  de  fon  tems  , fur 
les  bords  de  ce  ruiffeau.  Ellecon- 
tenoit,  en  fubftance  j une  prohibi- 
tion formelle  à toutes  perfonnes 
de  quelque  qualité  qu’elles  fuftent, 
de  paffer  le  Rubicon,  les  armes  à 
la  main.  Mais  grand  nombre  de 
Sçavants , ont  jugé,  par  les  termes 
impropres  de  cette  infeription  „ 
qu’elle  avoit  été  contrefaite.  Ainfi 
l’opinion  commune  eft , que  l’an- 
cien Rubicon,  8c  le  Fiumecino., ou 
la  Lufa,  qui  porte  fes  eaux  dans  la 
mer  , ne  font  différents  que  de 
nom.  G’eft  le  fentiment  de  Ra- 
phaël Adimari , dans  fon  Livre  de 
fitii  Arimini , p.  49.  Ré  de  Jacques 
Vi!Iani,dans  un  autre,  intitulé  Art- 
minenfis  Rubicon. 

c Si  l’on  en  croit  le  Poëte  Silius, 
au  Livre  8,  un  Roy  des  Pélafgues 
donna  fon  nom  à ce  Fleuve  Æfis  s 
qui  fépare  l’Umbrie  du  Picénum. 
On  l’appelle  aujourd’hui  Efino 
Fiume , 8c  par  corruption  Fiumefi - 
no  Fiume , 


Livre  Vingt  et  unie’ me,  h 
pour  lors , vers  les  bords  delà  mer  Adriatique. 

Apres  le  renouvellement  des  Confuls,  les  Taren. 
tins  jouirent,  encore  quelque  tems,  du  fruit  de  leurs 
intrigues  fecrettes.  C.  Fabricius  Lufcinus , a 6c  Q. 
.Æmilius  Papus , venoient  d’être  élevés  au  Confulat. 
Alors  toute  l’Italie  fe  fouleva  contre  ces  brigands , 
c’eft  ainfi  qu’on  appelloit  les  Romains , que  tant  de 
rapines  n’avoient  point  encore  ahouvis,  6c  dont  l’am- 
bition ne  fe  prefcrivoit  point  de  bornes.  Un  refte  de 
Boïens,  6>c  d’Etrufques,  d’un  côté  , 6c  de  l’autre  les 
Lucaniens.,  &les  Bruttiens  joints  aux  Samnites,conf- 
pirérent  enfemble, contre  ces  Tyrans  de  l’Italie.  Pour 
réfîfter  à tant  d’ennemis,  les  deux  Confuls  partagè- 
rent enfemble  les  départements.  La  guerre  d’Etrurie 
échut  à Æmilius , 6c  Fabricius  eut  à porter  les  armes 
Romaines,  jufques  dans  la  Lucanie.  Le  premier  tiroit 
fon  origine  d’une  Maifon  illuftre,  où  la  vertu  étoit 
héréditaire;  mais,  on  peut  dire,  que  Fabricius,  quoi- 
que d’une  naifïance  vulgaire  , prit  bien  de  l’avantage 
lur  fon  Collègue.  Tout  ce  que  la  raifon  humaine , 
aidée  de  la  réfléxion , peut  donner  à un  homme  de 
fentiments  d’honneur,  de  principes  d’équité,  de  gran- 
deur dame , d’amour  pour  la  continence.,  & pour  la 
frugalité  , de  zélé  pour  le  bien  public , 6c  de  déhn- 
térefTement  perfonnel , Fabricius  l’avoit  reçu  de  la 

a Quelques  Ecrivains  ont  crû,  lius  le  furnom  de  Paulus.  Nous 
que  Quintus  Æmilius  futlepere  remarquerons  ici , que  Cicéron, m 
de  Lucius  Æmilius , qu’on  éleva  à Lalio,  propofe  les  deux  Confuls 
la  dignité  Confulaire,  l’an  de  Ro-  de  cette  année,  comme  le  modèle 
me  518.  Mais  l’intervalle  de  yj.  de  la  plus  parfaite  union.  Us  fu- 
années  , qui  fe  trouve  entre  ces  rent  unis,  dit-il,  par  les  liens  d’une 
deux  Confulats,  nous  donne  lieu  étroite  amitié.  Deux  fois  ils  fu- 
d’en  douter.  L’Auteur  du  Livre  rent  Collègues, dans  le  Confulat , 
desParalleles,attribué  à Plutarque,  & deux  fois  dans  la  dignité  de 
donne;fans  raifon, à Quintus  Æmi-  Cenfeur. 

C iij  • 
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<12,  Histoire  Romaine, 
nature  , & cultivé  par  l’éducation.  Ceft  tout  dire 
dans  le  fiécle  le  plus  vertueux  de  Rome  , Fabricius 
l’emporta  encore  fur  les  Curius,  furies  Coruncanius* 
& fur  tant  d’autres , dont  Rome  n’a  jamais  celle  de 
citer  les  exemples,  dans  les  fîécles  les  plus  reculés.  Le 
feul  mot  de  volupté  lui  faifoit  horreur.  Il  y parut 
bien, à la  réponfe  qu’il  fit  à Pyrrhus.  Ce  Roy, dans  le 
difcoujs  familier,  luiexpofoit  toujours,avec  éloge,le 
fentiment  nouveau  d’un  fage  Athénien  - * c’étoitEpi- 


a Epi  cure  naquit  à Gargetium  , 
dans  l’Attique,  la  troi  fié  me  année 
de  la  cent  neuvième  Olympiade. 
Son  peire  fie  nommoit  Néocles,  8c 
famere  Chereftrata.  L’occupation 
de  celle-ci , fi  l’on  en  croit  Dioge- 
ne  Laërce,  étoit  de  donner  la  chaf- 
fe  aux  fpeétres , 8c  aux  Lémures , 
félon  la  fuperftitionde  ces  tems-là. 
Elle  récitoit , à ce  defîein , des  for- 
mules d’expiation , dans  les  mai- 
fons , où  elle  étoit  appellée  , 8c 
qui  avoient  befoin  de  fon  minifté- 
re.  Le  même  Auteur  ajoute  , que 
ion  fils,  encore  en  bas  âge  , lac* 
compagnoit  par  tout,  8c  lui  fervoit 
de  fécond,  dans  cette  forte  de  cé- 
rémonie. Son  per e , 8c  fa  mere  fu- 
rent du  nombre  de  ceux,  que  la 
République  d’Athènes  , envoya 
dans  l’ïfle  de  Samos.Epicure  y paf- 
fa  les  premières  années  de  fon  en- 
fance. Il  étoit  âgé  de  ï8.  ans,  îoxf- 
qu’il  revint  à Athènes  , d’où  il  re- 
partit cinq  ans  après,  pour  aller 
trouver  fon  pere  Néocles  à Colo- 
phon.  ïî  parcourut  quelques  au- 
tres Villes , jufqu’a  ce  qu’il  eût  fi- 
xé fa  demeure  dans  Athènes  mê- 
me , à Page  de  trente-fixans.  Là  , 
il  établit  fon  Ecole  , dans  un  beau 
jardin,  qu’il  acheta.  Il  y fut  fui vi 


d’un  grand  nombre  de  difciples , 
qui  lui  venoient  de  toutes  parts. 
Ils  vécurent  avec  lui  en  commun  » 
& l’écoutérent  comme  un  oracle , 
jufqu  a fa  mort.  Cicéron, au  Livre 
cinquième  de  finibus  , 8c  Pline  au 
Livre  jj.cfi.i.alfuren^que  le  jour, 
8c  tout  le  mois  de  fa  naiflànce  , 
étoient  célébrés,  par  ceux  de  fa 
Seéte , avec  beaucoup  de  folemni- 
té.  Ils  expofoient  par  tout  fon  por- 
trait , 8c  lui  rendoient  des  hon- 
neurs prefque  divins.  Il  fit  paroî- 
tre  une  confiance  à toute  épreuve, 
dans  fa  dernière  maladie,  quoi- 
qu’accablé  des  douleurs  aiguës, que 
lui  caufoit  une  rétention  d’urine , 
dont  il  mourut , la  fécondé  année 
de  la  1x7*  Olympiade  , 8c  non  pas 
de  la  107.  comme  l’a  écrit  Voffius. 
Il  étoit  alors  âgé  de  71.  ans.  Ce 
Philofophe  compofa  joo.voîumes, 
de  fon  propre  fond , fans  citer  au- 
cun partage.  En  quoi,  dit  Diogene 
Laërce,  il  l’emporta  fur  Chryfippe 
fon  rival,  qui  grolMbit  fes  volu- 
mes de  textes  empruntés , 8c  en- 
talfés  les  uns  furies  autres , de  re- 
dites , 8c  de  méprifes.  Bien  que 
Leucippe  , 8c  Démocrite  fu fient 
les  premiers  Auteurs  du  fyftéme 
des  Atomes  , qu’ils  fuppofoienî 


Livre  Vingt  et  unie’me.  23 
cure, qui  commençoit  alors  d’être  en  vogue.Ce  Philo-  De  llome paI1 
fophe,dit-on5  rapportoit  tout  au  plaifir,  & à la  tran-  471- 

éternels, & animés,on  peutdire  ce- 
pendant,qu’ils  ne  furent  que  com- 
me les  précurfeurs  d’Epicure.  Ce- 
lui-ci donna  une  nouvelle  forme  à 
ce  fyftême,  & nelaifiàpas  d’y  faire 
des  changements,  tant  fur  l’origi- 
ne , & la  direétion  de  cescorpuf- 
cules  , que  fur  leur  nature , & fur- 
leurs  propriétés.  Perfonne  n’igno- 
re, qu’il  ne  reconnoifloit  d’autre 
principe , que  le  vuide , & les  ato- 
mes j le  vuide,  parce  qu’onnepeut 
concevoir , difoit-il  , de  mouve- 
ment dans  le  plein  ; les  atomes , 
parce  que,  félon  lui,  il  ne  fe  fait 
rien  de  rien.  Cette  Hypothéfe , 
épurée  fous  la  plume  de  Gafiendi  , 

& réduite  aux  juftes  bornes , que 
prefcrit  la  vraye  Religion  , a eu, 
de  nos  jours , d’illuftres  feétateurs. 

Il  prouvoit  que  le  monde  n’eft  pas 
éternel , par  les  marques  fenfibles 
de  nouveauté , qu’on  y apperçoit. 

Quant  à fa  doétrine  fur  le  fouve- 
rain  bien  , qu’il  faifoit  confifter 
dans  la  volupté , les  uns  en  prirent 
occalion  de  décrier  fa  Philolophie, 
comme  une  fource  de  débauche  , 

& d’impureté.  Les  autres,  pour  le 
juftifier  de  ce  reproche  , foûtin- 
rent,  qu’il  réduiloit  la  volupté  au 
plaifir  honnête , inféparable  -de 
la  vertu.  Si  tel  fut  le  fendaient 
d’Epicure  , il  ne  dit  rien  , qui 
ne  s’accorde  avec  les  lumières 
de  la  raifon.  On  ne  peut  dif- 
convenir  en  effet  , que  la  féli- 
cité de  l’homme  fe  mefure , par  le 
fentiment  du  plaifir , qu’il  éprou- 
ve. Point  de  félicité,  fi  vous  en 
féparés  cette  imprefîion  agréa- 
ble , qui  fe  fait  fendt  à l’ame , 
dans  le  calme  des  pallions  , ré- 


Confuls , 

duites  fous  l’empire  du  devoir.  C.  Fabiucius 
En  un  mot,  le  bien  être  de l’hom-  Luscinus  , <Se 
me  efl  tellement  fubordonné  au  Æmilius 
plaifir  , je  dis  au  plaifir,  qui  ré-  Pafus. 
fuite  d’une  vie  pure,  & innocen- 
te , que  l’idée  de  l’un  renferme 
nécefîairement  la  notion  de  l’autre. 

Enfin  , pour  parler  le  langage  des 
Philofophes , une  joye  parfaite  , 
fans  aucun  mélange  d'amërtume  , 
efl  aufli  étroitement  liée  avec  le 
vrai  bonheur , que  la  chofe  même 
l’effc  avec  fa  caufe  formelle,  ou  fon 
effence.  Le  défor  dre  du  cœur  hu- 
main n’elt  point  dans  le  plaifir,qu’il 
refient , mais  dans  la  pourfuite  des 
objets,qui  le  caufent.  La  fin  qu’il 
fe  propofe  efl  légitime  , & confor- 
me à fa  nature  } mais  le  choix  des 
moyens  qu’il  employe,efl  fouvent 
criminel,  & contraire  à la  raifon. 

La  queflion  eft  donc  defçavoir , 
fi  Epi  cure , par  le  terme  de  volup- 
té , a entendu  celle  qui  naît , de  la 
bonne  chère , de  l'intempérance  , 

& de  la  débauche.  C’eft  fur  quoi 
grand  nombre  d’Auteurs anciens , 
ôc  modernes , diftingués  par  leur  # 
mérite,  fe  font  déclarés  hautement 
fes  Apologiftes.  Entre  autres  dans 
le  dernier  fiécle,  Gafiendi,  Tho- 
mas Stanley  , dans  fon  Hiftoire  de 
la  vie,&  des  opinions  des  Philofo- 
phes , écrite  en  Anglois,  tk  Mon- 
fieur  Rondel,  dans  un  Traité 
Latin  , intitulé  de  la  vie  & des 
mœurs  d’Epicure , imprimé  à Ara- 
fterdam  en  1693.  Ce  que  les  Stoï- 
ciens,fes  ennemis  implacables,  pu- 
blièrent fur  fon  compte,  au fujec 
de  la  cour ti fane  Léontium  , qu’iî 
avoir  reçue  parmi  fes  difciples,  & 
les  accufations  de  Timocrate , dé- 
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24  Histoire  Romaine, 
quillité  d une  vie  oifive.  Fabricius  regarda  Epicure  j 
comme  un  monftre , né  pour  la  deftrudtion  de  la  ver- 


ferteur  de  fon  Académie  , paflent 
à prefent  pour  des  impoftures , 8c 
des  calomnies  , qui  n’ont  pas  la 
moindre  ombre  de  vrai-femblance. 
Les  Autels  qu’on  lui  érigea  après 
fa  mort  , difent  Tes  partifans , la 
foibieflè  de  fa  compléxion,  fayie 
fobre,  &c  frugale,  atteftée  par  Se- 
neque  même.  Auteur  non  fufpeét 
en  cette  matière , les  éloges  que 
lui  ont  donnés  plufieurs  grands 
hommes  de  l’antiquité  , dépotent 
en  fa  faveur  , contre  la  mauvaife 
foi  de  fes  calomniateurs.  Il  eft 
vrai , ajoutent  ceux  qui  ont  pris  fa 
défenfe  , que  certains  débauchés 
abuférent,dans  tous  les  tems,de  fa 
doétrine,  mais  ils  ne  furentpoint 
formés  à fon  Ecole.  Ils  ne  fe  di- 
foient  Epicuriens,  que  pour  met- 
tre leur  libertinage  à l’abri  d’un 
grand  nom.  Ce  n’eft  pas  qu’Eoi- 
cure  ne  donnât  quelque  chofe  à 
l’empire  des  fens.  Il  foûtenoitque 
l’on  ne  doit  pas  douter  de  leur  fi- 
délité, lors  qu’ils  jugent  dans  leur 
reflbrt;  mais  il  ne  vouloit  pas  que 
la  raifon  fe  laiftât  entraîner  à leur 
rapport.  Ses  plus  zélés  détenteurs 
n’ont  pu  s’empêcher  de  reconnoî- 
tre  l’énorme  impiété  de  fes  do- 
gmes, fur  la  nature  des  Dieux, qu’il 
réduifoit  à l’inaétion,  8c  à l’indo- 
lence. Selon  lui  , ils  fe  çjéchar- 
geoient  du  foin  de  l’univers  , pour 
le  laitier  aller  au  gré  des  hommes. 
Le  foin  de  ce  bas  monde  , lui  pa- 
roifloit  une  fervitude  indigne  de 
la  majefté  divine.  Il  abandonnoit 
ce  menu  dérail  au  hazard.  Ainfi, 
il  étoit  perfuadé  , que  rien  n etoit 
capable  d’altérer  le  repos , 8c  la  fé- 


licité des  Dieux.  Il  les  fuppofoit 
dans  un  état  d’indifférence, pour  la 
vertu,  8c  pour  le  crime.  C’eft  le 
fens  de  ces  vers  impies  : 

Omnis  enimper  fe  Divûm  na~ 
tara,  necejfe  eft , 

Jmmortdi  A'vo  fummâ  cum  pace 
fruatur  , 

Semât  a à noflris  rebus , fejuntta 
que  longe , 

Ipfa  fuis  pollens  opibus , nihil 
indiga  nofiri, 

Nec  bene  pro  meritis  capitur,nec 
tangitur  ira. 

Parler  de  la  forte  , c’eft  détruire 
la  Providence  , ou  plutôt,  comme 
remarque  Cicéron,  c’eftn’admet- 
tie  une1  divinité,  que  dans  les  ter- 
mes , 8c  l’anéantir  dans  le  fond. 
Cependant  Epicureavoüoit , que 
Dieu  méritott  nos  hommages  , à 
caufe  de  l’excellence  de  fa  nature , 
& de  la  fupériorité  de  fon  être. 
Auftï  étoit-il  fort  aflîdu  aux  Tem- 
ples , & Diodes  l’ayant  apperçu 
au  pié  des  Autels , il  ne  put  s’em- 
pêcher de  s’écrier,  quelle  Fête  ! 
Quel  nouveau  fpe&acle  pour  moi, 
de  voir  Epicure  dans  un  Temple  ! 
T ous  mes  foupçons  s’évanoiiifîent. 
Je  ne  connus  jamais  mieux  la  gran- 
deur de  Jupiter,  que  depuis  que 
je  vois  Epicure  à genoux.  Par  le 
même  principe,  ce  Philofophe  ne 
recommandoit  rien  plus,  que  le 
refpeét,  &la  foumiffion  envers  les 
Princes,  & les  Magiftrats  bons,  ou 
mauvais.  Maxime  importante  8c 
néceffaire  au  bon  ordre,  ôc  àlafô-. 
reté  des  Etats  ! 

tU  Jt 


Livre  Vingt  et  unie’me, 

tu  j puis  ilajoûta;  plût  aux  Dieux  , que  Pyrrhus  ré- 
glât fa  conduite  , fur  un  principe  fi  favorable  aux  Ro- 
mains 3 & fi perricieux  a fa  gloire  ! Le  Grec  , quoi- 
qu’entêté  de  la  Philofophie  nouvelle,  admira  davan- 
tage ce  que  la  droite  raifon  infpiroit  au  Romain, que, 
ce  que  la  fubtilité  avoit  mis  dans  l’efprit  du  Phiiofo- 
phe  Athénien. Mais  fuivons  Fabricius  dans  la  carrière 
des  affaires  publiques,  où  il  va  entrer,  pour  la  premiè- 
re fois.  Nous  le  verrons  dans  la  fuite  dompter  Pyr- 
rhus , plus  encore  par  l’éclat  de  fes  vertus , que  par  la 
force  de  fes  armes,  & par  l’habileté  des  Généraux,  qui 
le  combattirent,  avec  lui. 

Fabricius  conduifit  les  troupes  de  la  République , 
dans  la  Lucanie,  tandis  que  fon  Collègue,  faifoit,avec 
fuccês,la  guerreaux  Boïens,&  aux  Etrufques.Les  Sam- 
nites  révoltés  s’oppoférent  au  paffage  de  Fabricius.  Il 
leur  marcha  fur  le  ventre, & accouruf  à la  délivrance 
desThuriens,  Alliés duPeuple  Romain.* Thurie, qu’on 


a Nous  avons  parlé  de  la  Ville  tête  Je  Pallas , divinité  proteéhi- 
de  Thune  > dans  le  troifiême  vo-  ce  des  Athéniens , dont  cette  Vil- 
lume  de  cette  Hiftoire , Livre  n.  le  fut  une  Colonie.  Le  Taureau , 
pag.  349.  n . a.  & dans  le  cinquième  qui  paroît  fur  le  revers, eft  le  fym- 
volume.  Quelques  Médailles  con-  bole  ordinaire  du  labourage,  ôc 
fervent  les  traces  de  cette  Ville , de  la  fertilité.  Au  delTus  > eft  une 
fous  le  nom  de  Thurie,  & de  S y-  victoire  aîlée  , qui  tient  une  cou- 
bans.  La  première  repréfente  une  ronne  en  main,  peut-être  pour  dé- 
T orne  V'L  D 


De  Rome  l’a» 
47*- 

Con  fuis , 
C. Fabricius 
Luscinus  , Ôc 
Æmilius 
Papus. 


Florus  Epitctne 

iz. 


De  Rome  l’an 
47X. 

Confuls  > 
C.Fabiucius 
Luscinus  , & 
ÇL  Æmilius 
Papus. 


Tlinush  34>  Ct6‘ 


16  Histoire  Romaine, 
avoit  autrefois  appellée  Sybaris  , pafloit  pour  une 
Ville  confidérable  de  la  grande  Grèce.  Comme  elle 
étoit  placée  furie  GoîphedeTarente,  entre  les  Bru- 
tiens  & les  Lucaniens , ces  Peuples  ne  voyoient  qu’a- 
vec peine,  au  milieu  d’eux,  une  Ville  amie  de  la  Ré- 
publique ambitieufe,  dont  ils  redoutoient  la  domi- 
nation. Ils  a voient  déjà  alîiégé  une  fois  Thurie,  de^ 
puis  quelques  années  ;'mais  Rome  l’avoit  fecouruë. 
C etoit  alors  pour  la  fécondé  fois , qu’ils  tentoiene 


ligner  le  prix  réfervé  aux  vain- 
queurs , dans  les  Jeux  folemnels  , 
que  cette  Ville  célébroit,  tous  les 
ans,  fur  le  modèle  des  Jeux  Olym- 
piques. On  n’elt  pasinftruit , fur 
ce  que  lignifie  le  poiflon , & le 
dard, qu’on  voit,  fur  une  autre  Mé- 
daille. Nous  apprenons  feulement 
d’Athénée  , qui  parle  allés  au  long 
des  Sybarites  , que  les  Magiltrats 
de  Sybaris  avoient  accordé  aux 
Pêcheurs,  & aux  Marchands  d’an- 
guilles , une  exemption  de  toutes 
fortes  d’impôts  , parce  que  , dit 
l’Auteur  que  nous  venons  de  citer, 
ce  Peuple  étoit  fort  friand  de  cette 
forte  de  poilïon.  De  plus  Ovide, 
en  parlant  du  Crathis , qui  arrofoit 
la  Ville  de  Thurie,  dit,  au  troifiê- 
rae  Livre  des  Faites,  que  cette  Ri- 
vière étoit  poilïonneufe  ; 


Eft  prope  pifeofos  tapidofi  Chratidis 
Amnes 
Par  vus  agfr. 

On  a dû  remarquer , dans  le  troi- 
lîême  Tome , que  Thurie  eut  aulîl 
le  nom  de  Copia.  Le  revers  d’une 
Médaille,  tirée  de  Goltzius , nous 
en  fournit  encore  une  nouvelle 
preuve.  On  y lit  ce  mot  Coni a.  La 
corne  d’abondance,  s’accorde  avec 
ce  que  Diodore  de  Sicile  dit,  de 
la  fécondité  du  territoire  des  Sy- 
barites : quoi  qu’Athénée  aflure  , 
que  leur  Ville  étoit  placée,  dans 
un  terrain  ftérile.  Strabon,  Livre 
6.  & Diodore,  Livre  u.  & u.ont 
parlé  fort  au  long  de  l’origine , des 
progrès  , & de  la  décadence  de 
Thurie.  Voyés  Cluvier , Livre  4» 
de  l’ancienne  Italie,  pag. 
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«Tenlever  à la  République  cette  clef  de  leurs  Etats.  DeRomei  afl 

Leur  armée  étoit  compofée  des  Peuples  de  trois  Na-  47r. 

tions  belliqueufes , fous  un  Chef,  dont  on  vantoit 

la  bravoure  ; c’étoit  * S ténus  Statilius , qui  comman-  Luscinus,  Sc 

doit  au  fiés;e , comme  il  y avoit  commandé  autrefois.  Q-  Æmiliüs 
o 3 J Papus. 

Ce  fut  donc  aux  Samnites , aux  Bruttiens  & aux  Lu- 
caniens  Confédérés , & réunis  dans  un  même  Camp, 
que  Fabricius  eut  à faire.  La  bataille  fe  donna  à la 
vûë  des  affiégés.  Tout  l’avantage  fut  pour  les  Ro- 
mains ; mais  alors*  on  ne  jugeoit  pas  qu’une  viéloire  Ammi  anus  Mar  > 

f 1 \ • J , F a 1 • 0 11  / 1 l.i4’Valer.Max. 

rut  complette  , a moins  qu  on  n eut  pris,  <x  pille  le  /.  ï0.  <•,  s.  d». 
Camp  des  vaincus.  La  difficulté  fut  de  forcer,  apres  la  nyt[mi i£tale£*‘ 
bataille  gagnée  , des  retranchements  bien  fortifiés , 
où  les  relies  d’une  grollearmée,  compofée  de  trois 
Nations,  s’étoient  retirés,  pour  les  défendre.  Le  péril 
étoit  grand , 6c  Fabricius  lui-même  héfitoit  à tenter 
l’entreprife.  Il  effc  à croire  , que  le  fage  Conful  mit 
lui-même  en  oeuvre  un  ftratagême,  qui  donna  un  air 
de  miracle  à la  prife  du  Camp.  Tandis  que  le  Conful 
Romain  paroiffioit  daits  l’incertitude  du  parti , qu’il 
devoit  prendre,  un  jeune  homme,  d’un  corps  robulle, 

6c  plein  de  vigueur,  portant  des  plumes  à fon  cafque , 
parutjComme  à l’improvifte  , au  milieu  des  Légions. 

Il  exhorta  les  Soldats  Romains,  à tout  ofer^  pour  la 
gloire  de  la  Patrie  3 puis  faififfiant  une  échelle , il  alla 
le  premier,  à travers  les  traits  de  l’ennemi,  la  planter 
contre  le  rempart , où  il  monta.  Sans  doute  qu’une 
a&ion  fi  courageufe  lui  coûta  la  vie.  Du  moins  elle 
intimida  les  Confédérés , 6c  infpira  un  nouveau  cou- 
rage aux  Romains.  Ceux-ci,  montèrent  àl’efcalade, 

a Valére  Maxime,  au  Livre  pre-  mandant  Statius  Statilius. 
mier  chapitre  8.  appelle  ce  Com- 
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Histoire  Romaine, 
avec  tant  d’intrépidité , qu’ils  fe  rendirent  maîtres  du 
camp  ennemi,  Ôc  qu’ils  donnèrent  à une  fi  glorieufe 
journée,  ion  dernier  achèvement.  On  compta,  tant 
dans  la  plaine,  que  dans  les  retranchements,  vingt- 
cinq  mille  ennemis , avec  le  Général  Statilius , reftés 
fur  la  place.  Les  Romains  prirent,  aux  Alliés , vingt- 
trois  Enfeignes.  Ainfi  la  Ville  de  Thurie  dut , enco- 
re une  foisjfa  délivrance  aux  Romains.  Le  lendemain, 
lorfque  le  Conful  diftribua  les  prix  militaires,  à ceux 
qui  s’étoient  fignalés,  dans  les  combats  du  jour  pré- 
cédent , le  brave , qui,  le  premier  étoit  monté  àl’ef- 
calade  , ne  parut  plus.  On  eut  beau  l’appeller  , le 
chercher , & l’exciter  à venir  recevoir,  de  la  main  du 
Conful  , une  couronne  de  gramcn  , telle  qu’on  la 
donnoitaux  Généraux,  qui  avoient  contraint  les  en- 
nemis à lever  un  fiége.  Perfonne  ne  fe  préfenta  pour 
la  recevoir.  Sur  un  fi  foible  préjugé,  les  Soldats  cré  - 
dules , s’imaginèrent  que  Mars  lui-même  , étoit  des- 
cendu du  Ciel , pour  encourager  les  guerriers  d’une 
Villa  , dont  Romulus  fon  fils  étoit  le  fondateur.  On 
en  rendit  grâces  au  Dieu  de  la  guerre , par  des  Suppli- 
cations, de  le  bienfait,  qu’on  crût  en  avoir  reçû,  paffa 
d âge  en  âge,  pour  un  prodige. 

Les  Tarentins  étoient  les  vrais  auteurs  de  cette 
guerre.  Cependant, ils  n’avoient  point  encore  paru  en 
campagne.  Lâches  politiques,  ils  s’étoient  contentés 
d’expofer  leurs  voifins  aux  rifques  d’une  bataille,  de 
de  les  commettre,  â leurs  périls,  contre  les  Romains , 
dont  les  Tarentins  craignoient  d’attirer  la  vangean- 
ce,  fur  Tarente.  Un  hazard  mit  au  jour  leur  perfidie , 
leur  attira  l’indignation  de  Rome,  de  caufa  leur  ruine 
entière,  apres  bien  des  événemens,  qui  vont  faire  un 
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Îles  incidents  les  plus  confïdérables  deTHiftoirc^que 
nou  écrivons.  Un  des  Duum-virs  Maritimes,  c’eft-à- 
dire,des  deux  Amiraux  de  la  Flotte  Romaine^nommé, 
félon  les  uns , Valérius , 8c  félon  d’autres,  Cornélius, 
vint  fe  préfenter , avec  dix  Vaiffeaux  de  la  Républi- 
que , à l’entrée  du  Port  de  Tarente.  Les  Habitans  de 
cette  Ville  oifîve,  étoient  aflemblés,  à leur  ordinaire, 
dans  un  magnifique  Théâtre , fitué  le  long  du  Port , 
d’où  l’onpouvoit  apperçevoir  l’Efcadre  Romaine.  A 
J’inftant , les  Jeux  furent  troublés , par  la  frayeur,  qui 
fe  répandit  parmi  les  fpeétateurs.  On  s’imagina,  que 
Rome  avoit  enfin  découvert  les  menées  des  Taren- 
tins , 8c  quelle  envoyoit  fes  forces  de  mer,  pour  pu- 
nir des  ennemis  fecrets , qui  lui  avoient  fufcité  tant 
de  guerres.  Cependant  le  Duum-vir  ne  fongeoit  à 
rien  moins , 8c  comme  il  ignoroit  la  mauvaife  volon- 
té des  Tarentins,  il  n’avoit  d’autre  deffein , que  de 
prendre  des  rafraîchiffements  , dans  un  Port , qu’il 
croyoit  ami  du  Peuple  Romain.  Au  tcms  d’une  Fête 
publique , 8c  apres  la  débauche , la  force  de  la  conf- 
cience,  à la  vûë  du  péril,  fe  fait  quelquefois  fentir 
plus  vivement , 8c  les  impreflions  donnent  peu  de 
lieu  à la  réfléxion.  L’ai  larme  des  Tarentins  fut  géné- 
rale. Alors  un  fameux  débauché,  nommé  Philocha- 
ris,  que  fon  infâme  proftitution  , faifoit  appelîer, 
« la  Thaïs  de  la  Ville  , harangua  fes  Concitoyens  é- 
pouvantés. b A la  manière  des  Grecs,  c’étoit  au  Théa- 


a Thaïs  fut  une  fameufe  Cour- 
tifane  d’Alexandrie,  qui  fe  rendit 
à Athènes , où  elle  débaucha  tou- 
te la  jeunefle  de  cette  Ville.  Le 
Poè'te  Ménandre  la  célébra  dans  fes 
vers.  Delà  , elle  fut  nommée  la 
Mçnan^rienne  Thaïs. 


b Le  lieu  des  Aflemblées.parmi 
les  Athéniens , étoit  tantôt  dans  la 
place  publique  , tantôt  dans  un  en- 
droit de  cette  Ville,  qui  s’appelloit 
Pnjce.  Souvent  le  Peuple  étoit 
convoqué  au  Théatre.comme  nou< 
l’apprenons  deDémofthéne,  dan: 

D iü 
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30  Histoire  Romaine, 
tre  5 que  les  Tarentins  faifoient  leurs  délibérations 
publiques.  Que  tardons-nous  , leur  dit  Philocharis  ; 
de  furprendre de  faire  périr  la  Flotte  de  ces  nouveaux 
Pirates,,  qui  viennent  nous  in  fuit  er  jufques  dans  nos  mers  » 
Avés-vous  oublié  que , par  d'anciens  Traités  9 les  Ro- 
mains fe  font  obligés a borner  leurs  courfes  Maritimes  * 
au  Promontoire  Lacinien  3 & àne  paffer  pas h Crotone  ? 


fonOraifon,  pour  Ctéfiphon,  de 
Cicéron,  dans  fon.  Pla;doyé  pour 
Flaccus,  de  Tacite  au  Livre  fécond 
de  fon  Hiftoire  , de  Vairon  , cité 
par  Nonnius,  & de  Sétiéque,Epifi. 
10S.  Sur  ce  Théâtre,  onélevoit 
une  Tribune  , pour  celui  qui  ha- 
ranguoit.’ 

4 Le  Promontoire  Lacinien, 
aujourd’hui  Capo  delle  Colonne  , 
eft  fitué  prefque  à l’extrémité  du 
Golfe  de  Tarente.  Lefecond Gol- 
fe de  l’Europe , dit  Pline  au  Livre 
3.  de  fon  Hiftoire,  ch.  n.  com- 
mence au  cap  Lacinien,  & apres 
avoir  fait  un  fort  grand  circuit  , il 
va  fe  terminer  au  cap  Acrocérau- 
nien,préfentement  Capo  délia  Chu 
mer  a.  A Lacinio  Promontorio,fe- 
cundus  Europ<z  Jînus  incipit,  magno 
ambitu  flexus  , & Acroceraunio 
finitur  Promontorio.  Etienne  parle 
de  ce  Promontoire , fous  le  nom 
du  Mont  de  Crotone.  Diodore  de 
Sicile  , le  nomme  Aïo^fUs  «*3* , 
d’uneT/le  voifîne,  qu’on  appelloit 
des  Diolcores,ou  de  Caftor  & Pol- 
iux.  Il  ne  paroît  aucuns  veftiges 
de  cette  Ifte.  Près  du  Promontoi- 
re Lacinien,  étoit  fitué  le  fuperbe 
Temple  de  Junon  Lacinienne  , 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite 
de  cette  Hiftoire. 

b Crotone,  aujourd’hui  Cortone% 
dans  la  Calabre  ultérieure , fut  fon- 
dée, difent  les  uns  par  Diomède. 


Selon  Denys  d’Halicarnafle  , un 
certain  Myfcellus  , que  Lucien 
nomme  Myxillus , en  jettales  fon- 
dements, la  troifième  année  de  la 
dix-feptiême  Olympiade  , qui  fut 
la  quatrième  année  du  Régné  de 
N uma.  D’autres  rapportent,qu’Al- 
cimus  & Crotofilsd’Æacus,  paiïe- 
rent  dans  cette  contrée  ; que  le 
premier  établit  fa  domination  dans 
l’Ifle  de  Corcyre  , tandis  que  le 
fécond  bâtiftoit  la  Ville  de  Croto- 
ne. Quelques-uns  empruntent  le 
nom  de  cette  Ville,  d’un  compa- 
gnon d’Hercule , qu’ils  nomment 
Croto , fans  dire  , fi  celui-ci  fut  dif- 
férent du  premier.  En  un  mot , la 
plupart  ont  puifé  dans  des  fources 
fabuleufes , pour  trouver  l’origine 
de  Crotone.  Ce  qu’il  y a de  fur, 
c’eft  qu’elle  tint  un  rang  conftdé- 
rable  parmi  les  Villes  de  la  grande 
Grèce.  L’enceinte  de  fes  murs, 
avoit  anciennement  douze  milles 
de  circuit.  La  Rivière  d’Efaro  la 
divifoit  en  deux  parties.  Pline  , 
Liv.  2.  chap.  16.  a vanté  le  bon  air 
de  Crotone. Delà  le  proverbe,dont 
Suidas  fait  mention , pour  expri- 
mer un  lieu  fain  , Kplrcmsôyttfepos  3 
fanior  Crotone.  Elle  fut  renommée 
pour  le  grand  nombre  de  fes  Athlè- 
tes i de  forte  qu’au  rapport  de  Stra- 
bon , fept  d’entre  eux  remportè- 
rent , dans  un  feul  jour , le  prix  aux 
Jeux  Olympiques.  Entre  autres. 
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Ces  Traités  étoient  fi  vieux  3 qu’ils  n’avoient  plus  de 
lieu.  Cependant  3 c’en  fut  allés  pour  des  furieux  , 
que  le  vin,  & que  leurs  haines  entraînoient  à leur 
perte.  Une  acclamation  univerfelle  fuivit  le  difcours 
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Mîlon  le  Crotoniate,  difciple  de 
Pythagore,étoit  d’une  force  fi  pro- 
digieufe,  qu’il  tua  un  Taureau  d’un 
coup  de  poing,  fi  l’on  en  croit  les 
anciens  Auteurs , apres  l’avoir  por- 
té fur  fes  épaules , l’efpace  de  cent 
vingt-cinq  pas  Géométriques,  pen- 
dant la  célébration  de  ces  Jeux  fo- 
lemnels.  Les  Crotoniates  fe  for- 
înoient  de  bonne  heure  aux  exer- 
cices de  la  lutte.  Auflî  avoient-ils 
une  finguliére  vénération  , pour 
Hercule  le  Dieu,  & le  protecteur 
des  Athlètes.  Pour  cette  raifon  , 
leurs  Médailles  portoient  l’em- 
preinte de  cette  divinité,  qui  pa- 
roît  dans  l’une,  aveclamafiuë  , ôc 
les  dépouilles  du  Lyon  de  Némée, 
dans  l’autre,  fous  la  figure  dun  en- 
fant, qui  écrafe  deux  ferpents , tel 
que  le  tepréfente  l’Hiftoire  fabu- 
Jeufe  de  fa  nai fiance.  Le  Trépié 
fait  allufion  à l’Oracle  de  Delphes, 
que  les  Crotoniates  envoyèrent 
confulter,  dans  un  tems  de  pefte  , 
ôc  de  calamité.  Sur  le  revers  d’une 
Médaille  , dont  nous  donnons  le 
type,  eft  l’enceinte  de  Crotone  , 
comme  on  le  conjecture.  On  y 


voit  un  vainqueur,  que  la  victoire 
couronne,  ôc  un  cavalier,  pour  dé- 
figner  les  Jeux  , qui  étoient  en 
ulage  parmi  les  Habitans^de  cette 
Ville.  Cicéron,  Libr.  i.  Rhetoric. 
rend  témoignage  à leur  adrefi'e,  ÔC 
à leur  force , dans  les  éxercices  de 
la  lutte.  Etenim  quondam  Croto- 
niata,  mtiltum  omnibus  corporttm 
<üiribt*s  & dignitatibus  antefiete * 
runt  ; atque  honefti/Jimas  ex  Gym- 
nico  certamine  viftorias,  domum  , 
cnm  maximd  laude^retulerunt.  Ils 
dégénérèrent  , dans  la  fuite,  de 
cette  vigueur  martiale,  qui  les  ren- 
dit redoutables  à leurs  voifins. 
Après  avoir  vaincu  les  Sybarites , 
ils  contractèrent  la  mollefle  , ôc  les 
mœurs  efféminées  de  cette  Nation. 
Crotone  eut  la  gloire  de  produire 
plufieurs  grands  hommes.  On 
compte,  fur  tout,  Alcmon  difciple 
de  Pythagore , le  Médecin  Démo- 
cede,  qui  s’attira  l’eftime  de  Poly- 
crate.  Tyran  de  Samos , ôc  de  Da- 
rius Roy  des  Perfes , Philolaits, 
ui  le  premier  ébaucha  le  fy  fie  me 
u mouvement  circulaire  ôc  annuel 
de  la  terre. 
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31  Histoire  Romaine; 
de  l’efféminé  Philocharis , de  tous  , comme  des  for- 
cenés, vinrent  fondre  fur  la  Flotte  Romaine.  On  la 
pourfuit , on  l’environne,  & les  Romains,  qui  ne  s’at- 
tendoient  pas  à un  combat,  s’efforcent  de  prendre  le 
large.  Cinq  Vaiffeaux  échappèrent,  de  des  cinq  au- 
tres, celui  qui  portoit  le  Duurmvir , fut  coulé  bas. 
Ainfi  quatre  Navires  feulement,  conduits  au  Port  de 
Tarente , furent  pris,  de  pillés.  On  fit  main- baffe  fur 
ce  qui  s’y  trouva  d’hommes  propres  à porter  les  ar- 
mes, de  le  refte,  réduit  à l’efclavage,  fut  vendu  à l’en- 
chère. 

La  nouvelle  d’une  hoftilité  fi  imprévûë,  vint  à Ro- 
me , au  tems  que  Fabricius  étoit  encore  Confuh  De 
retour  apres  fa  viètoire , * il  avoit  reçu  les  honneurs 
du  Triomphe,  le  troifiême  jour  d’avant  les  Nones  du 
mois  de  Mars.  Comme  il  préfidoit  alors  aux  Affem- 
blées  , il  efb  à croire,  que  ce  vertueux  Confui,  fut 
Fauteur  du  parti  modéré,  que  prit  la  République  , à 
1 egard  des  perfides  T arentins.  Rome  avoit  alors  bien 
des  ennemis  fur  les  bras.  îl  paroiffoit  inconfidéré , 
d’en  augmenter  le  nombre , en  des  tems  difficiles. 
D’ailleurs  perfonne  n’étoit  plus  porté  d’inclination, 
que  Fabricius , à maintenir  dans  fa  vigueur , l’équita- 
ble loi  de  Nu  ma.  C ’étoit  de  ne  déclarer  la  guerre  à 
aucun  Peuple  , quoiqu’il  fût  l’aggreffeur  , fans  lui 

a Monobftant  le  filence  des-Hif-  pher  une  fe-condefois,  l’an  de  Ro-' 
toriens,  il  eft  évident,  que  Caïus  me  475.  qui  fut  celui  de  Ton  fécond 
Fabricius  Triompha  cette  année  , Confulat.On  ne  peut  donc  difeon- 
pour  la  première  fois,  des  Sarani-  venir,  qu’il  avoit  déjà  Triomphé 
tes , des  Lucaniens , & des  Brut-  une  fois.  Or  ce  premier  Triom- 
tiens.  On  apperçoit  encore  quel-  phe , ne  peut  être  placé  ailleurs, 
ques  traces  de  ce  Triomphe,  dans  que  fous  l’année  de  fon  premier 
les  Faftes  Capitolins.  Déplus,  cet  Confulat.  La  victoire  hgnalée  qu’il 
ancien  monument  le  fait  Triom-  venoit  de  remporter  contre  les  en 

avoir 
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avoir  propofé  par  * des  Féciaux  , de  réparer  les  torts  De  Romei’an 
qu’on  en  avoit  reçu.  Il  fut  donc  arrêté  ,.  que  Rome  47î. 
envoyeroit  àTarente,  une  Ambaffade,  pour  deman- 
der  juftice  de  l’affront , 8c  des  pertes  que  la  Répu-  q.  æmiuus 
blique  avoit  fouffertes.  Le  Chef  des  Députés  , fut  Pai>us- 
un  homme  ,,  d’une  grande  confidération , d’un  âge 
avance  , 8*  qui  neuf  ans  auparavant  ,.  avoit  été 
ConfuI,pour  la  troifiême  fois.  Son  nom  étoit  L.  Pof-  z***rV  /.». 
tumius , fumommé  Mégellus.  Sa  qualité  d’Ambaf- 
fàde ur,  fes  cheveux  blancs,  8c  fon  mérite  perfonneî 
dévoient  lui  attirer  du  refpeét.  Mais,  que  peut-on 
attendre  d’un  Peuple,  qui  dans  les  fumées  du  vin  , ne 
fuit  point  d’autres  loix,que  fes  faillies  ? Poftumius  8c. 
fes  Collègues  , arrivèrent  à Tarente,  & furent  admis 
à l’audience  du  Peuple,  affemblé  au  Théâtre.  Dès- 
lors  on  apprenoit  le  Grec  à Rome , 8c  cette  langue: 
étoit  devenue  néceffaire  aux  Romains,  depuis  les  con- 
quêtes qu’ils  avoient  faites,  dans  là  Grèce  Italienne. 

Ce  fut  donc  en  Grec,  que  Poftumius  harangua  les; 

Tarentins.  Il  n’eft  pas  étonnant , qu’un  étranger  ne 
parlât  pas  là  langue  du  Pais,  avec  la  même  délicatef» 
fè,  que  les  Habitans  du  lieu.  Ils  laifférent  dire  l’Ora^ 
teur,  8c  ils  eurent,  pour  fon  difcours,  aufti  peu  d’at- 
tention, que  s’il  ne  fe  fût  pas  agi,  pour  eux  , d’une; 
affaire,  d’où  dépendoit  la  perte , ou  la  fécurité  corn-- 
mune.  Cette  inapplication  néanmoins,  fut interrom-- 
pue  par  les  ris  infolents , 8c  parles  huées  du  Peupla.,, 
lorfqu’il  échappait  à Poftumius  , quelque  expreftiom 


Tiionyf  Heiliit . 
in  legp.îi . 


nemis  de  la  République  , lui  avoit  me  de  nôtre  Hiftoire,  Vivre  i-pagg 
mérité  une  diftinéfcion  fi  glorieufe. . 171.  172.  i7j.  174.  175.  nn.  f.  g.  hj. 

a Voyés  ce  que  nous  avons  dit  & pag.  218..  219,  nn.  a.  b. 
des  Féciaux*  dans  le  premier  volu- 
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34  Histoire  Romaine, 
moins  corre&e,  ou  quelque  mauvaife  prononciation. 
Ce  ne  fut  pas  tout.  On  chafla  plutôt  TAmbafladeur 
de  l’Aflemblée,  qu’on  ne  le  congédia.  Quelques-uns 
ajoutent,  qu’on  lui  fit  violence,  8c  qu’on  le  chargea 
de  coups.  Du  moins , il  eft  certain  , que  les  Taren- 
tins  (pouffèrent , contre  lui , l’infulte , jufqu’aux  plus 
indignes  excès.  Lorfque  Poftumius  fortoitdu  Théâ- 
tre , avec  cet  air  de  gravité , que  la  mauvaife  récep- 
tion ne  lui  avoit  point  fait  perdre  , , un  bouffon 
nommé  Philonides  , s’approcha  de  TAmbafTadeur , 8c 
de  fon  urine  fallit  la  robe  du  Romain.  Un  cri  d’ap- 
probation s’éleva  , parmi  cette  multitude  infènfée. 
Pour  lors , Poftumius , fans  s’émouvoir  : Ries  Tareri- 
ons , dit-il,  rifc  maintenant.  Le  tems  'viendra  , que  'vos 
ris  fe  changeront  en  pleurs.  Rome  fçaurala'ver , dans  le 
JangJ.es  ordures  de  ma  rohe.  Au  milieu  de  tant  d’oppro- 
bres , il  n’échappa  rien  de  plus  à TAmbafTadeur.  Sans 
paffer  les  bornes  de  fa  Commiflion  , il  s’en  tint  à la 
formule  , qu'on  lui  avoit  tracée  , 8c  la  récita  mot  à 
mot:  car  telle  étoit  l’ancienne  coûtume  des  Ambaffa- 
deurs , chés  les  Romains. 

Lorfque  les  Tarentins  furent  un  peu  revenus  du 
trouble , que  Tyvreffe  leur  avoit  caufée , ils  réfléchi- 
rent plus  férieufement,fur  l’énormité  de  leur  condui- 
te. Ils  avoient  outragé  les  Romains , 8c  ils  les  regar- 
doient,comme  des  ennemis  irréconciliables.  Les  Brut- 
tiens  , les  Samnites , 8c  les  Lucaniens  ne  leur  paroif- 

a Ce  Philonides  , dit  Denys  contenoit  environ  neuf  onces  de 
d’Halicàrnafle,  étoit  fi  fujet  à s’en-  liqueur.  Ce  débauché , continue  le 
y vrer  , qu’il  en  fût  furnommé  Co - même  Auteur,  étoit  encore  abbru- 
tyla. G’eftainfi  qu’on  appelloit  une  ti  ce  jour-là,  par  l’intemperance  de 
mefure  Grecque,  où  l’on  fervoit  la  veille, 
du  vin  dans  les  Cabarets , & qui 
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/oient  pas  des  défen Leurs  fuffifants , contre  toutes  les 
forces  de  la  République.  D’ailleurs  les  Nations  qu’ils 
av oient  foulevées,  venoient  d’être  vaincues,  par  Fa- 
bricius , & par  fon  Collègue.  Ils  jugèrent , qu’il  ne 
leur  reftoit  point  d’autre  parti  à prendre , que  de  fai- 
re venir  d’Qutre-mcr,des  fecours  nécelfaires,qu’ils  ne 
pouvoient  efpérer  de  la  feule  Italie.  Tarente  jetta 
donc  les  yeux  fur  Pyrrhus,Roy  d’Epire,  qu’une  gran- 
de réputation  de  valeur,  & qu’une  longue  expérien- 
ce des  combats , faifoit  regarder , comme  un  des  Hé- 
ros de  la  Grèce.  En  effet,  ce  Pyrrhus,  dont  nous  par- 
lons, « ciroit  fon  origine  d’Achille , par  fon  fils  Pyr- 
rhus , ou  Néoptolémus  , qui  conquit  l’Epire , & qui 
y établit  fa  famille  fur  le  Trône.  Les  defcendants  de 
ce  premier  Roy,  furent  nommés  Pyrrides,  & , dans- 
la  fuite  des  âges , on  vit  un  grand  nombre  de  Rois , 
du  même  fang,  fe  fuccéder,  les  uns  aux  autres,  &.re- 
gner  fur  les  Epirotes.  Æacides,  pere  du  Pyrrhus,  que 
les  Tarentins  appelèrent  â leur  fecours,  perdit  la 
Couronne,  par  la  b révolte  des  Molofhens  fes  fujets  , 
qui  le  chafférent  ; mais  fon  fils,encore  à la  mamelle , 
fur  enlevé  , à travers  bien  des  périls , & porté  dans 
nilyrie.  c Là  , le  Roy  Glaucias  fauva  ce  précieux 

« Monfieur  Hofman  s’eft  mé-  nere  ab  Achille,  materna,  ab  Hcr- 
pris , lorfqu’il  a cm , fur  la  garantie  cule  oriundus.  Ce  Roy  defeendoit 
de  Charles  Etienne  > que  Pyrrhus  donc  d’Ach  lie  , par  fon  pere,  & 
du  côté  de  fa  mère  , defeendoit  d’Berculé,par  fa  mere  Phthia,  fille 
d’Achille,  & d’Hercule,  du  côté  de  Ménon  le  Thèdalien. 
de  fon  pere.  Il  eftvrai , que  cette  b Les  Molofïïens  appellérenr 
origine  fut  attribuée  à Alexandre  pour  lois  àîa  Couronne , leshls  de- 
le  Grand.  Mais  Plutarque  & Au-  Neoproléme,  oncle  d’Eacide.  Par 
relius  Viétor,  n’ont  pas  dit  lamé-  conléquenc  ils  étoient  coufîn s- der- 
me chofe  de  Pyrrhus.  Voici  les  Pynhus. 

paroles  de  ce  dernier  Auteur.  Pyr-  c Au  rapport  de  Plutarque  r 
rhas  R(x  EpirQtarfim,paterno  ge-  Glaucias  déhbéra  long-tems  , s’il! 
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De  Rome  l’an  re^e  ^'une  ihuûre  Maifon , & le  con£a  à la  Reine  fa 
471.  femme qui  le  fit  élever , à fa  Cour,  avec  fes  enfants, 
c CF°ABRicias  ^ encore  plus  pour  fon  infortuné  nourrifîbn.  A 
Luscinus  , & peine  celui-ci  eut-il  atteint  l’âge  de  douze  ans , que 
Glaucias  le  reconduit t , avec  une  grolfe  armée,  dans 
l’Epire,  & le  rétablit  fur  le  Trône  de  fes  peres.  Il  en 
relia  pailible  polfelleur,  jufqu’â  l’âge  de  dix-fept  ans, 
* qu’il  fut  encore  détrôné  par  lès  rebelles  fujets.  Er- 
rant, Ôc  fugitif,  Pyrrhus  trouva  une  retraite,  dans  les 
Etats  de  b Démétrius , mari  de  Déidamie  fa  fœur.  Ce 
fut  là,  qu’il  fit  le  premier  apprentifiage  delà  guerre  , 
fous  les  difciples , ôc  les  compagnons  d’Aléxandrc  îc 
Grand.  En  effet,  Démétrius  maître  de  la  Grèce,  ôc 
d’une  valle  portion  de  l’Afie,  employa  utilement  le 
bras  du  Roy  d’Epire  , contre  Ptolémée  Roy  d’Egyp- 


tecevroic  le  jeune  Prince  dans  fon 
Palais.  La  crainte  qu’il  avoir  d’ir- 
rirer  Caflandre  , ennemi  mortel 
d’Eacide,le  rendoitirréfolu,  furie 
parti  qu’il  avoit  à prendre.  Alors 
ceux  qui  avoient  dérobé  Pyrrhus  à 
la  fureur  des  Moloflès, ont  recours 
aux  prières. Dans  la  pofture  defup- 
pîiants,  iis  implorent  la  protection 
du  Roy.  Ils  mettent  au  milieu  de 
la  falle,  le  précieux  dépôt  dont  ils 
croient  chargés.  Dans  ce  moments 
on  vit  ce  petit  Prince,  fe  traîner 
lui-même  jufqu’aux  pi  és  de  Glan- 
das , dont  il  embrafla  les  genoux, 
il  n’en  fallut  pas  davantage  pour 
toucher  le  cœur  du  Roy  d’illyrie. 
D’autres  ont  dit,  que  l’enfant,  par 
-un  inftind  fupérieur  à fon  âge3por- 
.ta  fes  pas  & les  regards , versl’au- 
îel  des  Dieux  domeftiques , com- 
me s’il  eût  réclamé  le  fecours  de 
ces  Divinités  proteétrices  de  l’hof- 


pîtalité.  Ce  fpedacle  fai  fît  Gîau- 
cias  d’admiration.  Il  ne  douta  plus 
que  les  Dieux  ne  s’intérefl'aflent  à 
la  confervationdu  Prince  ; & dês- 
lors, il  fe  fit, de  l’éducation  de  Pyr- 
rhus, un  devoir  de  Religion.  Ni  les 
i-nftances  réitérées  de  Caflandre  , 
pour  engager  le  Roy  à lui  rendre 
le  jeune  Prince , ni  les  deux  cents 
talents  qu’il  offrit  à ce  deflein  , ne 
furent  pas  capables  de  féduire 
Glaucias. 

b Les  Molofles  profitèrent  d# 
i’abfence  de  Pyrrhus  , qui  ayoit 
quitté  fa  Ville  Capitale,  pour  fe 
rendre  en  Iliyrie , dans  le  deflein 
d’aflifter  aux  noces  d’un  des  fils  de 
Glaucias. 

a Ce  Démétrius  fils  d^Anti go- 
nus,  fut  Roy  de  Macédoine,  & eut 
le  furnom  de  Poliorcète , c’eft-à- 
dire,  de  preneur  de  Villes. 
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te.  Tout  jeune  qu’étoit  Pyrrhus,  il  combattit  , fous 
fon  beau-frere,  dans  * Ja  fameufe  bataille  d’Hypfus b 3 
ou  fe  trouvèrent  tant  de  Rois.  On  reconnut  dans  lui 
Je  courage  d’un  Lion,&  il  vainquit  à l’endroit,où  il  é- 
toit  pofté.  Cependant , Démétrius  perdit  la  bataille  5 
mais  Pyrrhus  couvrit  à propos  la  Grèce,  Ôc  la  con- 
serva au  Roy  fon  Allié.  Ce  ne  fut  pas  là  l’unique 
marque  d’attachement , qu’il  donna  au  mari  de  fa 
fœur.  Lorfque  Démétrius  eut  fait  la  paix  avec  Ptolé- 
mée,  Pyrrhus  fouffrit,  qu’on  le  mit  au  nombre  des 
otages,  qui  furent  conduits  en  Egypte,  pour  garan- 
tir le  Traité.  Dans  une  Cour  étrangère  , Pyrrhus 
donna  des  preuves  de  fa  fageffe , & de  fon  habileté,  à 
manier  les  efprits.  On  y admira  la  régularité  de  fes 
mœurs , on  eftima  fon  adreffe  dans  les  exercices  du 
corps  , & l’on  aima  la  douceur,  & fa  complaifance. 
Pyrrhus  s’attacha  particuliérement  à faire  fa  cour  à la 
Reine  favorite  , appel lée  Bérénice.  Cette  Princeffe 
eut  tant  de  conlîdération  pour  lui,  quelle  lui  donna, 
pour  époufe,  Antigone  fa  fille,  d’un  premier  lit.  Par 
ce  mariage  , il  obtint  de  Ptoîémée  affé s d’argent,  & 
de  troupes , pour  aller  reconquérir  fes  Etats.  Cepen- 
dant , un  autre  Prince  du  fang  des  Pyrrides , nommé 

« C ette  bataille  fe  donna,  félon  lui.  tl  eft  étonnant,  que  Monfieur 
le  calcul  du  Pere  Petau  , vingt-  Hofman,  Auteur  du  Lexicon  Vxi- 
quatre  ans  après  la  mort  d’Aléxan-  verfale  ait  écrit,  contre  la  foi  des 
dre  le  Grand , la  quatrième  année  anciens  Hiftoriens , que  la  viétoire 
de  la  cent  dix-  neuvième  Olympia-  fa.vorifa  le  parti  de  Pyrrhus , contre 
de , & de  la  création  du  monde  la  Antigonus  8c  Démétrius , comme 
3683.  qui  concourt  à peu  près  avec  û le  parti  du  premier,  eût  été  diffé- 
rait de  Rome  453.  Démétrius  fut  rent  de  celui  des  deux  autres, 
vaincu  dans  cette  journée , par  Ly-  b Hipfusétoit  une  Ville  de  Phry- 
limachus  Roy  de  Thrace,  Séleu-  gié,  dont  il  ne  refte  plus  que  le 
eus , Ptolomée  Lagus  , 8c  Caffan-  nom.  On  ignore  aujourd’hui  le 
dre  , qui  s’étoient  réunis  contre  lieu  de  fon  ancienne  fuuation. 

E iij 
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Neoptoléme  , s’en  étoit  emparé.  Celui-ci  , obligé 
malgré  lui,  de  quitter  une  place  qu'il  avoit  envahie  , 
étoit  prêt  d’aller  mandier  du  fecours  chés  les  Princes 
voifîns,  pour  fè  maintenir  fur  le  Trône j mais  Pyr- 
rhus le  gagna,  par  des  offres  avantageufes.  Il  en  vint 
même  jufqu’à  lui  céder  une  partie  de  Tes  Provinces.. 
L’Ufurpateur  ne  fe  contenta  pas  d’un  Royaume  par- 
tagé. Il  attenta  fur  la  vie  de  Ton  bienfai&eur>&  de  fort 
Maître,  &c  fît  une  intrigue,  pour  le  faire  périr  parle 
poifon.  Neoptoléme  fut  pris  dans  fes  propres  pièges, 
Ôc  mourut  percé  par  la  main  de  celui , qu’il  vouloit 
empoifonner.  Pyrrhus , après  s’être  débarraffé  d’ulfc 
traître , ne  demeura  pas  oifîf  dans  fes  Etats.  Aléxan- 
dre,  chaffé  par  fon  frère  Antipater , du  Royaume  de 
Macédoine , implora  l’affiftanee  du  Roy  d’Epire , & 
Pyrrhus  courut  le  fecourir.  Il  eft  vrai,  qu’il  lui  vendit 
cher  fes  fervices.  Il  éxigea  du  Prince  dépoüillé  toute 
la  côte  Maritime  de  la  Macédoine  , aufïi  bien  que 
« l’Ambracie  , b l’Acarnanie  & * l’Amphilochie  y 
Provinces  qui  n’étoient  pas  de  l’ancien  domaine  des 
Macédoniens.  Aléxandre  accorda  tout,  & Pyrrhus 
preffa  fi  vivement  Antipater,  qu’il  l’obligea  de  céder 
le  Trône,  à fon  frère.  Le  jeune  Aléxandre,  rétabli  par 
la  valeur  de  Pyrrhus , ne  joint  pas  long^tems  de  l’he- 

a Le  Territoire  d’Ambracie  , Ce  Canton  eft  appellé aujourd’hui 
fut  aiiifî  nommé  de  la  Ville  d’Am-  le  Dclpotat,  ou  la  petite  Grèce, 
brade,  fituée  au  fond  d’un  Golfe  c La  Ville  d’Amphilochie  , au- 
de  même  nem-  C’eft  aujourd’hui  trement  Argos  d’Amphilochie  , 
le  Golfe  del  ï Arta.  & fon  territoire  , étoient  à l’ex- 

b L’Acarnanie,  petite  Province  trêmité  de  l’Acarnanie,  à plus  de 
de.  l’Epi re  , étoit  alors  unie  à la  vingt  milles  d’Ambracie,  vers  le 
Maceaoine.  Le  Fleuve  Achéloüs  Golfe  du  même  nom,  en  a'iant  au 
3k.  féparoit  de  l’Etolie , d’un  côté  , Septentrion.  On  ne  retrouve  plus 
& le.  Golfe  d’Ambiacie  de  l’autre,  les  traeçs  de  cette,  ancienne  V iile. 
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ritage  paternel.  Sous  prétexte  de  le  fecourir,  contre  DeRomei>art 
les  armes  d’Antipater,  Demétrius  vint  enMacédoi-  47i. 
ne  , & ravit  tout  à la  fois,  la  vie  & le  Royaume  au  ^fabricuk 
malheureux  Alexandre.  Depuis  l’ufurpation  de  la  Luscinus,  sc 
Macédoine,l  ambitieux  Demétrius  ne  fe  fouvint  plus,  ^p^sMILIUS 
ni  que  Pyrrhus  l’avoit  utilement  fervi,  dans  la  guerre, 
ni  qu’il  étoit  frère  de  Déidamie  fa  femme.  Devenu 
fon  voifîn  , il  devint  fon  ennemi.  Les  deux  beaux- 
fréres  eurent  des  démêlées,  fur  les  limites  de  leurs 
Etats , & chacun  foutint  fes  prétentions  par  les  ar- 
mes. Demétrius  entra  dans  l’Epire , &c  Pyrrhus  dans 
l’Etolie,  où  le  premier  avoit  laiffé  le  plus  brave  de  fes 
Généraux,  nommé  Pantauchus,  pour  la  défendre. 

Comme  Pantauchus  étoit  en  réputation  du  plus  har- 
di champion  de  fon  tems , Pyrrhus  brûloit  d’envie  de 
le  joindre , & de  fe  mefurer  avec  lui,dans  un  combat 
fîngulier.  Il  alla  donc  lui  préfenter  le  défi,  à la  tête 
des  deux  armées.  Les  fpe&ateurs  du  duel  avoüérent , 
que  Pyrrhus  parut  dans  l’a6tion,aufïi  brave  qu’ Achil- 
le, & aufli  difpos  qu  Alexandre.  Il  reçut  une  blef- 
fure  légère  , mais  il  porta  deux  furieux  coups  à fon 
adverfaire,  qui  n’évita  la  mort,  qu’à  l’aide  de  fes  amis , 
prompts  à l’enlever  du  combat.  Ce  prélude  fut  fuivi 
du  gain  de  la  bataille,  & par  là , Pyrrhus  fe  vit  maî- 
tre de  la  Macédoine , prefque  entière.  Démétrius  ne 
fouffrit  pas  tranquillement  les  invafions  de  Pyrrhus, 

& parut , avec  une  greffe  armée  , pour  le  combattre. 

Pour  lors  le  Roy  d’Epire,  qui  ne  fe  trouva  pas  affés 
fort  pour  lui  réfifter , fe  retira  dans  fes  Etats , bien 
réfoîu  de  retourner  en  Macédoine,  avec  de  plus  gran- 
des forces.  Il  y joignit  Démétrius.  Nouvelle  révolu- 
tion. Abandonné  de  fes  troupes,  qui  lui  préférèrent 
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Pyrrhus  , il  lui  laiffa  le  Trône  vacant,  par  fa  fuite», 
Ainfi  l’Epirote  fut  proclamé  Roy , dans  les  formes  , 
8c  joignit  la  Macédoine  à l’Epire.  Pour  empêcher 
Démétrius  de  venir  le  troubler  dans  fa  poffeffion  ,.  il 
lui  ferma  l’entrée  de  la  Grèce,  qu’autrefois  il  lui  avoir 
fauvée  , 8c  perfuada  aux  Athéniens , de  joüir  en  paix 
de  leur  liberté , fans  fouffrir  qu’aucun  Roy  fe  fit  un, 
paffage  par  leur  Païs.  Ce  ne  fut  pas  affes.  Pyrrhus- 
forma  le  deffein  d’enlever  encore  la  Theflalie , à fon 
beau-frére.  Une  fi  belle  conquête  occupa.fes  Macé- 
doniens,p!us  formidables  à leurs  Rois  durant  la  paix, 
que  pendant  la  guerre.  Il  efl:  à croire  , que  Pyrrhus, 
eut  ajoûté  ce  Royaume  à fes  conquêtes,  fi  un  nou- 
vel ennemi  ne  l’eut  arrêté  dans  fa  courfe.  Lyfimachus 
étoit  Macédonien  de  naiffance,  & î un  de  ces  Géné- 
raux , qui , après  la  mort  d’Aléxandre,  s’étoient  par- 
tagés fes  conquêtes.  Celui-ci  eut  l’ambition  de  fe 
faire  Roy,dans  fa  Patrie,  8c  d’en  dépoüiller  l’Epiro.t- 
te.  Le  projet  de  Lyfimachus  réiiflit.  Il  fouleva  toute 
la  Macédoine  contre  Pyrrhus,  qui  crut  devoir  céder 
à la  tempête , 8c  fe  retirer  dans  fon  Epire. 

Tel  étoit  l’ennemi,  que  les  Tarentins s ’aviférent 
de  fufeiter  aux  Romains.  Sans  beaucoup  délibérer 
fur  les  fuites  , ils  firent  partir  des  Ambaffadeurs , 
plutôt  je'  crois , pour  fonder  l’efprit  de  Pyrrhus , 8c 
pour  obferver  la  fituation  de  fes  affaires,  que  pour 
prendre  fi-tôt  des  engagements  avec  lui.  Ils  trouvè- 
rent, que  Pyrrhus  joiiiffoit  d’un  parfait  repos , dans 
fes  Etats  ; que , des  Princes  de  l’Orient , il  étoit  prefi 
que  le  feul,  qui  ne  fût  pas  occupé  en  des  guerres  fé- 
rj  eu  fes  ; que  de  fon  fond  , il  aimoit  l’aélion,  8c  le 
trouble  ; enfin , qye  fon  ambition  le  porterait  aifé- 

ment; 
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ment , à tenter  la  conquête  de  l’îtàlie  , & à la  com-  TC  ^ 
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mencer,  en  entrant  dans  la  nouvelle  carrière,  que  47I. 
Tarente  lui  ouvriroit.  Thurie  étoit  une  Place  , que , Confuls , 
depuis  long-tems , les  Romains  s acharnoient  a lou-  luscinus  , & 
tenir,  contre  fes  voifîns.  Pour  amufer  leurs  implaca-  Qi  Æmilius 
blés  ennemis,  jufqu’à  l’arrivée  de  Pyrrhus,  ils  entre-  -antls . 

prirent  d'en  former  le  -fîége.  Les  prétextes  ne  leur 
manquèrent  pas,  pour  faire  fentir  auxThuriens  la 
violence  de  leur  reifentiment.  Ce  font , difoient-ils , 
des  Grecs , ennemis  de  leur  Nation  , qui  nous  ont  attiré  les 
armes  des  Barbares.  Dans  leurs  be foins  ^ ils  ont  mieux  ai- 
mé recourir  aux  Romains ^qu a des  Peuples 3 qui  parlent  la 
même  langue  queux.  La  Ville  étoit  défendue  , par  une 
Garnifon  Romaine  ; mais  elle  fût  fî  vivement  atta- 
quée, qu’avant  qu’elle  fût  fecouruë,  elle  fût  prife. 

Après  l’avoir  pillée  , les  Tarentins  en  chafférent  les 
principaux  Magiftrars,  & par  un  article  de  la  Capi- 
tulation , ils  renvoyèrent  chés-eux  les  Romains , qui 
la  gardoient. 

Ces  affligeantes  nouvelles,  arrivèrent  à Rome,  peu  " 
de  tems  apres  le  retour  de  L.  PoRumius , &des  autres  DeR°^elan 
Ambalfadeurs , qu’on  avoir  fi  maltraités  à Tarente.  L.  Æmilius 
Déjà  le  Confulat -étoit  paffé  en  de  nouvelles  mains.  îlATULA,& 
L.  Æmilius  , lurnomme  Barbuia  , & * Marcius 


* La  Famille  des  Marcius,  fe  di- 
vifoit  en  deux  branches , dont  l’u- 
ne étoit  Patricienne , & l’autre  Plé- 
béienne. La  première  comptoir 
parmi  Les  ancêtres , NumaPompi- 
Jius  & Àncus  Marcius.  Ovide  étoit 
dans  la  même  opinion  , lorfqu’il 
difoit  : 

JUfarcia,  facrifico  dednftum  no- 
men  ab  Anco. 

Tome.  VI. 


Le  Poëte  donne  , au  Roy  Ancus 
Marcius  , le  nom  de  Sacrifices, 
parce  que  ce  Prince  ordonna  au 
Souverain  Pontife,  de  rappeller  au 
Peuple  les  cérémonies  de  la  Reli- 
gion, & des  facrifices,  dont  il  ne 
reftoit  plus  que  de  foibles  traces  , 
depuis  la ‘mort  de  Numa,  par  la 
négligence  des  Prêtres,  à qui  ce 
foin  avoit  été  confié.  La  branche 
Plébéienne  des  Marcius  , tint  un 
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De  Rome  l’an  avo*ent  cté  élûsau  champ  de  Mars.  Leur  premier  foin, 
47*.  fut  d’  expofer  au  Sénats  d’un  côté,  la  fituation  des 
I ^Æmiuus  a^a*res  ^ome  j de  l’autre , l’outrage  que  les  Am- 
Barbula,  & baffadeurs  avoient  reçû.  Il  étoit  également  dange- 
Marcius.  reux  ^ Je  furcharger  la  République  d’une  nouvelle 
guerre , 6c  ignominieux  de  dillimuler  l’infulte  des  T a- 
rentins.  Rome  avoir  encore  fur  les  bras , tous  les  en- 
nemis des  années  précédentes,  excepté  les  Gaulois. 
L’Etrurie  n’étoit  ni  conquife , ni  pacifiée.  Les  Sam- 
nites,  s’étoient  perfidement  foulevés , fans  égard  à la 
bonne  foi  des  Traités,  6c  fans  craindre  de  nouveaux 
châtiments.  La  Lucanie  & les  Bruttiens,  étoient  de- 
venus plus  infolents , depuis  la  prife  de  Thurie.  D’u- 
ne autre  part,  la  robe  de  l’AmbafTadeur  fallie,  6c  dés- 
honorée , faifoit  de  grandes  impreifions,  fur  les  yeux 
des  Sénateurs.  On  l’avoit  apportée  à l’Affemblée , 
inhgaf'  Halic‘  Polir  animer  les  efprits  à la  vangeance.  Tous  conve- 
noient  qu’il  falloit,  tôt  ou  tard,  tirer  raifon  d’une 
opprobre  fi  monftrueux.  Mais  ondoutoit,  s’il  étoit 
à propos  de  précipiter  les  effets  delà  colère  publique. 
Jamais  peut-  être  délibération  ne  fût  ni  plus  longue, 
ni  plus  embarraffante.  Durant  plufieurs  jours  de  fui- 
te , depuis  le  levé  du  Soleil,  jufqu’à  fon  couché,  la 
même  queftion  fut  traitée  au  Sénat , 6c  débattue  avec 
contention.  On  compta  les  voix.  Comme  la  moitié 
des  Sénateurs,  opinoit  à déclarer  la  guerre , fans  dif- 
férer, 6c  l’autre  moitié  à attendre,  qu’oneût  pacifié  , 
ou  fournis  les  Provinces  voifines  de  Tarente , I’affai- 

rang  confidérable  dans  laRépubli-  tingués  par  Iesfurnoms,  de  Cen- 
que  Romaine.  Elle  donna  plufieurs  forinus,  de  Philippus , de  Libo  , 
Magiftracs  à Rome.  Les  Médailles  comme  nous  le  verrons  dans  la 
nous  ont  confervé  la  mémoire  de  fuite, 
plufieurs  d’entre  eux.  Ils  font  dif- 
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re  fût  dévolue  au  Peuple.  Il  jugea,  que  , fans  perdre  „ 

1 -,  £ n r 1 b f»  • De  Rome  1 an 

de  teins , il  ralioit  tourner  les  armes  Romaines,  con-  47i. 

tre  les  Tarentins.  Les  Confuls  étoient  déjà  partis , 

Marcios , pour  l’Etrurie , & Æmilius , pour  le  Sam-  eÂR2ula  j & 

nium.  On  envoya  , à celui-ci , ordre  de  quitter  toute  0,-  Marcius. 

autre  expédition , & d approcher  de  I arente.  A^imus. 

Ce  fut  fans  doute  alors,  que  la  crainte  fe  fit  fentir 
plus  vivement  à des  hommes , que  le  goût  du  plaifir 
avoit  jufqu’ici  rendus  prefque  infenfibles  à tout  le 
relie.  Les  Tarentins  s’afiemblérent , dans  leur  Théâ- 
tre. La  délibération  y fût  plus  férieufe  qu’autrefois. 

Aufii  une  armée  Confuîaire  , étoit  à leurs  portes. 

Avant  que  d’entrer  en  adtion  , le  Confiai  éxigeoit 
d’eux , qu’ils  fatisfifient  aux  injures , que  Rome  en 
avoit  reçûës.  Il  s’agilfoit  donc  de  conclure,  fi  l’on 
s’embarqueroit,  dans  une  guerre  périîleufe,  ou  fi  l’on 
fe  foumettroit  à de  honteufes  fatisfadlions.  La  plus 
faine  portion  des  Bourgeois  , c’efl-a-dire  , les  plus 
vieux,  & les  gens  riches  , fe  déclarèrent  pour  la  pai^ 

Les  conditions  qu’Æmilius  olfroit,  étoient  modé- 
rées , &c  apres  tout , il  étoit  équitable  de  réparer  les 
torts,  & le$  opprobres  faits , fans  raifon , à une  ref- 
pedlable  République.  La  populace  feule,  qui  n’avoit 
rien  à perdre,  s’obllina  à defnander  la  guerre.  Les  cris 
de  ces  malheureux , l’emportèrent,  fur  les  raifons  des 
plus  fages.  Enfin,  ce  qui  détermina  à prendre  le  plus 
mauvais  parti , ce  fut  la  Harangue  d’un  homme  du 
Peuple,  qui  réveilla  la  première  idée,  qu’on  avoit  eue, 
d’engager  Pyrrhus,  àpaffer  en  Italie.  Les  paroles  ne 
font  plus  de  faifon  , dit  le  Bourgeois,  lorfque  le  pé- 
ril efl  prefjant,  En  tems  de  paix  , les  difcours  étudiés 


Plut,  in  Pyrrho. 


Diodor.  inEdo- 
gis  l.  ii. 


de  nos  Orateurs 


ont  fait  me  partie  des  plaifir  s 

Fij 
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~ „ ,,  nous  nous  fommes  livres.  Dans  quels  malheurs  les 

47z.  deiices  3 <y  l oijivete  3 we  e>//a  pas  preci- 

C on  fuis , pitfs  j Maïs  pourquoi  vous  rappeller  un  (ouvenir  . ca- 
L.  Æmilius  r n r i * i i-  i»  7 , 

Barbula  , & fable  feulement  de  nous  remplir  d amertume  i & de  con~ 

Q:  Makcvi*.  fujion  ? A/oi  fautes  ne  font  plus  a commettre  3 il  ne  nous 
refie  que  d’y  chercher  du  remède.  Une  armée  Romaine 
infefle  nos  campagnes.  Nos  biens  & nos  truies  font  en 
danger , py  3 pour  comble  de  malheur  3 vos  fentiments 
font  partagés  3 & la  dif corde  domejlique  va  fortifier 
le  parti  de  vos  ennemis.  Que  nous  demandent  les  Ro' 
mains  ? Des  fatisf allions  3 qui  3 de  Tarente  jaloufe  de 
fa  liberté  3 vont  faire  une  Dille  ajfervie  fous  des  maî- 
tres impérieux.  Le  fouffrirés-vous -3  Tarent  ins  3 tandis 
Titus  Lhius  l.s.  qttil  vous  Yefie  de  s défenfeurs  3 hors  de  /’  Italie  ? Au- 
t refois  nos  Per  es  firent  venir  l’Epircte  Alexandre  a 
qujknusi.1%.  leHr  fCOHYS'  Son  malheureux  defiin  le  fit  périr  ; mais 
nous  profitâmes  de  fa  valeur  3 & de  fes  armts.  Son 
neveu  le  généreux  Pyrrhus  3 ajfis  fur  le  Trône  com- 
me lui  j n a ni  moins  d’ambition  ni  moins  d’ardeur 
Y°ur  fe  fgnaler.  Par  une  première  Ambajfade  3 nous 
avons  déjà  connu  les  dïfpofîtions  de  fon  cœur.  Que 
n’en  pouvons-nous  pas  attendre  f Hé  ! quel  Chef3  d’en- 
tre nous  3 pourrions-nous  oppofer  a la  bclîiqueufe  Ro- 
me ? Soujfririés-vous  3 Tarentins  3 qu’un  de  vos  Ci- 
toyens prit  ajfés  de  fuperiorité  fur  vous  3 pour  pou- 
voir 3 un  jour , devenir  le  Tyran  de  fa  Patrie.  Pyrrhus 
fenl  peut  fauver  Tarente.  Riche  défoccupé  aimant 
la  gloire  3 py  maître  d’un  grand  Pais  3 il  fera  la  guer- 
re a fes  frais.  Il  abandonnera  aifément  fes  Etats  il 
viendra  fe  mefurer  avec  un  ennemi  digne  de  lui  , & 
il  nous  amènera  de  nombreufes  armées.  Les  conditions  3 
au  refie  > que  nous  ferons  avec  lui  3 garantiront  nos 


Plutarchus  m 
Tyrrha. 
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Etats  de  l’invafion  des  Epirotes  , & peut-être  que  les  De  R ej.  n 
Romains  aimeront  mieux  relâcher  de  leurs  prétentions , 47z. 

que  de  foujfnr  la  def  :ente  de  l étranger  > en  Italie.  L C-emiluis 

Ce  difcours  avoit  une  apparence  de  vérité.  Lamul- barbula,  & 
titude  y applaudir.  Un  petit  nombre  de  gens  fages,  fe  Qi  Marcius. 
retira  de  l’AfTemblée,  & n’y  reparut  plus.  Cependant 
le  bruit  fe  répandit  par  la  Ville,  qu’on  alloit  faire  par- 
tir une  nouvelle  Ambaflade,  pour  l’Epire , & que  le 
Decret  en  étoit  minuté.  Tous  les  partifans  de  la 
guerre  étoient  demeurés  au  Théâtre,  pour  conclure 
l’envoi  des  Ambaffadeurs  vers  Pyrrhus  ; lorfqu’un 
prudent  Citoyen  prit  le  dedem„'de  détourner  le 
Peuple  du  projet  infenfé.  Le  nom  de  celui-ci  étoit 
Méton.  Toujours  il  avoit  pafie  dans  fa  Pvépublique, 
pour  un  homme  fenfé,  de  la  corruption  généralle 
n’avoit  point  infedté  fes  mœurs.  Il  connoiffoit  le 
goût  de  fes  Concitoyens.  Ce  fut  là  ce  qui  lui  fit  ten- 
ter un  nouveau  genre  de  perfuafion  , pour  les  rame- 
ner au  bon  fens.  Méton  inventa  une  efpéce  de  maf- 
carade,  qui  ne  pouvoit  guéres  manquer  d’attirer  les 
yeux , de  l’attention  de  ce  Peuple  frivole.  Il  prit  la 
figure,  de  Pair  d’un  débauché  fortant  d’un  lieu  de 
plaifir.  Sur  fa  tète,  il  portoit  une  couronne  de  fleurs , 
de  à la  main,  il  tenoit  un  flambeau.  Une  joüeufed’inf- 
truments  lui  fervoit  de  compagne,  de  dans  cet  équi- 
page , il  entra  au  Théâtre.  La  Muficienne  touchoit 
fa  lire,  de  Méton  faifoit,en  danfant,des  pofturesgro- 
tefques.  Qui  le  croiroit  ? Un  fpe&acle  fi  vain  fuFfit 
pour  diffraire  les  Tarentins  de  la  délibération  la  plus 
férieufe.  A grands  cris,  on  invita  Méton , de  fa  com- 
pagne, de  pafferau  milieu  du  cercle,  de  l’un  dechan- 

F üj 
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De  Rome  l’an  terunair>  l’autre  de  1’accompagner.  Lachanfoft  étroit 
472.  réjoüiffante.  Elle  excita  de  grands  éclats  de  rire.  Alors 
Confuls , je  fage  Citoyen  , prenant  un  air  plus  férieux  : Coura- 

L.  Æmilius  £ . J ./  . \ 1 r ^ ? 

Barbula,  Tarentins , ries  maintenant  y dit-il  i lorjque  Pyrrhus 

QJvIarcius.  'ui  * adieu  les  ris  & lajûje.  Tous  ceux  que  la  cra- 
pule n’avoit  point  encore  abbrutis , prirent  l’avis  en 
bonne  part.  Le  plus  grand  nombre  en  fut  irrité.  Ceux 
entre  autres  , qui  craignoient  d’être  livrés  aux  Ro- 
mains , comme  les  principaux  auteurs  du  pillage  de 
leurs  VaiiTeaux,  <3e  de  l’infulte  faite  à Poftumius , le 
maltraitèrent  & le  chalïerent  du  Théâtre.  Ainfi  finit 
la  délibération , 6c  fur  le  champ  , on  réfolut  de  faire 
partir  une  Ambafiade  , pour  attirer  Pyrrhus  à Ta- 
rente. 

Le  bruit  de  cette  Députation  , ne  fût  pas  plûtôt  ré- 

Orozius  l.  4.  c.  1.  pandu  dans  le  Camp  Romain  , qu’Æmilius  changea 

& zonaras  jg  conduite.  Jufqu’alors  il  n’avoit  fait  la  guerre  aux 
Tarentins,  quefoiblement,  crainte  de  les  irriter.  Tan- 
dis qu’il  y avoir  encore  lieu  à la  négociation  , il  avoit 
modéré  l’ardeur  de  fes  troupes.  Lorfqu’il  eut  perdu 
l’efpérance  de  conclure  l’affaire  à l’amiable, il  employa 
tous  les  genres  d’hoftilités.  Le  Pais  fut  mis  à feu  ôc  à 
fang.  Le  Confiai  prit  des  Villes,  força  des  Châteaux , 
& porta  le  ravage  dans  tout  le  plat  Païs.  Cependant 
les  foibles  Tarentins,  firent  fortir  leur  armée  en  cam- 
pagne. Æmilius  la  battit , & la  contraignit  à rentrer 
dans  fes  murs.  Le  Conful  ufa  modérément  de  la  vic- 
toire, fans  doute  pour  ne  pas  réduire  Tarente  au  dé- 
fefpoir , & pour  lui  faire  abandonner  le  deffein  de  re- 
cevoir Pyrrhus.  Il  y renvoya  les  prifonniers  , qu’il 
avoir  enlevés  à la  campagne.  Tous  fe  loüerent  de 


Livre  Vingt  et  unie* me.  47 
l'humanité  Se  des  bons  traitements  du  Conful.  De  h 
bonnes  manières , ramenèrent  bien  des  efprits  au  par- 
ti Romain.  A parler  en  général  , les  Tarentins  fe  re- 
pentirent, d’avoir  refufé  la  paix , Se  condamnèrent 
Ja  démarche  qu’ils  avoient  faite,  d'appeler  l’Epirote 
à leur  fecours.  Ils  en  témoignèrent  leur  regret,  par  le 
choix  qu’ils  firent  d’un  Général,  pour  leurs  troupes , 
Se  d’un  Chef  pour  gouverner  leur  Ville.  Ils  mirent  à 
leur  tête  Agis , ami  fincére  des  Romains , Se  qui  tou- 
jours  avoit  incité  fes  compatriotes,  à leur  faire  de 
juftes  fatisfa&ions.  Sous  un  Gouverneur  fi  modéré, 
il  y avoit  lieu  de  croire , que  les  Tarentins,  fe  range- 
roient  enfin  à la  raifon  ; mais  la  Providence  ména- 
geoit  le  châtiment  deTarente,  Se  le  dérèglement  de  fes 
Habitants  l’avoit  mérité. 

En  effet , les  Ambaffadeurs  des  Tarentins , avoient 
trouvé  Pyrrhus  tout  difpofé,  à quitter  l’Epire,  Se  à 
•venir  effayer  fes  armes , contre  la  Nation  la  plus  for- 
midable de  l’Italie.  Entêté  des  exploits  d’Alexandre 
le  Grand , * il  croyoit  que  fon  ombre  lui  avoit  appa- 
ru dans  les  guerres  paffées.  La  mémoire  toute  récente 
de  ce  Conquérant , Se  Je  commerce  que  l’Epirote  avoit 


a.  Voici  ce  que  Plutarque  nous 
a conté  de  cette  apparition  pré- 
tendue. Pyrrhus  prêt  à partir,  pour 
fon  expédition  de  Macédoine, con. 
tre  Demétrius,  qui  étoit  devenu 
fon  ennemi , s’imagina  voir  en  fon- 
ge  Aléxandre  le  Grand.  1 1 lui  fem- 
bla  que  ce  Conquérant  l’invitoit  à 
fe  rendre  auprès  de  lui.  Le  Roy 
d’Epire  s’approche  à Imitant.  Il 
trouve  Aléxandre , étendu  fur  fon 
lit.  Il  reçût  cependant  mille  caref- 
fss  du  Vainqueur  desPerfes,  qui 


lui  promit  de  le  fecourir , dans  la 
guerre  qu’il  alloit  entreprendre. 
De  quel  fecours  pourrés-vous  m’ê- 
tre , repartit  Pyrrhus , dans  le  ti  ifte 
état  où  je  vous  vois.  Mon  (eul  nom, 
vous  fulîira  , répondit  Aléxandre. 
A l’ombre  de  mon  nom , tout  plie- 
ra devant  vous.  Alors,  félon  le  ré- 
cit de  Plutarque , Aléxandre  monta 
fur  un  cheval  de  Nifée , & marcha 
devant  Pyrrhus , comme  pour  lui 
frayer  le  chemin , 8c  pour  lui  pré- 
parer de  nouvelles  conquêtes. 


De  Rome  l’an 
472. 
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L.  Æmiliüs 
Barbula,  & 
Q..  Marcius. 
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De  Rome  l’an 
472. 

C enfuis , 

L.  Æmilius 
Barbula  j & 
Q.  Marcius. 

S.Aug.  de  civit. 
I-  } & Cicer.l.t. 
de  divin. 


Vlutarcbus  in 
Tjrrho. 


48  Histoire  Romaine, 
eu  avec  les  compagnons  de  Tes  viôtoires , avoit  fait 
parolier  fon  cœur , à tenter,  dans  l'Occident , & au 
Midi , ce  qu  Alexandre  avoit  fait, en  Orient.  On  dit , 
qu’il  confulta  l’Oracle  de  Delphes,  fur  le  fuccês  de 
l’entreprife  où  il  (pngeoit  à s’engager.  La  Prètreffe, 
ajoûte  t’on,  lui  fit  une  de  ces  réponfes  ambiguës,  que 
l’envie  de  conquérir,lui  fit  tourner  en  fa  faveur.  L’O  - 
racle neanmoins  s’étoit  exprimé  de  manière.,  à faire 
entendre  également,  ôc  qu’il  pourroit  vaincre  les  Ro- 
mains , & que  les  Romains  pourroient  le  vaincre.  Les 
Ambafiadeurs , de  leur  côté , avoient  grofii  les  efpé- 
rarces  de  Pyrrhus,  par  leurs  promefles.  Nous  femmes 
' venus , lui  avoient-ils  dit , implorer  'votre  ajjiflance  , au 
nom  de  la  Grèce , tranfplantée  en  Italie.  Bien  des  Nations 
riches  & peuplées  font  lajjes , ou  de  porter  le  joug  Ro~ 
main , ou  d'avoir  a le  craindre.  Tarent  e nef  pas  la  feule 
Ville , qui  doit  joindre  fes  forces  a celles  de  l’Epire.  Avec 
nous  les  Alejfapiens  , les  Lucaniens , les  Samnites , les 
B rut  tiens  , & bien  d'autres  Peuples  , n3 attendent  plus 
qu’un  Chef  égal  aux  Généraux  Romains  3 pour  anéantir 
leur  fuperbe  République.  Tous  enfemble , ils  vous  prête- 
ront ajfés  de  bras , pour  conquérir  l’Univers.  Vous  pou - 
vés  compter  fur  trois  cents  mille  hommes  de  pie , & frr 
vingt  mille  chevaux  „ que  vous  fournira  la  feule  Italie. 

Pyrrhus  fit  fes  réflexions  fur  les  propofitions  avan- 
tageufes  des  Ambaffadeurs.  Son  imagination  fe  pro- 
mena dans  tous  les  états,  fur  lefquels  il  avoit  formé 
des  deffeins  j & déjà  il  s’en  crût  le  Conquérant.  Le 
Roi  s’en  ouvrit  à*  Cynéas,  fonminiftre,&  fonconfi- 

^Ce  Cyneas  étoit  natif  deThef-  les  difficultés, qui  fe  rencantroient 
falie.  L’art  qu’il  avoit  de  per-  dans  ce  qu’il  entreprenoit,  au  nom 
fuader,  &de  s’infinuer  dans  les  ef-  de  fon  maître.  Audi  Pyrrhus  lut 
prits  , le  rendit  fupérieitr  à toutes  confioit-il  les  négociations  les  plus 
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dent.  Celui  ci  étoit  tout  à la  fois  homme  de  guerre, 
ôc  homme  de  cabinet.  Grand  Orateur , il  avoit  été, 
dans  fa  jeunelfe  , l’Auditeur  alfidu,  ou  le  Difciple 
de  Démofthéne.  Cynéas  foûtenoit  à la  Cour,  le 
caractère  d’un  Philofophe  , réglé  dans  fes  moeurs , 
ami  de  la  vérité  , incapable  de  tromper  par  de  balles 
flatteries,  alfez  pliant  pour' exécuter,  fans  murmu- 
re , les  ordres  qu’on  lui  donnoit  contre  fes  vûës,  de 
alfez  complaifant , pour  ne  fe  refufer  pas  à des  plai- 
fhs  modérés.  Il  étoit  Epicurien  , mais  de  fa  meil- 
leure efpéce  : au  temps  que  cette  Sedte  n’étoit  point 
encore  décriée,  par  l’abus,  que  les  débauchés  en  firent 
dans  la  fuite.  Aulfi  Pyrrhus  employoit  le  Sage  Poli- 
tique , dans  fes  confeils , l’habile  Orateur  , dans  fes 
négociations  le  brave  guerrier  , dans  fes  expédi- 
tions militaires.  Il  l’entretint  donc  fur  les  vaftes  pro- 
jets qu'il  méditoit.  L'Italie  3 lui  dit-  il , ouvre  un  grand. 
Champ  à ma  gloire..  Soumettre  les  Romains  3 c'eft  con- 
quérir l'Occident.  Que  de  facilites  pour  les  affujettir!  D'un 
cote  /’ Etrurie  les  occupe.  De  l’autre  A les  Pays  d'en  deçà 
le  Tybre  ; juf qu’aux  Régions  Maritimes  , tout  va- pren- 
dre les  armes  3 fous  ma  conduite  3 contre  ce  Peuple  ambi- 
tieux. Quelle  riche  moijfon  à recueillir  parmi  ces  Barba- 
res ! Tu  connois  mieux  que  moi  le  tendue^  & la  fertilité  de 
leurs  Campagnes.  Dis  moi  3 qu'en  penfes-tu?  Cynéas 
n’avoit  jamais  défapprouvé  lentreprife  fur  l’Italie  y 

fecretes.  Ce  Prince  difoit#prdinai-  de  fes  raifonnemens , & par  fes. 
rement  de  lui-même  , qu’il  avoit  manières  infmuantes , qu’il  avoit 
moins  établi  fa  domination  , par  fa  vérifié,  félon  Plutarque,  ce  beau 
valeur , que  par  les  difeours  élo^  mot  d’Euripide  « ti  ttm»  xiye s- 

quents  & perfuafifs  de  Cynéas.  ^ tifofos  Ts-oM/uiaiu  o.pJtrtiev  , c’eft-à- 
Cet  Orateur  , au  rapport  de  Plu-  dire  , que  l’éloquence  eft  aulli  ef’ 
torque  , s’étoit  acquis  un  empire  ficace, que  le  tranchant  de  l’épée» . 
fi  ahfolu  fur  les  efprits  ,par  la  force 
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fo  Histoire  Romaine; 
mais  il  connoifïbit  1’inquiétude  de  fon  Maître , &c 
cette  ardeur  infatiable  , de  pafler  brufquement  d’une 
conquête  , à l’autre.  Vous  vaincr e%  donc  l’Italie  a Sei- 
gneur 5 lui  répondit-il.  Ad  dis  de- là  ou  tournerez-vous 
'vos  armes  > La  chofe parle  , reprit  Pyrrhus  3 c’eflunjeu 
< que  de  traverf \r  de  l’Italie  en  Sicile.  Là  je  trouverai  des 
Etats  en  déjordre.  a J gathocle  a qui  contenoit  les  Siciliens 


a Agatocles  s’éleva  par  la  va- 
leur, de  la  plus  vile  roture,  juf- 
qu  a la  fouveraineté.  Il  naquit  à 
Rhege , félon  Diodore  de  Sicile , 
d’un  Potier  de  Terre  , nommé 
Carcinus.  Le  brigandage  , & les 
plus  infâmes  débauches , furent  les 
occupations  de  fa  jeuneffe.  Il  fui- 
vit  cependant  la  profeflion  des  ar- 
mes , 6c  fe  diftingua  par  fa  valeur. 
Après  avoir  paffé  par  tous  les  de- 
grés de  la  Milice,  les  Syracufans 
le  choifirent  pour  leur  Général 
contre  les  Etnéens.  Enfuite  il 
exerça  le  métier  de  Pyrate  contre 
fa  Patrie  même.  Deux  fois,,  il  ef- 
faya  d’établir  fa  domination  dans 
Syracufe , & deux  fois  il  fut  con- 
traint d’abandonner  fon  entrepri- 
fe  , & de  fe  dérober  à la  pourfuite 
des  Citoyens  , qui  le  chafférent 
de  leur  Ville.  Depuis  ce  tems-là, 
ayant  éprouvé  toutes  les  alternati- 
ves de  la  fortune  contre  les  Car- 
thaginois , qui  afpiroient  à la  con- 
quête de  la  Sicile  , il  s’empara,  de 
Mefline,  de  Syracufe,  6c  de  Pille 
entière.  Maîtjre  d’un  Etat  confide- 
rable  , il  porta  fes  armes  jufques 
dans  l’Afrique  , 6c  fit  trembler 
Carthage.  La  prife  d'Utique  fut 
fatale  à fon  fils  Archagate  , à qui 
il  avoir  confié  fie  Gouvernement 
de  cette  Ville.  Le  nouveau  Gou- 
verneur y fut  afliégè  par  fes  propres 


foldats  : le  Pere  courut  au  fecours 
de  fon  fils  ; mais  lui  - même  , il 
tomba  entre  les  mains  des  Rebel- 
les. Il  eut  alors  la  douleur  de  voir 
fes  propres  erffans  égorgés  à fes 
yeux  : échappé  de  la  fureur  de  ces 
traîtres,  il  repaffa  en  Sicile.  Les 
femmes  6c  les  enfans  des  foldats 
qui  avoient  eu  part  au  meurtre 
de  fes  fils , éprouvèrent  fa  ven- 
geance. Pas  un  ne  fut  épargné,  6c 
tous  fans  diftinélion  dage  ni  de 
fexe  , furent  facrifiés  à fes  reffen- 
timens.  Corfou  avoir  été  affiégée 
par  CalTandre.  Agatocles  vola  au 
fecours  de  l’Ifle  : il  fit  lever  le  fié- 
ge  au  Macédonien  , 6c  brûla  tous 
fes  Vaiffeaux.  Au  retour  de  cette 
expédition,  il furprit  les  Troupes 
qui  s’étoient  foulevées  contre  fon 
fils  Archagate:  il  les  fit  toutes  paf- 
fer  au  fil  de  l’épée.  La  prife  d’Hip- 
ponium  dans  la  grande  Grèce  fut 
une  de  fes  dernières  conquêtes. 
Mais  les  habitans  de  cette  Ville 
égorgèrent  la  garnifon  qu’il  y 
avoir  biffée»  Diodore  de  Sicile 
affure  qsie  ce  Prince  termina  fa 
vie  par  le  poifon  que  lui  fit  donner 
fon  petit-fils  Archagate , jaloux  de 
ce  que  fon  grand-pere  l’avoit  ex- 
clus de  la  fucceflion  à la  Couron- 
ne. En  effet  peu  de  tems  avant  fa 
mort , il  avoit  défigné  pour  lui  fuc- 
ceder  au  Thrône,  fon  propre  fils 
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par  fa  fagejfe  , eft  mort . Tout  eft  enfeu  parmi  eux  , de- 
puis que  des  Orateurs  gouvernent  leurs  Villes , au  gré  de 
leurs pajftons.  Que  d’abondantes  Provinces , que  de  ter- 
roirs fertiles  fe  foumettront  a ma  Loy\  Cynéas  pouffa  fes 
interrogations  plus  loin.  Lors  donc3  que  la  Sicile  3 dit^ 
il } vous  aura  reconnu  pour  Maître  3 en  quel  climats  por- 
terés-vous  la  guerre  ? Belle  demande  , répartit  Pyrrhus’ 
Ma  f lote  me  tranfportera  en  Ajfrique.  Ncn , les  Cartha- 
ginois ne  font  pas  invincibles.  Peu  s'en  ejl  fallu  3 qu'Aga- 
tocle,  avec  peu  de  Vaijfeaux  3 n'ait  furpris  leurs  Ports } & 
ne  fefoit  fait  fouverain  dans  Carthage.  Quand  je  l'au- 
rai prife  qui  pourra  me  refjler  ? La  Macédoine  que  je 
conquis  autrefois  , refufera-t' elle  de  reconnoitre  mon  Em- 
pire. La  Grèce  tiendra  t' elle  contre  l'étendue  de  ma  puif 
fancet  Apres  tant  de  victoires  , dit  encore  Cynéas que 
vous  reftera-til  a faire  ï Alors  je  me  repo ferai  de  mes  fati- 
gues , reprit  Pyrrhus  , & dans  le  fein  de  la  paix  , je 
jouirai , avec  toi  3 des  plaifrs  de  la  vie.  Ah,  Seigneur  l 
répondit  le  fage  Philofophe ,,  qui  nous  empêche  de  goû- 
ter des  maintenant  , ce  bonheur  , qu'il  faudra  chercher  par 
bien  des  travaux  , au  péril  de  ne  le  trouver  jamais  ? Ces 
parollesfîrent  quelque  imprefhon  fur  Pyrrhus  5 mais 
elle  ne  lui  changèrent  pas  le  cœur.  Son  ambition  pré- 
valut. Il  la  couvrît  fous  le  voile  de  la  vertu.  Il  eft  hê- 


AgathocIes.Si  Ton  en  croit  Juftin, 
il  mourut  d’un  horrible  genre  de 
maladie, caufée  par  une  humeur  pu- 
tride , qui  fe  répandit  dans  toutes 
les  parties  de  fon  corps.  Diodore 
& Juftin  racontent  diversement 
îfes  circonftances  de  fa  mort.  Elle 
arriva  félonie  calcul  du  Pere  Pe- 
tau  , la  quatrième  année  de  la  cent 
vingt-deuxième  Olympiade,  de 
la  Création  du  Monde  l'an  5 695 


de  Rome  465.  voyez  Juftin  au  Li- 
vre 21.  & 24.  Diodore  dè  Sicile 
au  Livre  19.  ôc  20.  & les  extraits, 
de  Monfieur  le  Valois.  On  a dit: 
d’Agathocles , qu’il  fe  faifoit  fer- 
vir  en  vaiftelie  d’or  & de  terre, 
pour  fe  rappeller  la  mémoire  de  fa’, 
nailfance  , & pour  engager  les  au- 
tres,par  fon  exemple,  à s’élever  au*  • 
defliis  de  leur  condition. 

~ C.ij: 


De  Rome  Pan 
472. 

Conluîs , 

L.  Æmilius 
Barbu  la  , ôc 
CL  Margius». 


De  Rome  l’an 
47Z. 

Confiais , 

L.  Æmilius 
ARBULA  , & 

Q.  Marcius. 
T>iod.  in  Eclogis . 
Zonaras  » l-  8. 


lltiU  in  Tjrrho , 


7.  on  aras  » /.  8. 


Histoire  Romaine; 
reditaire  dans  ma  famille  3 dit-il , de  fe courir  les  mal- 
heureux. Cenefl  pas  pour  nous  feuls  , c’efl  aujjt  en  faveur 
des  opprimes }cju  il  faut  faire  la  guerre.  Pyrrhus  fit  quel- 
que chofe  de  plus.  Pour  cacher  le  deffein  qu’il  avoir 
d’envahir  Tarente  , avec  le  refte  de  l’Italie , il  fit  in- 
férer dans  fon  traité  avec  les  Tarentins , une  claufe 
bien  artificieufe.  C’efl:  que  rien  ne  pourroit  l’arrêter 
en  Italie,  aufli-tôt  qu’il  auroit  fecouru  Tarente , & 
qu’on  ne l’empécheroit  pas  de  retourner  en  Epire.  Il 
voulut  déplus  , qu’une  partie  des  Ambaffadeurs  refi 
tât  dans  fes  Etats , fous  prétexte  de  l’aider  à faire  les 
préparatifs  de  la  guerre;  mais  en  effet,  pour  avoir 
des  oftages , qui  lui  répondirent  de  la  bonne  foi  des 
Tarentins. 

Apres  avoirprisde  fi  fages  précautionsTyrrhus hâ- 
ta Cynéas  de  partir  pour  Tarente  , avec  une  partie  de 
fa  Flotte  , & un  détachement  de  fes  troupes.  Il  con- 
noifîoit  l’éloquence  infinuante  de  fon  Miniflre , & il 
en  avoir  fait  ufage  en  plus  d’une  conquête.  Il  avoüoit 
même,  quelle  avoir  réduit  plus  de  Villes  à fon  obéïf- 
fônee,  qu’il  n’en  avoir  foûmis  par  les  armes.  Cynéas 
obéît.  Avec  environ  trois  mille  hommes  de  débar- 
quement, il  partit  pour  l’Italie.  La  préfence  de  cet 
habile  négociateur  , eût  bien- tôt  changé  , dans  Ta- 
rente la  difpofition  des  efprits.  Agis  qui  agiffoit  de 
concert  avec  Æmilius  , commençoità  efpérer  la  paix 
pour  fa  Fatrie;mais,à  fon  arrivée,  Cynéas  dillribua  fes 
Epirotes  dans  la  Ville,  s’empara  du  gouvernément, 
en  attendant  Pyrrhus,  fit  dépofer  Agis  ; Ôc  mettre 
en  fa  place,  feulement  pour  la  forme  , un  des  Am- 
baffadeurs  Tarentins , qu’il  avoit  ramené  de  l’Epire. 
Ce  n’étoit  pas  encore  afles.  Il  falloir  fe  rendre  mai- 
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trede  Ja  Citadelle,,  6c , par-là  , tenir  les  Tarentins  en  _ _ ~~~T~ 
bride,  &:  fixer  leur  incomrance.  Un Epirote  , nom-  47i. 
méMilo,  vint  à propos  avec  de  nouvelles  troupes,  Confuls , 

• . r ArT,  1 . . r L.Æmilius 

annoncer  que  bientôt  Pyrrhus  arnveroit  en  perion-  barbula,  & 
ne,  à la  tête  d’une  nombreufe  armée.  Les  lâches  Q:  Marcios. 
Tarentins  livrèrent  leur  Citadelle  à Milo.  Le  pour- 
roit-on  croire  de  tout  autre  Peuple , que  des  (tupi- 
des  Tarentins  ? La  joye  fut  univerfelle  dans  leur  Ville, 
de  voiries  Epirotes  en  poffefiion  de  leurs  murailles. 

Qu’elle  tranquillité  four  nous  , fe  difoient-ils  I Nos  def- 
fenfeurs  f iront  charges  de  tous  les  travaux  , & nos  fiai - 
firsne  feront  point  interrompus.  Impatiens  de  voir  bien- 
tôt leur  Tyran  chez  eux  , les  Tarentins  firent  partir, 
pour l’Epire, leurs  Galléres, Scieurs  Vaiffeaux detranf- 
port , pour  conduire  Pyrrhus  , fes  troupes , 6c  fes 
Eléphans  à Tarente.  Ils  chargèrent  ce  convoi  d’une 
groffe  fomme  d’argent,  pour  le  Roy  leur  protecteur. 

Alors  Pyrrhus  ne  tarda  plus  à partir.  Cynéas  6c  Milo 
lui  avoient  préparé  les  voyes , 6c  fa  domination,  dans 
Tarente,  étoit  aufli  affermie  , que  dans  fonEpire. 

Cependant  le  Conful  Æmilius  s’apperçût  bien , 
que  Rome  n’avoit  plus  rien  à ménager  avec  les  Ta- 
rentins. Les  nouveaux  fecours  qu’ils  avoient  reçus  , 
mettoient  leur  Ville  à couvert  d’unfîége.  D’ailleurs 
l’hyverapprochoit  , 6c  la  faifon  ne  lui  permettoit 
plus , de  demeurer  fous  des  tentes.  L’Apulie  n’étoit 
pas  éloignée  du  lieu,  qui,  dans  la  fuite,  alloit  de- 
venir le  théâtre  de  la  Guerre.  Il  réfolut  d’y  faire  hy- 
verner  fes  troupes.  Pour  les  y conduire,  il  falloit  paf-  Front  inus  in  /rA- 
fer  par  de  longs  défiles  , border  la  côte  de  la  Mer, fur  Zon“ras  * 
une  Grève  environnée  de  Montagnes , d’où  les  Ta- 
xentins , fécondés  par  les  Epirotes , pourroient  les 
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j4  Histoire  Romaine; 
accabler  de  traits  5 &c  rendre  leur  marche  funefte.  En 
effet  les  Romains  ne  furent  pas  plûtôt  décampes  ., 
qu’une  armée  fortit  de  Tarente  > pour  les  harceler 
pendant  leur  retraite.  La  Mer  en  un  inftant  fut  cou- 
vertede  leurs  Barques  , chargées  de  a Balliftes  * Ôc  les 


a Les  Anciens  avoient  leurs  ma- 
chines offenfives , dont  ils  fe  fer- 
voient  dans  les  combats, & dansles- 
fiéges.  Les  Hiftoriens  font , fur 
tout  , mention  de  la  Baliifte  , ter- 
me emprunté  du  Grec , pour  ligni- 
fier une  efpece  de  pierrier,  qui,  à 
îa  faveur  des  forces  mouvantes,, 
lançoit  des  pierres  de  trois, & qua- 
tre cens  livres.  Pour  l’ordinaire  , 
elles  étoient  de  cent  livres , &c  de 
cent  vingt-cinq  livres.  Be-là  le 
nom  de  Ballifta  Centenariœ  , & 
Talentaria  , que  l’on  trouve  dans 
Nonnius.  Souvent  on  chargeoit  la 
Baliifte  à cartouche  ; c’eft -à-dire, 
qu’elle  portoit  des  mannequins , 
ou  des  facs  remplis  de  quantité  de 
pierres  , qui  pouflees  avec  impe- 
tuofiré  fur  l’armée  ennemie  , ré- 
pandoient , dans  les  rangs  , la  con- 
fufion,  &la  mort.  Elle  étoit  aufîl 
employée  à lancer  des  cadavres 
d’hommes , &;  de  chevaux  , dans 
les  places  afiiegées , pour  infeder 
les  Habitans,&  la  Garnifon.Céfar, 
au  fécond  livre  de  la  Guerre  Ci- 
vile , parle  d’une  Baliifte,  qui  jet- 
toit  des  poutres  longues  de  12. 
pieds , & garnies  de  pointes,  de 
fer.  La  force  de  cette  machine, 
étoit  fi  prodigieufe , que , félon  le. 
témoignage  de  Jofeph,  un  hom- 
me qui  étoit  à côté  de  lui,  pendant 
le  fiége  de  Jérufalem  , reçut  un 
coup  de  pierre  , qui  lui  fit  voler  la 
tête  trois  censfoixante  & quinze 
pas  au-delà.  Il  ajoute , que  le  len- 
demain , une  femme  enceinte  fut 


frappée,  avec  tant  de  roideur , que 
l’enfant , qui  étoit  en  fon  fein, 
fut  emporté  à foixante.  deux  pas. 

Ce  que  nous  difons  des  Ballif- 
tes  , on  le  peut  dire,  à proportion, 
d’une  autre  ancienne  machine  de 
guerre  , que  les  Auteurs  nom. 
moient  Catapulte,  de  deux  mots. 
Grecs  kktÙ  & vUn.  Ce  dernier 
mot  fignifioit  non-feulement  un- 
Pavois , ou  une  efpece  de  Bou- 
clier, dont  les  Amazones  avoient 
coutume  de  fe  fervir , 

Ducit  AmazsOmdum  lunatis  ag** 
mina.  Peltis.  Kirg.L  i.Eneïd. 

mais  encore  un  dard , ou  une 
lance,  félon  la  remarque  d’Hé- 
fychius.  'Par  le  moyen  de  la  Ca- 
tapulte , on  jettoit  des  dards,, 
dont  quelques  - uns  avoient  juf- 
qu’à  trois  coudées  de  long.  Le 
jet  en  étoit  fi  violent,  qu’elles 
portoient  au-delà  d’un  ftade  , ou 
de  125.  pas  géométriques.  Athé- 
née même  , allure  , qu’Agefiftra- 
te  avoit  fait  conftruire  deux  de  ces 
machines , dont  l’une  avoit  trois 
palmes  en  longueur;  c’eft-à-dire, 
un  peu  plus  de  deux  pieds  ; 6c  l’au- 
tre quatre  palmes.  Il  dit  que  la  pre- 
mière , jettoit  jufqu’à  trois  ftades, 
&lafeconde,  jufqu ’àquatre.  Se- 
lon les  Auteurs  tant  Grecs  que  La- 
tins , il  n’y  avoit  point  de  cuirafte  * 
qui  fut  à l’épreuve  de  ces  traits  , 
dont  plufieurs  étoient  quelquefois 
lancés  du  même  coup.  Ils  attellent 
que  ces  armes  meurtrières  pe£<» 
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Montagnes  furent  occupées  ,par  des  gens  armés  de 
la  fronde  , 8c  de  l’arc.  Pour  parer  concre  la  grefle  de 


çoientune  file  entière  de  foldats, 
rangés  en  bataille. 

Au  rcfte,  la  plupart  des  Hifto- 
riens  ont  confondu  la  Ballifte, 
avec  la  Catapulte,  ou  bien  , parce 
qu’on  fe  fervoit  indifféremment 
de  l’une,  & de  l’autre,  pour  jetter 
des  pierres  8c  des  dards , ou  parce 
que  le  nom  de  Catapulte  , 8c  de 
Ballifte  devint  commun  à ces  deux 
fortes  de  machines.  En  effet,  au 
rapport  d’ Athénée  /.  j.  Archimè- 
de fit  ériger,  fur  un  navire  du  Roy 
Hiéron,  une  Ballifte  , quilançoit 
une  pierre  du  poids  de  trois  ta- 
lens  , ou  de  375.  livres  , 8c  un 
dard  long  de  12.  coudées , à la  dis- 
tance de  12 j.  pas  géométriques. 

Appien  in  Iberic.  donne  aux  Ca- 
tapultes ,1e  nom  de  Saxi-jaculas , 
& de  Hafti-jaculas 

Cependant  Poîybe  diftin- 
gue  les  Balliftes  des  Catapultes  ,• 
lorfqu’il  parle  des  préparatifs  de 
Philippe  de  Macédoine , pour  le 
fiége  de  Thébes.  Ilavoit,  dit  cet 
Hiftorien  , 150.  Catapultes , ôczj. 
Pierriersou  Balliftes.  Jofeph,/*'- 
vre  5.  en  parlant  du  fiége  de  Jéru- 
falem , par  les  Romains , comptoit 
dans  leur  armée  300.  Catapultes , 
& 40.  Balliftes.  L’impétuofité  de 
oes  machines  procédoit  de  l’effort 
des  cordes  , qu’on  bandoit  avec 
des  treuils , des  moulinets , &:  des 
cabeftans.  Ces  cordes  ordinaire- 
ment, étoient  Faites  de  boyaux, ou 
de  nerfs  retords,  8c  joints  enfem- 
bk-  On  y faifoit  aufîl  entrer  du 
crin  de  Cheval,  ou  de  quelqu’au- 
tre  animal  robufte.  Les  cheveux 
des  femmes  étoient  même  em- 
ployés à ce  defïein.Qn  en  avoir  fait 


la  première  épreuve,  pendant  le 
fiége  du  Capitole  par  les  Gaulois. 
Les  Romains  manquèrent  alors  de 
cordes.  Les  cheveux  des  Dames 
Romaines , au  rapport  de  V ég^- 
ce,&  de  Capitolinus,  fupplée- 
rent  à ce  défaut.  Elles  les  offrirent 
d’elles-mêmes , 8c  l’eflai  qu’on  en 
fit,  en  garantit  l’ufage  pour  l’ave- 
nir. Le  dernier  Auteur  ajoute  , 
qu’en  reconnoiffance  de  ce  facrifi- 
ce  volontaire,on  dédia  dans  Rome 
un  Temple  à Venus  la  Chauve , 
VENERI  CALVÆ. 

Les  Balliftes  & les  Catapultes  ne 
furent  pas  feulement  connues  aux 
Grecs,  &aux  Romains.  Différents 
Peuples  s’en  étoient  fervis  dans  les 
batailles  8c  dans  les  fiéges.  Pline 
attribue  l’invention  delà  Catapul- 
te aux  Syriens.  Diodore  dit , qu’- 
elle fut  mi  fe  en  œuvre, pour  la  pre- 
mière fois , en  Sicile  , du  tems  de 
l’ancien  Denys  le  T yran , lorfqu  il 
fe  difpofoit  à faire  la  guerre  aux 
Carthaginois.  Plutarque  aflûre  , 
que  ce  Prince  en  fut  l’inventeur , 
8c  qu’Archydamus , à la  vûë  d’un 
dar dCatapultaire  , s’écria  SiMiô 
ûpiieè.  Par  la  il  faifoit  entendre,  que 
la  valeur  militaire  feroit  déformais 
inutile , contre  une  batterie  fi  for- 
midable. 

Quoiqu’en  difent  Diodore  de 
Sicile , & Plutarque  , l’invention 
de  ces  machines  de  guerre  , eft 
d’une  datte  beaucoup  plus  ancien- 
ne , que  celle  qu’ils  ont  affignée, 
dans  leurs  écrits.  Il  ne  faut  que  lire 
le  fécond  Livre  des  Paralipomé- 
nes , chap.  25.  L’Auteur  Sacré  y 
dit  formellement, qu’Ofias  Roi  de 
Juda,  fit  drefï’er,  fur  les  Tours  „ 


De  Rome  l’an 
472. 
Confuls , 

L.  Æmilius 
Barbula  , 8c 
CL  Marcius. 


Histoire  Romain  il 
De  Rome  Fan  ^curs  pierres  ? & de  leurs  flèches , Æmillius  inventa 
472.  unilratagême.  Il  plaça  fur  Tes  ailes , à la  tête , & à la 
bÂ^ulaIU&  de  fon  Armée  , pendant  fa  marche,  ce  grand 
q..  Ma  Rcyus.  nombre  de  prifonniers,qu’il  avoit  faits  dans  les  Cam- 
pagnes de  Tarente.  Ils  étoient  les  feuls  expofés  aux 
coups  des  gens  de  leur  Pays.  Les  Tarentins  , qui  s en 
apperçurent,  par  compaiîion  pour  leurs  compatrio- 
tes, celférent  de  pourfuivre  les  Romains.  Ils  arrivè- 
rent donc  dans  î’Apulie,  & y prirent  des  quartiers. 
Pour  le  Conful , il  retourna  à Rome , où  il  ne  reçût 
pas  les  honneurs  du  triomphe.  Peut-être  n’y  fût-on 
pas  content  de  fes  lenteurs,  devant  Tarente^  & de 
fes  ménagemens , qui  donnèrent  lieu  au  débarque- 
ment des  Epirotes.  Peut-être  aufli,  compta- t’on  pour 
peu  la  Vi&oire  qu’il  avoit  remportée.  Il  n’en  fut  pas 
ainfi  de  fon  collègue  Marcius.  Sa  campagne,  dans  l’E- 
trurie  , avoit  été  marquée  par  de  grands  avantages. 
L’Hiifoire  ne  nous  en  a point  appris  le  détail , & la. 
defçente  de  Pyrrhus , a épuifé  toute  l’attention  des 
. Ecrivains.  Tout  ce  que  nous  en  fçavons , c’eft  que 
ÇL  Marcius  triompha  , aux  Calendes  d’ Avril , pour 
avoir  vaincu  les  Etrufques. 

Le  Champ  de  Mars  venoit  de  donner  pour  Corn, 


“Tabula,  trium - 

thaïes. 


& à chaque  Angle  des  murs  de  Jé- 
rufalem  , différentes  fortes  de  ma- 
chines, foitpour  lancer  des  dards, 
voilà  les  Catapultes,  foitpour  lan- 
cer des  pierres,  voilà  les  Balliftes. 
Etfecit  in  Jerttfalem  diverfi  ge- 
neris  machinas , quas  in  turribus 
collocavit , & angulis  mtirorum  , 
Mtrnitterentfagittas>&  faxagran- 
d'ia.  Or  entre  O fias  , ôc  le  pre- 
mier Denys  , il  y a une  différence 
de  près  de  cinq  fiecles.  Il  n’eft 


donc  pas  vrai , 'comme  le  difenc 
ailleurs  Diodore  , & Plutarque 
que  Peridès  , qui  gouvernoit  à. 
Athènes  environ  l’an  de  Rome. 
520.  eût  le  premier  inventéles  ma* 
chines  de  guerre , avec  le  fecours* 
d’Artémon  , deClazoméne.  Nous- 
parlerons  ailleurs  de  la  conftru^- 
tion  des  Ballifles , & des  Catapul- 
tes, dont  nous  aurons  foin  de  don- 
ner les  différentes  figures. 


Livre  Vingt  et  unie’ me.  57 
fuis  à la  République  P.  Valérius  furnommé  a Lxvi- 
nus  , 8c  Tib.  Coruncanius,  qui  n’eut  point  de  fur- 
nom.  Ce  grand  homme  n’étoit  pas  même  Romain 
Né  à Camérie  , Ville  municipale  , où  les  Bourgeois 
avoient  droit  de  fuffragèà  Rome  ,- dans  Jes  xComices 
par  Centuries  , ilfu  rélevé  au  Confulat , feulement 
pour  fon  mérite.  Sa  naiiTance  8c  fes  biens  etoient  au- 
deffous  du  rpédiocre  ; mais  fa  vertu  effaçoit  la  bafleffe 
de  fon  origine  , 8c  fa  frugalité  lui  ten oit  lieu  de  ri- 
eheffes.  De  la  valeur  , de  la  conduite  , 8c  de  ce  génie 
pour  la  guerre , qui  fait  les  grands  Capitaines  , il  en 
avoitplus,  que  ces  nobles  Patriciens,  qui  fournif- 
foient,  tous  les  ans,  un  Conful  à la  République.  C’é- 
toit  alors  le  deftin  de  Rome,  que  le  Conful  Plébéien 
effaçait,  prefque toujours  fon  collègue  Patricien  ; té- 
moin Cur  ius  Dentatus , Fabricius , 8c  Coruncanius. 
Aulîi  la  vertu  fe  confervoit-elle  plus  pure,  dans  une 
fortune  médiocre , que  dans  l’opulence  , 8c  au  mi- 
lieu des  honneurs.  Comme  il  étoit  important  alors, 
d’avoir  plus  de  deux  Armées  fur  pied,  pour  rélifter 
à tant  d’ennemis  : les  mêmes  Comices , qui  venoient 
de  choilir  les  Confuls , avoient  aulîi  nommé  un  Pro~ 
conful.  C’étoit  ce  même  Æmilius , qui , l’an  paffé,. 
avoitagi  contre  les  Tarentins.  On  le  confirma  dans  le 
commandément  de  fes  anciennes  troupes , 8c  on  lui 


a Plutarque  s’eft  trompé  en 
donnant  à Valérius  , le  furnom 
d’Albinus  : & Zonare  , en  lui  don- 
nant celui  de  Lavinius. 

b Cicéron parojt  indiquer , dans 
fon  plaidoyé  pour  Plancius  , que 
Coruncanius  étoit  Citoyen  de 
Tufculum  -,  mais  le  fens  injerrom- 

Tome  Vh 


pu , &l’obfcurité  du  texte  a fait 
sroire  aux  Critiques, & aux  Gram- 
mairiens, qu’il  n’étoit  pas  parvenu 
jufqu  a nous,en  fon  entier.  Ainfi  le 
témoignage  de  l’Orateur  Romain,, 
ne  peut  faire  preuve  s contre  l’au- 
torité de  Tacite  , qui  allure  que 
Coruncanius  étoit  de  Camérie. 

H 


De  Rome  l’an 
47?. 
Confuls , 

P-  Va  LE  R ius, 
Lævinus,  & 
Tib.  Corun- 
canius. 

Tabula  Claudii 
C&farïs  apzid 
Lugdunenfes . 


De  Rome  l’an 
473* 

Confuls , 


j8  Histoire  Romaine, 
ordonna  , daller  faire  la  guerre  aux  * Sallentins , qui 
s’étoient  déclarés  pour Tarente.  A legarddes  Corr 


P.  Valerius 
Lævinus,  & 
Tib.  Corun- 

CANIUS. 


a Le  Pays  des  Salentins  corn- 
•prenoit  cette  petite  Contrée  Mé- 
ridionale , qui  s’étendoit  depuis 
le  Territoire  de  Tarente, jufquau 
Cap  d’Iapygie  , autrement  le  Cap 
Salentin,  aujourd’hui  Capo  di  S • 
Maria  di  Leuca.  Elle  compofoît* 
avec  la  Calabre  proprement  dite  , 
cette  portion  de  la  grande  Grèce, 
que  l’on  appelloit  anciennement 
MelTapie.  J’ai  dit  avec  la  Calabre 
proprement  dite.  Car  quelques 
Auteurs  anciens  n’ont  pas  bti  lié  de 
donner  le  même  nom  aune  partie 
de  la  Poüille  , ou  de  l’Apulie  , jus- 
qu'au Mont  Gargan.  Strabon  , li  - 
vre6.  dit  que  les  Salentins  étoient 
originaires  de  Crète.  Selon  Fef- 
tus , les  Illyriens  &les  Candiots  , 
fe  joignirent  aux  Locres.  Apres 
avoir  erré  quelque  rems  fur  les 
Mers  d’Italie  , ils  abordèrent  à la 
côte  Méridionale  de  la  Meffapie, 
& s’établirent  dans  le  Canton  de 
cette  Péninfule , le  plus  voi fin  de 
la  Mer  de  Sicile.  Le  nom  de  Sa- 
lentins , continue  le  même  Au- 
teur , fut  emprunté  du  mot  Latin 
Salum  , parce  que  la  Mer  bornoit 
ces  Peuples  à l’Orient  , à l’Occi- 
dent , de  au  Midy.  Audi  leur  pays 
étoit  le  plus  Maritime  de  l’Italie. 


Pour  cette  raifon  , il  eft  repréfen- 
té,dans  les  Médailles, fous  la  figure 
d’un  N eptune  armé  de  fon  trident. 
C’eft  le  fymboîe  ordinaire  des 
Ports  de  Mer.  Les  Hiftoriens  de 
l’Antiquité  , & les  Géographes  , 
ont  fort  vanté  le  fameux  Temple 
de  Minerve,  bâti  par  Idoménée, 
chef  des  Cretois , qui  paflèrent 
dans  cette  Province.  On  voyoit  au 
même  endroit  le  Cap  de  Minerve, 
que  les  Auteurs  Latins  appellent, 
tantôt  Arx  Miner  va  , . . Caftrttm 
Minerva  , • . Minervium.  C’eft 
prèfentement  la  Ville  de  Cafiro. 
La  Tête  de  Minerve,  quife  trou- 
ve fur  une  Médaille, dont  le  revers 
a pour  légende  SAAANTmflN  , eft 
un  témoignage  delà  vénération  de 
ces  Peuples  pour  cette  Divinité. 
Denys  d’Halicarnafle  parle  d’un 
autre  Temple  célébré,  confacréà 
Junon  , prêt  du  Cap  de  Minerve. 
Il  fubfiftoit  des  le  tems  même  d’E- 
née  : & fi  l’on  en  croit  l’Auteur, 
que  nous  venons  de  citer  , ce 
Troyen  offrit  pour  monument  de 
fonpaffage,  une  Coupe  d’ Airain," 
où  étoit  écrit  en  caraéferes  an- 
ciens , le  nom  d’Enée , qui  en  fit 
préfentàlaDéefle, 


Livre  Vingt  et  unie*  me.  jp 
fuis , ils  tirèrent  au  fort  leurs  départements.  L’Etru- 
rie  échut  à Goruncanius , & Lævinus  fut  chargé  d’al- 
ler faire  la  guerre  aux  Tarentins.  Il  efl  à croire  que  ce 
fut  alors  , & non  pas  l’année  précédente  , qu’on  mul- 
tiplia les  Légions  des  Armées  Confulaires.  Les  bé- 
foins  préfents  obligèrent  les  Romains  , à faire  des  lé- 
vées  extraordinaires.  A Rome , il  y avoit  une  efpéce 
de  gens  , de  la  plus  vile  populace  , à qui  l’on  donnoit, 
par  mépris  , le  nom  de  Prolétaires.  Comme  on  ne  les 
jugeoit  capables  d’aucune  autre  fonction , que  de 
peupler  la  Ville,  & de  donner  des  Citoyens  à la  Ré- 
publique, on  ne  les  ènrbloit  jamais , Sc  tandis  que 
les  autres  marchoient  en  Campagne,  on  laifïoit  ceux- 
ci  croupir  dans  l’oifiveté.  Sage  politique  , d’attacher 
de  la  honte  à ne  pouvoir  fervir  la  Patrie,  dans  fes 
Armées  ! Par-là  Rome  excitoit  l’émulation  de  fes  Ci- 
toyens , à fe  rendre  dignes , & à fe  faire  honneur  / d’ê- 
tre admis  au  nombre  des  guerriérs.  Ces  Prolétaires 
néanmoins  eurent  le  plailir  „ alors , de  fe  voir  enrôlés 
comme  les  autres.  On  les  fit  marcher  en  Campagne,. 
ôc  les  trois  Armées  Romaines  s’avancèrent  vers  les. 
lieux  de  leur  deflination. 

Pyrrhus  étoit  dês-lors  arrivé  à Tarente.  Avant 
que  de  quitter  l’Epire  , il  avoit  pourvu  au  gouverne- 
ment de  fes  Etats,  pour  le  temps  de  fon  abfence.  Sa 
femme  Antigone  , lui  avoit  donné  un  fils , qui  por- 
toit  le  nom  de  Ptolémée  , & qui  comptoir  déjà  quin- 
ze ans.  Pyrrhus  le  laiffa  en  Epire  , pour  la  régir.  A 
l'égard  de  fes  deux  cadets  / Alexandre  &c  Hélénus,  il 

a Apres  la  mort  d’Antigone,fille  D’Egypte, Pyrrhus  époufa  plufieurs; 
de  Bérénice  , qui  s’étoit  mariée  en  femmes.  La  première  étoit  fille: 
fécondés  noces  , à.  Ptolémée  Roy  d’Antoleon  Roy  des  Péoniens.  Lar 

H ij; 
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Jufllnus  v,  L 17;. 
& 18. 


De  Rome  l’an 
473- 

C on  fuis , 

P.  Valerius 
L ÆVINUS  , ÔC 

Tib.  Corun- 

CANIUS. 


V©  Histoire  Romaine; 
les  mena  avec  lui  en  Italie  , pour  luifervir  de  confo- 
lation,  tk  d’amufement,dans  une  longue  expédition. 
Avant  que  de  partir  , il  avoit  emprunté  des  Rois  Tes 
amis,  des  Vaiïïèaux , de  l’argent  , & des  troupes. 
Surtout , ilconduifit  avec  lui,  outre  fes  Epirotes , 
bon  nombre  de  Theflaliens , & environ  fept  mille  de 
ces  braves  Macédoniens,  qui,  fous  Alexandre,avoient 
conquis  l'Afîe.  On  n’avoit  guéres  vu , au  Levant , de 
plus  magnifique  appareil  de  guerre.  La  Flotte  de  Pyr- 
rhus étoit  compofée,  des  Vaiffeaux  de  l’Epire,  de 
ceux  que  le  Roi  a Antigonus  lui  avoit  envoyés,  ôc 
des  Galléres  de  Tarente.  Son  Armée  étoit  de  ^ vingt* 
deux  mille  hommes  de  pied, c de  trois  mille  chevaux  , 


fécondé  fe  nommoit  Bircenna, fille 
de  Bardullis  Roy  des  Illyriens.  La 
troifxême  fut  LanafTa  , fille  d’Aga- 
thocles  de  Syracufe.  Celle-cy  lui 
apporta  en  dot , l’Ifle  de  Corcyre  , 
dont  fon  pere  s etoit  emparé.  Il 
eut  d elle  , un  fils.,  nommé  Alexan- 
dre. De  Bircenna , il  eut  Hélénus, 
qui  fut  le  plus  jeune  de  fes  enfaus. 
L’éducation  fortifia, dans  ces  Prin- 
ces , le  génie  guerrier , qu’ils  re- 
çurent en  naifl'ant.  Plutarque  dit, à 
ce  fujet , qu’un  de  ces  jeunes  Prin- 
ces demanda  un  jour  à fon  père  , 
quel  étoit  celui  de  fes  enfans  , â 
qui  il  deftinoit  la  Couronne  d’E*- 
pire  î à celui , répondit  aulîr-tôt 
Pyrrhus , dont  l’épée  fera  la  plus 
pointue.  Aurefte,  Pyrrhus  , a la 
faveur  des  grandes  Alliances,  qu’il 
contra&oit  par  ces  nouveaux  ma- 
riages, avoit  en  vue  d affermir  fa 
puiffance  ,&  d’étendre  les  bornes 
de  fon  Empire.  Il  Te  brouilla  ce- 
pendant avec  Lanaffâ.  Jaloufe  de 
b préférence  , qu’il  donnoit  à fes 


autres  femmes,  elle  fe  retira  à Cor- 
cyre i & fe  maria  avec  Démé- 
trius. 

a Antigonus  , furnommé  Gona~ 
ta  , du  nom  de  la  ville  de  Gones 
en  Thefialie  ,regnoit  alors  fur  une 
petite  partie  de  la  Grèce  , qui  lui 
avoit  été  eonfervée  du  débris  de  la 
Macédoine,  après  la  mort  de  fon 
Père  Démétrius  Poliotcétes. 

h Parmi  ces  vingt  - deux  mille 
hommes  de  pied,  Plutarque  com- 
pte deux  mille  archers. 

c Juftin,  liv.  17.  dit  que  la  Ca- 
valerie de  Pyrrhus  étoit  compofée 
de  quatre  mille  hommes  , que 
Prolémée  lui  envoya  , avec  cinq 
mille  hommes  de  pied,  8c  cinquan- 
te éléphants , dont  Plutarque  ré- 
duitle  nombre  à vingt.  Pyrrhus, 
pour  cimenter  l’alliance  qu’il  fit 
avec  Ptolémée  , avoit  époufé  fa 
fille,  & pendant  fon  abfence,  il 
avoit  mis  fes  Etats  fous  la  protec- 
tion de  ce  Prince  , contre  les  cn- 
treprifes  des  Roys  voifins* 
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Livre  Vint  et  unie’ me.  ci  _____ 
de  cinq  cens  frondeurs , ôc  de  vingt  éléphans , a que  De  Rome  paa 
Pcolémée  , pour  lors  Roy  de  Macédoine , lui  avoit 
prêtés , feulement  pour  deux  ans  K Tout  prudent 
qu’étoit  Pyrrhus , fon  impatience  d’être  bientôt  en 
Italie  , le  fit  tomber  dans  une  faute  qui  penfa  lui  coû- 
ter cher.  Sans  attendre  les  beaux  jours  du  Printemps  , 
il  mit  à la  voile  fur  la  fin  de  l’Hy  ver  , dans  un  tems, 
ou  de  rudes  tempêtes  agitent  violemment  les  eaux.  En 
effet , à peine  étoit- il  en  haute  Mer,  que  les  flots  fe  *lt#-tn?yrrh». 
foulevérent,  & qu’un  vent  de  Nord  diflipa  fa  Flotte, 

Ôc  la  jetta  en  diverfes  plages.  Pour  fon  Vaiffeau, 
comme  il  étoit  grand,  & de  haut  bord  , il  tint  con- 
tre la  Mer.  Par  Fadreffe  de  fes  pilotes , il  fit  fa  route, 
ôc  arriva  fur  les  côtes  de  l’Italie.  Le  petit  nombre  de 
Bâtimens,qui  l’avoient  fuivi,vint  échoüer  fur  les  Ro- 
chers j qui  bordent  la  Meffapie.  Un  nouvel  accident 
penfa  faire  périr  le  Navire  qui  le  portoit.  Tout  à coup 
il  s’éleva  un  vent  de  Terre,  qui  répouffa  Pyrrhus 
en  haute  Mer.  Lorfqu’il  étoit  prêt  d’arriver  proche  du 
rivage  , la  Mer  fut  prefque*infoûtenable  , ôc  la 
proue  de  fon  Vaiffeau  , fut  violemment  frappée, 
par  des  vagues  affés  fortes,  pour  la  fracaffer.  Ce  nou- 
veau péril  fut  le  plus  grand  de  ceux  , qu’il  eût  effuyés 
dans  la  traverfée.  Cependant  la  terre  n’êtoit  pas  éloi- 


a Ce  Pto-émée  eft  celui  qui  fut 
furnommé  Ceraunus , ouïe  Fou- 
dre. Il  fur  fils  de  Prolémée  Lagus, 
de  de  fa  première  femme  Euridice. 
Il  étoit  alors  en  pofTeflion  du 
Royaume  de  Macédoine  , qu’il 
avoit  enlevé , avec  la  vie , à Seleu- 
cus  Nicaner , ou  Nicator , comme 
celui-ci  l'avoitravijà  Lyfimachus. 

£Juftin  , livre  17.  ajoute,  que 


Pyrrhus  avoit  emprunté  , pour  fon 
expédition  , une  Comme  d'argent 
du  Roi  Antiochus  prémier , fur- 
nommé  Soter  , ou  Sauveur.  Ce 
Prince  avoit  accompagné  fon  pere 
Seleucus  Nicator  , à la  fameufe 
bataille  d’Ipfus , contre  Antigonus, 
de  Démétrius.  Il  étoit  devenu  Roy 
de  Syrie , après  la  mort  de  fon 
pere. 
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De  Ro-ne  lan  &n<^e  5 ^ ^ on  P01170^  ^a  gagner  a ^a  nage.  L’intrépide 
473.  Pyrrhus  ne  délibéra  point.  Il  fe  jetta  a l’eau.  Apres 
de  ceux  de  fes  amis  qu’il  avoir  fur  fon 
bord  , imitèrent  fon  exemple  : fans  doute  pour  veil- 
ler fur  fa  perfonnc  5 &pour  détournerfa  perte.  Ce 
ne  fut  pas  fans  peine  qu’il  lutta  contre  les  flots.  Enfin, 
il  ne  prit  terre, qu’au  lever  de  l’aurore  , lorfque  le  vent 
fut  appaifé  , de  à laide  des  Meflapiens,  qui  fe  trouvè- 
rent fur  le  rivage.  Ceux-ci  fécoururent  encore  les  BiU 
tirnens  de  fa  Flotte,  quelatempêteavoitfaitéchoüer 
fur  leur  côte.  Ainfi  Pyrrhus  fe  vit , à fon  arrivée  , ef- 
corté  feulement  de  deux  mille  hommes , avec  peu  do 
Cavalerie  , de  de  deux  Eléphans animaux  qu’on 
n’avoit  point  encore  vûs  en  Italie.  Le  relie  de  fa. 
Flotte  erroit  à la  merci  des  vents. 


plut,  in  Tjrrbo.  pe  |^0y  û’Epire  traverfa  la  Mefiapie,par 


terre. 


pour 


fe  rendre  à fon  terme.  Auffi-tôt  qu’on  eût  appris  fon 
avanture  à Tarente,  Cynéas  vint  audevant  de  lui, 
avec  une  efeorte  , de  leconfolapar  fa  préfence.  Enfin 
Pyrrhus  entra  dans  Tfrente  , aux  acclamations  do 
tout  le  Peuple.  Dans  l’air  , Pyrrhus  avoir  je  ne  fçai; 
quoi  de  grand , de  de  majeftueux,  Cependant  fon  vi- 
iageétoit  plus  propre  a infpirer  de  la  terreur , que  de 
la  confiance.  Sonagileté  de  corps  égaîloit  celle  d’A- 
lexandre le  Grand,  que  les  Roys  d’Orient  fe  plaifoient 
fi  fort  à imiter.  Pyrrhus  feul  fçût  le  copier  par  les, 
plus  beaux  endroits.  Au  milieu  d’un  combat , on 
auroit  pris  le  Roi  d’Epire , pour  le  Roy  de  Macédoine. 
Dans  la  bouche,il  portoit  une  marque  de  la  vigueur  de- 
fon  corps.  a.  A la  mâchoire  fupérieure-,  au  lieu  de 


a Ce  11’eft  pas  la  feule  chofe  fin- 
guliér.e  ? que  Plutarque  ait  écrite 


de  Pyrrhus.  Cet  Auteur,  auffibien- 
que  Pline,  au  Livre  j.ch,  u déhî~- 


Livre  V i n g t e t tr  n i e’m  e.  65 
dents  féparées , il  n’avoit  qu’un  feul  os , formé  en 
demi  cercle,  fans  autre  intervalle,  que  quelques  rayes* 
qui  traçoient  l’endroit, ou  auroient  dû  être  fes  dents, 
s’il  en  eût  eu.  Pour  l’efprit,  Pyrrhus  * l’avoit  délicat, 
pénétrant , ôc  cultivé.  Contre  l’ordinaire  des  Rois 
de  la  Grèce,  il  ne  fe  plaifoit  qu’aux  fciences  utiles,  & 
il  méprifoit  celles , qui  font  de  pur  amufement.  On 
îoüoit , un  jour,  devant  lui,  deux  excellents  Mufi- 
ciens , & on  lui  demandoit , auquel  il  donnoit  la 
préférence.  Sans  répondre  à la  queftion,  il  fit  l’éloge 
d’un  habile  guerrier.  Aufii  nul  ne  fçut,  mieux  que  lui, 
l’art  de  la  guerre.  Ce  n’étoit  pas  feulement  par  ufa- 
ge,  qu’il  l’avoit  appris,  c’étoit  par  principes  , &:  par 
les  régies.  On  dit  qu’il b avoit  compofé  plufieurs  vo- 
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tent  des  contes,  qui  n’ont  pas  la 
moindre  ombre  de  vrai-femblan- 
cc.  Ils  affûtent , que  Pyrrhus  avoit 
le  don  de  guérirles  maux  dératé. 
Ce  Prince , difent-ils,  fe  préparoit 
à cette  opération  , par  le  facrifice 
d’un  cocq  blanc.  Après  quoi, il  fai- 
foit  coucher  le  malade  fur  le  dos , 
8c  prefloit  doucement  de  fon  pie 
droit,  la  partie  mal  affeéfée.  Il  n’y 
avoit  points  continuënt-ils,  d’hom- 
me fi  pauvre  8c  fi  abjeét,  en  faveur 
de  qui  il  ne  fit  ce  remède.  Pour 
foute  récompenfe,  il  ne  demandoit 
que  le  cocq , qui  avoit  été  facrifié. 
Ce  qu’ils  ajoutent  de  la  vertu  di- 
vine , qu’exhaloit  le  gros  doigt  de 
fon  pié,  eft  de  la  même  nature. 

* Il  eft  donc  étonnant  que  Ci- 
céron, au  fécond  Livre  de  la  Di- 
vination , ait  compris  Pyrrhus  mê- 
me, dans  ce  vers  d’Ennius , où  ce 
Poète  dit  de  la  Race  des  Eacides , 
que  la  ftupidité  y fut  héréditaire  , 
6c  qu’elle  n’eut  en  partage , que  la 


valeur  guerrière. 

Semper  fuit  fiolidumgenus  tÆd- 
cidarum , 

Bellipotentes  magis, quant fapien - 
ti  pot  entes. 

Plutarque  n’a  pas  porté  de  ce  Prin- 
ce > le  même  jugement  que  Cicé- 
ron. 

b Cicéron  a fait  mention  deces 
Livres , que  Pyrrhus  compofa,  fur 
l’art  militaire.  C’eftainfi  qu’il  s’en 
exprime , dans  la  25.  Epître  adrefi. 
fée  à Pœtus,  Liv . 9-  Summum  me 
ducem  littera  tua  reddidere.  PU - 
ne  nefciebam  te  tam  peritum  ejfe 
reimilitaris.  Pyrrhi  te  libres  , & 
Cineet  video  leftitaffc.  Ce  témoi- 
gnage de  Cicéron,  eft,  en  quelque 
forte , un  défaveu  de  ce  qu’il  avoit 
dit,  au  défavantage  de  ce  Prince  , 
dans  le  fécond  Livre  delà  Divina- 
tion. 


Histoire  Romaine, 

lûmes,  fur  les  campements,  & fur c les  évolutions  mi- 

47  j.  litaires.  Il  n’eft  donc  pas  furprenant qu  Annibal  in- 

Confuis , terrogé,  qui,  des  grands  Capitaines, il  eftimoit  le  plus, 

P-  Valerius  L ^ ai'  J \ • • r,  î r 

Lævinus  , & compta  Alexandre  pour  le  premier , mit  Pyrrhus  au 


Tib.  Corun, 
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a Donat,  dans  fon  Commentai- 
re fur  l’Eunuque  de  Térence,  allu- 
re que  Pyrrhus  avoir  imaginé  une 
efpéce  de  jeu  d’échets,  pour  repré- 
senter les  différentes  attaques,  & 
les  évolutions  d’une  armée  rangée 
en  bataille.  Pyrrhus  peritifftmus 
flratagematum  fuit ; primufque, 
cjuemadmoâum  eu  disciplina  per 
calculos,in  tabula,  tr  aderetur,often- 
dit . Tite-Live,  au  Livre  55.  rend 
le  même  témoignage  à Pyrrhus , 
ou  plutôt  il  fait  ainlî  parler  Anni- 
bal, au  fujet  de  ce  Roy.  Il  fut  le 
premier,  dit-il , qui  fçut parfaite- 
ment l’art  de  camper , de  choilir 
fon  terrain  , & de  diftribuer  les 
portes , avec  avantage.  Caftra  me- 
tariprimum  docuiffe  , ad  hoc  nemi- 
nem  elegantius  loca  cepiffe , prafi- 
diadifpofuijfe , &c. 

*■  Plutarque  raconte  la  chofe  un 
peu  différemment,  dans  la  vie  de 
Pyrrhus.  Voici  le  texte  de  cet  Hif- 
torien.  Annibal  difeit,  que  de  tous 
les  grands  Capitaines  , Pyrrhus  é- 
toit  le  premier  , en  expérience  & 
en  capacité.  Il  donnoit  le  fécond 
rang  à Scipion,  & fe  réfer  voit  le 
troîfiême , comme  nous  l'avons  écrit 
dans  la  vie  de  Scipion.  Nous  ne 
cî>ntefterons  point  à. Plutarque , ce 
qu’il  dit  avoir  éctit  dans  ce  dernier 
ouvrage , qui  n’eft  point  parvenu 
jufqu’à  nous..  Seulement  nous  re- 
marquerons,que  cet  Auteur , dans 
la  vie  de  Flaminius , n’eft  pas  d’ac- 
cord avec  lui-même.  Il  y rapporte 
le  jugement  d’Annibal , autrement 
que  dans  la  vie  de  Pyrrhus.  Ce 


Général,  dit-il,  8c  Scipion  P Afri- 
cain, eurent  une  entrevue  à Ephe- 
fe.  La  converfation  tomba  fur  ceux 
des  Généraux  d’armées , qui  mé- 
ritoient  la  préférence.  Annibal  cé- 
da la.  première  place  à Aléxandre, 
la  fécondé  à Pyrrhus,  & s’attribua 
la  troifiême.Ici  l’exclufion  eft  don- 
née à Scipion.  Et  dans  la  vie  de 
Pyrrhus , ce  Romain  occupe  le  fé- 
cond rang.  Il  n’y  eft  pas  même 
queftion  d’Aléxandre  le;  Grand. 
Plutarque  fe  feroit-il  contredit 
dans  ces  deux  endroits  ? Ou  bien 
Annibal  auroit-il  jugé  différem- 
ment , en  deux  differentes  rencon- 
tres ? Tite-Live  ,.Liv.  55,  n’a  pas 
oublié  ce  trait  hiftorique.  Mais  ion 
réçit  ne  s’accorde  point  avec  celui 
de  Plutarque.  Selon  cet  Auteur 
Annibal  ne  fe  plaçoit  qu’au  troisiè- 
me rang.  Il  avoir  deftiné  la.  pre- 
mière. place  à Aléxandre , & la  fé- 
condé à Pyrrhus.  Scipion  qui  fe 
vit  exclu  , continue  le  même  Au- 
teur , repartit  alors , en  riant  : Jj^ue 
diriés-vous  ,.  Annibal  ! Si  vous 
m'aviés  vaincu  ? fe  m’ efiimerois  ,, 
répondit  alors  le  Carthaginois  , 
au-deffus  d' Aléxandre , au-deffus 
de  Pyrrhus , au-deffus  des  plus 
grands  Capitaines.  Parier  de  la  for- 
te , c’étoir  faire  entendre,  que  Sci- 
pioîi  n’avoit  point  fon  égal , & ne 
devoit  pas  entrer  en  comparaifon 
avec,  les  autres  Généraux.  Qui  en 
croirons-nous, de  Tite-Live, ou  de 
Plutarque  ? Quoiqu’il  en  foit,nous 
avons  fuivi  l’ordre  le  plus  naturel. 
Conformément  aux  deux  textes  de 

fécond 


Livre  Vingt  et  unie’m  e, 

fccondrang,  Scipion  au  troifîême , & fe  nomma  le  De  Rome  ra« 

dernier.  Le  cœur  de  Pyrrhus*  fut  magnanime,  tendre  473. 

pour  les  malheureux  , b & fur  tout  plein  de  recon-  „ SonluIs’ 

* ~ 3 , ,r..  , . . P.  Valerius 

noiflance  pour  ceux,  qui  lavoient  oblige.  On  le  vit  lævinus  , ôc 

pleurer  un  jour  , non  pas  tant  de  la  perte  d’un  ami  ,,  Tib-  CoRUÎ^ 
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comme  il  1 avoua  lui- meme,  que  de  n avoir  point  eu 
le  terre,  & l’occafion,  de  reconnoître  fes  fervices.  Les 
feuls  défauts  de  Pyrrhus , furent  l’ambition,  & l’in- 
confiance.  Pour  fon  ambition,  on  peut  dire,  quelle 


Plutarque, pris  conjointement.  Ain- 
(\  nous  avons  laide  à Alexandre  la- 
première  place, qu’Annibal  lui  don- 
ne, dans  la  vie  de  Flaminius,  ôc  à 
Scipion,  celle  que  le  même  Géné- 
ral lui  donne,  apres  le  Roy  d’Epi- 
re  , dans  la  vie  de  Pyrrhus.  Nous 
ajoutons  ici , qu'Antigonus  inter- 
rogé , qui  étoit  le  plus  grand  Capi- 
taine , répondit  aum-tôt,  Pyrrhus  , 
pourvu  qu  il  vieilliffe. 

a On  lit, dans  l’Hiftoire  de  Pyr- 
rhus,un  trait  bien  marqué  de  la  gran- 
deur dame  de  ce  Prince.  Il  eft  rap- 
porté par  Plutarque.  Lorfque  Pyr- 
rhus féjournoir  en  Ambracie , il  ap- 
prit qu’un  malhonnête  homme  îé 
déchaînoit  contre  lui , avec  fureur. 
Ses  Favoris  lui  repréfentoient, qu’il 
étoit  de  fon  honneur , de  fe  défai  - 
re  d’un  ennemi  fî  déclaré , ou  de  le 
chafTer  avec  ignominie.  Pyrrhus 
fe  contenta  de  répondre,  qu’il é- 
toit  plus  à propos  de  laiflér  ce  mi- 
férable  répandre  fes  inventives  , 
parmi  un  petit  nombre  de  gens, 
que  de  l’envoyer  ailleurs  étourdir 
les  Peuples,  de  fes  clameurs,  ôc  de 
fes  difcours  emportés.  Ce  qui  ren- 
dit Pyrrhus  plus  recommndable , 
ajoure  Plutarque  , ce  fut  fon  carac- 
tère doux  , ôc  bienfaifant,à  l’égard 

Tome  KL 


ceux  , qui  avoient  eu  part  a fes 
bonnes  grâces.  Sur  quoi  le  même 
Auteur  raconte , que  ce  Prince  fut 
pénétré  de  la  plus  vive  douleur , à 
la  nouvelle  qu’il  apprit  de  la  mort 
d’Æropus  , qui  lui  avoir  rendu  de 
grands  fervices.  Ce  neft  pas, difoit- 
il , fa  mort  qui  m’afflige.  Il  a payé 
le  tribut  qu'il  devoit  à la  nature. 
À.  on  chagrin  eft  d’avoir  différé 
trop  long-tems  , a lui  donner  des 
marques  de  ma  reconnoiffance , & 
de  mètre  privé , par  ces  délais , du 
plaifir  de  lui  témoigner  ma  grati- 
tude ,enle  comblant  de  bienfaits. 

b L’éloge  que  Cicéron  fait  de 
Pyrihus,  eft  remarquable.  Deux 
Généraux , dit-il , dans  le  Livre  de 
l’amitié,  ont  difputé  aux  Romains 
l’Empire  de  l’Italie  , Pyrrhus,  ôc 
Annibal.  Rome  confei'vë  encore 
le  fouvenir  de  la  probité  du  pre- 
mier. Le  fécond,  par  fa  cruauté, 
a rendu  fon  nom,  ôc  fa  mémoire 
exécrable  à nôtre  Ville.  Cum  duo- 
bus  ducibus  de  Imperio  in  Italid 
decertatum  , Pyrrho  , & Anniba- 
le.  Ab  aftero , propter  probitatesn 
ejus , non  nimis  alienos  anïmos  ha- 
bemus.  Alterum , propter  crude- 
litatem  , femper  hac  civitas  ode- 
rit. 
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66  Histoire  Romaine  3 

étoit  moins  animée  par  la  cupidité  de  s’enrichir  , & 
de  pofléder  de  valtes  régions , que  par  la  gloire  d’a- 
voir vaincu.  Si  les  Romains  eu  lient  été  moins  renom- 
més par  leur  valeur  3 je  ne  fqai  ^ fi  Pyrrhus  eût  été 
tenté  de  le  mefurer  avec  eux.  A l’égard  de  Ion  in- 
confiance  , elle  fut  plus  marquée.  * Il  commençoit 
bien  des  projets , fans  les  fuivre  ; 6c  apres  avoir  effayé 
d’un  ennemi  , il  aimoit  à éprouver  d’un  autre. 

Un  Prince  ad  if  6c  vertueux,  dans  Tarente,  fut 
l’admiration  d’un  Peuple  parefleux  , & incontinent. 
On  s’attendoit, qu’il  fe  chargeroit  lui  feu!  des  fatigues 
de  la  guerre , & qu’il  n’expoferoit  au  danger,  que  fes 
feuls  Epirotes.  Dans  les  premiers  jours,  Pyrrhus  diffi- 
mula  fes  defleins,  6c  lailïa  les  Tarentins,  dans  la  joüif- 
fance  de  leurs  pîaifirs.  En  vain  le  Conful  Lævinus 
parut  dans  la  Lucanie,  avec  une  grofle armée,  6c  y 
fit  quelque  dégât;  L’Epirote  ne  s’en  ébranla  pas.  Il 
attendoit  fesVaiiïeaux  difperfés  fur  la  mer  Ionienne, 
6c  réfugiés  en  divers  Ports.  Ils  abordèrent  enfin , les 
uns  apres  les  autres, & l’armée  qu’il  avoit  embarquée, 
fe  trouva  complette.  On  y comptoit  un  peu  moins 
de  trente  mille  hommes, & de  vingt  éléphants. Pendant 
fon  inadion , Pyrrhus  eut  le  tems  de  réfléchir,  fur  les 
mœurs  des  Tarentins.  Il  trouva  beaucoup  delégéreté 
dans  leur  efprit,  &,  dans  leur  cœur  un  penchant  fu- 
rieux pour  la  volupté.  Il  comprit , qu’avec  de  telles 
difpofitions,ils  ne  pourroient  guéres  manquer  de  eau- 

a Juftin  y au  Livre  25.  de  fon  débat  acquirere  imperia , quam  Ye~ 
Kiitoire*  a parfaitement  bien  ex-  tinere.  Auffi  Àntigonus  au  rap- 
ptiiné  le  génie  de  Pyrrhus.  Vt  ad  port  de  Plutarque  , comparoit-il 
devmcendaregftainviÜtts  habeba-  le  Roy  d’Epire,  à un  joueur.*  qui 
tar  , ita  deviUis , acqtiijîtifcitte  , joiie  heureufement  j mais  qui  ne 
çeleriter  carebat.  Tantoraelms fin-  fixait  pas  profiter  de  fon  bonheur. 


Livre  Vingt  et  unième,  €y 
fer  leur  ruine , 8c  d’y  entraîner  jufqu’à  leurs  défen- 
feurs.  Aufîi-tôt  donc  qu’il  fe  vit  le  plus  fort,dans  Ta- 
rente,  il  entreprit  d’en  réformer  les  défordres.  Le 
Théâtre  étoit  le  lieu , où  les  gens  oififs  venoient  per- 
dre le  tems,  8c  où  les  brouillons  excitoient  le  Peuple , 
par  des  harangues  féditieufes.  Il  le  ht  fermer.  Tous  les 
jours , on  s’aifembloit  dans  des  parcs , 8c  fous  des 
portiques,  où,en  fe  promenant,  on  parloit  de  la  guer- 
re, 8c  de  la  paix  , 8c  l’on  régîoit  le  Gouvernement , 
félon  fes  caprices.  Il  en  défendit  l’entrée.  Lesfeftins , 
les  mafcarades , les  comédies  occupoient , le  jour  8c  la 
nuit,ces  hommes  défoccupés,&  voluptueux.  Il  en  in- 
terdit l’ufage.  Le  maniment  des  armes,  & les  exercices 
militaires, étoient  prefque  entièrement  bannis  de  Ta- 
rente.  Il  les  rétablit.  Les  enrobements  s’y  hrent , avec 
exa&itude.On  tint  un  Regiftre  de  la  jeunefie  propre  à 
porter  les  armes,  8c  l’on  en  ht  un  choix  judicieux.  Pyr- 
rhus ordonna  à ceux  , qu’il  commit  pour  faire  ces  le- 
vées , de  choihr  les  plus  grands  hommes,  8c  les  mieux 
faits  Je  me  charge  moi3  ajouta-  t’il,  de  les  rendre  courageux . 
En  effet , il  n’en  ht  pas  des  corps  féparés.  Il  les  incor- 
pora dans  fes  * Phalanges,  8c  ne  s’en  fervit,que  com- 


a Nous  avons  déjà  donné, dans 
le  quatrième  volume  de  l’Hiftoire 
Romaine,  une  idée  générale  de  la 
Phalange.  Mais  le  récit  des  guer- 
res , que  les  Grecs  auront , dans  la 
fixité  à foûtenir  contre  les  Ro- 
mains , demande  une  connoiflance 
plus  fuivie,&plus  détaillée  de  leur 
ancienne  manière  de  combattre. 

Poliænus , au  Livre  premier  des 
ftratagêmes  militaires,  fait  remon- 
ter l’origine  de  la  Phalange,  juf- 
qu’aux  tems  héroïques.  Il  écrit, 
que  Pan,  compagnon  des  exploits 


de  Bacchus , fut  le  premier  qui  or- 
donna fon  Infanterie,  en  forme  de 
Phalange.  Pour  la  Cavalerie,  il  la 
rangea  fur  les  deux  aîles , ad  cornu, 
dextrum,  &Jîniftrum.  Delà,  fé- 
lon le  même  Auteur , les  Poètes 
ont  repréfenté  ce  prétendu  demi 
Dieu,  avec  deux  cornes  à la  tête. 
D’autres  ont  crû,  que  la  gloire  de 
cette  invention  appartenoità  Mé- 
nefthée,  onzième  Roy  d’Athènes. 
Diodore  de  Sicile  , & la  plupart 
des  Auteurs,reconnoiflent  Philip- 
pe de  Macédoine,  comme  l’inven- 
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pes  Tarentines , 8c  par  là , il  les  accoûtuma  à la  difci- 


teur  de  la  Phalange , ou  du  moins , 
comme  celui  qui  la  perfectionna. 
Ce  Prince  en  avoir  trouvé  le  mo- 
dèle dans  Homère.  Le  Poète  , au 
cinquième  Livre  de  l’Iliade,  peine 
l’union  des  Chefs  de  l’armée  Grec- 
que j fous  la  figure  d’un  Bataillon  , 
dont  les  Soldats , par  la  jonètion 
des  boucliers , formoient  un  corps 
impénétrable  aux  traits  de  l’en- 
nemi 5 

Aff'snV  «i  àiSJiti’  tfStèî,  KOfuS  xcfuv,  ttnt'pct 

è’  «>>)(>. 

La  Phalange  des  Macédoniens  > 
dit  Quinte-Curce  , au  Livre  troi- 
fiême  , eft  un  corps  d’infanterie  , 
qui  combat  de  pié  ferme,  8c  fe 
tient  fi  ferré  dans  fes  rangs  , que 
les  hommes  & les  armes  , font 
comme  une  barrière  inacçeftxble. 
Ils  font  fi  bien  dreflés,  & fi  atten- 
tifs au  commandement  de  leurs 
Chefs,  qu’au  moindre  figne,  on 
les  voit  fuivre  leurs  Enfeignes , 
garder  leurs  rangs , 8c  faire  tous  les 
mouvements  propres  de  l’exercice 
militaire.  Polybe  , Livre  17.  en 
parlant  de  la  Phalange  , dit  que 
rien  n’étoit  capable  de  lui  réfifter 
de  front , ni  d’en  foutenir  le  choc. 
C’eft  un  corps  de  bataille,  continue 
le  même  Auteur , dont  les  files 
font  tellement  ferrées,  que  cha- 
que homme  n’a  pour  lui,  8ç  pour 
fes  armes  , que  l’efpace  de  trois 
pies.  Ceux  qui  compofoient  ce 
Bataillon  formidable  , étoient  ar- 
més de  Sari  (Te  s.  On  appelloit  ainfi 
de  longues  piques,  qui , dans  leur 
première  inftitution,  avoientfeize 
coudées,  ç’eft- à-dire,  vingt-quatre 


pies  en  longueur.  On  les  réduifit 
dans  la  fuite  à quatorze  coudées, 
ou  à zi.  piés,  afin  d’en  rendre  l’u- 
fage  plus  facile.  Quand  donc  les 
picques  du  premier  rang  étoient 
en  arrêt  , elles  s’étendoient  au 
moins  de  dix  coudees , vers  l’en- 
nemi.Car  il  en  faut  diminuer  qua- 
tre coudées , qui  fe  perdoient  en- 
tre les  mains  du  Soldat , qui  la  pré- 
fentoit,  devers  l’extrémité  de  la 
hampe.  Par  conféquent,  les  pic- 
ques du  fécond,  du  troifiême,  du 
quatrième , 8c  du  cinquième  rang, 
étoient  aftes  longues , pour  attein- 
dre au-delà  du  premier  rang,  les 
unes  plus , les  autres  moins , à pro- 
portion de  la  diftance  des  rangs. 
De  tout  ceci , on  peut  concevoir , 
ajoute  Polybe , quelle  doit  être  la 
force  de  la  Phalange , lors  qu’elle 
donne  tête  baillée  contre  l’enne- 
mi. il  eft  vrai , que  les  Soldats  du 
cinquième  rang,  ne  peuvent  com- 
battre avec  leurs  picques  j cepen- 
dant ils  ne  lailfent  pas,  de  les  faire 
palier  au-delà  de  ceux  qui  les  pré- 
cédent,afin  que  les  premiers  rangs, 
fe  maintiennent  dans  cet  état  de 
confiftance , qui  fait  la  principale 
force  de  çette  milice.  De  plus,  cet 
aftemblage  de  picques,  dont  le 
front  delà  Phalange  étoit  hérifîè, 
ne  fervoit  pas  peu , par  fon  mou- 
vement continuel,  à parer  contre 
les  traits  de  l’ennemi.  S’agiffoit-il 
d’attaquer?  Cette  aftemblage  terri- 
ble de  Picquiers,  comme  un  rem- 
part mobile, s’avançoif,  tout  d’une 
pièce, fans  flotter, & fans  fe  définir 
dans  fa  marche.  Ce  vafte  corps , 
dont  toutes  les  parties  étoient 
liées,  8c  fe  foutenoient  mutuelle- 


Livre  Vihg!1  et  unième'; 
pîine  militaire.  Sur  tout,  il  leur  fut  défendu,  fous  pei- 
ne delà  vie,  de  deferter,  &c  de  s’abfenterdes  montres 
ordinaires. 


ment , tomboit , avec  roideur , fur 
un  Bataillon,  le  chai  geoit  avec  vio- 
lence , ôc  Fenfonçoit  immanqua- 
blement, fans  que  rien  fût  capa- 
ble , ou  de  lui  réfifter , ou  de  lui 
faire  lâcher  pié.  Il  eft  aifé  de  com- 
prendre, que  le  premier  rang  fé- 
condé , ôc  pouffé  par  le  fécond  , 
celui-ci  par  le  troifiême , ôc  ainfi 
de  fuite  , renverfoit  tout  ce  qui 
mettoit  obftacle  à fon  paffage.. 
Enfin , tandis  que  la  Phalange  fe 
confervoit  dans  cette  union  , l’ef- 
fort des  derniers,  qui  marchoient 
toujours  en  avant , ne  permettoit 
pas  de  reculer  à ceux  qui  les  pré- 
cédoient.  Une  telle  difpofition 
d’armée,  devenoit  encore  plus  re- 
doutable , à l’égard  des  Romains. 
Polybe  nous  apprend  , qu’outre 
l’efpace  de  trois  piés,  qu’un  Soldat 
Légionnaire  occupoit,  pour  lui  , 
ôc  pour  fes  armes  , il  y avoit  en- 
core un  intervalle  de  trois  piés , 
entre  chaque  Fantaffïn.  Par  confé- 
quent,un  feul  homme  de  pié  avoit 
en  tête  deux  Phalangites  , & il  lui 
falloit  affronter  dix  fers  de  pi.cquej 
car , félon  ce  que  nous  avons  dit 
ci-deflus , les  fers  du  fécond , du 
troifiême,  du  quatrième,  & du 
cinquième  rang , paffoient  au-delà 
du  premier.  Afin  de  mieux  faire 
connoître  la  difpofition  de  la  Pha- 
lange. Il  faut  remarquer, 
i .Que  les  Grecs, pour  ranger  une 
armée  en  bataille,  plaçoient,  affes 
ordinairement,  leur  Cavalerie  aux 
deux  aîles , &leur  Infantetie  dans 
le  centre. 

2.  Parmi  les  gens  de  pié,  on 


en  comptoit  de  trois  fortes,  ceu* 
qu’on  appelloit  Oplitœ  , ou  Cata- 
phraEbiy  qui  étoient  armés  de  tou- 
tes pièces.  Ils  avoient  de  longues 
picques , ôc  de  grands  boucliers 
ronds.  Les  autres  fe  nômmoient 
Peltaftœ.  Ceux-ci  ,formoient  une 
troupe  Mitoyenne.  Ils  portoient 
de  courtes  lances , ôc  une  ronda- 
che  échancrée , à qui  les  Anciens 
donnoient  le  nom  d ePelta.  Ceux 
de  la  troifiême  efpéce  étoient  ar- 
més à la  légère.  Ils  n’av oient  ni 
bouclier,  ni  euiraffe.  Ils  combat- 
toient  de  loin  à coups  de  pierre,  ôc 
ils  lançoient  des  javelots. 

3°.  La  même  différence  s’obfer- 
Voit  dans  la  Cavalerie.  Entre  les 
gens  de  cheval , les  uns  étoient  ar- 
més pefamment , ôc  leurs  chevaux 
étoient  bardés  de  toutes  parts.  Les 
autres  plus  légèrement  armés,  com- 
battoient  de  près  avec  des  lances. 
Les  troifiêmes  enfin, qu’Elien, dans 
fon  traité  de  la  milice  des  Grecs , a 
diftingués  par  le  nom  deTarentins, 
avoient  des  armes  de  jet , ôc  ils  ef- 
carmouchoient  , en  caracollant 
au  tour  de  l’ennemi.  Parmi  ces 
derniers,  le  même  Auteur  com- 
prend ce.t efcadcon  de  Cavaliers, 
qui,  après  la  fécondé  , ou  la  troifiê- 
me décharge  , attaquoient  les  En- 
nemis de  près , ôc  en  v encrent  aux 
mains. 

4°.  L’Infanterie  pefammfent  ar- 
mée , faifoit  toute  la  force  de  la 
Phalange.  Les  Soldats  y étoient 
diftribués  par  rangs , ôc  par  files. 
L’étendue  des  rangs  donnoit  la 
longueur,  ou  la  largeur  du  bataif» 
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lon. Les  files  en  faifoient  la  hau- 
teur, ou  la  profondeur.  Une  file 
étoit  plus  ou  moins  longue,  félon 
le  befoin  , & les  circonftances. 
Quelquefois  on  comptoit  16  Sol- 
dats dans  chacune,  quelquefois  32. 
quelquefois  davantage.  On  multi- 
plioit  ces  files , jufqu’au  nombre 
de  2/6  , à côté  l’une  de  l’autre  , de 
forte  , que  le  front  de  cette  milice 
étoit  de  2/6  Soldats,  & la  profon- 
deur de  16  , ou  de  31 , rarement  de 
huit.  Chaque  file  avoit  du  moins 
trois  Chefs  , l’un  pofté  à la  tête, 
l’autre  à la  queue,  &le  troifiême 
au  milieu.  Le  premier  s’appelloit 
Lochagos  , ou  Chef  de  file  , le  fé- 
cond Vragos , ou  Serre  - file  , le 
troifiême  Dimoerites , ou  Chef  de 
demie-file.  Elien  fait  auflî  men- 
tion d’un  Chef  de  quart  de  file  , 
qu’il  nomme  Enomotarches. 

50.  Le  corps  de  la  Phalange,  fe 
formoit  par  divifions.  Elien  nous 
les  a repréfentées  fous  différents 
noms.  La  première  divifion(  Di- 
lochia  J étoit  de  deux  files , la  fé- 
condé ( Tetrarchia ,)  de  quatre 
files.  La  troifiême  ( Taxis  ) avoit 
huit  files.  La  quatrième  ( Syntag - 
ma  5 ) ou  félon  d’autres , Xenagïa , 
en  raffembloit  feize.  Ces  quatre 
divifions  avoient  leurs  Chefs,  l’un 
appellé  Dilochites  *,  pour  la  pre- 
mière , l’autre  Tetr  arches  pour 
la  fécondé  , le  troifiême  Taxiar- 
ahos  , & le  quatrième  Syntagma 
tarches  pour  les  deux  fuivantes.  La 
dernière  divifion  contenoit  2.56 
hommes  d’armes , en  ne  fuppofant 
dans  la  Phalange  que  16  hommes 
de  profondeur  ; fans  compter  cinq 
Officiers  hors  des  rangs  , qui 


étoient  aflignés  à cette  troupe  j 
fçavoir  le  porte-enfei.gne  , le  fer- 
gent , le  trompette  , le  porteur  de 
bulletins  pour  le  mot  du  guet,  & 
le  Hérault  de  camp.  Ces  25 6.  Sol- 
dats, formoient  un  Bataillon  quar- 
ré , qui  contenoit  16  hommes  de 
front , & 16  de  profondeur.  En 
doublant  la  quatrième  divifion  , 
& les  autres  fuivantes, on  aura  tren- 
te-deux files,  ou  la  Pentacojïarchie 
de  511  hommes,  avec  leur  com- 
mandant ( Ventacojiarches  ) la  Chi- 
liarchie  de  foixante-quatre  files, 
& fon  commandant  ( Chiliarches  ) 
la  Mérarchie , de  cent  vingt-huit 
files,& fon  principal  Officier  ( Me - 
r arches  *,  enfin  la  Phalangarchie  de 
256  files , avec  fon  colonel  ( Pha- 
langarches  , ou  Strategos.  ) Cet 
affemblage  de  toutes  les  files , s’ap- 
pelloit proprement  Phalange.  Il 
étoit  compofé  de  4096.  Soldats , à 
rai  fon  de  25 6.  pour  le  front , & de 
16  pour  la  hauteur.  Ce  nombre 
n ’étoit  pas  tellemenr  arrêté , qu’on 
ne  l’augmentât  fouvent,  à propor- 
tion des  forces  de  l’ennemi , qu’on 
avoit  à combattre.  Cela  eft  fi  vrai , 
que  les  Auteurs  des  Taétiques 
donnent  à la  Phalange  16384  Sol- 
dats. Au  rapport  d’Arrien  , celle 
d’Alexandre  a voi  1 1 2 o.  hommes  de 
profondeur.  Appien/#  Syriacis,  fi- 
xe ce  corps  d’armée  à 16000.  hom- 
mes , conformément  à l’ordre  éta- 
bli par  Philippe  de  Macédoine.  Le 
même  Auteur  afïure,que  ce  Batail- 
lon fe  partageoit  en  dix  parties.  Se- 
lon lui , chaque  dixième  avoit  de 
front,  cinquante  hommes  armés, 
ÔC  trente-deux,  dans  fa  hauteur, 
Tite-Live,  livre  53.  met  unpa- 
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reil  nombre  de  Soldats , dans  la 
Phalange  de  Philippe  fils  de  Dé- 
métrius.  Caracalla,  comme  l’aflu- 
re  Xiphilin,  dans  la  vie  de  cet  Em- 
pereur , avoir  formé  la  fienne  fur 
le  même  modèle.  D’autres  ont  dit 
que  la  Phalange  étoit  compofée  de 
huit  mille  hommes.  De  ce  peu 
d’accord  des  Auteurs  , il  réfulre  , 
que  le  nombre  des  Phalangites 
étoit  plus , ou  moins  grand , félon 
la diverfité des  temps,  des  lieux, 
du  terrain , 8c  des  Nations , con-  - 
tre  qui  les  Grecs  avoient  à fe  dé- 
fendre. Nous  dilons  la  même  cho- 
fe  des  formes  différentes,  que  les 
généraux  donnotent  à leurs  Pha- 
langes. Quelquefois , ils  en  dimi- 
nuoient  le  fiont,pour  en  augmen- 
ter la  hauteur.  D’autrefois , ils  en 
diminuoient  la  hauteur  , pour  en 
augmenter  le  front  : tantôt  ils  la 
difpofoient  en  Bataillon  quarré , 
tantôt  en  forme  de  coin,  tantôt  en 
cercle,  en  demi-cercle  , en  trian- 
gle , encroiffant.  Enfin,  elle  fai- 
foit  face  des  deux  côtés, lorfqu’eîle 
étoit  atttquée  par  devant,  8c  par 
derrière.  Ces  arrangemens  > qui 
varioient  de  tems,à  autre,  fup- 
pofoient  des  vues  différentes,  dans 
celui , qui  avoit  le  commandément 
général  de  l’Armée. 

6 ».  Elienconfidére  la  Phalange, 
dans  trois  fituations  diverfes, avant 
le  combat,  dans  l’attaque, 8c  dans  la 
défenfe.  Avant  le  combattes  rangs 
&des  files  étoient  féparés  par  des 
intervales,en  forte  que  chaqueSol- 
dat  avoit  pour  lui , quatre  coudées, 
ou  6.  pieds,  en  tous  les  fens  , à 
droite  , à gauche  , &C  derrière  lui. 
Souvent  les  intervalles  étoient  oc- 


cupés par  des  Eléphants , fur  le  dos 
defquels,  onékvoitdes  tourelles, 
pleines  de  gens  armés.  Lorfqueles 
Phalangites  fe  difpofoient  à l’atta- 
que , ils  preffoient  les  rangs , 8c 
les  files,  de  manière  que  chacun 
d’eux  n’occupoit  que  deux  cou- 
dées , ou  trois  pieds.  Cette  dif* 
tance  étoit  néceflaire  pour  mefu- 
rer  fes  coups,  8c  pour  tourner  à 
droite,  ou  à gauche.  C’eft  ce  qu’on 
appelloit , parmi  les  Grecs , faire 
la  Pycnofe  , ou  ferrer  les  rangs.  S a- 
giff'oir-il  de  fe  mettre  en  défenfe, 
four  foûtenir  l’effort  des  ennemisi 
la  Phalange  faifoit  le  Synafpifme  ; 
c’eft- à-dire,  que  les  files,  & les 
rangs  ,fe  réiiniffoient , fanslaift'er 
qu’un  très-petit  intervalle  : telle- 
ment qu’un  Phalangite  n’avoit  pour 
lui,&  pour  fes  armes, qu’une  cou- 
dée de  terrain.  Alors  les  Soldats, 
en  joignant  leurs  Boucliers  , for- 
rnoient  un  efpéce  de  parapet,  qui 
déroboit  aux  affaillants  la  vue  du 
Bataillon  , dans  toute  fa  profon- 
deur ; 8c  leurs  picques  pointées 
contre  l’Ennemi  tenoient  lieu 
d’une  barricade , ou  d’un  retran- 
chement, qu’il  étoit  dangereux  de 
forcer. 

7°.  Dans  le  befoin  , la  Phalan- 
ge changeoit  , tout  à coup , fa  pre- 
mière fituation  , par  un  mouve- 
ment fubit,  ou  de  la  droite  à la 
gauche  , ou  de  la  gauche  à la  droi  - 
te , 8c  en  faifant  volte-face  , de  la 
tête  à la  queue.  Les  Phalangites 
étoient  exercés , pour  cet  effet , à 
certaines  évolutions , qu’Elien  de- 
figne,fous  les  noms  de  M acédoni- 
que , de  Laconique , de  Cretoife  , 
de  Perifpafme , 8c  Ecpérifpafrne* 
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473.  nombre  d Etrangers.  Ils  fe  plaignaient,  fur  tout,  des 

Confuls , 


P.  Valerius  Les  trois  premières , avoient  été 
Lævinus  , & imaginées,  par  les  Macédoniens  3 
Tib.  Corun-  les  Lacédémoniens  , & les  Gré- 
canius.  tois.  Le  Pétifpafme  confilloit  à 

Jujîin.  Libr.  i$.  faire  deux  converfions, de  la  droite 
Plutarchus  m à la  gauche , il  fallait  trois  conver- 
Pjrrpo,  fjpiis  pourl’Ecpérifpafme. 

8'  . La  Phalange  recevoit  diffé- 
rents nom,  félon  la  forme  qu’on  lui 
donnoit.  Ainfi appelloti-t’on  Pla- 
gia  Phalanx , celle  qui  avoit  un 
grand  front , peu  de  profon- 
deur, Orthia  Phalanx  , celle  qui 
avoit  plus  de  profondeur  que  de 
front , Phalanx  Antiftomos  , celle 
qui  combattoit  fur  deux  lignes , 
drfpofées  àcontrefèns.  Le  même 
Auteur  appelle  Phalanx  Amphifio- 
rnos  , la  Phalange  qui  tournoit  en 
tout  fens  , pour  attaquer  l’enne- 
mi. 

9°.  Elien  & Arrien  , affûrent 
qu’il  étoit  ordinaire  de.  divifer  la 
Phalange  , en  deux  corps  , dont 
l’un  étoit  fur  la  droite  , & l’autre 
fur  la  gauche.  Celui  de  la  droite, 
étoit  pris,  difent  ces  deux  Auteurs, 
pour  Pavant- garde  , & celui  de  la 
gauche,  pour  Parriére-garde. 

10,  A ces  Phalanges  , compo- 
fées  de  Soldats  armés  de  tou- 
tes pièces , les  Grecs  ajoutaient 
un  corps  d’infanterie , armée  à 
la  légère.  On  n’incorporoit  dans 
cette  troupe,que  les  frondeurs, 
les  gens  de  trait.  Ils  fe  mettaient, 
allés  communément , en  ordre  de 
bataille , derrière  la  Phalange  , ôc 
£aifoient,avec  elle,  un  front  égal  i 
mais  leurs  files,  qui  répondoient 
direétement  à celles  des  Phalangi- 
tes  , avoient  la  moitié  moins  de 
hauteur.  Lorfque  les  Armées 


étoient  prêtes  d’en  venir  aux 
mains , ces  efcarmoucheurs  s’avan- 
çoient  par  les  intervalles , qu’on 
ménageoit , à ce  defl'ein , entre  les 
files , qui  compofoient  la  Phalan- 
ge. Après  avoir  lancé  leurs  armes 
de  jet , ilferetiroient  parles  mê- 
mes ifîuës , &revenoientfucceffi- 
vementà  la  charge  , une  fécondé, 
& une  troifiême  fois,  jufqua  ce 
que  l’aétion  fut  engagée.  Dans  la 
chaleur  du  combat  , les  flèches 
qu’ils  tiroient  fans  celle  par  déifias 
la  Phalange  , ne  contribuoient  pas 
peu  à mettre  l’ennemi  en  défor- 
dre.  On  les  oppofoit  même , en 
certaines  occafions  , à la  Cavalê- 
rie.  En  un  mot , ils  étoient  d’un 
grand  fecours , pour  les  coups  de 
main.  Il  arrivoit  quelquefois , que 
cette  Infanterie  légère  étoit  pla- 
cée aux  deux  ailes , où  à la  tête  du 
corps  de  Bataille  , ou  entre  les 
rangs  des  Phalangites,  ou  bien,  on 
lesrangeoit,  homme  pour  homme, 
dans  les  diftances  qui  fe  trouyoient 
entre  les  Soldats  de  chaque  file. 

11.  Pour  la  Cavalerie-,  les  Grecs 
la  partageoient  en  efcadrons , ou 
par  rangs,  ou  par  files.  D’ordinai- 
re , ils  la  poftoient  aux  deux  flancs, 
d’autre  fois  cependant,  à la  tête’de 
la  Phalange  , même  à la  queue. 
Il  feroit  inutile  de  s’étendre  fur  les 
divers  arrangemens  de  la  Cavale- 
rie Grecque , dans  une  bataille.  Il 
eft  aifé  de  comprendre  , qu’elle 
étoit  fufceptible  de  toutes  les  for- 
mes , qu’il  plaifoit  au  général  de 
lui  donner  , par  rapport  aux  défi- 
feins,  qu’il  fe  propofoit. 

12.  Si  l’on  en  croit  Tite-Live3 
livre  7.  Cette  manière  d’arranger 

Gardes 
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logements  qu'il  leur  plaifoit , & vivoient  parmi  les 


lTnfanterie  , en  ordre  de  bataille, 
paffa  des  Grecs  aux  Romains. 
Ceux-ci  dit,  l’hiftorien  de  Rome , 
dans  les  commencemens , difpo- 
foient  leurs  Légions  en  forme  de 
Phalange  , à peu  près  comme  les 
troupes  Macédoniennes.  Et  c/uod 
ante  a Phalanges  JîmilesM  acedoni- 
eis , hoc  poflea  fnanipulatimftrutla 
acies  cœpitejfe.  Il  eft  bien  vrai  que 
chaque  Légion , des  le  premier 
fiécle  de  la  Monarchie  Romaine, 
fut  divifée  en  Manipules  ; mais  cés 
manipules  n’av oient,  entr’eux,  que 
três-peude  diftance  , en  forte  que 
les  rangs  en  étoient  ferrés, comme 
dans  la  Phalange.  Athénée  . au  li- 
vre 6 . dit  -que  les  Romains  av  oient 
emprunté  des  Etrufques,  cette  fa- 
çon de  combattre  Il 

eft  à croire  , que  Rome  inftruite 
par  une  longue  expérience  , dans 
Part  militaire  , ne  changea  de  mé- 
thode , qu’aprês  en  avoir  reconnu 
le  défaut.  La  Phalange  en  effet 
étoit  fujetre  à bien  des  inconvé- 
niens.Nous  avons  déjà  remarqué, 
qu’il  étoit  prefque  impoflïble  de 
l’entamer  , &de  la  rompre,  tandis 
que  les  Soldats  fe  tenoient  unis,& 
ferrés  les  uns  contre  les  autres  , 
fans  laiffer  le  moindre  jour, entre 
les  rangs,  & les  files.  Mais  onlcon- 
çoit  aiïément,  que  cette  union  des 
Phalangites  entr’eux,  ne  pouvoit 
fe  maintenir  dans  un  terrain  iné- 
gal, partagé  par  des  collines,  & 
couppé  de  hayes,  de  foliés,  & de 
ravines.  D’ailleurs,  de  quel  ufage 
pouvoient  être  de  longues  picques, 
dans  un  champ  de  Bataille,  emba- 
raffe  de  bois , & de  halliers  ? Il  eft 
donc  manifefte  , qu’une  armée 

Terne  VL 


Grecque  ne  pouvoit  combattre 
avec,  avantage  , qu’en  rafe  cam- 
pagne, ou  dans  une  plaine  unie- 
Hors  de  là  il  n’étoit  pas  poiïible 
qu’une  Phalange  fe  fcutînt  dans 
cet  état  de  confiftance,&  d’union, 
qui  en  faifoit  toute  laforce.  L’en- 
nemi avoit  alors  bon  marché  d’une 
Infanterie  débandée,  qui  biaifoit 
dans  toutes  fes  parties , qui  n’étoit 
point  dreffée  aux  coups  de  main , 
ôc  qui  s’embaraffoit  elle-même 
dans  fa  déroute.  Il  eft  bien  fur,  que' 
les  Phalangites  une  fois  en  défor- 
dre  , n’avoient  plus  de  refl’ource  , 
que  dans  la  fuite  ; encore  étoit-il 
difficile,  que  ■ fur  chargés  du  poids 
de  leurs  armes , ils  fuffent  allés- 
alertes  , pour  échapper  au  vain- 
queur. Aulfi  les  Romains,  qui  eu- 
rent des  guerres  à foûtenir  contre 
les  Grecs,  étoient-ils  fort  atten- 
tifs,à les  engager  dans  des  endroits- 
raboteux,  dedans  des  défilés , ou 
par  des  mouvements  bien  concer- 
tés, ou  par  des  retraites  fimulêes. 
Dans  la  fuppofition  même, que  les 
Phalanges  Grecques  euffent  été 
poftées  dans  un  terrain  avantageux, 
il  étoit  libre  à l’ennemi  de  ne  point 
rifquer  lefuccês  d’une  bataille.  IL 
pouvoit  alors, fans  crainte, porter  le 
rer  Si  le  feu  dans  les  campagnes  , 
faire  des  courfes  dans  le  Pais  , 
couper  le  tranfport  dés  vivres , & 
pouffer  plus  loin  fes  conquêtes  , 
afin  de  forcer  les  Phalangites  à le 
fuivre  , jüfqu’à  ce  qu’il  les  eut  ré- 
duites à la  necéflité  de  fe  battre, 
dans  des  lieux  difficiles  , Si  défa<- 
vantageux.  Ce  n’eft  pas  tout.Lorf- 
que  l’avantage  étoit  du  côté  de  la 
Phalange  , les  Phalangites  ne  pou- 
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74  Histoire  Romaine, 
femmes,  Ôc  les  enfants  de  leurs  hôtes,  avec  licence,  ôc 
en  toute  liberté.  Tant  de  fardeaux  laflerent  les  Ta- 
rent] ns.  Les  plus  honnêtes  gens  quittèrent  la  Ville, 
ôc  s’établirent  à la  campagne.  Ceux  qui  relièrent,  tâ- 
chèrent au  moins  de  fe  foulager,  par  des  plaintes,  Ôc 
par  des  murmures.  Foible  confolation  ! Mais  que 
Pyrrhus  leur  envia.  Par  tout,  il  avoir  desefpions,  qui 
s’infinuoient  dans  les  compagnies,  ôc  qui  lui  rappor- 
toient  les  difcours  des  mécontents.  Un  jour,  entre 
autres , de  jeunes  débauchés , dans  la  chaleur  du  vin , 
s’émancipèrent  à parler  indifcrettement,contre  la  ty- 
rannie de  Pyrrhus.  Ils  furent  déférés , ôc  le  Roy  les 
fit  venir  en  fa  préfence.  Efi-il  donc  njrai , leur  dit-il , 
que  ‘vous  ayes  porte  l'injolence , jufquà  me  déchirer  dans 
un  repas  f II  n’ejl  que  trop  rvrai}  répondit  l’un  d’eux , & 


■voient  pour  fui  vie  les  vaincus,  fans 
abandonner  leur  terrain,  & fans 
troubler  l’ordre , ôc  le  concert  de 
leurs  nies.  Ainfî,  pour  peu  que  le 
Général  de  l’armée  ennemie  eût  eu 
la  précaution , de  faire  occuper  , 
par  des  troupes  fraîches,  ou  parle 
corps  dç  réferve , le  pofte  que  la 
Phalange  venoit  d’abandonner  , 
dans  la  chaleur  de  l’a&ion  , c’en 
étoitfaitde  cette  Infanterie  Grec- 
que. Attaquée  de  front , en  flanc  , 
êc  en  queue,  elle  faifoit  jour  de 
toutes  parts  , & plioit  néceffaire- 
ment , fous  l’effort  des  allai  liants. 
Enfin  , le  plus  grand  défaut  de  la 
Phalange,  c’eftque  les  Picquiers , 
du  troinême , du  quatrième , ôc  du 
cinquième  rang , ne  pouvoient  ap- 
percevoir  ce  qui  fe  paffoit  au  pre- 
mier rang,  dans  l’ardeur  du  com- 
bat. Par  conféquent , ils  prorne- 
noient  leurs  picquesau  hazard,  con- 
tre un  ennemi , qu’ils  ne  voy oient 


point.  Si  donc  un  Soldat  Romain , 
par  exemple,  avoit  une  fois,  affron- 
té les picquesjes plus  avancées,  il 
lui  étoit  aifé  de  fe  défendre  des 
fui  vantes , à la  faveur  du  bouclier , 
ôc  de  l’épée.  Certainement  une 
troupe  de  Soldats  réfolus,  ôc  bien 
aguerris,  trouvoit  le  moyen  de  fe 
glifler  fous  les  u'oifiêmes  Ôc  les 
quatrièmes  picques, après  avoir  fur- 
monté  l’effort  des  premières , d’a- 
border les  Picquiers,  de  les  atta- 
quer , de  fe  faire  jour  au  travers  de 
la  Phalange , ôc  d’y  porter  la  con- 
fufion,  & le  carnage.  Ces  incon- 
vénients ne  fe  trouvoient  point 
dans  les  armées  Romaines. Comme 
les  Manipules,  qui  compofoient 
une  Légion,  étoient  féparés  entre 
eux  , par  des  intervalles , les  Sol- 
dats étoient  plus  prompts , ôc  plus 
aétifs,  pour  les  mouvements  bruf- 
ques , ôc  plus  dégagés  dans  leurs 
évolutions. 


Livre  Vingt  et  uni’eme,  7; 
fi  le  vin  ne  nous  avoit  manqué,  nous  en  aurions  dit  bien  da- 
vantage. Un  aveu  fi  fincére,  de  uneexcufe  fi  peu  re- 
cherchée, calmèrent  le  Roy,  qui  fut  charmé  d’avoir 
lieu  d’exercer  la  clémence. 

Pyrrhus  n’en  ufa  point  avec  la  même  modération, 
à l’égard  de  quelques  Citoyens  pernicieux , dont  il 
eonnoifloit , ou  dont  il  foupçonnoit  les  intrigues. 
La  crainte  qu’il  eut,  que  fafévérité  ne  les  lit  pancher 
à une  réconciliation  avec  les  Romains,  lui  fit  prendre 
des  précautions,qu’il  jugea  néceflaires.  Il  fitdifparoî- 
tre  les  plus  fadieux  , par  de  fecrets  affaflinats,  de  ceux 
dont  la  fidélité  lui  étoit  fufpede,  fous  divers  prétex- 
tes, furent  envoyés  en  Epire,  auprès  de  fon  fils.  Arif- 
tarchus  fut  de  ce  nombre.  C’étoit  un  Orateur  fameux, 
dont  Pyrrhus  rédouta  l’éloquence.  On  fçait  de  quels 
poids  étoient  ces  Orateurs,  fur  tout  dans  les  Villes 
Gréques,  où  le  Gouvernement  populaire  étoit  établi. 
Us  étoient  lame  des  confeils  publics , de  les  maîtres 
des  délibérations.  Tout  fléchifToit,  à Tarente,  fous 
l’empire  , que  l’art  de  perfuader  donnoit  au  célébré: 
Ariftarchus.  Pyrrhus  s’appliqua  donc  à le  perdre,  dans 
î’efprit  de  fes  Concitoyens.  Pour  ruiner  Ion  crédit 
il  feignit  d’avoir  lié  une  étroite  amitié  avec  l’Orateur, 
de  fit  femblant^que  celui-ci  avoit,  pour  lui  „ un  atta- 
chement mutuel.  Les  difeours  d’ A riftarchus  détrom- 
pèrent les  Tarentins.  On  connut  qu’il  penfoit,  furie. 
Tyran  , comme  la  multitude.  Il  fallut  donc  l’éloi- 
gner. Pyrrhus  le  chargea  d’une  AmbafTade  , qu’il  di— 
foit  importante , auprès  de  fon  fils , qu’il  avoit  îaiflee 
en  Epire.  Ariftarchus  vit  l’artifice,  de  feignit  de  sy- 
lailfer  furprendre.  Il  accepta  la  Députation,  choiftt,., 
au  Port,  un  Vaiffeau  , dont  lecondudeur  étoit  tous: 
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7 g Histoire  Romaine, 
à lui  , 5c  il  s’embarqua.  A peine  l’eut-on  perdu  de 
vûë  3 qui!  engagea  le  Pilote  à retourner  en  Italie , 5c 
à le  remettre  dans  un  Port  , où  l’on  ne  [empêchât  pas 
d’aller  fe  livrer  aux  Romains.  Delà  , il  prit  fa  route 
vers  Rome,  5c  vint  déclarer  au  Sénat,  l’état  de  Ta- 
rente,  5c  les  deflTeins  de  Pyrrhus.  On  nefçait  pas  au 
vrai  j les  avis  qu’il  donna;  mais  on  fçait,  que  la  Ré- 
publique fit  partir  Fabricius , pour  faire  la  vifite  des 
Colonies,  5c  des  Peuples  Alliés  de  Rome.  Par  tout , 
Fabricius  munit  les  Places,  5c  il  exhorta  les  Villes  à 
la  fidélité.Cen’étoit  pas  fans  nécefiité.  L’arrivée  d’un 
Roy,  illuftré  par  de  grands  exploits  au  Levant,  avoit 
ébranlé  bien  des  Provinces, 5c  les  Tarentins  n’étoient 
pas  les  feuls , à qui  Pyrrhus  promettoit  uneheureufe 
délivrance.  Dans  ces  tems  fufpeÇts , Rome  étoit  in- 
ceflamment  fur  fes  gardes,  Il  arriva,  par  je  nefçai 
quel  hazard , que  quelques-uns  des  principaux  Habi- 
tants de  Prénefte,fe  trouvèrent  aux  environs  de  Rome, 
à nuit  fermante.  On  fçavoit  que  Pyrrhus,pour  les  dé- 
baucher de  l’Alliance  Romaine,  avoit  fait  courir, par- 
mi eux,  une  réponfe  de  certain  Oracle , qu'un  jour  ils 
Jeroient  à même  du  trêfor  de  Rome.  Pour  leur  faire  com- 
prendre , combien  ils  dévoient  peu  compter  fur  une 
prédiction  fi  ambiguë , on  les  enleva  à Rome , 5c  on 
les  enferma  dans  Je  lieu , où  l’on  çonfervoit  les  de- 
niers publics.  L'Oracle  eft accompli,  leur  dit-on,  en 
les  plaifantant.  V'ous  voilà  à même  du  trêjor  des  Ro- 
mains. 

Apês  tout , il  n’étoit  que  trop  vrai,  qu’en  bien  des 
lieux  , les  Alliés  de  la  République  fongeoient  à la  dé- 
fection. Un  certain  Peuple,  qu’on  ne  nomme  pas, 
retenoit,  chés-lui,  Fabricius  en  otage , pour  fe  donner 
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4e  la  fécurité , par  la  détention  d’un  fi  grand  hom  De  Romcl.all 
me.  Par  là,  ce  Peuple  s’étoit  enhardi,  à vouloir  lou-  475. 
lever  les  Etrufques,  les  Ombriens , & la  Nation  Gau-  _ c°nfuls’ 
loile  , contre  les  Romains.  Ces  tentatives  n’eurent  Lævinus  J ôc 
point  de  fuite , & Fabricius  revint  à Rome.  Il  eft  du  Tib-  CoB-UN* 
moins  vrai , qu’un  événement  ailes  bizare  donna  bien  ’roiyb.'i.  u 
du  chagrin  au  Sénat,  & ne  fervit  pas  peu  à décrier  les 
Romains,  dans  leurs  Colonies.  Tandis  que  Pyrrhus 
étoit  en  mer , pour  venir  à Tarente , &:  que  les  Car- 
thaginois infeftoient,  de  leur  Flotte,  toutes  les  côtes 
4e  la  Mer  Ioniene,  a Rhége  eut  recours  à la  Républi- 


a Ptolëmée  eft  le  feuî,qui  donne 
à l’ancienne  Ville  de  Rhége , l’épi- 
îhéte  de  Jttlium,  (ÿiyiai  ïxAiov.  Il  en 
eft  de  celle-ci , comme  des  autres 
Villes  de  la  Grèce,  & de  l’Italie, 
que  les  vieux  Commentateurs  ont 
pris  plaifir  àilluftrer,par  des  origi- 
nes fabuleufes.  Solin , au  Chapi- 
tre 8.  & Strabon , au  Livre  6.  attri- 
buent la  fondation  de  Rhége , à 
une  Colonie  des  Citoyens  de 
Chalcis,  & à une  Colonie  de  Mef- 
féniens , .qui  paflérent  dans  cette 
contrée,  par  l’ordre  d’Apollon, vers 
la  fécondé  année  de  la  vingt-hui- 
tième Olympiade.  Béger,dans  fon 
Thefaums  Brandebttrgicus , foup- 
çonne,  que  la  réiinionde  ces  deux 
Peuples  eft  exprimée,  par  la  dou- 


ble tête,  qui  par  oit  fur  la  Médail- 
le, que  nous  joignons  ici.  Le  re- 
vers, qui  repréfente  le  trépié  d'A- 
pollon , & un  Jupiter  aftis , fait 
allufion  au  culte, que  ceux  de  Chal- 
cis,&  que  lesMefléniens  rendirent 
particuliérement  à ces  deux  Divi- 
nités,felonle  témoignage  de  Stra- 
bon. Le  nom  de  Rhége  fut  com- 
mun à cette  Ville  Maritime,  au- 
trefois la  plus  confidérable  de  Bru- 
tium  , &c  au  Promontoire  voifin. 
Les  Etymologiftes  empruntent  ce 
nom  du  verbe  Grec  p'wwt'êcu , par- 
ce que,  difent-ils,  la  Ville  dont 
nous  parlons,  fut  autrefois  jointe 
à la  Sicile, par  une  langue  de  terre  « 
jufqu’à  ce  qu’elle  en  eût  été  fépa- 
rée,  par  la  violence  des  flots  de  la 
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Dp  RomTrân  J Pour  en  °^tenir  ^Ll  Recours-.  Cette  Ville, fi  tuée 
473,  à Ja  pointe  de  l’Italie  la  plus  voifine  de  la  Sicile ,,crai- 
Confuls , p-noit  d’être  envahie  par  des  Grecs , ou  par  des  Afri- 

P.  Valerius  & . . r c , , i,  r , 

Lævinus  , & cains.  Kome  , quoique  iurciiargee  d un  grand  nom- 

Tib.  cokun-  bre  d’ennemis  3 ne  refufa  pas  des  troupes  à une  Ville 

Maritime,  qui  pouvoit  lui  être  utile,  dans  les  guerres 

préfentes.  Par  l’ordre  du  Sénat  donc,. on  leva  une 

f iorusi»E}it.  Légion  dans  la  Campanie , &c  l’on  en  donna  le  corn- 

ll'  mandement  à un  Campanois.,  nommé  Déciusjubel- 

lius.  La  Légion  partit  pour  Rhége  , & feryit  de  gar- 

nifon  à la  Ville.  D’abord,  la  conduite  des  nouveaux 

vénus  parut  fupportable  aux  Rhégiens.  Enfuite  , les 

délices  d’une  ville  Grecque,  que  le  commerce  rendoit 


mer.  Virgile  , au  3,  Livre  de  l’E- 
néïde  , a exprimé  ce  ravage  dans 
les  vers  fuivants  ; 

Mac  loca,vi  quondam , çfrvafld 
convulfa  ruina , 

( Tantum  œvi  Ion  gin  qu  a valet 
mut  are  vêtu  fias  ) 

Dijfiluijfe fierunt  ; quumproti - 
nus  utraque  tellus 
Vna  foret,  venitmedio  viPon~ 
tus , & tendis 

Hefperïum  Siculo  latus  abfcidit, 
arv'Oque?  . & urbes 
jüittore  diduttas , angufio  inter* 
luit  afiu . 


Au  rapport  de  Strabon,  les  S'anr-'- 
nites,  qui  parloient  alors  la  langui 
des  Romains,  & qui  joüifToient. 
du  droit  de  Bourgeoifie  , donnè- 
rent à Rhége  le  nom  de  Regium* , 
pour  faire  entendre,  qu’elle  étoirr 
la  Capitale  duBrutium.  Cette  Vil- 
le eut  de  grandes  guerres  àfoute- 
nir , contre  le  vieux  Denys  le  Ty- 
ran , qui  s’en  rendit  enfin  le  maî- 
tre , & la  rafa.  Mais  elle  fut  rebâ-  - 
tie , par  le  jeune  Denys  , quidui 
donna  le  nom  de  Phabia.  Le  Lyon 
dont  on  voit  la  figure  fur  le  revers  • 
d’une  autre  Médaille  , défigne  la 
valeur  guerrière  defes  Habitants. 


Livré  Vingt  et  ukie’me,  7 9 
opulente,  corrompirent  le  cœur  des  foldats,  Sc  tentè- 
rent leur  convoitife.  Ils  comparèrent  leur  bonheur 
prèfentjavec  la  vie  laborieufe  des  troupes  Romaines, 
& fouhaittérent  de  changer  leur  fort , contre  celui 
des  Bourgeois  de  Rhège.  Cètoit-là  le  fujet  le  plus 
ordinaire  de  leurs  entretiens.  Décius , qui  penfoit 
comme  ^ Tes  foldats  , entendoit  volontiers  ces  dif- 
cours.  Il  fe  fouvenoit  de  l’exemple  récent a des  Ma- 
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a Quelques  - uns  ont  cru , que 
Marner  te  fut  autrefois  fituée  , près 
de  l’endroit,  où  l’on  voit  aujour- 
d’hui Martorano , dans  la  Calabre , 
entre  le  Fleuve  Savato , & le  Gol- 
fe de  Sainte  Euphémie.  Mais  cette 
pofition  ne  s’accorde  point  avec 
celle, que  Strabon  nous  a marquée, 
au  Livre  cinquième.  Ce  Géogra- 
phe, aufll  bien  que  Pline  , plaçoit 
la  Ville  de  Mamerte  dans  le  Brn- 
tium,  au-deffus  de  Locres,&  de 
Rhége  , proche  une  forêt,  que  le 
même  Auteur  appelle  Sila  Sylva, 
la  forêt  de  Sila , vers  le  Promon- 
toire Leucopetra,  aujourd’hui  Ca- 
po  deir  Jtrmï , félon  Cluvierj  ou 
Vanta  délia  Saetta , félon  le  Pere 
Briet.  On-' conjecture  de  là,  que 
Mamerte  étoit  plaçée  dans  le  ter- 
ritoire , où  l’on  voit  préfentement 
la  Ville  d’Oppido.  Le  nom  de*Ma- 
merte  fut  emprunté , félon  les  an- 


ciens Etymologiftes  , du  terme 
Mamers,  ufité  parmi  les  Ofques, 
pour  fignifier  le  Dieu  Mars.  Ma- 
mers Mamertis  facit , dit  Feftus, 
id  efl  Unguâ  Ofcd  , Mars  Martis. 
Vnde  & Mamertini  in  Siciliâ  die • 
ti , qui  Mejfana  habitant.  En  ef- 
fet , la  figure  de  cette  Divinité 
guerrié^p,  fe  trouve  fur  plufieurs 
Médailles , qui  portent  le  nom  des 
Habitants  de  Mamerte.  Dans  l’une 
des  deux,  que  nous  donnons  ici , 
on  a cette  légende,  apeîîS.  C’eft 
le  nom  que  les  Grecs  donnoient  à 
Mars.  Par  la  pomme  de  Pin, qu’on 
y apperçoit , le  Monétaire  a défi- 
gné  le  grand  nombre  des  Pins  , 
qui  croifloient  dans  le  voifinage 
de  Mamerte.  Le  Bronze  eft,  en 
cela,  d’accord  avec  le  témoignage 
de  Strabon  , qui  a fort  van^é  la 
poix,  que  fournifi’oit  la  forêt  voi- 
fine.  Mediterranea  loca  Bratii  tç~ 
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mertins , Campanois  comme  lui , qui  venus  en  Sicile* 


nent  , ihique  urbs  eft  Mamertum, 
& faltus  picemferens  optimam. 

S’il  eft  vrai,  comme  tous  les  Au- 
teurs en  conviennent , que  Ma- 
merte  fut  de  la  dépendance  du 
Brutium ,.  on  11e  devine  pas  pour- 
quoi fes  Habitants  auraient  été  ap- 
pelles Mamertins  Campanois.Peut- 
êtretiroient  ils  leur  origine  de  Ia 
Campanie.  Ou  bienonaura  com- 
pris, dans  cette  Province,  tout  le 
Continent  Méridional  de  l’Italie  , 
qui  portoit  anciennement  le  nom 
de  grande  Grèce.  Mais  il  paraît, 
par  le  narré  de  la  plupart  des  An- 
ciens Auteurs,  que  les  Mamertins, 
qui  s’emparèrent  de  Meflane , ne 
furent  pas  les  mêmes,  que  ceux 
de  Mamerte  , Ville  du  Brutium. 
Nous  avons  fur  cela  le  témoigna- 
ge de  Feftus.  Certains  Peuples, 
dit-il  , de  la  nation  des  Samnites, 
furent  nommés  Mamertins.  V oici 
ce  qui  donna  lieu  à cette  dénomi- 
nation- La  pefte  s’étant  répandue 
dans  le  Samnium  , SténiusMétius, 
le  plus  confidérable  de  la  Contrée, 
en  aflembla  les  Citoyens.II  leur  af- 
fura  qu’Apollon  s'étoit  apparu  à lui, 
en  fonge.  Ce  Dieu,  difoit-il , m’a 
marqué,  que  pour  obtenir  la  cef* 
fiondu  mal  contagieux,  il  falloit 
faire  un  vœu  exprès , de  lui  immo- 
ler tout  ce  qu’il  y auroit  de  nou- 
veaux nés,  pendant  le  Printems 
prochain.  La  condition  fut  accep- 
tée , & la  contagion  céda.  Elle 
recommença  vingt  ans  après.  Dans 
cette  extrémité  , ils  eurent  recours 
à Apollon.  Ce  Dieu  répondit , que 
l’on  n’avoit  pas  acquitté  le  vœu, 
dans  toute  fon  étendue  , puifqu’on 
avoir  épargné  les  enfans , qui  na- 
quirent dans  le  tems  prefcrit.Pour 


réparer  cette  faute,  Apollon  ordon- 
na, de  chafler  du  Pays'4,  tous  ceux , 
dont  la  naiflance  concouroit  ayec 
le  Printems  de  la  vingtième  année 
en  deçà  , ce  qui  fut  exécuté.  Cette 
multitude  de  jeunes  hommes  fut 
forcée  de  quitter  fa  Patrie.  Elle 
pafla  en  Sicile  , & s’établit  dans 
cette  contrée  de  l’Ifle  , où  eft  le 
Mont  Taurus , & la  Ville  de  Tau- 
roméne.  Enfuite  , elle  fe  joignit 
aux  Meflaniens,  qui  avoient  une 
rude  guerre  à foûtenir.  Avec  un  tel 
fecours , Meflane  fut  délivrée  d’un 
ennemi  formidable.  Les  nouveaux, 
venus , en  reconnoiflance  des  fer- 
vices  qu’ils  venoient  de  rendre  , 
furent  agrégés  au  Corps  des  Ci- 
toyens de  Meflane  , & reçurent 
des  terres  en  propre  , pour  leur 
fubfiftance.  Il  fut  mêmeftatué,  que 
les  deux  Peuples  réunis  change- 
roient  de  nom  , pour  en  prendre 
un  nouveau  , à la  déciflon  du  fort.. 
Onjetta  donc,  dans  une  urne,  les 
noms  des  douze  Dieux  de  la  pre- 
mière Claflè.  Celui  de  Mars,  que 
les  Ofques  appellent  Mamers,  fe 
préfenta  le  premier.  De  là  le  nom 
de  Mamertins , qui  fut  donné  aux- 
deux  Nations.  Feftus  cite  pour  ga- 
rant de  ce  fait,  un  certain  Aldus , 
Auteur  d’un  livre  intitulé  , l’Hif- 
toire  des  guerres  de  Carthage . 
Diodore  de  Sicile  raconta  chofe 
différemment.  Il  dit , qu  Agatho- 
cles  , TyrandeSyracufe,  avoit  in- 
corporé dans  £on  Armée  , des  E- 
trufques  , des  Gaulois  , & des 
Samnites.  Ces  troupes  Etrangères 
ayant  été  congédiées  , fe  difpo- 
foientà  fortir  de  la  Sicile , lorfque 
les  ^eflaniens  leur  offrirent  une 
retraite  honorable  dans  Meflane  , 


Livre  Vingt  et  unie* me?  sf  „ 
aux  fecours  d’Agathocle,&  recûs  par  les  * Meiïaniens  De  Romel’an 
dans  leur  Ville  , s’en  étoient  emparés 3 & en  étoient  473- 
encore  les  maîtres.  Il  efpéra  que  les  Meiïaniens  fe-  p_  v0™ 
roient  un  fecours  tout  prêt  3 pour  lui  3 au  cas  que  fon  Lævinus  , & 
invafion  réüïTit.  D’ailleurs  „ qu’avoit-il  à craindre  Tl®’  ^OR-UN" 
des  Romains  „ embarafles  par  la  guerre  que  Pyrrhus 
étoit  venu  leur  apporter  ? Ces  conïidérations  exci- 
tées par  l’envie  de  s’enrichir  3 aux  dépens  d’un  Peu- 
ple, quiregorgeok  de  biens,  firent  condefcendre  Dé- 
cius  aux  fouhaits  de  fes  Soldats.  Les  faufietés  ne  coû- 
tent rien  aux  grands  fcélérats.  Décius  fuppofa  aux 
hajritansde  Rhége  5 des  lettres  qu’ils  avoient  écrites , 
difoit-il , à Pyrrhus  ,pour  lui  livrer  leur  Ville.  Il  fei- 
gnit de  les  avoir  interceptées  ; & apres  avoir  Convo- 


ie les  reçurent  au  nombre  de  leurs 
Concitoyens.  Ces  perfides  Alliés, 
oublièrent  bientôt  ce  qu’ils  dé- 
voient à leurs  bienfaiteurs , & aux 
Loys  facrées  de  l’hofpitalité.  Dans 
le  delTein,  qu’ils  avoient  formé  de 
fe  mettre  en  pofleflron  de  Meflà- 
ne,  ilsréfolurent  entr’eux  d’égor- 
ger leurs  hôtes.  Us  choifirent  le 
tems  de  la  nuit,  pour  exécuter  ce 
barbare  complot.  Aucun  des  Ci- 
toyens ne  fut  épargné,  à l’excep- 
tion des  femmes , & des  filles , que 
leurs  meurtriers  fe  réfervérent. 
Apres  quoi  , ils  fe  rendirent  maî- 
tres de  Meffane.  Ils  changèrent  le 
nom  de  cette  Ville,  ajoute  Dio- 
dorede  Sicile,  pour  lui  donner 
celui  de  Mamertine , qui  répond 
au  terme  JMamertus  : ce  mot , dans 
la  langue  Ofque,  qui  étoit  celle 
des  Samnites  , & des  Campanois, 
avoit  la  même  lignification  que 
Mars.  La  narration  de  Polybe  , 
qui  fait  fortir  les Mamértins  de  la 

T ome  V /. 


Campanie , eftlaplus  univerfelle- 
ment  reçue.  La  beauté  & les  ri- 
chefles  de  Meflane  , dit  ce  dernier 
Historien  , excitèrent  la  cupidité 
d’une  troupe  de  Campanois , qui 
avoient  fervi  fous  Agathocles.Afin 
de  s’emparer  à coup  fur , de  cette 
Ville  , ils  trouvèrent  le  moyen  de 
gagner  les  Habitans  , fous  une 
faulïe  apparence  d’amitié.  A peine 
furent-ils  introduits  parmi  les  Met 
faniens , qu’ils  égorgèrent  la  plu- 
part des  Bourgeois , à la  réferve 
des  femmes  , & des  enfans.  Ils 
établirent  leur  domination  dans 
MefTane , après  s’être  faifis  des  dé- 
pouilles, & des  terres  qui  avoient 
appartenu  aux  défunts.  Depuis  ce 
tems-là  , les  Citoyens  de  la  même 
Ville  , furent  appelles  Mamértins. 

a Les  guerres  que  les  Romains 
eurent  à foutenir  en  Sicile , nous 
donneront  lieu  de  parler  ailleurs 
de  la  Ville  de  Meflane. 
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Histoire  Romaine, 
que  «ne  affemblée  du  Peuple  , il  leur  en  fit  la  ledture. 
Alors  j quelques  Soldats  apodes  de  fa  Légion , s’écriè- 
rent , qu’il  falloir  faire  main  baffe  fur  des  traîtres  , 
convaincus  d’avoir  voulu  livrer  des  Romains  à la 
mort.  Nouvelle  calomnie.  Tandis  qu’on  tient  dans 
l’épouvante  ce  Peuple  innocent,  un  Campanois  du 
complot , vint  lapporter  à Décius , qu’il  avoit  vu 
un  des  Vaiffeaux  Tarentins  au  port,&  que  leurs  Com- 
mandants avoient  eu  une  conférence  fecrete,  avec  les 
Habitans  de  Rhége.  A l’indant  l’Arrêt  fut  porté  con- 
tre la  vie  , 8c  les  biens  de  tant  de  malheureux.  Décius 
invite  à fouper  les  principaux  de  la  Ville,  8c  viole 
l’hofpitalité  , en  les  faifint  égorger , dans  un  repas. 
Cependant  ces  Légionnaires , entrent  dans  toutes 
les  maifons , 8c  verfent  le  fang  de  ceux  qui  les  habi- 
tent. On  chaffe  des  murs , ceux  que  le  fer  a épargné. 
Les  femmes  8c  les  files  font  feules  exemptes  de  la 
mort  ;mais  pour  être  refervées  à un  plus  grand  fup- 
plice.  On  les  oblige  d’époufer  les  affadi  ns  de  leurs 
peres , ou  de  leurs  maris.  Enfin  l’on  fe  partage  les 
biens  des  morts , 8c  des  exilés , 8c  Ton  donne  une  for- 
me nouvelle  à la  République. 

Le  bruit  d'une  fi  cruelle  violence , vint  au  Sénat, 
dans  le  tems  que  Rome,étoit  le  plus  occupée  à confir- 
mer les  Alliés,  dans  la  fidelité,  & à fie  préparer  contre 
les  armes  de  Pyrrhus;  ce  eontre-tems  fit  furfeoir  la 
vengeance  , quelle  réfervoit  à la  perfide  Légion; 
mais  j par  ce  maffacredes  Rhégiens , bien  des  Nations 
furent  dégoûtées  de  l’ Alliance  Romaine.  Ces  Barba- 
res étoient  Campanois , il  eft  vrai  ; mais  ils  étoieht 
à la  fol  de  des  Romains.  C’étoit  à eux  d’en  répondre. 
Quelle  honte  pour  Rome,  qu’une  armée  d’Epirotes 


LivreVingt  et  uni  e*m  e.  83 
eut  moins  fait  de  violences  dans  Tarente  , qu’une  feu- 
le Légion  des  Romains  à Rhége  ! 

Cependant  Lævinus  continuoit  fes  hoftilités  dans 
la  Lucanie.  On  ne  peut  difconvenir,  que  ce  Con- 
fuî  n’ait  eu  de  grandes  qualités,  pour  être  un  habile 
Général.  Pyrrhus  fçur  lui  rendre  juflice;mais  Lævinus 
fut  le  premier  de  fa  Nation,  à effayer  d’un  nouveau 
genre  de  combats  , fk  les  étrangers  fes  ennemis , fai— 
foient  la  guerre  tout  autrement,  qu’on  ne  Pavoit fai- 
te jufqu’alors  en  Italie.  Lævinus  donc  faifoit fubfîfler 
fes  troupes,  chés  une  Nation  Alliée  des  Tarentins. 
Il  y avoir  pris  un  Château,  & l’avoit  fait  fortifier. 
Là,  il  attendoit  qu’il  plût  à Pyrrhus  de  paroîtreen 
campagne.  Le  Roy  d’Epire  n’avoitpas  encore  raffem- 
blé  les  troupes  des  Samnites , des  Melfapiens,  <k  des 
autres  Peuples  Alliés  de  Tarente.  Son  armée  n’étoit 
guère,  compofée  alors,  que  des  troupes  d’Outre- mer, 
des  recrues  de  Tarente,  &,  comme  il  eft  à croire,d’un 
petit  nombre  d’Italiens.  Il  jugea  néanmoins  qu’il  fe- 
roit  honteux  pour  lui,  de  refter  dans  des  murs,  tandis 
que  les  Romains  ravageoient  une  Province  amie.  Ce- 
pendant pour  fe  donner  un  air  d’équité  , avant  que 
de  quitter  Tarente,  il  écrivit  auConful  une  Lettre  en 
ces  termes.  Pyrrhus  a Lævinus , falut.  J’apprens  que 
vous  commandes  une  armée  3 qui  doit  faire  la  guerre  aux 
Tarentins.  C ongédié s-la  3 fans  différer , gy1  venés  enfuite 
mexpofer  ici  vos  prétentions,  y4prês  avoir  entendu  les  deux 
partieSjje  prononcerai  fur  vos  différends  }gy  ceux  que  j'au- 
rai condamnés , je  fç aurai  les  contraindre  , par  les  armes  J 
a exécuter  ce  que  f aurai  prefcrit.  Lævinus  répondit  au 
Roy  avec  toute  la  fierté  d’un  Romain.  Sçachés , Pyr- 
rhus, que  nous  ne  voulons  peint  vous  avoir  pour  Juge, 
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que  nous  ne  craignons  pas  de  vous  avoir  pour  ennemi.  V'ous 
jied-il  de  vouloir  nous  juger,  vous  qui  vous  etes  rendu  cou- 
pable , en  abordant  en  Italie  , fans  l’aveu  des  Romains  ? 
Nous  n aurons  point  d'autre  arbitre  que  Mars  , l'auteur 
de  notre  race,  & le  proteSleur  de  nos  armes.  L’Epirote 
s’étoit  bien  attendu  à laréponfedu  Conful.  Il  ne  tar- 
da pas  à faire  marcher  fon  armée  , du  côté  où  Lævi- 
nus iattendoit.  Entre  Pandofie,&:  Héraclée,*  le  Fleu- 
ve Siris  roule  fes  eaux , de  va  les  décharger  dans  le 
Golfe  de  Tarente.  Les  Romains  étofent  campés  en- 
decà  du  Fleuve,  affés  proche  de  l’Apennin,  quand 
l’armée  de  Pyrrhus  parut,  en  delà  du  Siris,  pas  loin 
d’Héraclée.  Le  premier  foin  du  Roy  d’Epire,  fut  d’al- 
ler lui-même  obferver  le  camp  des  ennemis,  de  d’étu- 
dier leur  contenance.  Il  paffia  donc  le  Fleuve , accom- 
pagné de  Mégacles,  l’un  de  fes  Officiers,  de  de  fes  plus 
chers  confidents.  Quand  Pyrrhus  eut  conhdéré  les 
retranchements  du  Conful , la  manière  dont  il  avoir 
pofté  fes  gardes  avancées , de  le  bon  ordre  du  Camp  ; 
çes  gens-ci , dit-il  à Mégacles,  b ne  font  pas  fi  barbares , 


« Le  Fleuve  Siris  . appellé  au- 
jourd’hui le  S in  no  ou  Senno , ar- 
rofe  le  Pays,  qui  portoit  autrefois 
le  nom  de  Lucanie. 

b L’Auteur  de  la  vie  des  Hom- 
mes Illuftres , fait  parler  différem- 
ment Pyrrhus , dans  cette  occa- 
fion.  Mais  ce  qu’il  fait  dire  à ce 
Prince  , eft  tout-à  fait  hors  d’eru- 
vre  , & ne  peut  convenir  à la  fi- 
tuation  préfente  du  Roy  d’Epire. 
Voici  les  paroles  de  l’Hiftorien. 
Vifo  L&vixi  exercitu , eamdemfi - 
bï  ait  adverfus  Romanos  , quam 
Herculii  adverfus  Hydram  fuiffe 
fortmm . C’eft-à-dire , que  Pyr- 


rhus,à. la  vue  de  l’armée  Romaine , 
s’écria  , que  fa  deftinée  étoit  fem- 
blable  à celle  d’Hercule,  & qu’il 
avoit,  comme  ce  Héros,  un  nou- 
vel Hydre  à combattre.  Selon  Plu- 
tarque, ce  ne  fut  pas  le  Roy  d’E- 
pire , mais  fon  Minifke  Cynéas , 
qui  employa  cette  comparaifon , 
après  avoir  confidéré  le  grand 
nombre  de  Romains,  qui  s’étoient 
enrôlés  fous  les  Enfeignes  de  Læ- 
vinus, depuis  la  perte  de  la  pre- 
mière Bataille  contre  Pyrrhus. Son 
étonnement  avoit  encore  redou^ 
blé  , en  voyant  cette  multitude 
prodigieufe  d’Habitants  , quiref- 


Livre  Vingt  etunie’me.  8; 
-que  nous  penfons.  Attendons  d l'épreuve  3 avant  que  d'en 
juger.  Il  n’eft  donc  pas  vrai,  comme  on  le  die  fouvent, 
qu  avant  Pyrrhus,  les  Romains  *ignoroient  Part  de 


roîent  à.  Rome , en  état  de  porter 
les  armes  apres  ces  nouvelles  le- 
vées. Alors  la  réfléxion  de  Cynéas 
étoit  fenfée  , & le  fouvenir  des 
têtes  tenaillantes  de  l’Hydre  , fe 
trouvoit  en  fa  place.  Mais  cette 
comparaifon  eft  abfurde , dans  les 
circonftances , où  Aurélius  Viétor 
l’attribué  à Pyrrhus.  Ce  Prince  ne 
s’étoit  point  encore  eflayé  avec  les 
Romains,  & n’avoit  remporté  con- 
tre eux  aucune  viétoire.  Comment 
donc  auroit-il  pû  les  comparer  à 
l’Hydre, dont  les  têtes  renaifl’oient, 
fous  les  coups  qu’Hercule  portoit 
à ce  monftre.  Florus  a mis  la  même 
penfée,dans  la  bouche  du  Roy  d’E- 
pire.  f^ideo  me  plane  Hercnlit  fi- 
dere  procreatum , cui  quafî  ab  an - 
gue  Lern&o,  tôt  cœfa  hofiium  capita 
de  fanguine  ptto  renafeentur.  Il 
me  femble  , dit-il,  que  je  fuis  né 
fous  la  conftellation  d’Hercule  , 
Iorfque  je  vois  tant  de  milliers 
d’ennemis  renaître  de  leur  propre 
fang , & renouveller  les  prodiges 
de  l’Hydre  de  Lerne.  Il  faifoit  en- 
tendre par  là,  que  les  Romains ti- 
roientde  leurs  défaites  mêmes, des 
forces  nouvelles.  C’eft  l’éloge 
qu’Annibal  leur  donna  dans  la  fui- 
te, félon  ces  vers  de  la  quatrième 
Ode  du  Livre  4.  d’Horace  : 

Ter  damna,  per  cadet  ab  ipfo 

Ducitopes,  animumqueferro. 

Le  Poète  eft  en  cela  d’accord  avec 
l’Hiftoire. 

» De  l’aveu  des  anciens  Auteurs, 
les  Romains,  long-tems  avant  les 


guerres  de  Pyrrhus , avoient  con- 
nu l’art  des  campements.  A dire  le 
vrai , ils  n’en  firent  pas  grand  ufa- 
ge  , dans  les  premiers  fiécles  de 
Rome.  Leur  domination  ne  cora- 
prenoit  alors  qu’un  fort  petit  Ter- 
ritoire. Les  guerres  qu’ils  avoi ont 
à foûtenir  contre  leurs  voifins , fe 
faifoient, en  quelque  forte, fous  les 
murs  de  leur  Ville,  où  ils  pou- 
voient  trouver  dans  le  befoin,  une 
retraite  allurée.  Il  eft  cependant 
certain,  que  dès  les  commence- 
ments même  de  Rome,  ils  n’igno- 
roient  pas  de  quelle  manière , il 
falloir  dr elfe r un  Camp  , en  forti- 
fier les  avenues,  & en  diftribuet 
le  terrain.  Tite-Live  , & Denys 
d’Halicarnafle , nous  ont  fourni  fur 
cela  plus  d’un  exemple,  dans  les 
premiers  Livres  de  leur  Hiftoire. 
C’eft:  donc  à tort  que  Frontin  dé- 
bite avec  aflûrance,  que  les  Ro- 
mains apprirent  de  Pyrrhus  à cam- 
per. Plutarque  au  contraire  , rap- 
porte que  ce  Prince  admira  , la 
conftruétion,  la  forme,  & l’ordre 
de  leur  camp.  Dans  la  fuite  , fur 
le  modèle  de  celui  de  Pyrrhus , 
qu’ils  avoient  forcé,  ils  portèrent 
Iart  des  campements,  au  plus  haut 
point  de  perfeétion.  Avant  ce  tems- 
là , leurs  tentes  étoient  répandues 
par  pelotons,  confufément,  & fans 
deflein.  Ils  fçûrent  corriger  ce  dé- 
faut par  la  jufte  proportion  , qu’ils 
gardèrent  dans  l’arrangement  des 
pavillons  , dans  l’allignement  du 
terrain , dans  la  diftribution  des 
quartiers,  & des  logements,  enfin 
dans  les  intervalles  qu’ils  ménagé- 
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26  Histoire 

la  guerre , &c  qu’il  a fallu 

rent  de  diftance  endiftance.  Ces 
efpaces  vuides , étoient  autant  de 
rues , qui  abouti ffoient  à toutes  les 
parties  du  camp.  C’eftainfi,  que 
les  Romains , à l’exemple  de  Pyr- 
rhus , donnèrent  à leurs  camps  une 
forme  plus  dégagée , pour  y faci- 
liter les  charrois,. le  tranfport  des 
vivres  , & les  mouvements  des. 
troupes  , qui  fe  fuccédoient  fans 
cefïe,  dans  les  différentes  fondions 
militaires.  Ce  que  nous  avons  de 
plus  fur  en  cette  matière , eft  em- 
prunté de  Polybe.  Homme  de 
guerre  , à la  fuite  de  Scipion,  qui 
l’honoroit  de  fa  confidence  , & 
témoin  oculaire  tout  à la  fois , il  ne 
rapporte  des  camps  Romains , que 
ce  qu’il  a vû,  & ce  qui  s’eft  paffé 
fous  fes  yeux.  En  voici  la  defcrip- 
tion,  d’après  celle  qu’il  nous  en  a 
faite , au  Livre  fixiême  de  fon  Hif- 
toire. 

On  choififfoit  d’abord  un  lieu 
avantageux  par  fa  fïtuation  , & le 
plus  conforme  aux  vues  de  celui , 
qui  avoit  la  conduite  de  l’armée. 
Apres  quoi  , on  plantoir  un  éten- 
dart  dans  l’emplacement  deftiné 
pour  le  pavillon  du  Conful,  ou  du 
Proconful.  C’étoit  ordinairement 
un  endroit  élevé,. qui  commandoit 
tout  le  camp , & d’où  on  pouvoir 
plus  aifément  appercevoir  ce  qui 
f#  paffoit  au  dedans , & au  dehors. 
Cet  efpaces’appelloit  le  Prétoire  ; 
& c’eft  ce  que  nous  nommons  au- 
jourd’hui le  quartier  Général.  On 
le  rraçoit  en  forme  de  quarré  par- 
fait , en  forte  que  chaque  race 
avoit  deux  cents  piés  dans  toutes 
fes  di  mentions.  A cinquante  piés 
de  là,  on  tiroit  une  ligne  parallèle , 


Romaine, 

des  Grecs  pour  le  leur  ap» 

qui  déterminoit  le  logement  des 
Tribuns  militaires.  Chacun  de  ces 
Officiers  occupoit  cinquante  piés 
en  quarré.  C’en  étoit  alfés  pour 
contenir  leurs  chevaux,  leurs  bêtes 
de  fomme , & leur  bagage.  Cent 
piés  plus  bas,  on  tiroit  parallèle- 
ment au  Prétoire  une  autre  ligne , 
qui  étoit  coupée  en  deux  parties 
égales.  Depuis  le  point  defeébion, 
de  part  & d’autre  d’un  chemin  de 
cinquante  piés  , pratiqué  dans  le 
milieu  , étoient  placées  les  Lé- 
gions, la  Cavalerie  d’abord,  & 
puis  l’Infanterie  , à fçavoir  les 
Triaires , les  Princes,  & les  Haf- 
tates , félon  le  rang  des  Manipules , 
qui  compofoient  cette  Milice.  Les 
troupes  des  Alliés  avoient  leur  lo- 
gement à part  , tant  pour  les  gens 
de  cheval,  que  pour  les  gens  de 
pié.  La  planche  quêtons  joignons, 
ici , fuppléra  à tout  ce  que  noust 
pourrions  ajouter.  Ilfuffitdedire, 
que  tous  les  quartiers  étoient  di~ 
vifés  par  cinq  rues  tirées  au  cor- 
deau, & par  un  chemin  parallèle 
qui  traverfoit  ces  intervalles  en 
droite  ligne.  Ce  chemin  terminoitr 
la  cinquième  divifion  de  chaque 
quartier  ; pour  cette  raifon  , les 
Hifloriens  lui  donnent  le  nom  de: 
Via  ^ttintana.  Plufieurs  Auteurs: 
femblent  cependant  attribuer  cet- 
te dénomination  à un  autre  endroit' 
du  camp, où  les  Vivandiers  avoient. 
coutume  de  fe  rendre  , pour  ven- 
dre leurs  marchandifes.  Quant, 
aux  deux  efpaces , qui  étoient  à: 
droite, & à gauche  du  Prétoire; 
l’un  fut  réfer vé  pour  le  Quefteur  , 
& l’autre  tenoit  lieu  d’une  place 
marchande  , ou  tous  les  pour- 
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cation,  qui  étoit  alors  en  ufage,  les  p.  Valeiuus 
fofles  larges  8c  profonds 
vées  de  terre , les  palliflades 


voyeurs  raflembloient  les  muni- 
tions de  bouche.  De  ce  côté-là  , 


on  Iogeoit  l’élite  de  la  Cavalerie 
extraordinaire,  8c  les  Volontaires 
qui  s’étoient  mis  de  leur  plein  gré 
à la  folde  du  Conful.  Les  gens  de 
pié,  8c  les  Cavaliers  d’élite  y a- 
voient  leur  logement.  Tout  étant 
ainfi  ordonné  , le  camp  avoit  la 
forme  d’un  quarré  à moins  que 
les  deux  Confuls  ne  réunifient 
leurs  armées  car  alors  ils  don- 
noient  à leur  camp  une  figure 
oblongue,  qui  renfermoit  une  pla- 
ce deux  fois  plus  fpatieufeque  la 
première.  Au  refte  , entre  les  ten- 
tes, 8c  les  retranchements,  on  laif- 
foit  un  intervalle  de  deux  cents 
piés  en  largeur.  On  avait  coutume 
d’y  conduire  le  bétail,  8c  d’y  tranf- 
porter  le  butin,  que  lespartis  en- 
levoient  dans  la  campagne.  De 
plus, cette  diftance  étoit  nécefiaire, 
pour  garantir  les  logements  , 8c 
pour  les  mettre  hors  de  la  portée 
des  dards,  & des  feux,  que  les  en- 
nemis auroient  pû.  lancer  dans  l’in- 
térieur du  camp. 

Après  la  diftribution  des  quar- 
tiers , tous  les  Tribuns  s’afl'em- 
bloient  pour  recevoir  le  ferment 
des  Légionnaires,  tous  fans  dif- 
tindion  juroient  , par  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  facré  dans  leur  Reli- 
gion, de  ne  rien  prendre  dans  le 
camp  , 8c  de  remettre  à leurs  Offi- 
ciers, tout  ce  qu’ils  trouveroient 
par  hazard  fous  leur  main.  Enfui- 
te  les  troupes  étoient  commandées 
pour  les  travaux  extérieurs , qui 
dévoient  former  l’enceinte  du 
camp.  Les  Romains  employoient 
à cet  effet,  tout  l’art  de  lafortifi- 


les  le-  Lævinus  , 8c 
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parapets  fraifés  de  pieux  8c  debran-  canius. 
ches  d’arbres  éflartées  , les  rem- 
parts flanqués  de  tours,  érigées  de 
diftance  en  diftance.  Enfin  l’armée 
fous  les  ordres  de  fon  Général , 8c 
des  Tribuns  Militaires,  apportoit 
routes  les  précautions  néceflaires, 
pour  fe  garantir  contre  les  infultes 
du  dehors,  par  de  bons  retranche- 
ments 5 de  forte  que  les  camps  Ro- 
mains avoient  toute  l’apparence 
d’une  Ville  murée.  Pour  plus 
grande  fûreté , on  élevoit  des  fi- 
gnaux  dans  les  tours,  afin  de  com- 
muniquer l’allarme  à tous  les  quar- 
tiers en  cas  d’attaque. 

Chaque  corps  de  la  Légion  avoit 
jour,  8c  nuit,  fes  fondions  parti- 
culières.Deux  Manipules  des  Prin- 
ces 8c  des  Haftates,  étoient  or- 
donnés pour  monter  la  garde, de- 
vant le  quartier  des  Tribuns  Mili- 
taires. Chacun  de  ces  Officiers  ti- 
roit  au  fort  trois  Manipules , qui 
étoient  occupés  à drefler  fa  tente , 
à renfermer  fon  bagage,  à appla- 
nir  le  terrain,  8c  à faire  le  guet  à 
tour  de  rôle.  On  aflignoit  la  garde 
du  Prétoire,  ou  du  quartier  Géné- 
ral aux  Triaires.  Quatre  d’entre 
eux  fe  fuccédoient  régulièrement, 
pour  veiller  à ce  qu’il  n’arrivât  au- 
cun défordre  de  ce  côté-là.  Tous 
les  jours  , au  levé  du  Soleil,  les 
gens  de  cheval,  &les  Officiers,  fe 
rendoient  chés  les  Tribuns  , 8c 
ceux-ci  chés  le  Conful , pour  rece- 
voir les  ordres , qu’ils  avoient  foin 
d’intimer  à toute  l’armée.  Au  So- 


leil couchant . 


un  Légionnaire  en 
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SS  Histoire  Romaine, 
avoit  prife,  d’attaquer  promptement  îe  Conful.  Du 
moins,,  on  le  vit  fe  renfermer  dans  fes  retranchements , 


titre  d’Office,  recevoit  du  Tribun 
Militaire , une  petite  tablette  de 
bois , où  étoit  écrit  le  mot  du  guet. 
Il  la  donnoit  au  premier  Centu- 
rion , qui  la  remettoit  entre  les 
mains  du  lecond  , 8c  celui-ci  la 
faifoit  circuler  , jufqu’à  ce  qu’elle 
eût  été  rendue  de  main  en  main , 
auTribun  Militaire. Chaque  Com- 
pagnie droit  de  fon  corps  un  cer- 
tain nombre  de  fentinelles , pour 
faire  la  garde  dans  fon  quartier.  Le 
relie  étoit  à la  difpofitiondu  Con- 
ful. Le  logement  du  Quefteur  a- 
voitune  fentinelle  expiés.  On  fai- 
foit le  même  honneur  à ceux  que 
Rome  envoyait  pour  former  le 
confeil  du  Général. 

Les  retranchements  du  camp 
étoient  confiés  à la  garde  des  Vé- 
lites,  ou  des  troupes  armées  à la 
légère.  On  poftoit  dix  d’entre  eux 
à chaque  porte,  8c  quatre  autres , 
pour  faire  la  ronde. Ceux  qui  mon- 
taient la  garde,  ferendoient  chés 
le  Tribun  d’Office.  Ils  en  rece- 
voient  de  petites  tablettes , qui 
avoient  chacune  leur  marque  dif- 
tinclive.  Un  homme  à cheval  lui- 
vi  d’un  témoin , étoit  chargé  pen- 
dant la  nuit  d’obferver , fi  les  fen- 
tinelles fe  trouvoient  en  faétion  , 
alors  il  prenoit  des  Soldats  les  ta- 
blettes , qui  étoient  échues  à cha- 
chun  d’eux  , il  les  rapportoit  au 
Tribun  , excepté  celles  de  ceux 
qui  avoient  abandonné  leur  pofte , 
ou  que  le  fommeil  avoit  furpris.  Il 
les  dénonçoit  donc  au  T ribun,  qui 
condamnoit  les  coupables  aux 
coups  de  bâton.  Cet  aéle  de  jufti- 
ce  s’exerçoit  avec  la  dernier e ri- 
gueur. Le  Tribun  à la  tête  de  la 


Légion  frappoit  doucement , avec 
une  baguette,  celui  contre  qui  la 
fentence  venoit  d’être  prononcée. 
Enfuiteles  Légionnaires  pourfui- 
voient  ce  malheureux,  à coups  de 
bâton,  8c  à coups  de  pierre.  Sou- 
vent il  périfioit  fous  la  main  des 
Soldats  qui  le  frappoient  j ou  s’il 
furvivoit  à un  traitement  fi  rigou- 
reux , il  étoit  réputé  infâme,  8c 
n’avoit  plus  la  liberté  de  revoir  fa 
Patrie.  Ses  parents  même , 8c  fes 
amis  n’eufl'ent  ofé  le  recevoir  dans 
leurs  maifons  ; ils  fe  feroient  dé- 
gradés par  cette  condefcendance  , 
8c  aurcfient  participé  à fon  infa- 
mie. Des  loix  fi  rigides,  8c  fi  exac- 
tement obfervées,maintenoient  le 
bon  ordre , 8c  la  difcipline  mili- 
taire dans  le  camp , & dans  les  ar- 
mées. Afin  qu’il  n’y  eût  point  d’in- 
terruption dans  les  fentinelles  , 
elles  fe  relevoient  au  fon  de  la 
trompette  ; 8c  aucun  ne  tardoit 
impunément  à fe  rendre  au  pofte 
qui  lui  avoit  été  affigné. 

Quant  au  nombre , 8c  à la  fitua- 
tion  des  portes,  qu’on  pratiquoit 
ordinairement  dans  les  camps  Ro- 
mains, Polybe  ne  nous  en  a rien 
appris.  Les  Auteurs  Modernes  , 
pour  fuppléer  au  filence  de  cet 
Hiftorien,  ont  eu  recours  aux  con- 
jeélures.  Les  uns  en  diilinguent 
trois,  la  Prétorienne,  la  Quefto- 
rienne,  8c  la  Décnmane  ; la  Pré- 
torienne à la  gauche  , la  fécondé  à 
la  droite , la  troifiême  à la  tête  du 
camp , 8c  â l’oppofite  du  Prétoire. 
D’autres  en  comptent  quatre  , la 
Prétorienne,  la  Quintane,  la  Prin- 
cipale , 8c  la  Décumane.  Ils  pla- 
cent la  première  fur  le  devant,  vis-- 
& 
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is.js  laruë  ajipeUée  Quintilt m 


jo . Logement  de  Cutf anter ie  délité  deA  dltièâ 
21 . Porte,  prétorienne 
22  .Porte principale  à fa,  droite  ou,  la  porta  qucAtorieanc 
23 . Porte  principale  h (a  jpaitcfie 

a -B  ■Retranchement  ou  depaee  pour  leA  palliAAadeC  fa 
Cat.  FauAAe  braiye  > et  le  Folié 
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ic  y attendre  l’arrivée  des  troupes  Confédérées  que, 
Tarente  lui  avoir  promifes.  Il  couvrit  fa  lenteur  d’un 


à-vis  du  Prétoire  , la  fécondé  à 
droite  , la  troifiême  à gauche  , 8c 
la  Décumane,  derrière  le  Prétoire. 
Tite-Live  enreconnoît  auffi  qua- 
tre , dans  le  dixième  Livre  de  la 
quatrième  Décade  , à fçavoir  la 
porte  Extraordinaire  , les  deux 
portes  Principales,  l’une  à droite, 
l’autre  à gauche,  & la  Qjtefiorien 
ne.  Ici  l’Hiftorien  de  Rome  ne 
fait  aucune  mention  de  la  porte 
Prétorienne,  ni  de  la  porte  Décu- 
mane . Cependant,  il  réduit  toutes 
les  portes  d’un  camp  Romain,  au 
nombre  de  quatre.  Onfoupçon- 
ne,  avec  quelque  vrai-femblance , 
que  cet  Auteur,  fous  le  nom  de 
porte  Extraordinaire  , a compris 
la  porte  Prétorienne,  parce  que 
les  troupes  extraordinaires  avoient 
leurs  logements  près  delà.  Il  eft 
croyable,  que  la  porte  Queftorien- 
ne,  dont  il  parle,  n’eft point  dif- 
férente de  la  Décumane.  Celle-ci 
fut  appellée  de  la  forte  , ou  par  ce 
que  le  quartier  le  plus  voifin  de 
cette»porte  avoit  été  réfei  vé,pour 
la  dixiéme  divifion  des  Légion- 
naires -,  ou  parce  qu’elle  étoit  la 
plus  grande  des  quatre.  Il  eft  hors 
de  doute,  que  le  nom,  8c  la  fitua- 
tion  de  ces  portes  changeoient , 
félon  la  forme , & les  différents 
afpeéts  , que  les  Romains  don- 
noient  à leurs  camps.  Il  ne 
faut  pas  croire,  qu’ils  s’aftreignif- 
fent  tellement  au  quarré , 8c  à la 
figure  ob'ongue,  pour  laconftruc- 
tion  d’un  camp  . qu’ils  ne  s’en  dé- 
partiflent  quelquefois.  Eu  cela  , 
le  Général  avoit  égard  aux  con- 
jonâures  , à la  difpolition  du  ter- 
rain, 8c  au  nombre  de  fes  troupes. 

Tome  VI. 


Delà  les  variations  apparentes 
des  Hiftoriens  , qui  tantôt  placent 
le  Prétoire  au  milieu  du  camp  , 
tantôt  vers  l’une  ou  l’autre  des 
deux  extrémités.  Ils  ne  s*accordent 
pas  plus  fur  la  pofition  de  la  tente 
du  Quefteur.  Il  eft  pourtant  vrai , 
que  les  quatre  portes , dont  nous 
avons  parlé,  étoient  partagées  dans 
les  quatre  faces  du  quarré,  qui  for- 
moit  l’enceinte  du  camp  , 8c  que 
la  Décumane,  la  Prétorienne,  8c 
les  deux  Principales  , étoient  jflés 
ordinairement fituées, comme  nous 
les  repréfemons  dans  la  planche. 
Pour  la  porte  Quint ane , ellen’é- 
xifta  jamais  que  dans  un  paffâge  de 
Feftus.  On  y lit  porta  Quint  ana, 
au  lieu  de  Via , ou  pars  Qujntana. 
Du  Chou  &Lazius,  fe  font  con- 
formés,trop  fervilement , au  texte 
de  cet  Auteur.  Ce  que  nous  avons 
dit  jitfqu’à  prefent , peut  s’accom- 
moder , toutes  proportions  gar- 
dées , à ce  qui  eft  rapporté  par  Po- 
lybe.  Cet  Auteur  écrit  , que  les 
deux  Confulsrapprochoient  quel- 
quefois leurs  camps,  de  telle  for- 
te, que  le  Prétoire,  & la  tente  des 
Quefteur  s,  étoient  placés  au  milieu 
des  deux  armées,  il  eftmanifefte, 
que  ces  deux  camps  dévoient  être 
renfermés,  dans  une  même  encein- 
te } fans  quoi  le  Général,  & fes 
Officiers  auroient  été  expofés  à la 
merci  des  troupes  ennemies,  com- 
me i!  eftaifé  de  l’appercevoir  dans 
la  troifiême  figure.  Nous  aurons 
encore  , dans  la  fuite , occafion  de 
confidércr  en  détail,  l’ordre,  la  fi- 
tuation  8c  la  police  , que  les  Ro- 
mains gardoient  dans  leurs  campe- 
ments. Les  Auteurs  font , fur  cela , 
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5)o  Histo.ire  Romaine, 
prétexte  fpécieux.  Les  Romains  3 dit- il , font  la  guerre 
dans  un  Pais  ennemi.  Bien-tot  ils  manqueront  de  vivres. 
Cependant  il  borda  le  Fleuve  de  fes  troupes 3 pour 
empêcher  l’ennemi  de  le  traverfer.  Pour  lui,  il  envoya 
fans  ceffe  des  efpions , afin  de  découvrir  les  mouve- 
ments^ les  deffeins  du  Conful.  La  confiance  deLæ- 
vinus,  de  fon  intrépidité  3 Pétonnérent.  Il  fut  plus 
furpris  encore  de  la  nobleffe  de  fes  procédés.  Quel- 
ques efpions  de  Pyrrhus  avoient  été  enlevés  J orfqu’ils 
rodoient  autour  du  Camp  Romain.  Le  Conful , en 
perfonne 3 fe  donna  la  peine  de  les  conduire  dans  tous 
fes  retranchements  de  leur  fit  voir  fon  armée.  Enfin 
il  les  renvoya  à PEpirote  3 en  leur  difant,  qu’il  avoit 
bien  d’autres  troupes  encore 3 qu’il  montreroit  en  fon 
tems.  Ces  manières  polies  de  dignes  de  la  Grèce  3 au- 
gmentèrent Peftime , que  Pyrrhus  avoit  déjà  pour  les 
Romains.  Leur  Général  avoit  les  mêmes  raifons  déliât 
ter  le  combattue  PEpirote  avoit  de  le  différer. Le  véri- 
table intérêt  de  Rome  é toit3de  livrer  bataille3avant  que 
Pyrrhus  eut  reçû  les  renforts  qu’il  attendoit.  Lævinus 
nefongeapîusJqu’à  trouver  les  moyens  d’engager  une 
a&ion.  Il  convoqua  donc  fes  troupes  devant  fa  ten- 
te , de  leur  raffermit  le  courage  contre  leurs  craintes. 
La  gloire  que  Pyrrhus  s’ejl  acquife  parmi  de  lâches  Na- 
tions 3 leur  dit-il  3ne  doit  pas  vous -intimider.  La  répu- 
tation desRomains  s’ eft  étendue,  jufque  dans  les  climats  qui l 
a quittés.  Il  nous  redoute  plus  encore  3 que  nous  ne  l’ap- 
préhendons. Ses  retardemens  marquent  ajjés  /’ ejlime  quil 
fait  de  votre  valeur.  C’eft  a vous  de  l'affermir  dans  fes 
préjugés.  Comme  files  Epirotes  ne  lui  fujf [oient  pas  3 il 

fi  peu  concertés  > qu’il  faudra  plus  eux , ou  abandonner  les  uns,  pour 
d’une  fois,  ouïes  concilier  entre  donner  la  préférence  aux  autres, 
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arme, contre  nous,  des  animaux  informes,  des  majfespefan- 
tes , quilamene  ici , pour  en  faire  un  fpeélacle  de  terreur . 
Ne  nous  y laiffonspas  tromper . La  raifon  , & l'indufirie 
rendent  toujours  l'homme  fuperieur  aux  bêtes  les  plus  monf- 
trueufes.  On  redoute  ce  qu'on  n a pas  encore  éprouve' , & 
l'on  rit  de  fa  défiance,  apres  l'épreuve.  Que  le  feul  nom 
d' Eléphants  a ne  vous  trouble  pas  ! la  viéîoire  efi  certaine. 


a Les  Romains  n’avoient  jamais 
vû  d’Eléphants } & parce  qu’ils  en 
virent, pour  la  première  fois,  dans 
la  Lucanie  , ils  donnèrent  a ces  ani- 
maux , le  nom  de  Boves  Luc  a. 
Ennius  ne  les  appelle  point  autre- 
ment , dans  le  fixiême  livre  de 
Varron  , deLinguâ  Latina, 

Atcpue  Locufia  Bovem  Lucam 
pariet  prias. 

Lucrèce  fe  fert  de  la  même  expref- 
fion. 

Inde  Boves  Lucas  turrito  corpore 
tstros. 

Varron , cite  à ce  fujet , l’autorité 
de  deux  Anciens  Auteurs , dont 
il  nomme  l’un  Caïus  Ælius,  & l’au- 
tre Virginius.Le  premier , dit-il  , 
au  livre  6 . emprunte  l’étymologie 
de  Bos  Lucas,  des  Peuples  de  Li- 
bye , a Libycis  Lucas , parce  que 
cette  contrée  portoit  quantité  d’E- 
léphants. Le  fécond,  ajoute  le 
même  Ecrivain  , prétend  que  le 
terme  Bos  Lucas,  fait  allufion  au 
Pays  des  Lucaniens , où  l’Armée 
Romaine  fut  effrayée,  à la  premiè- 
re vûë  des  Eléphants  de  Pyrrhus. 
Le  Cardinal  Baronius  a crû  bon- 
nementjdans  fes  Annales , fous  la 
cinquante-huitième  année  de  Je- 


fus-Chrift , que  par  le  mot  de 
Bos  Lucas  , les  Italiens  avoient 
voulu  défigner'le  Bœuf,  que  l’on 
donne  communément  pour  Sym- 
bole à l’Evangélifte  faint  Luc.il  eft 
cependant  fur, que  ce  terme  avoit 
été  en  ufage  plufieurs  fiécles  aupa- 
ravant , pour  lignifier  feulement 
un  Eléphant,  Sc  non  pas  un  Bœuf  , 
comme  cetiliuftre  Annalifte  fel’é- 
toit  fauffement  perfuadé  , peut- 
être  , fur  la  foi  de  quelques  mé- 
moires peu  éxads.  Selon  Pline  le 
Naturalifte  , au  livre  huitième  , 
l’Italie  ne  connut  des  Eléphants, 
que  vers  l’an  de  Rome  47 2,  qui 
commença  la  guerre  des  Romains 
avec  Pyrrhus.  Elephantos  Italia 
primum  vidit , Pyrrhi  Regis  bel- 
lo , & Boves  Lucas  appellavit  in. 
Laçants  vifos , jinno  urbis  condi- 
ditœ  472.  Cette  époque,que  Pli- 
ne a fixée,  pour  le  commencement 
des  guerres  de  Pyrrhus,  ne  s’ac- 
corde pas  avec  le  calcul  de  Calvi- 
fius , ni  avec  la  chronologie  du 
Pere  Labbe.  Celui,  ci  place  l’en- 
trée du  Roi  d’Epire  en  Italie, 
fous  l’an  474.  8c  l’autre , fous  l’an- 
née 473.  Cette  incertitude  , &ce 
peu  de  concert  dans  la  chronolo- 
gie , eft  une  fuite  de  l’inéxactitude 
des  Hiftoriens , à nous  marquer 
l’ordre  des  Confulats.  Ceux  des 
Anciens  Ecrivains  de  l’Hiftoire 
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'$> i Histoire  Romaine,- 

De  Rome  l’ân  Q.uanc^  Lævinus  eut  parlé  de  la  forte,  il  lit  marcher 

Coniuîsj  R cmaine,  qui  ont  fait  le  récit  des  après  Cornélius  Nepos,  que  les 

P.  Valerius  démêlés  de  Tarente  avec  Rome  , mai  Tons  de  Rome  furent  couver- 

Lævinus,  &C  ne  rapportent  les  commencemens  tes  de  bardeau, jufqu  a l’année  470. 

Tib.  Corun-  de  cette  guerre  à aucune  datte  pré-  Alors,  dit-il,  la  République  étoit 

ganius.  elfe.  l[s  ne  font  pas  même  men-  en  armes  contre  le  Roy  d’Epire. 

tion  des  Confuls,  qui  étoient  alors  Mais  outre  que  les  Partes  Capito- 

en  place.  Par  malheur,  les  noms  lins,  dansl’ordre  des  événemens  , 

de  ces  Magiftrats,  ne  fe  retrouvent  ont  une  année  d’avance,  fur  la 

plus  fur  les  Marbres  Capitolins,  chronologie  de  Pline  , il  eft  cer- 

Quelques  Auteurs  plus  récents  tain  que  les  Tarentins  fe  déclaré- 

nous  auraient  été  d’un  grand  fe-  rent  contre  Rome , avant  que  d’a- 

cours  , fi  l’infidelité  , ou  la  négli-  voir  eurecours  à Pyrrhus.  Par  con- 

gence  des  Copiftes , n’avoit  caufé  féquent  on  ne  peut  confondre  les 

du  dérangement  dans  les  chiffres.  commencemens  de  la  guerre  des 

Cette  altération  fe  remarque  fur  Romains,  d’abord  contre  Tarente, 

tout , dans  le  Chapitre  premier  du  & enfuits  contre  Pyrrhus,  fans 

,,  livre  quatrième  de  l’Hiftoire  corn-  troubler  la  fuite  des  années  Confu- 

pofée  par  Orofe.  On  y lit , que  laires.  De  plus , nous  avons  pour 
les  Tarentins  pillèrent  la  flotte  nous  le  fumage  de  Paufanias.  Il 
des  Romains , l’an  de  Rome  47  4.  rapporte , dans  les  Attiques  , que 
& que  ce  brigandage  donna  naif-  Pyrrhus  fit  pafler  fon  Armée  en 
fance  à la  guêtre, que  la  Républi-  Italie  , la  fécondé  année  de  la 
que  eût  à foâtenir  contre  Pyrrhus,  guerre  de  Tarente,  Pline  même 
& contre  les  Habitans  de  Tarente.  foufcrità  cette  êpiniondanslecha- 
Eutrope  ne  nous  inftruit  pas  pitre  G du  livre  8 , où  il  dit,  que 
mieux  , lorfqu’il  fixe  la  rupture  des  l’Italie  vit , pour  la  première  fois 
Tarentins  avec  Rome,  au  tems  des  Eléphants , pendant  la  guerre 
de  la  défaite  des  Gaulois  , par  le  que  Rome  eut  avec  Pyrrhus , l’ail 
Conful  Cornélius  DolabellaüCette  de  Rome  471.  La  guerre  de  Ta- 
Hiftorien  néanmoins  paroît  s’ac-  rente  avoit  donc  précédé  celle-ci, 
corder  avec  Zonaras,  qui  aflïire  du  moins  d’une  année.  Pour  con- 
que les  Tarentins  s’étoient  ligués  cilier  ces  Hiftoriens  entre  eux,  il 
dès-lors  , avec  les  Gaulois,  les  faut  dire,que  la  Flotte  desRomains 
Etrufcfiies,  & les  autres  ennemis  fut  pillée  parles  Tarentins  vers  la 
du  nom  Romain.  Aule-Gelle,  au  fin  de  l'année  470. que  l'année  fui- 
livre  17.  a datté  de  l’an  470.  la  vante,  les  Ambaffadeurs  de  Rome 
guerre  de  Rome  contre  Pyrrhus,  furent  infultés  à Tarente  que 
Ce  fentiment  revient  à celui  d’Eu-  1^472.  le  Conful  Lucius  Æmi- 
trope,  enfuppofant  que  ces  deux  lius fut  chargé  de  la  conduite  de 
derniers  Auteurs  ont  confideré  la  l’Armée  Romaine , contre  les  Ta- 
guerre  de  Tarente,  & celle  de  rentins.  Ainfi  l’année  4 73. fera l’é- 
Pyrrhus , comme  un  même  évene-  poque  de  la  guerre  de  Pyrrhus  en 
ment.  C’eft  ainfi  que  Pline  paroît  Italie, 
l’avoir  fuppofé,  quand  il  allure  3 » 
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les  troupes  fur  les  bords  du  Siris.  « Il  y range  Ton  Ar-  De  Romel’an 
mée  en  Bataille  , réfoludecontraindre^s’il  pouvoit , 473. 

l’ennemi  à combattre.  Il  fit  donc  défiler  fa  Cavale-  p 
rie  le  long  du  Fleuve,  & prendre  un  long  détour,  Lævinus  , & 
pour  trouver  un  gué  , dans  un  endroit,  qui  ne  fût  Tib-  Corun- 
pointgardé.  En  effet  les  Efcadrons  Romains  paffé^  piutànhus  in 
rent  le  Fleuve , fans  obftacle , & vinrent  tomber  fur  Fjrrho‘ 
quelques  Bataillons , que  Pyrrhus  avoit  difpofés  fur 
le  rivage.  Tandis  que  le  combat  fe  donne  fur  l’autre 
rive , Lævinus  ne  tarda  pas  à pafferle  Siris,avec  tou- 
tes fes  troupes  ; fans  doute  fur  des  ponts  qu’il  tenoit 
prêts.  Durant  le  paffage,Pyrrhus  entendit  le  fracas 
d’un  combat.  Il  vole  où  le  bruit  des  armes  l’appelle. 

Sa  Cavallerielefuit  avec  fes  Eléphants  II  s’attendoit 
d’avoir  bon  marché  de  l’Armée  Confulaire,  mife  en 
défordre,par  la  difficulté  de  pafl'er  le  Fleuve  , & d’en 
franchir  les  bords  efcarpés.  Peut  être  , qu’en  effet  , 
il  auroit  trouvé  l’Infanterie  Romaine  enconfufion  , 
fi  la  Cavallerie  de  Lævinus , ne  l’eût  couverte , & n’eut 
fait  ferme,entre  les  Légionnaires, & les  Epirotes.  Là, 
fe  donna  un  combat  de  Cavallerie  , qui  laiffa  à l’In- 
fanterie Romaine  affés  de  tems , pour  fe  mettre  en 
bataille.  De  fon  côté  , Pyrrhus  rangea  fes  batail- 
lons, à mefure  qu’ils  arrivoient  du  Camp:  puis  retour- 
nant au  combat  , il  y fait  des  prodiges  de  valeur. 

«On  ne  peut  fe  difpenfer  ici, de  eft  confiant,  comme  l’a  fort  bien 
faire  remarquer  la  méprife  de  Flo-  obfervé  Monfieur  Saumaife  , dans 
rus.  Cet  Hiftorien  dit,  que  le  Roy  fes  notes  fur  cet  Auteur , qu’Héra- 
d’Epire  combattit  contre  les  Ro-  clée  netoit  point  dans  la  Campa- 
mains , auprès  d’Heraclée  , fur  les  nie,  8c  que Florus  a confondu  le 
bords  du  Liris , Fleuve  delà  Cam-  Fleuve  Liris,  avec  le  Siris  Le 
panie.  Apud Heracleam , & Cam~  premier  arrofoit  le  Païs  des  V olF 
j>ani<z  Fluvittm  Lirim  , Lavino  ques , & l’autre  couloir  dans  la  Lu- 
co» fuie  prima  pugna.  I.  y. cap,  8.  Il  canie. 
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>4  Histôire  Romaine; 

On  le  reconnoiffoit  à la  magnificence  de  fes  habits  J 
8c  de  Tes  armes  ; mais  plus  encore  à fon  courage  , 8c 
à fa  préfence  d’efprk.  En  même  tems , il  fe  battoit  en 
foldat  j 8c  régloit  tout  en  Capitaine.  Dans  le  feu  de 
l’a&ion  , il  n’avoit  d’application  qu’à  fe  battre  a puis 
tout  à coup,, reprenant  fon  fens  froid,il  donnoit  tran~ 
quillement  fes  ordres.  Toûjours  maître  de  lui-même, 
& montrant , fur  le  vifage  , un  je  ne  fçai  quel 
air  de  confiance  , ilfembloit  fe  faire  un  jeu  d’agir  , 8c 
décommander.  Enfin,  pour  tout  dire  en  un  mot, 
Pyrrhus,  dans  ce  premier  combat,parut  aux  Romains 
digne  de  fa  réputation.  Sa  valleur  excita  l’émulation 
des  Romains.  Un  entr’autres  , Frentan  de  naiffan- 
ce,  & condudteur  d’un  corps  de  fa  Nation  , parut 
s’acharner,  principalement  contre  Pyrrhus.  Il  le  fui- 
voit  par  tout , 8c  régloit  fa  marche  fur  la  fienne  , 
pour  le  joindre.,  8c  le  combattre.  L’Epirote  Leonatus 
s’en  apperçut , 8c  en  avertit  le  Roi.  On  ne  peut  éviter 
fa  deftinée  , lui  répondit  Pyrrhus  ; mais  nul  ne  m'atta- 
quera aujourd'hui  impunément.  Il  achevoit  de  parler, 
lorfqu’Oplacus , cetoit  le  nom  du  Frentan , l’atteint, 
& d’un  coup  de  lance,  perçe  le  cheval  du  Roi.  Celui 
d’Op!acus,à  fon  tour,fut  frappé  d’un  coup  de  javeli- 
ne , que  Leonatus  lui  porta.  Le  Roi,  8c  l’Officier  Ro- 
main tombèrent  àla  fois  j mais  Oplacus  reçut  cent 
coups , 8c  refta  mort  fur  la  place.  Pyrrhus  fut  bien- 
tôt relevé  , 8c  remonté  par  fes  gens. 

Pour  lors  unefimpîe  affaire  de  cavallerie  , fe  tour- 
na en  une  aftion  générale.  Pyrrhus  courut  à fon  In- 
fanterie j pour  la  mener  au  combat.  Il  prit  néan- 
moins deux  précautions , avant  que  d’entrer  en  ac- 
tion. D’abord  il  fe  montra  à fon  Armée  , qui  le 
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croyoit  mort.  Enfuite  , pour  être  moins  connu  de 
l’ennemi , il  changea  d’habit  ôc  de  cafque  , avec  Mé- 
gacles.  Ainfî  déguifé  , il  marche  à l’ennemi.  Les  Ro- 
mains lui  épargnèrent  une  partie  du  chemin.  Lævi- 
nus  avoit  moins  de  brillant  que  Pyrrhus  ; mais  c’étoit 
un  General  d’un  mérité  folide , Ôc  d’une  valeur  vrai- 
ment Romaine.  Il  conduifït  Tes  Légions  contre  la 
Phalange  Epirote.  Le  choc  fut  vif,  ôc  la  viéloire  bien 
difputée.  Sept  fois  les  Romains  cédèrent  à l’effort 
des  ennemis , ôc  fept  fois  ils  virent  les  Epirotes  tour- 
ner le  dos  devant  eux.  Toujours  les  Généraux  les  ral- 
lièrent , ôc  les  ramenèrent  à la  charge.  Mégacles,paré 
des  habits  ôc  du  cafque  de  Pyrrhus , fe  trouvoit  par 
tout,  ôc  foûtenoit  affés  bien  le  rôle  , dont  il  étoit 
chargé.  Son  déguifementluifut  fatal.  Ceux  des  Ro- 
mains qui  fe  picquoient  le  plus  de  valeur  , le  prirent 
pour  le  Roy  , s’attachèrent  principallement  à lui, 
étudièrent  fes  démarches  , ôc  l’attendirent  pour  le 
combattre.  Enfin  il  tomba  fous  la  main  d’un  Cheva- 
lier Romain , nommé  Dexter  , qui  d’un  coup  le 
fit  tomber  mort  fur  l’arêne.  En  hâte,  il  le  dé- 
poüilla  de  fon  cafque , ôc  de  fes  armes , ôc  les  alla 
porter  au  Conful.  Peu  s’en  fallut  qu’un  événément  fi 
bizarre , ne  caufât  à Pyrrhus  la  perte  de  la  Bataille. 
Les  Romains  montrèrent  aux  Epirotes  ladépoüillede 
leur  Roi.  C’en  fut  affés  pour  les  décourager.  Déjà  ils 
fongeoient  à la  retraite,  lorfque  Pyrrhus  vint  fe  mon- 
trer aux  premières  files  de  fa  Phalange,  Tête  nue  ôc 
fans  heaume,  il  parcourut  toutes  les  lignes, & fit  ceffer 
la  confternation.La  vûë  du  Roi  fit  renaître,dans  tous 
les  cœurs , l’efpérance  de  la  vi&oire.  Les  Epirotes 
combattirent  avec  plus  de  fermeté,  que  jamais.  Ce- 
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96  Histoire  Romaine, 
pendant  l’avantage  paroiffoit  affés  égal  des  deux  cô- 
tés, lorfque  Lævinus  crût  néceffaire,  défaire  agir  fa 
Cavallerie.  Elle  avoir  commencé  le  combat  , c’étoit 
par  elle  qu’il  voulut  le  finir.  Tandis  que  la  Bataille 
fut  réduire  à la  feule  Infanterie,  les  efcadrons  Ro- 
mains ne  relièrent  pas  fur  les  ailes , à l’ordinaire.  Læ- 
vinus leur  avoir  ordonné,de  s’embufquer  dans  un  lieu 
couvert  , 6c  , au  premier  fignal,  devenir  prendre  les 
ennemis  en  queue.  C’ePc  la  feule  imprudence  qu’on 
ait  pu  reprocher  au  Conful  -,  mais  pouvoit-il  s’atten- 
dre , que  des  Eléphants  , dont  il  ne  connoiffoit  pas 
les  propriétés , mettroient  les  Chévaux  en  déroute  ? 

En  effet  , des  que  la  Cavallerie  Romaine  parut, 
Pyrrhus  fit  avancer,  contr’elle  , fes  Eléphants , qu’il 
avoir  réfervés  pour  laderniere  re’ffource.  Ces  groffes 
maffes  s’ébranlèrent , & furent  conduites  , en  bon 
ordre,  au  devant  des  efcadrons  Romains.  Ainfi  les 
Eléphants  mirent  l’Armée  Epirote  à l’abri  de  leurs 
grands  corps. Des  tours,  chargées  d’hommes  de  trait , 
étoient  portées  fur  leur  dos.  Vingt  de  ces  animaux  , 
bien  difcipîinés , faifoient  un  large  front,  6c  le  fpec- 
tacleavoic  je  nefçai  quoi  d’effrayant.  Il  faut  avoüer 
que  la  valeur  des  Romains  fut  glacée,  a la  vûë  de  ces 
monftres,  qu’ils  11’avoient  jamais  vus,  6c  dont  la  figu- 
re leur  parut  épouventabîe.  Ce  qu’il  y eut  de  plus  fâ- 
cheux encore  , c’efi:  que  les  chevaux  n’en  purent  fup- 
porter  l’odeur , &que  le  cri  de  ces  bêtes  étrangères  , 
les  effara.  Ils  fe  cabrèrent  donc  , jettérent  leurs  ca- 
valliers  par  terre,  s’enfuirent  à perte  d’haleine,  6c 
emportèrent  au  loin  quelques-uns  de.  ceux , qui  les 
montoient.  Les  conducteurs  des  Eléphants  pourfui- 
virent  les  fuyards,  6c  les  Archers,  du  haut  des  tours , 
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que  portoient  ces  animaux,  percèrent  les  Romains  de 
leurs  fléchés.  Plufieurs  furent  foulés  aux  pieds  de  ces 
bêtes  funeufes.  Cependant  l’Infanterie  de  Lævinus 
faifoit  toûjours  allés  bonne  contenance  , de  les  Lé- 
gionnaires gardoient  encore  leurs  rangs.  Enfin  , pour 
les  rompre , Pyrrhus  fit  marcher  à eux  un  corps  de  Ca- 
vallerie  Theflalienne.  Ce  fut-là  le  dernier  coup  5 mais 
il  fut  décifif.  Les  Romains  lâchèrent  pié  , de  reculè- 
rent en  défordre.  Leur  défaite  eut  été  entière,  jfi 
Pyrrhus  n’eut  pas  arrêté  l’ardeur  de  fes  troupes.  Il 
avoit  pour  principe , qu’il  ne  faut  pas  pouffer  fes  en- 
nemis à l’extrême , de  que  fouvent  dans  leur  dérou- 
te , ils  trouvent  des  reffources , qui  tournent  à mal 
contre  les  vainqueurs.  D’ailleurs , un  accident  qui 
furvint , tint  les  Epirotesen  échec.  Un  de  leurs  Elé- 
phants fut  bleflé  par  un  Soldat  Romain  , nommé 
Minucius.  Il  lui  coupa  la  trompe  d’un  coup  d’épée. 
Ce  furieux  animal  pouffa  de  grands  cris , de  courant 
malgré  fon  guide  , fit  un  terrible  dérangement  dans 
l’Armée  Epirote.  Cette  avanture  imprévue  favorifa 
la  retraite  des  Romains , de  leur  donna  le  tems  de  re- 
payer le  Fleuve  , pour  fe  réfugier  dans  l’Apuîie.  Une 
Ville,  dont  le  nom  n’eftpas  marqué  dans  l’Hifloire, 
leur  ouvrit  fes  portes  , de  leurfervit  d’azile.  On  n’ofe 
affurer  quel  fut, au  jufte,  le  nombre  des  morts,  de  part 
de  d’autre,  tant  le  rapport  des  Hiftoriens  eft  diffé- 
rent. Il  paroît  néanmoins  plus  vrai-femblable  , que 
les  Romains  Différent  fur  la  place , quatorze  mille 

a Au  rapport  de.  Plutarque,  De-  par  le  même  Hiftorien , n’en  com- 
nys  d’Halicarnaiï'e  faifoit  monter  toit  que  fept  mille.  Du  côté  de 
la  perte  des  Romains,  dans  cette  Pyrrhus,  le  premier  allure  qu’il  y 
première  Bataille,  après  de  quinze  eût  treize  mille  morts.  Lelecond 
mille  hommes.  Hieronymus,  cité  les  réduit  à quatre  mille. 

Tome  VI.  N 


De  Rome  l’an 
47î* 

Conduis , 

P.  Valerius 
Lævinus  , 8c 
Tib.  Corun- 

CANlUS. 


Eutrcpius  l. 
Orojïus  /,  4.  c.  1. 


De  Rome  l’an 
473* 

Confuls , 

P.  Valerius 
Lævinus  , &c 
Tib.  Corun- 

CANIllS. 
plut.  inFyrrho. 


Qrojîus  l.  4 yC.  I. 


E'/tropius  & Vio ■ 
vus. 


5>g  Histoire  Romaine, 
huit  cens  quatre-vingts  hommes , &:  que  Pyrrhus  en 
perdit, à peu  prés, treize  mille.  Il  faut  convenir  que  la 
gloire  des  armes  refta,  tou  te  entiére,au  généreux  Epi- 
rote.  Il  fut  maître  du  Champ  de  Bataille  , & il  eut  le 
plaifîr  de  voir  fuir  les  Romains  devant  lui.  Apres 
tout , fa  vidoire  lui  coûta  cher,  il  eût  à regretter  le 
plus  grand  nombre  de  fes  amis , ôc  de  fes  meilleures 
troupes,  péris  dans  le  combat.  Il  ne  le  diffimula  pas. 
Aprêsl’adion,  on  lui  entendit  dire  , quil  étoit,  tout 
a U fois , & 'vainqueur  & / vaincu . Pourquoi  ‘vaincu  , 
lui  demandèrent  fes  Soldats?  Oefl , répondit -il, 
* que  fi  je  gagne  encore  une  Bataille femblahle  fil  faudra  que 
je  retourne  en  Epire  , prefque  fans  f Vite.  Auffi , quand 
illuifallut,  àTarente,  attacher  au  Temple  de  Ju- 
piter , les  dépoüilles  quil  avoir  remportées , il  y fit 
infcrireen  vers,  ces  paroles  mémorables.  Grand  Dieul 
fai  'vaincu  des  Peuples  invincibles  -,  mais  tout  vaincus 
qu  ils  font  , je  les  reconnais  pour  vainqueurs.  En  effet, 
apres  leurs  pertes , les  Romains  avoient  un  fond  iné- 
puifable  de  guerriers,  dans  leur  Ville,  & chez  leurs 
Alliés  ; mais  Pyrrhus  étoitloin  de  l’Epire,  & le  tranf- 
port  des  troupes,  par  mer,  eft  toûjours  difficile. 

L’Epirote  étoit  trop  habile  au  métier  des  armes , 
pour  ne  profiter  pas  de  fa  vidoire.  Il  commença  d’a- 
bord par  faire  inhumer  les  morts, dont  la  plaine  étoit 
’ couverte.il  ne  mit  point  de  différence  entre  les  hon- 
neurs funèbres , qu’il  rendit  aux  fiens , & ceux  qu’il 
décerna  aux  Romains.  En  vifitant  les  corps  de  ceux  * 

i 

ci , il  apperçut,  que  nul  n’avoit  reçu  de  bleffure  lion- 

a Plutarque  applique  à la  fecon-  ce.  Si  nous  remportons  encore  une 
de  bataille  de  Pyrrhus  contre  les  pareille  viftoire,  nous  fommes per- 
Romains , la  réfléxion  de  ce  Prin-  dus. 


Livre  Vingt  et  uni’eme,  99 
teufe  ; que  tous  étoient  tombés , à la  place  qui  leur 
avoit  été  marquée , qu’ils  tenoient  encore  l’épée  à la 
main  , ôc  que  la  fureur  étoit  peinte  fur  leur  vifage. 
Ce  fut  alors  qu’il  prononça  ces  paroles , qui  font  de- 
venues fi  célébrés.  0 i que  Pyrrhus  na-t’ildes  Romains 
four  Soldats  , ou  que  les-  Romains  n ont-ils  Pyrrhus  four 
conducteur!  Enfemhle^nous  foumettrions  toute  la  terre.  Ce 
grand  Général  avoit  pris  le  camp  Romain,  &fait  en- 
viron mille  huit  cents  prifonniers  de  guerre.  Il  n’épar- 
gna rien,  pour  les  engager  à prendre  parti  dans  fes 
troupes.  Leur  réfiftance  ne  leur  attira  nul  mauvais 
traitement.  Il  eftima  leur  confiance,  & leur  épargna, 
tout  ce  qu’il  put, des  rigueurs  de  la  captivité.  Cepen- 
dant il  fe  répandit,  comme  un  torrent,  dans  tous  les 
Païs  Alliés  de  Rome.  Bien  des  Villes  fe  donnèrent 
au  Vainqueur , ôc  la  domination  Romaine  chancella, 
apres  cette  feule  défaite.  Les  campagnes  de  la  Répu- 
blique furent  pillées , ôc  l’Epirote  fit  des  courfes , jus- 
qu’aux environs  de  Rome. 

Lævinus , de  fon  côté , ne  refta  pas  long-tems  dans 
l’Apulie.  Il  fembloit  que  la  colère  du  Ciel, l’eût  Suivi, 
jufqu’au  lieu  de  fa  retraite.  Une  troupe  de  fes  Soldats 
étoit  allée  au  fourage.  A l’inftant,  une  tempête  s’é- 
leva. Le  tonnerre  fe  fit  entendre , ôc  la  foudre  tom- 
ba fur  les  fourageurs.  Trente-quatre  de  ces  Soldats 
furent  tués  fur  la  place,  ôc  vingt-deux  y relièrent  à 
demi  morts.  Bien  des  chevaux  périrent  par  le  feu  du 
Ciel,  ôc  le  plus  grand  nombre  fe  difiipa,  ou  fut  en- 
levé. Ces  lignes  apparents  de  la  colère  des  Dieux, 
contre  un  fi  fage  Général, ne  changèrent  point, à fon 
égard,  les  Romains,  tout  fuperftitieux  qu’ils  étoient. 
On  pouvoir  le  révoquer,  ou  le  contraindre  à nommer 
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ico  Histoire  Romaine, 
un  Di&ateur.  La  République  fçut  lui  faire  juftice , 
8c  mettre  de  îa  différence,  entre  des  Généraux  vain- 
cus,, par  leur  faute,  8c  un  Général,  que  des  événe- 
ments imprévûs  avoient  fait  fuccomber  fous  le  fort 
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Tib.  Corun-  des  armes.  On  plaignit  Lævinus  à Rome,  8c  l’on 
remplaça  fes  pertes , par  de  nouvelles  levées.  Le  Sé- 
nat n’eut  pas  même  d’égard  au  bon  mot  du  fage  Fa- 
bricius  , que  le  Roy  d'Epire  avoit  'vaincu  Lævinus , 
mais  que  les  Epirotes  n avoient  pas  vaincu  les  Romains. 
Ces  paroles  fembloient  demander  à la  République  un 
nouveau  Général.  Elle?  ne  flétrit  pas  un  brave  hom- 
me, pour  la  feule  raifon , qu’il  avoit  été  malheureux. 
En  effet , Lævinus  fit  bien  voir , le  refte  de  la  campa- 
gne , que  le  vrai  mérite  a des  reffources.  Ce  Conful 
fit  foigneufement  panfer  fesbleffés,  raffembla  dans 
un  Camp  fes  troupes  difperfées,  8c  des  qu’il  eût  reçu 
de  Rome  le  renfort  de  deux  Légions , qu’on  luy  en- 
voya,il  ne  tarda  pas  de  fe  mettre  en  mouvement.  Ar- 
rêter Pyrrhus  dans  fes  courfesj  le  fuivre  à la  pifte,  8c 
le  harceler,  le  combattre,  8c  le  vaincre  à fon  tour  , 
du  moins  l’obliger  à quitter  le  centre  de  l’Italie,  8c  à 
retourner  à Tarente  , ce  fut  le  projet  que  Lævinus 
forma,  8c  qu’il  éxécuta,  en  partie. 

Pyrrhus  s’étoit  pofté  dans  la  Campanie , 8c  faifoit 
fubfifter  fes  troupes,  aux  dépens  des  Romains , dans 
la  plus  fertile  Province  de  leur  domination.  Ce  fut  U 
qu’il  reçût , proche  d’Héraclée,  le  renfort  de  fes  Al- 
liés, qu’il  avoit  fi  îong-tems  attendus,  8c  qui  n’a- 
voient  point  eu  de  part  à la  bataille , qu’il  avoit  ga- 
gnée. Enfin  les  Samnites , les  Lucaniens , 8c  les  Mef- 
fapiens  fe  joignirent  à lui.  Peut-être  avoient-ûîs  pro* 
longé  leur  départ,  jufqu’aprês  la  première  vi&oire  de 
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Pyrrhus , plus  fûrs  alors  de  prendre  des  engagements  De  Romel.all 
avec  lui.  L’Epirote  les  reçut  avec  bonté.  Dans  les  lé-  473. 
gers  reproches  qu’il  leur  ht,  fur  leur  retardement , il  n c°nPuIs» 
leur  ht  entrevoir  la  joye  lecrette  qu  il  avoir , d avoir  Lævinus  , & 
vaincu  fans  eux.  Il  ne  laifTa  pas  de  partager,  avec  les  Tib-  CoRUN- 

, , 1 1 . ° , r CANIUS. 

nouveaux  venus , le  butin , qu  il  avoit  remporte  lur  in  v^nbo. 
l’ennemi. Ces  manières  engageantes,  & polies, étoient, 
dans  Pyrrhus,  en  partie,l’effet  de  Ton  tempéramment, 

& de  Ton  éducation^, en  partie,d’une  ambition  con- 
duite par  la  fagefle.  Il  vifoit  à gagner  les  cœurs,  pour 
conquérir  les  Provinces.  Son  deffein  étoit  d’enlever 
Naples  & Capouë , avant  que  d’aiïiéger  Rome;  mais 
l’apparition  foudaine  de  Lævinus , déconcerta  un  peu 
Les  projets.  Ce  Général  le  prévint,  lorfqu’il  étoit 
prêt  d’envahir  Capouë.  Lævinus  y entra,  y laiflfa  des 
troupes , & la  garantit  d’un  fîége.  Delà  Pyrrhus  fe 
rabbattit  fur  Naples  ; mais  les  Napolitains  étoient 
fur  leurs  gardes , & le  voifinage  de  l’armée  Romaine 
les  ralTuroit.  Pyrrhus  tourna  donc,  tout  à coup,  vers 
Rome  , * par  la  voye  Latine.  Il  prit  Frégelles  à fon 
palPage,  8c  par  le  Païs  des  Herniques,  apres  avoir 


ttmttrets  l.  %: 


cotoyé  Anagnie  , b il  vint  échoüer  devant  Prénefte. 


Tlorut  L ri 


« La  voye  Latine  commençoit 
à Rome,  près  de  la  porte  du  même 
nom.  Elle  çonduifoit  dans  le  La- 
tium, & s’étendoit  entre  l’Orient , 
& le  Midi , jufqu’au  près  de  la  Vil- 
le de  Cajfmumà  dix-neuf  ftades  de 
Capouë.  Là , elle  fe  terminoit  à la 
voye  Appienne,  comme  nous  l’ap- 
prenons de  Strabon.  Martial  don- 
ne à ce  chemin , le  nom  de  voye 
Latine , & de  voye  Aufoniennç. 
Voyés  la  65.  Epigramme  , & ia 
ïo8.  du  Livre  9. 

b Anagnie  étoit  la  Capitale  du 


Territoire  des  Herniques,  qui  fait 
aujourd’hui  partie  de  la  Champa- 
gne de  Rome.  Virgile  , au  Livre 
7.  de  l’Enéide , en  parle  , comme 
d’une  Ville  recommandable  par  fes 
richelïes.  Jîhios  dives  Anagnia. 
pafcis.  Strabon  dit  quelle  tenoit 
un  rang  diftingué  dans  le  Latium  , 
sr«Aif  àZtUoyos.Cicéïbn,pro domo  ruâ> 
la  met  au  nombre  des  Villes  Mu- 
nicipales. Frontin  allure , qu’elle 
devint  Colonie  Romaine.  Cepen- 
dant Fcltus  lui  donne  le  titre  de 
Préfe&ure  ; c’eft-à  dire,  qu’elle 
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102.  Histoire  Romaine, 

Cette  Ville  étoit  munie , de  gardée  par  une  florifïantë 
jeunefïe.  Là, du  haut  d’une  montagne, Pyrrhus  vit  Ro- 
me, de  comme  il  en  êroit  proche,  il  fit  voler  dans  fa 
marche  un  tourbillon  de  poufiiére  fur  cette  Capitale. 
Ce  fut  là  rcut  le  mal, qu’elle  en  reflentit.  En  effet, à la 
feule  vue  de  Rome  , Pyrrhus  défefpéra  de  la  pouvoir 
prendre.  Alors  meme , le  Conful  Coruncanius,  apres 
avoir  dompté  l Etrurir,  de  l’avoir  contrainte  à rece- 
voir l’Alliance  des  Romains,  avoit  paflé  le  Tybre,&: 
venoitau  devant  de  fEpirote;  tandis  que  Lævinus  le 
fuivoit  en  queue.  Defbtué  donc  de  l’efpérance,  qu’il 
avoir  conqûe,  de  mettre  les  Etrufques  dans  fon  parti, 
de  inverti  de  deux  années  Confulaires,  la  feule  réfo- 
lution  qu’il  eut  à prendre  , fut  de  retourner  dans  la 
Campanie.  Quel  fujet  d’étonnement  pour  lui  , lorf- 
qu’ily  trouva  Lævmus,avec  une  armée  plus  nombreu- 
fc  , qu’elle  n’avoit  été  fur  les  bords  du  Siris  ! il  faut , 
s’écria- t’il , que  je  fois  né  fous  la  même  étoile  qu  Hercule, 
Ici  je  trouve  une  Hydre , dont  les  têtes  renaijjenî , a mefure 
que  fen  coupe.  Pyrrhus  dit  ces  paroles  à la  vûe  de  l’ar- 
mée Romaine,  que  le  Conful  avoir  mife  en  bataille, 
pour  tenter  encore  une  fois  le  fort  des  armes.  Le  Roy, 
de  fon  côté  , parut  ne  refufer  pas  le  combat.  Tout 
étoit  prêt , de  les  deux  armées,  en  préfence , n’atten- 
doient  plus  que  le  fignal.  Pour  infpirer  de  la  terreur 
aux  Légions  Romaines , Pyrrhus  ordonna  à fes  Sol- 
dats, de  frapper  de  leurs  lances  fur  leurs  boucliers  , de 
aux  conducteurs  des  Eléphants , de  les  faire  crier.  Ce 
bruit  des  Epirotes  fut  fuivi  d’un  cri  fi  épouvantable, 

change,  à differentes  fois , de  con-  fous  le  nom  de  Compitum  Anagni - 
dition.  Les  anciens  Itinéraires  par-  num-,  où  l’on  voitpréfentement  la 
lent  de  cette  patrie  de  la  voye  La-  petite  Ville  de  Caftel  Matteo* 
dne,  qui  conduifoic  àAnagnie, 
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6c  fi  unanime  de  Ja  part  des  Romains,  que  Pyrrhus  n „ ' 
lui-meme  en  rut  effraye.  Il  jugea  que  tant  d allegrelie,  47,. 
de  la  part  des  vaincus  , étoit  pour  eux  un  pronoftic  p Cy^s* 
de  la  victoire.  Habile  à faifir  les  circonfiances , il  ne  lævinus,  & 
jugea  pas  à propos  de  livrer  bataille.il  prétexta  donc,  Tib*  Corun- 
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que  les  Aulpices  ne  lui  etoient  pas  favorables , 6c 
qu’il  étoit  dangéreux  de  rien  entreprendre  contre  la 
volonté  des  Dieux.  Il  eftà  croire,  quedês-lors  Pyr- 
rhus perdit  l’efpérance  d’afïujettir  les  Romains. Quoi- 
qu'il en  foit  ; il  n’eut  plus  d’autre  empreflement  que 
de  finir  la  campagne,  &:*de  retourner  à Tarente.  Læ- 
vinus  ne  s’obftina  pas,  à vouloir  forcer  l’Epirotc  , 6c 
lui  livrer  bataille.  C’étoit  a (Tés,  pour  lui,  de  s’être 
préfenté  de  bonne  grâce, pour  un  combat,  que  la  feu- 
le necelfité  devoit  l’engager  à foutenir. 

Pyrrhus  ne  fut  pas  plûtôt  à Tarente , que  Lævinus 
6c  Coruncanius  revinrent  à Rome.  Le  défavantage 
qu’avoit  eu  Lævinus , dans  la  bataille  d’Héraclée,  ne 
permettoit  pas  au  Peuple,  &:  au  Sénat  de  lui  décerner 
le  Triomphe.  Du  moins  on  ne  lui  fit  pas  l’injuftice, 
de  le  traiter  comme  un  Capitaine  mépnfable.  Pour  Tab.TàuwpK 
Coruncanius , * il  entra  Triomphant  dans  Rome, aux 


a Les  feuls  marbres  Capitolins 
nous  ont  confervé  la  mémoire  du 
Triomphe  de  Coruncanius.  Voi- 
ci les  termes  de  l’infcription,  Ti. 
Corvncanivs  Ti.  F.  Ti.  N.  An. 
cdLxxiii.  de  vvLSiniensibvs  , 
eT  yvLcienTiB.  K.  Febr.  C’eft- 
à-dire,  Tiberius  Coruncanius,  fils 
de  Tibère,  (2r  petit-fils  de  Tibère, 
Triompha  des  Volfiniens  & des 
Volciens,auxCalendes  de  Février, 
Van  de  Rome  473.  Nous  avonfdêja 
parlé  dans  les  volumes  précédents, 
des  Volfiniens,  dont  le  Territoire 


faifoit  un  des  douze  cantons  de 
l’Etrurie.  A l’égard  desVolciens, 
qui  furent  auffi  un  Peuple  de  la 
Tofcane,  Cluvier,  au  fécond  Li- 
vre de  l’ancienne  Italie,  page  514. 
les  place  dans  un  canton,  où  étoit 
une  ancienne  Ville , que Ptolémée 
appelle  voLci,  au-delà  de 

Rulfelle  , & du  Fleuve  Vmbro,  au- 
jourd’hui YOmbrone,  près  de  Cofa , 
qu’on  appelle  préfentement  Lan - 
cédonia , & qui  étoit  de  la  dépen- 
dance des  Volciens , félon  lare- 
marque  de  Pline,  Livre  3.  ch.  5. 
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V04  Histoire  Romaine, 
Kalendes  de  Février.  Quelle  fatisfa&ion  pour  les  Ro- 
mains , dans  un  terns  fi  redouté  , d’avoir  eu  une  gran- 
de Viéloue  à couronner  ! Celle  de  Coruncanius  étoit 
importante,  6c  compîette.  On  peut  dire,  que  fa  cam- 
pagne avoit  été  décifive.  La  Nation  de  l’Italie  la  plus 
étendue  , cette  formidable  Etrurie , qui  des  la  fonda- 
tion de  Rome,  s’en  éto  t déclarée  la  rivale,  venoit 
enfin  de  fe  foumettre.  Elle  fe  donna  toute  aux  Ro- 
mains, dans  un  tems,  où  grand  nombre  de  leurs  Alliés 
fongeoit  à les  abandonner.C’efl:  une  époque  mémora- 
ble,que  1 Hiftoire  n’a  touchée  que  légèrement;  mais 
nous  avons  une  preuve  invincible  de  la  reddition  de 
l’Etrurie.  Dans  l’oubli  où  les  Etrufques  vont  tomber, 
depuis  le  coup  que  leur  porta  Coruncanius , on  n’en- 
tendra plus  parler,  comme  autrefois,  de  leurs  guer- 
res,contre  Rome, en  corps  de  Nation.  Les  Etrufques 
furent  prefque  toujours  fidèles,  quand  ils  furent  af» 
fujettis.  Un  autre  Triomphe  encore  réjouit  Rome  , 
6c  la  dédommagea,  en  quelque  forte,  de  fes  pertes. 
Æmilius,  furnommé  Barbula,  fous  le  titre  de  Pro- 
conful,  avoir  réduit  * les  Sallentins , Peuple  de  la 
MefTapie,  6c  Allié  de  Tarente,  avec  la  même  armée, 
qu’il  avoit  conduite  affés  heureufement , pendant  Ton 
Confulat , l’an  paffé , contre  les  Samnites,  6c  les  Ta- 
rentins.  Il  avoit  battu  les  Sallentins,  6c  les  avoit  em- 
pêchés de  fe  donner  à Pyrrhus.  On  joignit  enfemble 
les  exploits  de  deux  ans , pour  les  récompenfer  d’un 
feul  b Triomphe.  Peut-être  aufïi  étoit-il  de  la  politi- 

Cofa , Colonie  V olcientium  ayoÿitlo  niée  Olcïtiffi-  ova«w  7tlxts  Tupp VA?. 
JRomano  dedutta.  Cette  Ville , qui  a Voyés  ce  que  nous  avons  dit 

donna  le  nom  aux  Volciens  , ne  ci-d#ffus,  des  Sallentins , & de  la 
paroît  pas  différence,  de  celle,  que  Medapie. 
î’Abbréviateur  d’Etienne  a nom-  b Les  Faftes  Capitolins  fixent 

que 
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que  Pvomaine  , de  faire  voir  à toute  l’Italie , que  de- 
puis l’arrivée  des  Epirotes,  la  République  s’étoit  foû- 
tenue,  & qu’en  plus  d’un  lieu,fes  Généraux  s’étoient 
rendus  dignes  de  Triompher. 

Pyrrhus,  tranquille  à Tarente,  eut  le  tems  de  ré- 
fléchir fur  la  valeur  des  Romains , & fur  leur  condui- 
te. Sans  doute  il  fentit,  que  la  guerre,  où  il  s’étoit 
embarqué  , pouvoit  à la  fin  lui  devenir  funefte , ou 
honteufe.  Dês-lors , fon  inclination  étoit  de  la  finir  ; 
mais  il  auroit  fouhaité  de  la  terminer  à fa  gloire.  Il 
fut  donc  charmé  d’apprendre , que  les  Romains , dans 
leur  Sénat,  avoient  conclu,  de  lui  envoyer  une  hono- 
rable Ambaffade.  En  effet , les  Peres  Confcripts  s’é- 
toient enfin  réfolus , quoiqu’avec  peine,  de  redeman- 
der au  Roy  d’Epire  les  captifs,  qu’il  avoir  faits  à la  ba- 
taille. La  meilleure  partie  de  ces  pnfonniers,  étoit  de 
Chevaliers  Romains , gens  de  dillinélion  dans  la  Ré- 
publique. Le  motif  qui  avoit  touché  le  Sénat,  c’eft: 
que  ces  braves  avoient  commencé  le  combat  en  Hé- 
ros, & que  lorfqu’ils  étoient  prêts  à le  finir,  à la  gloi- 
re de  Rome  , des  animaux  inconnus  avoient  effrayé 
Ieur$, chevaux.  Ainfi  ces  vaillants  hommes , étoient 
malheureux,  fans  être  coupables.  D’ailleurs,  ce  n’é- 
toit  plus  aux  Tarentins,  qu’ils  alloient  adreffer  leur 
Députation,  c’étoit  au  Roy  Pyrrhus.  On  comptoir 
à Rome  fur  fa  politeffe , & l’on  n’avoit  plus  à redou- 
ter les  indignes  traitements  d’une  populace  infenfée. 
Aufli  choifit-on,  * pour  l’Ambaffade,  trois  hommes 

îe  Triomphe  du  Proconful  Emi-  Rome  rendit  à ce  Général,  il  avoue’ 
îius , au  fixiême  avant  les  Ides  de  cependant  que  ce  grand  homme 
Juillet,  c'eft-à-dire,  au  dixième  du  avoit  porté  la  terreur  & le  ravage , 
même  mois.  Zonaras  ne  fait  au-  jufqu’aux portes  de  Tarente. 
cune  mention  des  honneurs , que  « Les  Auteurs  ne  s’accordent 

Tome  VL  O 


De  Rome  l’an 
473* 

P.  Valerius 
Lævinus  , &c 
Tib.  Coium- 
canius. 


De  Rome  l’an 
473* 

Confuls , 

P.  Valerius 
Lævinus,  & 
Tîb.  Corun- 

CANIUS. 


Zonaras  & Val. 
Max.  I.  5.  c.  1. 


Ttîovyf^Hal.  m 
légation . 


106  Histoire  Romaine, 
d’un  mérite  diifingué.  Le  premier, étoit  ce  Cornélius 
Dolabella , fameux  par  la  défaite  desSénonois,  ôc 
les  deux  autres,  le  vertueux  Fabricius,  avec  fon  an- 
cien Collègue  Æmilius  Papus  ; qui  tous  deux  avoient 
été  Confuls  enfemble,  deux  ans  auparavant.  Lanou- 
velle d’une  fi  augufte  Députation,  fit  plaifir  au  Roy 
d'Epire.  Comme  il  aimoit  à fe  flatter,  ôc  que  l’imagi- 
nation fait  ailément  croire  ce  qu’on  fouhaite,  Pyr- 
rhus fe  perfuada , que  le  vrai  motif  de  l’Ambaflade , 
étoit  de  lui  demander  la  paix.  Il  eut  été  enchanté  de 
voir  Rome  fuppliante  à fes  piés , ôc  fon  ambition  eût 
été  remplie  , s’il  avoit  pû  dire  à ces  fiers  Républicains, 
je  'vous  accorde  la  faix.  Plein  de  cette  efpérance  , il  fit 
aux  Ambafladeurs  une  magnifique  réception.  Pour 
leur  faire  honneur  , il  envoya  audevant  d’eux  le  Mo- 
loflien  Lycon,  qui  les  attendit,  avec  une  efeorre,  fur 
la  Frontière  du  Tarentin.  Le  Roy  lui-même  vint  à 
leur  rencontre , hors  les  portes  de  la  Ville,  les  reçut 
avec  de  finguliéres  démonftrations  de  bienveillance , 
les  logea  fuperbement,  ôc  leur  procura  toutes  lesdou- 
çeurs  d’une  agréable  hofpitalité.  Admis  à l’Audien- 
ce , ils  haranguèrent  le  Roy  , ôc  leur  difeours  roula 
fur  la  viciflitude  des  événements  humains , ôc  fur  la 
défiance,  ou  l’on  doit  toujours  être , au  tems  delà 
profpérité.  Ce  lieu  commun  avoit  un  double  fens. 
Par  là,  les  Romains  faifoient  également  entendre,  ôc 
qu’ils  avoient  éprouvé  les  révolutions  de  la  fortune, 

pas  furie  tems  de  cette  Ambaffade,  d’Epire.  Pline  au  Livre  34.  ch.  6. 
les  uns  prétendent  que  Fabricius  eft  pour  le  premier  fentiment.  Plu- 
fut  envoyé  à Pyrrhus,  avant  l’arri-  tarque  fe  déclare  pour  le  fécond, 
véede  CynéasàRome.  Lesautres  II  n’eft  pas  ai fé  de  décider,  dans 
rejettent  cette  Députation  , apres  cette  égalité  de  fuffrages. 
le  retour  de  ce  dernier, vers  le  Roy 
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& que  Pyrrhus  devoir  les  craindre.  Pour  la  formule 
précife  de  leur  Députation  , elle  ne  portoit  autre  cho- 
ie, linon,  qu'ils  demandaient  la  délivrance  de  leurs  pri- 
Jonniers , ou  bien  par  des  échanges  , ou  pour  un  prix  3 dont 
on  conviendrait  par  têtes.  Pyrrhus  s’étoit  attendu  à quel- 
que chofe  de  plus  ; il  n’en  fit  rien  paroître.  Il  répon- 
dit feulement,  qu’il  fçauroit  prendre  fon  parti , 8c 
leur  figmfier  fes  volontés. 

En  effet,  l’Epiroteaffembla  fon  Confeil.  Ses  prin- 
cipaux confidents  furent  partagés  en  divers  fenti- 
ments.  Milo,  qui  commandoit  dans  la  Citadelle  de 
Tarente,  opina,  qu’il  ne  falloit  point  compofer  avec 
les  Romains  ; mais  les  pouffer  à l’extrême,  jufqu’à 
leur  entière  réduéfion.  Cynéas  fut  d’un  avis  contrai- 
re. La  République  Romaine  3 dit -il,  ne  fl  pas  aiféeafou - 
mettre , ou  même  a intimider.  Ses  infortunes  pnffées  ont 
rendu  témoignage  a fa  confiance , dans  les  plus  grandes  ad- 
verfités.  Tout  autre  ennemi  qu'eux , pourroit  nous  donner 
prife  , ou  du  coté  des  mœurs  , ou  du  coté  de  la  bravoure „ 
Rome  feule  efl  inaccejjible  a l'intérêt , & indomptable  par 
les  armes.  Le  plus  fur  feroit3  de  l'amener  a une  paix  , qui 
n eut  rien  de  fort  dêfavantageux3  pour  elle , ni  de  honteux  , 
pour  nous.  Un  moyen  propre  à nous  la  concilier 3avec gloi- 
re , c'efi  de  lui  renvoyer  f es  captifs  3 fans  accepter  fon  ar- 
gent 3 & défaire  partir  fur  le  champ  3une  Ambaffade3  pour 
Rome , afin  de  traiter  avec  le  Sénat , d'une  paix  folide , a 
de  jufles  conditions.  Alors  toute  la  terre  croira , que  lagéné- 
rofité  feule  nous  a contraints  à quitter  les  armes , & que 
nous  n'avons  ceffé  de  combattre , qu  après  avoir  vaincu. 
Cynéas  avoit  pénétré  les  inclinations  de  Pyrrhus , 8c 
fon  fcntiment  favorifoit  l’inconftance  naturelle  du 
Prince.  L’avis  fut  agréé,  8c  Cynéas  fut  choifi  pour 
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ïoS  Histoire  Romaine, 
l’Ambaflade.  Apres  ces  réfolutions  prifes,  le  Roy  fit 
venir  les  Ambaffadeurs  de  Rome,  & leur  parla  de  la 
forte.  Non  ; l’argent  que 'vous  m offres , pour  le  rachapt 
de  'vos  captifs , n a point  tenté  mon  cœur,  dfjés  riche  y pour 
'vous  faire  part  de  mes  biens , je  ne  fuis  fenfible  qu’à 'votre 
amitié.  Quelle  ingratitude  fer  oit -ce  pour  'vous  , de  faire 
fervir,  contre  moi,  des  Soldats , que  je  vous  arnois  rendus  j* 
Fi ludriés-vous  abufer  de  mes  bienfaits , pour  les  tourner  à 
ma  perte  ? Qu’ils  fervent  à faire  cejfer  nos  haines , a réta- 
blir l’union  entre  nous , & qu’il  ne  foit  pas  dit , que  Pyr- 
rhus vous  a fourni  des  bras , pour  le  combattre , mais  des 
bouches  pour  publier , que  j’ai  préféré  la  paix  a la  vic- 
toire ! 

Ces  paroles,  que  le  Roy  d’Epire  prononça  d’un  air 
gracieux , furent  fuivies  d’un  entretien  fecret , qu’il 
voulût  avoir  avec  Fabricius.La  réputation  de  ce  grand 
homme,  s’étoit  répandue  jufques  chés  les  ennemis. 
Pyrrhus  voulut  donc  examiner  fa  vertu  , la  fonder  , 
& la  mettre  à toutes  les  épreuves.  Nous  avons  reciieil- 
li  cette  converfation  de  divers  Auteurs,  qui  nous  en 
ont  tranfmis,  chacun  une  partie,  félon  qu’ils  l’avoient 
apprife  de  la  tradition.  J’ai  déclaré  a vos  Collègues , 
dit  le  Roy  à Fabricius  , la  confidération  que  fai  pour  les 
Romains  en  général , & l’inclination  que  fai , d’être  leur 
ami.  Mais  y il  faut  vous  l’ avouer,  je  f ms  pour  vous , Fa- 
bricius, quelque  chofe  de  plus , que  pour  le  rejle  de  vos 
Concitoyens.  Efl-il  poffible  qu’une  République  opulente  , 
vous  laijfe  traîner  des  jours  malheureux , dans  la  pauvre- 
té ? Non  ,je  ne  fouffrirai  pas , que  la  vertu  foit  dégradée, 
par  l’indigence,  il  efl  digne  du  rang  que  j’occupe  , de  tirer 
les  grands  hommes  de  l’opprobre , ou  la  difette  les  réduit . 
Je  vous  offre  donc  tout  l’or , & tout  l’argent  néceffaire  A 
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four  donner  a la  Pbilofophie , que  vous  profeffés  , le  luflre  R j, 

quelle  doit  avoir.  Ce  fera,  de  ma  part,  un  don  plus  agréa-  475. 

Ile  aux  Dieux  que  ceux  dont  on  orne  leurs  fanéluaires.  Confnls, 
AT-  / . i n r • 111  P*  VALERIUS 

Ne  croy  es  point  au  rejte  , qu  il  ne  J oit  pas  honorable  pour  lævinus,  & 

vous  , de  recevoir  d'une  main  amie  , de*  marques  légères  Tib-  Corun- 
à une  Jincere  affection.  Je  ne  pretens  pas  , par  mes  prefens , l>luu  in  Pjrrh^ 
ou  corrompre  votre  fidélité , ou  vous  détacher  de  votre  Ré- 
publique. L'unique  retour  que  fiattens  de  vous  , c'efi  que 
vous  f ajfiés  le  bien  de  Rome  , en  l'engageant  de  conclure 
avec  moi  une  paix  éternelle.  Non  , je  ne  puis  me  ré  foudre 
a être  l'ennemi  d'un  Peuple  , que  j'efiirne.  Je  fçai  3 que 
vous  autres  Républicains  3 on  vous  élève  dans  la  haine  des 
Rois. Mais  files  mauvais  procédés  de  quelques  Souverains, 
vous  ont  dégoûtés  du  Gouvernement  Monarchique  3foyés 
afies  modérés 3pour  n étendre  pas  votre  averfion  fur  tous  les  ^ppîanus &Dioz 
Monarques,  ils  ne  font  pas  tous  affés  perfides  3 pour  vio-  ^ 

1er  les  Traités  , & ajfiés  intérejfés  3 pour  préférer  leur  uti- 
lité préfente , a l'honneur , & a la  probité.  Je  ne  vous  cè- 
lerai pas  même  , que  quand  nous  aurons  conclu  la  paix  , j'ai 
formé  le  dejfein  , d'engager  Fabricius  3 à paffer  en  Epire . 

La , Minière  de  mes  Etats , conduéleur3avec  moi , de  mes 
armées  3 vous  partagerés  les  biens  3 que  la  fortune  m'a  dé- 
partis. Quoi  déplus  fouhaitable  pour  un  Roy  , que  de  pou- 
voir fe  promettre  d'avoir  trouvé , dans  un  f ige  confident , 
un  ami  Jincere,  & généreux  5* 

Ainfi  parla  l’Epirote.  Fabricius  l'écouta  fans  l’in-  8* 

terrompre  , puis  il  s’exprima  de  la  forte.  Quoi  ? Vous 
efiimés  ma  vertu , Pyrrhus  , (J?  vous  croy és  pouvoir  la 
corrompre ? Si  je  fuis  aujfi  Philofophe  que  vous  le  pré  fu- 
mes , dois-je  recevoir  vos  préfents , & fi  je  fuis  affés  lâche 
pour  les  accepter , ai- je  mérité  que  vous  m'en  f affilés  ? V os 
defirs , dites -vous , n'ont  d'autre  but  que  la  paix.  En  cela , 
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47$.  avantageux , j’ofe  vous  promettre  mes  foins  & ma  protec- 
P ^Valerius  tlon‘  pourquoi  reprochés -vous , d ma  République , de  me 
Læyinus,  & laifier  vivre  dans  la  pauvreté  ? Rome  n ignore  pas  quelle 
Tib.Corun-  cJl  démon  goût3&  de  mon  choix.  Je  fuis  plus  heureux, en 
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cultivant , de  mes  mains y le  petit  champ  que  je  tiens  de  mes 
peres  , que  Pyrrhus  au  milieu  de  fes  tréfors.  Ma  fruga- 
lité3 & la  modération  de  mes  defirs  3 me  rendent  moins  in- 
digent , que  vous.  Un  petit  coin  de  terre  fujft  a ma  fubff- 
tance.  Pour  vous  l’Epire  entière  nefi  pas  aJJ es  grande , 
pour  renfermer  vos  fouhaits.  L’immenfité  de  vos  defrs 
vous  fatigue 3 & moi  je  fuis  tranquille 3 dans  la  modicité  de 
ma  fortune.  L’ ambition  vous  rend  toujours  pauvre  3 &1 
Dîonyf.  in  leg.  dans  t indigence  même , je  fuis  riche.  Mon  appétit  ejl  ré- 
veillé par  la  frugalité  de  mes  repas.  Que  , dis-je  ? Ah  î 
que  Rome  fait  bien  me  dédommager  du  mépris  3 que  je  fais 
de  l' abondance?  Quels  honneurs  ne  m’a- 1’ elle  pas  prodigués? 
Confulats  3 Ambajfades  5 minifêres  importants  3 comman- 
dements des  armées.  On  m’écoute  au  Sénat , on  y fuit  mes 
confeils . Je  fuis  honoré  a la  Ville  3 & par  tout  on  me  pro~ 
pofe.  comme  un  modèle  de  mode  fie 3 & de  tempérance.  Dans 
les  Emplois  publics , je  fçai  foûtenir  mon  rang , non  pas  de 
mon  fond  & a mes  frais-,  mais  au  dépens  du  tréfor  public, 
A Ion  3 nos  loix  ne  font  pas  femblablcs  aux  vôtres.  Chés 
vous  3 fans  richeffes 3 point  d’honneurs . Chés  nous  3 l’opu~ 
lence  conduit  rarement  aux  premières  dignités.  Ainfi , dans 
la  vie  privée  , content  du  peu  que  je  pojféde , & 3 dans  les 
fondions  publiques , honoré  par  les  largejfes  dufife , aurais - 
je  a me  plaindre  de  mon  fort  ? Les  Dieux  m’ont  mis,  plus 
d’une  fois,  au  pouvoir  de  m’enrichir.  J’ai  pris  des  Villes  5 
j’ai  gagné  des  batailles , f ai  ravagé  des  campagnes  3 j’ai 
enlevé  des  dépouilles  fur  l’ennemi . La  République  feule  en 
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a profité.  fai  remis  dans  fes  coffres  , jufqu'a  quatre  cents 
talents  , fruit  de  mes  travaux  , & de  mes  vicloires.  He , 
je  pourrois  apres  tant  de  facrifices , ne  refufer  pas  vos pre- 
fents  ! Hé  , je  melierois  a vous , par  des  engagement;  , que 
la  reconnoiffance  mobligeroit  a foûtenir  ! Si  la  probité  f iu- 
le ne  mettoitpas  un  frein  a ma  cupidité  , du  moins  la  crain* 
te  de  nos  Cenfeurs  fçauroit  la  contenir  ? Rome  ne  fouffre 
pas  impunément  y que  fes  fujets  prennent  des  liaifons  avec 
fes  ennemis. 

Pyrrhus  infifta,  &:  promit  au  Romain  la  quatriè- 
me partie  de  fes  Etats.  V ms  ri  y penfés  pas  , Seigneur , 
reprit  Fabricius.  Si  je  partageois  la  Couronne  avec  vousy 
ma  fncérité  vous  feroit  pallir  y jufque  s fur  le  Trône  3 & 
la  févérité  demes  mœurs  , m attirer  oit  une  Cour  plus  nom - 
breufey  quà  vous.  JJn  fujet  révéré  y chcri  du  Peuple  , efl 
fouvent  un  fujet  d’inquiétude  3 pour  le  Souverain  meme. 

Ce  premier  entretien  étonna  Pyrrhus  ; nuis  il  ne 
le  rebutta  pas.  Il  invita  Fabricim,pour  le  lendemain, 
à une  fécondé  entrevue.  L’Epirote  changea  de  maniè- 
res, de  après  avoir  tenté  le  coeur  du  Romain,  par  des 
prome{Tes,il  voulut  l’intimider  par  des  menaces. Pour 
fonder  s’il  étoit  fufceptible  de  crainte  ; dans  le  lieu  de 
îa  converfation,  il  fit  drelfer  un  appareil  de  terreur. 
La  falle  étoit  tellement  difpofée,  que  (ur  une  eflrade, 
on  avoit  élevé  un  éléphant,  caché  derrière  un  rideau. 
Fabricius  n’en  avoit  jamais  vu.  Le  Roy  lui  fit  faire 
quelques  tours  dans  la  falle  ; puis  quand  Fabricius 
fut  à portée  de  l’éléphant , on  tira  tout  à coup  le  ri- 
deau. Alors  on  fit  pouffer  un  grand  cri  à l’éléphant, 
& ce  monftrueux  animal  pofa  fa  trompe  fur  la  tète  du 
Romain.  Fabricius,  fans  s’effrayer;  un  grand  Royy  dit- 
il  , ne  put  hier  m ébranler  par  fes  préfents  # croit  il  aujour - 
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m Histoire  Romaine, 

d'hui pouvoir  m effrayer , par  les  cris  d'une  bête?  L’intré- 
pide Pliilofo'phe  continua  le  difcours,  fans  daigner 
faire  attention  au  fipeétacle,  qu’on  lui  préfentoit» 
Pyrrhus,  frappé  d’une  confiance  à l’épreuve  de  tout, 
retint  Fabricms , ôc  le  fit  manger  à fa  table.  Le  repas 
fe  paffa  en  des  propos  férieux.  On  y parla  de  la  Phi- 
lofophie  dEpicure.  Ce  fut  là,  que  Fabricius  fit  au 
Roy  cette  réponfe,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Plut 
aux  Dieux  que  f our  le  bonheur  de  Rome , & le  fien,  Pyr- 
rhus eût  établi  fa  félicité  dans  cette  a indolence  3fî  vantée 
par  Epicure  ! 


# Selon  Epicure,  tout  le  fond 
de  la  morale  rouloit  fur  la  douleur, 
& fur  la  volupté.  Il  youloit,  que 
la  fuite  de  l’une  , 8c  la  pourfuite  de 
l’autre , fuflentles  uniques  t efforts 
de  tous  les  mouvements  de  lame. 
C’étoit-M, qu’il  rapportoitles  foins 
de  l’homme  , comme  aux  deux 
principes  de  la  Félicité.  Car  dans 
l’opinion  de  ce  Philofophe,  la  pri- 
vation de  la  douleur,  faifoit partie 
du  fouverain  bien.  C’eft  ainfi,que 
devoir  penfer  un  impie , qui  com- 
pofoit  l’ame  d’Atomes  matériels  , 
& qui,  par  conféquent  la  mettoit 
au  nombre  des  fubftances  mortel- 
les , 8c  périlfables.  Cicéron  s’inf- 
crit  en  faux  contre  ce  fentiment, 
dans  fes  entretiens , fur  les  vrais 
biens , 8c  fur  les  vrais  maux.  Tor- 
quatus  un  des  interlocuteurs ',  zélé 
partifan  de  la  Seéle  Epicurienne,  y 
paroît  fur  la  fcéne , pour  défendre 
la  doctrine  d'Epicure.  Tout  Ani- 
mal, dit-il,  des  le  moment  de  fa 
naiffance , fe  porte  avec  ardeur , à 
la  recherche  de  la  volupté.  Il  fuit 
la  douleur,  8c  les  objets  qui  pour- 
roient  la  caufer , avec  un  égal  em- 
preflement.  La  nature  donc  elle 


feule  , fans  avoir  recours  aux  rai- 
fonnements , nous  apprend  que  la 
volupté  eft  un  bien  , dont  il  faut 
rechercher  la  joüiffance  , 8c  la 
douleur  un  mal,qu’on  doit  éviter. 
Ceci,  continue  l’Épicurien,  forilie 
une  preuve  defenfation,  auffi  con- 
vainquante, que  le  fentiment  de 
la  chaleur  du  feu,  de  la  blancheur 
de  la  neige,  8c  de  la  douceur  du 
miel.  Il  eft  bien  vrai , qu’il  y a des 
circonftances , où  l’on  doit  renon- 
cer à la  volupté , pour  fe  faire  un 
devoir  d’une  vie  pénible  , 8c  labo- 
rieufe.  Mais  alors  le  motif  de  cet- 
te préférence  , eft  le  plaifir  qui  en 
réfulte.  On  ne  fuit  la  volupté,  que 
quand  elle  traîne  la  douleur  à fa 
fuite  ; 8c  on  eftuye  volontiers  la 
peine,  8c  les  fatigues , que  le  plai- 
nt- accompagne.  La  régie  que  tient 
en  cela , un  homme  fage , c’eft  de 
dédaigner  de  légéresvoluptés,pour 
enrelfentir  de  plus  grandes,  8c  de 
fçavoir  fupporter  des  douleurs 
moins  vives , pour  en  éviter  de 
plus  cuifantes , 8c  de  plus  fâcheu- 
fes.  Delà, Torquatus  conclut,  que 
la  vertu  eft  la  feule  chofe  déftrable, 
puifque  faos  elle,  on  ne  peut  vi- 

L’ardeur 
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Llardeur  que  Pyrrhus  avoit  pour  la  paix , fut  au-  De  Rome  pi- 
gmentée par  tout  ce  qu’il  voyoit  des  Romains,  & par  47$. 
ce  qu’il  en  entendoit  dire.  : Il  faut  avoiier,  que  la  Ré-  vTlerius 
publique,  à parler  en  général,  étoit  alors  compofée  lævinus  , ôc 
d’hommes,  fupérieurs  en  vertu,  à ce  que  la  Grèce  avoit  Tl3-  CoRUN* 
admiré  dans  fes  fept  fages.  Il  fembloit , qu’entre  fes 

vre  heureux,  ôc  que  le  vice  doit  heureux  , mais  l’eflence  du  vrai 
être  pour  l’homme,  un  objet  d'hoir-  bonheur.  Or  qu’on  rai  Tonne  tant 
reur , puifqu’il  eft  la  fource  du  plus  qu’on  voudra,  il  eft  évident,  qu’on 
grand  mal , qui  eft  la  douleur.  Car  n’eft  heureux , que  par  leplaîfir 
enfin , ajoute  Torquatus  j E pleure  qu’on  goûte,  ôc  que  l’on  n’eft  mal- 
à qui  l’on  reproche  de  donner  tout  heureux  > que  par  la  douleur  qu’on 
à la  volupté,  ne  celle  de  dire, qu’on  reflent.  Voulés-vcus  Tçavoir  d’E- 
ne  trouve  de  vraye  félicité , que  pi  cure  , quelles  font  les  plus  pures 
dans  une  vie  conforme  aux  régies  fources  du  plaifir,  il  vous  répon- 
de la  fagefte , ôc  de  l’équité.  dra  que  c’eft  la  vertu.  Zenon, & les 

Tel  eft  le  précis  des  raifonne-  Stoïciens  mont  point  parlé  autre- 
ments , que  T orquatus  fait  valoir , ment.  En  cela , les  uns  Ôc  les  autres 
dans  tout  le  premier  Livre  de  Fi-  auront  raifon,  avec  cette  différen- 
nibus  lonorura  & malortim.  Cicé-  ce,  que  les  Stoïciens  paroiflent 
ron,  pour  le  réfuter,  employé  tou-  avoir  confondu  ta  cauTe,  ôc  l’effen- 
tes  les  Tubtilités  de  la  Dialectique,  ce  de  la  félicité , ou  avoir  recher- 
Cependant  le  fyftême  d’Epicure  ché  ta  cauTe  plutôt  que  l’efténee. 
demeure  en  fon  entier.  Le  mot  de  Au  lieu  qu’Epicure  a frappé  au  but, 
volupté,  joint  à l’abus  quefaifoient  en  démêlant  précifément,  la  caufe 
les  libertins  d’un  principe  mal  formelle  de  la  béatitude, qui  eft  le 
compris,  fut  un  fujet  de  fcandaîe  plaifir;  ôc  l’indolence,  ou  la  pri- 
pour  les  gens  de  bien , ôc  fur  tout,  vation  de  la  douleur  , d’avec  fa 
pour  les  Stoïciens , qui  fe  pic-  caufe  efficiente,  ôc  occafionnelle  , 
quoient  d’une  vie  auftére.  Mais  la  dont  l'une  eft  Dieu,  & l’autre  la 
vérité  du  dogme  bien  entendue  , vertu.  A l’égard  des  canfes  occa- 
n’en  fubfifte  pas  moins.  De  nos  fionelles  de  la  félicité , il  les  a pla- 
jours  M.Gaftendi,&:  un  Auteur  plus  cées , comme  le  refte  des  Philofo- 
Moderne,  en  ont  fi  bien  donné  la  phes,  dans  les  vertus , ôc  dans  les 
clef,  que  leurs  adverfaires  perdi-  biens  propres  de  l’homme , mais 
rent  beaucoup  de  François, en atta-  il  a commis  une  infigne  impiété, 
quant  cette  do&rine , comme  Ci-  en  refufant  à Dieu  la  qualité  de 
céron  y a perdu  fon  Latin.  Il  ne  caufe  efficiente  de  tout  bien.Voilà 
s’agit  pas , comme  nous  l’avons  dit  en  quoi  fon  fyftême,  foutenu  d’ail- 
ci-defîus,  pag.  zi.  n.a.  de  chercher  leurs  du  terme  trop  étendu  de  vo- 
la caufe  de  la  béatitude  , c’eft  la  lupté  , a donné  heu  aux  impies, 
forme  qu’on  demande.  On  veut  d’abufer  de  ce  qu’il  pouv oit  avoir 
fç avoir , non  l’objet  qui  nous  rend  de  bon. 

Tome  VL  P- 


ü4  Histoire  Romaine, 
principaux  Chefs,  il  y eût  de  l’émulation  , à qui  fc 
475.  lurpaüeroit  en  magnanimité,,  en  delmtereflement,  en 
Confuls,  frugalité,  en  confiance,  en  modération , enfin  en 
LÆvmu^!U&  toutes  les  vertus  militaires , & civiles.  Cependant  la 
T ib.  Corun-  concorde  regnoit  entre  ces  rivaux  de  fageffe , & l’a- 
canius.  mour  de  la  Patrie  étoit  le  centre  commun , qui  réii- 
nifToit  leurs  cœurs.  Curius  , Fabricius  , Corunca- 
nius,  & Æmilius  Papus,  étoient-liés  entre  eux,  d’une 
étroite  amitié.  Ainfî  Pyrrhus  fentoit  bien,  qu’il  ne 
pourrait , ni  corrompre , ni  défunir  ces  hommes  fo- 
lides,  & il  compta  pour  peu,  de  pouvoir  peut-être  les 
vaincre,  une  ou  deux  fois.  A la  longue , fc  difoit-il , 
leurperfénjérance  l'emportera  fur  mon  habileté.  L’Epirote 
fe  promettoit  encore  trop  , lorfqu’il  s’attendoit  à 
conferver  fon  avantage  fur  les  Romains , dans  les  ba- 
tailles qu’il  aurait  à leur  donner.  Toutes  ces  consi- 
dérations le  portèrent,  à ménager  une  République  fi 
refpeélable.  Il  fit  donc  venir  les  trois  AmbafTadeurs, 
leur  rendit  deux  cents  de  leurs  captifs , fans  en  exiger 
de  rançon , & pour  comble  d’humanité  , il  permit  à 
tous  les  autres  prifonniers  Romains,  feulement  fur 
leur  parole , d’aller  paffer  à Rome  a les  Saturnales  „ 


a La  Fête  des  Saturnales  fut  inf- 
tituée  en  l’honneur  de  Saturne.  Ce 
prétendu  Dieu , dont  la  Mytholo- 
gie nous  a débité  tant  de  con- 
tes , chafle  de  fon  Royaume  par 
Jupiter  fon  fils  , pafla  , dit-on, 
en  Italie.  Il  y trouva  une  retraite 
allurée , auprès  de  Janus  Roy  des 
Aborigènes.  Celui-ci  charmé  des 
grandes  qualités,  qu’il  remarqua 
dans  fon  nouvel  hôte  , partagea 
avec  lui  le  Gouvernement  de  fes 
Peuple'’.  Cette  Nation,  de  farou- 
che quelle  étoit  auparavant,  de- 


vint plus  traitable , fous  la  condui- 
te de  Saturne.  Il  rafiémbîa les  Ha- 
bitants de  la  contrée.  Il  poliça 
leurs  mœurs , & fçut  adoucir  leur 
barbarie , par  de  fages  loix.  Il  leur 
apprit  l’Agriculture , & les  inftrui- 
fit  dans  tous  les  Arts,  quiontrap- 
port  aux  ufages  de  la  vie  civile. 
On  lui  attribue  l’invention  de  la 
faux , & de  la  fauçille , qui  lui  font 
reliées  pour  fymboles,  dans  quel- 
ques anciens  monuments , & en 
particulier,  fur  la  Médaille  dont 
nous  donnons  ici  le  type.  Son  re- 
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re  fut  celui  de  l’abondance  , de 
concorde , 6c  de  la  paix.  Pour 
cette  raifon,  les  Poëtes  donnèrent 
à cet  heureux  tems , le  nom  de  fié- 
cie  d’or.  Numa  Pompilius,  félon 
quelques-uns,  fe  propofa  d’en  re- 
tracer la  mémoire  dans  les  Satur- 
nales. Cependant  la  plupart  con- 
viennent , que  cette  Fête  fut  éta- 
blie par  Tullus  Hoftilius  , ou  du 
moins  qu’il  en  fit  un  vœu  exprès, 
tandis  qu’il  étoit  aux  prifes , avec 
l’armée  Sabine  , comme  nous  l’a- 
vons remarqué,  dans  le  Livre  fé- 
cond du  premier  Tome  de  cette 
Hiftoire , fous  l'apnée  de  Rome  93. 
Tire-  Li  ve  fixe  la  première  inftitu- 
tion  des  Saturnales,  à l’an  255.  fous 
îe  Confulat  d’Aulus  Sempronius , 
6c  deMarcus  Minucius.H/x  Conftt- 
libus  ( A.  Sempronio  6c  Marco 
Minucio  ) tÆdes  Saturno  dedica- 
ta  , Satti/nalia  inflitutus  Fe(tns 
die  s.  Enfin,  d’autres  ont  prétendu, 
que  Tarquin  le  Superbe  en  conçut 
le  premier  deflein,  6c  que  l’éxécu- 
tion  en  fut  réfervée  àTitus  Lartius. 
Macrobe  fait  remonter  l’origine 
de  cette  folemnité,  jufqu’à  Janus  , 
qui  fur  vécut  à Saturne.  Enrecon- 
noiflarice  des  bienfaits  qu’il  en 
avoir  reçù,.il  lui  décerna  de  grands 


honneurs,  & le  mit  au  nombre  des 
Dieux.Pour  perpétuer  le  fouvenir 
de  fon  arrivée  dans  le  Latium,  il 
donna  à ce  Pais  le  nom  de  Satur- 
niaTelltts.  Il  lui  érigea  un  Autel , 
6c  confacra  des  Fêtes  en  fon  hon- 
neur, fous  le  nom  de  Saturnales. 
Macrobe  ajoute,  que  dès  ce  tems- 
là,  Janus  fit  frapper  une  monoye 
de  cuivre , où  d’une  part  étoit  re- 
préfentce  la  double  tête  de  ce  pre- 
mier Roy  du  Latium,  6c  de  l’autre, 
la  forme  d’une  proue  de  vaifleau  , 
en  mémoire  de  celui,  qui  apporta 
Saturne  en  Italie.  Vairon  avoit 
dit  la  même  chofe  avant  Ma- 
crobe, &reconnoiflbit  Janus  pour 
le  premier  inventeur  de  la  mo- 
noye. Quoiqu’il  en  foit , [ car  on 
ne  prétend  pas  prononcer  fur  un 
fait  enfeveli  dans  les  ténèbres  des 
fiécles  fabuleux  ] ces  deux  em- 
preintes fe  retrouvent  furies  Mé- 
dailles. 

Pour  revenir  à la  Fête  des  Sa- 
turnales , elle  fe  paiïoit  en  réjoüif» 
fances,  6c  en  feftins.  Les  Romains , 
alors,  fe  montroient  en  habits  de 
table,  6c  fe  fiûfoient  des  préfents, 
les  uns  aux  autres  , comme  aux 
étrennes.  Les  T ribunaux  de  la  Juf- 
cice  ceflbient.  Le  Sénat  ne  s’aflèm- 
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ïié?  Histoire  Romaine, 
fendes  de  Janvier.Cétoit  un  jour  de  réjoiiiilance  par- 
mi les  Romains,  On  fe  faifoit  mutuellement  des  pré- 


bîoit  point.Les  Ecoles  croient  fer- 
mées , 8c  les  jeux  défendus  en  tou- 
te autre  circonftance , devenoient 
une  récréation  licite, dans  ces  jours 
de  diverti  (Te  ment.  On  fe  faifoit 
même  fcrupule  de  commencer  une 
expédition  militaire , 8c  de  con- 
duire un  criminel  au  fupplice,  tan- 
dis que  tous  s'abandonnaient  à la 
joye,  & ne  s’occupoient  que  d’ob- 
jets agréables.  Le  but  principal 
de  cette  cérémonie , fut  d’expri- 
mer légalité  des  conditions , 8c  la 
communauté  de  biens  , que  Satur- 
ne introduifît  parmi  les  hommes, 
îorfque  vivants  fous  les  loix  de  la 
nature  , ils  igno.r oient  jufqu’au 
nom  de  tyrannie  , 8c  de  fervitude. 
Audi  les  Efclaves  rentroient , pour 
ainfi  dire  , dans  les  droits  de 
leurs  premiers  peres.  Pendant  ces 
jours  de  Fête  , ils  portoient  une 
efpece  de  bonnet  appellé  Pileus, 
qui  n etoit  accordé  qu  a ceux , qui 
paflbîent  de  l’efclavage  à une  con- 
dition libre.  Ils  paroiffoient  en 
public  revêtus  de  la  toge  , comme 
le  rapporte  Dio  Caüius , Saturna- 
libus  fervi  ,habitum  herilem  fu~ 
mentes,Feflivè  agunt.  Leurs  maî- 
tres fe  faifoient  un  devoir  de  les 
\ ^égaler,  de  manger  avec  eux,  $c 


même  de  les  fervir  a table.  Nous 
avons  fur  cela  le  témoignage  d’A- 
thénéé,  au  Livre  14.  Saturnalium 
diebus  , mos  Romanis  prœbere  fer - 
vis  conviviumffic  ut  ipf  officia  fer - 
vorum  obirent . Sénéque,  dans  la 
47.  Epître,  parle  de  cette  coutu- 
me. Inftituerunt  diem  Feftum,non 
quo  folum  cum  fervis  Domini  vef- 
cerçntur , fed  quo  utique  honores 
illis  in  domo  gerere  , jus  dicere 
permiferunt , & domum,  pufllam 
Republicam  effie  , judicaverunt. 
Ainfi,feîon  ce  dernier  Auteur,  les 
Efclaves  tenoient,pour  lors, le  pre- 
mier rang  , 8c  ordonnoient  avec 
autorité  dans  la  famille.  On  choi- 
filïoic  même  indifféremment,  8c 
parmi  les  valets,  8c  parmi  les  maî- 
tres , le  Roy  du  feftin,  à qui  il  ap— 
partenoitde  donner  la  loi , dans  les 
repas  , qui  fe  faifoient  en  com- 
mun. 

La  célébration  des  Saturnales  > 
fut  d’abord  fixée  au  14.  avant  les 
Calendes  de  Janvier,  c’eft-à-dire , 
au  17.  de  Décembre.  Cette  Fête, 
dans  fa  première  inftitution  , ne 
duroit  qu’un  feul  jour.  Après  la 
réformation  du  Calendrier  par  Ju- 
les Céfar,  qui  ajouta  deux  jours  à 
Décembre,  elle  changea  de  place, 
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& fe  trouva  tranlportée  au  feiziê- 
me  jour , d’avant  les  Calendes  du 
mois  fui vant. Comme  les  Romains 
étoient  accoutumés  à compter  fui  - 
vant  l’ordre  des  jours,  qui  com- 
pofoient  l’année  de  Numa;  par  une 
ancienne  habitude,  plulieurs  s’en 
renoient  au  vieux  Calendrier  , 8c 
continuoient  à célébrer  la  Fête,  des 
le  14.  d’avant  les  Calendes  de  Jan- 
vier. Pour  obvier  à ce  dérange- 
ment , l’Empereur  Augufte  ordon- 
na, par  un  Edk  exprès , que  la  fo- 
lemnité  ne  laWorneroit  pas  feule- 
ment à un  jour , mais  qu’elle  com- 
prendroit  encore  les  deux  jours 
nouvellement  inférés  par  Jules  Cé- 
far.  Ainlî  les  Saturnales  durèrent 
trois  jours,  depuis  le  17.  jufqu’au 
19.  de  Décembre  inclufivement. 
Dans  la  fuite , le  même  Empereur 
y ajouta  un  quatrième  jour.  Après 
iui,Caligula  fit  l’addition  d’un  cin- 
quième jour,appellé  Juvenalta,  fé- 
lon que  le  témoigne  Suétone,dans 
la  vie  de  ce  Prince  , Vt  Utitiam 
publicam  in  perpetuum  augeret , 
diem  adjecit  Saturnalibus , appel- 
lavitque  Juvenalem.  DioCaiîius, 
au  Livre  59.  confirme  la  même 
chofe  , Sattirnalia  per  dies  quin~ 
qne  celebrari  juffit.  Ce  cinquième 
jour  , il  eft  vrai  , fut  retranché , 
aufli-tôt  après  la  mort  de  Caligu- 
la,  mais  Claude  le  rétablit,  comme 
nous  l’apprend  le  dernier  Auteur , 
que  nous  venons  de  citer.  Sat.ur- 
nalibus  quintum  diem  a Caïo  infti - 
tutum , poft eaque  omijfum  reftituit. 
Il  ne  faut  pas  oublier,  que  dans  ces 
cinq  jours  , on  renferma  celui  qui 
étoit  particuliérement  deftiné  au 
cuire  cl'Ops , ou  de  Rhéa , qui  paf- 


foit  pour  avoir  été  la  femme  de  p.  Valerius 
Saturne.  D’abord  on  célébra  ces  Lævinus,  & 
deux  Fêtes  en  communie  17.de  Xib.  Corun- 
Décembre,  pour  ne  point  féparer  canius. 
ces  deux  Divinités , que  le  Paga- 
nilme  fuppofoit  avoir  été  unies  par 
les  liens  du  mariage.  Depuis  l’ad- 
dition faite  au  Calendrier,  la  Fête 
confacrée  à Ops  , autrement  les 
Opales , tombèrent  aa  19.  du  mê- 
me mois. 

Les  cinq  jours,dont  nous  venons 
de  parler,  étoient  fui  vis  immédia- 
tement d’une  autre  Fête,  appellée 
Sigillaria.  On  employoit  deux 
jours  confécutifs  à célébrer  cette 
dernière  Fête,  qui  étoit  de  la  dé- 
pendance des  Saturnales.  Le  nom 
de  Sigillaria, fut  emprunté  des  pe- 
tites figures , ou  en  or , ou  en  ar- 
gent, ou  en  airain,  que  les  Ro- 
mains fe  donnoient  réciproque- 
ment , 8c  qu’ils  offfoient,  félon  les 
uns , à Saturne  , félon  les  autres  à 
Pluton.  Chaque  perfonne  les  fuf- 
pendoit  à l’Autel  de  l’une  de  ces 
deux  Divinités,  pour  fe  les  rendre 
propices , 8c  pour  les  intéiefier  à 
la  confervation  de  fa  famille  Alors 
même,  les  Artifans  vendoient  à 
Rome  de  petites  ftatuës  de  terre 
cuite,  qui  fervoient  d’amufement, 

8c  de  jouet  aux  enfans.  Macrob.e, 
au  Livre  premier  des  Saturnales , 
nous  a mis  au  fait  de  cette  célé- 
brité. Saturnalia  ttno  tantum  die , 
id  eft  quarto  decimo  Calendarum 
folita  celebrari, fedpoft  intriduum 
propagata  , primum  ex  adjellis  & 

Caare  huicmenfi  diebus,  Deinde 
ex  cdiElo  jdugufti,  quo  trium  die- 
\ rum  Ferias  Saturnalibus  addixit* 

Sigillari-orum  adjeEta  celebntas  , 
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1 1 8 Histoire  Romaine, 

on  joiiifloit  d’une  honnête  liberté , qu’on  étendoie 
jufqu’aux  efclaves.  Du  confentement  donc  de  Pyr- 


in  feptem  dies  difcurfum  publicum, 
&Utitiam  religionis  extendit. 

Quelques  Auteurs  Modernes 
ont  prétendu,  que  les  Saturnales 
furent  célébrées , pendant  un  cer- 
tain nombre  de  jours,  même  avant 
la  Di&ature  de  Jules  Céfar.  Us  ap- 
portent en  preuve  l’autorité  de  Ci- 
céron , au  Livre  5.  des  Lettres  à 
Atticus.  Il  y fait  mention  du  troi- 
fïême  jour  des  Saturnales.  M anci- 
pia  vambant  Saturnalibus  tertiis. 
Macrobe  cite  àcefujet,  deuxpaf- 
fages,  l’un  de  Novius,  8c  l’autre 
de  Mummius,  qui  avoient  précédé 
Jules  Céfar , de  plufieurs  années. 
L’un  & l’autre  néanmoins, donnent 
fept  jours  aux  Saturnales.  Jufte- 
Lipfe  avoue  de  bonne-foi-,  que  la 
difficulté  eft  prenante  , 8c  qu’il  n’y 
trouve  aucune  réponfe  folide  5 à 
moins  qu’onne  dife,  que  dês-lors , 
la  Fête  des  Saturnales , 8c  les  facri- 
fices  propres  de  cette  célébrité  fî- 
nifloient  avec  le  premier  jour,  qui 
tomboit  au  17.  Décembre  j mais 
que  les  réjoiii (Tances  etoient  pro- 
longées , jufqu’au  feptiême  , 8c 
qu’en  ce  fens , la  Fête  duroitfept 
jours.Feftus  a autorifë  cette  diftinc- 
tion , au  mot  quinquatrus. 

Plutarque  obferve,que,pendant 
la  Fête , on  facrifioità  Saturne , la 
tête  découverte.  Il  rend  raifon  de 
cette  Angularité.  C’eft,  dit-il,  que 
la  coutume  de  fe  couvrir  en  facri- 
fiant,  elJ  poftérieure  au  culte,  que 
les  hommes  rendirent  à Saturne. 
Cependant  il  paroît  plus  naturel  de 
dire  , que  c’étoit  un  ufage  établi , 
dans  le  Paganifme , de  (e  couvrir 
la  tête  , tandis  qu’on  offroit  des 
facri  lices  aux  Dieux  céleftes.  U 


n’en  étoit  pas  ainli  des  Dieux 
Infernaux,  à qui  l’on  facrifioitla 
tête  nue.  Or  Saturne  fut  mis  au 
nombre  des  Divinités  de  cette  claf- 
fe  inférieure. 

La  veille  des  Saturnales , les  en- 
fans  cour  oient  dans  tous  les  quar- 
tiers delà  Ville  de  Rome.  Ils  an- 
nonçoient  la  Fête , par  ces  mots 
Io  SaTurnalia  ! qu’ils  répé- 
toient  à grands  cris.  Arrien  leur 
met  à la  bouche  ces  termes , équi- 
valents , xyecS-ct)  au- 

jourd’hui les  SanRaales.  Cette 
coutume  donna  lieu  à un  trait  faty- 
rique  , que  les  troupes  Romaines 
lançérent  contre  le  fameux  Nar- 
cilfe, affranchi  de  l’Empereur  Clau- 
de. Ce  Prince  l’avoit  envoyé  dans 
les  Gaules , pour  appaifer  les  fol- 
dats  mutines-  A peine  fut-il  mon- 
té fur  la  Tribune  du  Général,  pour 
haranguer  l’Armée , que  tous  criè- 
rent, Io  SaTurnalia  ! c’eft-à- 
dire,  voici  le  tems  des  Saturnales , 
pour  faire  entendre , que  Narcîf- 
le  faifoit  un  perfonnage  , qui  re- 
nouvelloit  les  Fêtes , où  les  Efcla- 
ves prenoient  la  place  de  leurs 
maîtres. 

Ce  cri  des  jeunes  Romains,  8c 
le  fait  hiftorique,  que  nous  venons 
de  rapporter , ont  fondé  l’explica- 
tion , que  Moniteur  Seguin  , dans 
fon  Ouvrage  intitulé  Seleffa  Nu - 
mifmata  , a publié  fur  une  Médail- 
le de  plomb.  On  y lit  ces  mots  Io 
SaT,  que  cet  Antiquaire  rend  par 
ceux-ci , Io  SaTurnalia.  Il  eft 
perfuadé,  que  cette  Médaille  fut 
frappée  par  les  troupes  mêmes,qui 
après  l’affront  fait  à Narciffe,  pal- 
férent  en  Angleterre,  qu’ils  fubju- 


Livre  Vingt  et  unie* me.  ii<> 
rhus  > les  Romains  pris  à la  bataille  d’Héraclec,  allè- 
rent prendre,  chés  eux,  les  plaifirs  de  la  faifon.  Aufli 


guérent,  fous  la  conduite  d’Aulus 
Plautius,  & enfui  te  de  Claude  lui- 
même.  Cet  Empereur  ayant  appris 
les  progrès  de  fon  Armée  dans 
l’Ifle,  s’y  tranfporra,  pour  recueil- 
lir la  gloire  d’une  fi  heureufe  ex- 
pédition. A fon  arrivée,  il  trouva 
prefque  tous  les  Peuples  de  la  con- 
trée fournis  à fon  obéïflance.  Il 
s’attribua  cependant  l’honneur  de 
la  conquête.  Ce  fut  le  fujet  du 
Triomphe,  qui  lui  fut  décerné  par 
le  Sénat.  Moniteur  Seguin  conjec- 
ture, que  la  Médaille  en  queftion , 
fut  l’ouvrage  de  l’Armée  Romaine. 
Par  ces  termes , Io  SaTurna- 
lia  ! elle  rappelloit  la  mémoire  de 
l’infulte  qu’elle  avoit  faite  à Nar- 
cilfe,  & à Claude  lui-même, dans 
la  perfonne  de  fon  Miniftre.  Nous 
avons  obfervé  ailleurs,  que  le  jour, 
d’un  Triomphe  étoit  un  tems  de 
liçence,  pour  les  loldats,qui  se- 
chappoient  fouvent  en  plaifante- 
ries  picquantes,  contre  le  Triom- 
phateur.On  a rendu  raifon  de  cet 
ufage,au  troifiême  Tome  del’Hif- 
toire  Romaine, L.  9.  p.  98.  n.a-  Le 
ingamma  q , qui  termine  la-bran- 
che de  laurier , forme  une  efpéce 
de  conviction,  en  faveur  de  la  nou- 
velle interprétation , & donne  lieu 


de  croire,  que  la  Médaille  fut  frap- 
pée,fous  l’Empire  de  Claude. Nous 
apprenons  de  Tacite  & de  Suéto- 
ne, que  le  même  Empereur  avoit 
augmenté  l’alphabet  de  trois  let- 
tres. Quintilien,en  particulier,  af~ 
fure  que  ce  Prince  voulut, que  dans 
l’orthographe,  on  employât  le  Di- 
gamma  Eolique.  On  le  trouve  en 
effet  fur  quelques  maibres  du  fié- 
cle  de  Claude. Torrentius,&:  Jufte- 
Lipfe , mettent  en  preuve  ces  deux 
inferiptions  , Pomærivm  Ter- 

MINAqiTQ^VE  AmPLIAJITQVE 

OcT  Aqi  A Dtqi  AvGYsTl.XV-qlR. 
Je  fçai  que  Fulvius  Uïfinus  attri- 
bue la  Médaille, dont  nous  parlons, 
à un  Sentius  Saturninus;  mais  la 
conjecture  de  MonfieurSeguin,pa- 
roît  plus  vrai-femblable  & mieux 
fondée. 

Au  relie  , on  doit  ici  remarquer 
que  la  Fête  , dont  il  s’agit  ici , ne 
fut  point  particulière  aux  Romains. 
Les  Grecs  avoient  leurs  Saturna- 
les, fous  le  nom  de  Leurs 

Efclaves  joiiifToient  alors  des  mê- 
mes droits,  & de  la  même  liberté  , 
dont  ceux  de  Rome  furent  enpof- 
feffion,  à pareils  jours.  Quand  je 
dis  les  Grecs  , je  parle  en  particu- 
lier des  Athéniens , car  à Lacédé- 
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no  H ï s t o i o Romaine, 

peut- on  dire,  qu’ils  furent  fidèles  à leur  promeffe.  Ils 
retournèrent  tous  à Tarente,  au  jour  prefcrit.  Lefage 


mone,  &c  parmi  les  Theffaliens , 
on  rraitoir  fi  durement  les  Efcla- 
ves , qu'ils  étoient  toujours  prêts 
à fe  révolter.  A Sparte  tout  efi 
extrême , dit  Plutarque  dans  la  vie 
de  Lycurge  , rien  de  plus  libre 
que  l’homme  libre , rien  de  plus 
Efclave  que  l’ Efclave.  Macrobe 
aflûse  que  cette  folemnité  avoit 
été  re-.ûë,  en  Grèce  , avant  la  Fon- 
dation de  Rome , ces  vers  du  Poè- 
te Attius  en  font  foi. 

JMaxima  pars  Grdiorüm , & ma- 
xi ma  Athéna 

Confciunt  facra,  qua  Crmia  ejfe 
iterantur  ab  illis. 

Eumque  diemcelebrantper  agros*, 
urbefque  fere  omnes , 
Exercent  epulis  lati , famulof 
que  procurant 

'uifque  fuos,  noflrifque  itidem 
mos  traditus  illinc 
Jjle  , ut  cum  dominis  fajnuli 
epulemur  ibidem . 

Les  Cretois  célébr©ienr,en  l’hon- 
neur de  Mercure,  une  femblable 
Fête  j qu’ils  appelloient  Hermaa. 
Les  maîtres  pour  lors  fervoient 
leurs  valets  à table.  Athénée  re- 
marque , qu’à  Trézêne  , dans  un 
certain  jour  de  l’année , les  Ci- 
toyens fe  confondoi  ent  parmi-leurs 
Efclaves,  joüoient  en  public  avec 
eux > après  quoi  ils  leur  fervoient 
à fouper.  Le  même  Auteur  écrit , 
fur  la  foi  de  Bérofe,Azf».  i.  Rerum 
Jêabylonic  , &de  Ctefias,  Lib.  x. 
Annal.  Perfic  ; que  les  Babylo- 
niens avoient , dans  le  cours  de 
leur  année,  cinq  jours  três-célé- 
bres.  Pendant  ce  tems-là,  les  maî- 


tres obéïiïbient  à leurs  Efclaves,& 
un  d’entre  ceux-ci,  étoit  revêtu 
d’un  manteau  Royal , & coraman- 
doit  abfolument  dans  le  logis.  La 
Theflâlie  même  obfervoit,tous  les 
ans,  une  Fête,  qui  reflembloit  fort 
à celle  des  Saturnales.  Voici  ce 
que  nous  en  ont  appris  les  Hifto- 
riens  de  l’ancienne  Rome.  Les  Pé~ 
lafgues  nouvellement  tranfplantés 
en  Hémonie , offroient  un  facrift- 
ce  à Jupiter,  au  nom  delà  Na- 
tion, lors  qu’ils  reçurent  avis  d’un 
certain  Pélorus,  que  les  montagnes 
voifineSjébranlées  par  un  tremble- 
ment de  terre,  s’étoient  entr 'ou- 
vertes, que  les  eaux  d’un  vafle  ma- 
rais deTempé,  avoient  pris  leur 
cours  vers  le  Fleuve  Penée  , & 
qu’elles  avoient  fait  place  à une 
campagne  délicieufe.  Au  récit  d’u- 
ne fi  heureufe  découverte  , ils  in- 
vitent Pélorus  à un  feftin  folem- 
nel.  Tous  s’empreflentàlefervir. 
LesEfclaves  mêmçs  furent  admis  à 
la  Fête.  Les  Pélafgues fe  tranfpor- 
térent  donc  fur  les  lieux.  Ils  y trou- 
vèrent la  belle  plaine  de  T empé , 
que  l’Etranger  leur  avoit  annon- 
çée , & y établirent  leur  domina- 
tion. Depuis  ce  tems-îà,  ils  fe  fi- 
rent un  point  de  Religion  , de  ré- 
galer,tous  les  ans,  les  Étrangers  & 
leurs  Efclaves, à qui  ils  accordoient 
toutes  les  douceurs  d’un  condition 
libre. Ils  facrifioient  alors  à Jupiter 
Pélorien,  qu’ils  nommèrent  ainfi, 
pour  honorer  la  mémoire  de  Pélo- 
rus. Ces  Peuples  forcés,  enfuite, 
de  quitter  l’Hémonie,  confulté- 
rent  l’Oracle  de  Dodone.  Par  foa 
ordre,  iis  pafférent  en  Italie,  & s’y 
habituèrent.  L’Oracle  leur  avoir 
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ordonné  de  faire  des  facrifices  à 
Saturne,  &c  à Pluton.  Comme  la 
réponfe  du  Dieu  étoit  conçue  en 
termes  énigmatiques,  ils  crurent, 
que  pour  s’y  conformer , il  falloit 
immoler  des  vi  élimés  humaines. 
Dans  cette  perfuafion,ils  introdui- 
firent , parmi  eux , la  coutume  bar- 
bare , de  facrifier  des  hommes  à 
Saturne.  Elle  s’y  perpétua,  juf- 
qu’à  ce  qu’Hercule  eût  défabufé 
ces  Peuples,  en  paflant  par  l’Ita- 
lie. Surpris  d’un  culte  fi  contraire  à 
l’humanité,  il  leur  fit  connoître 
qu’ils  avoient  pris , dans  un  mau- 
vais fens  les  paroles  de  l’Oracle  de 
Dodone. 

Il  leur  expliqua  les  deux  termes 
Grecs  qu’ils  a- 

voient  mal  entendus.  Il  leur  per- 
fuada,que  par  le  premier  mot, l’O- 
racle n’avoit  pas  exigé  pour  Pluton, 
des  hommes  vivants  , mais  des 
ftatués  , ou  des  têtes  en  figure. 
Quant  au  mot  de  , qui  les 
avoit  trompés,  il  leur  fit  conce- 
voir , qu’ils  ne  l’avoient  pas  inter- 
prété dans  la  lignification  que  l’O- 
racle lui  avoit  attachée  , & que 
ce  terme  leur  impofoit  feulement 
l’obligation  de  préfenter  des  lu- 
mie'res , ou  des  cierges  allumés , à 
l’Autel  de  Saturne. Cette  tradition, 
toute  fabuleufe  qu’elle  paroiff'e  , 
trouva  créance  à Rome  , & fonda 
la  pratique  reçue , parmi  les  Ci- 
toyens , d’allumer  des  bougies,  ou 
des  cierges,  pendant  les  Saturna- 
les,& de  s’envoyer  mutuellement, 
les  petites  figures  d’hommes, dont 
nous  avons  parlé  ci-defl'us.  Dans 
les  premiers  fiécles  de  Rome,  qui 
furent  des  tems  de  fimplicité,  ôc 
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de  modération,  les  Romains  s’en  P.  Valerius 
tenoient  à ces  petits  préfents.  On  Lævinus  , <5e 
les  regardoit  comme  un  commerce  Tib.  Corun- 
d’amitié  , qui  entretenoit  l’union  canius. 
dans  les  familles.  Mais  ce  qui  ne 
fut  d’abord  qu’un  ufage  de  Reli- 
gion, devint  un  trafic  de  vanité  , 

& de  luxe.  Chacun  fe  picqua  de 
magnificence , & de  goût,  dans  le 
choix  des  préfents.  On  fe  difputa 
l’honneur  de  fe  donner , les  uns 
aux  autres  , des  habits  fuperbes , 
des  bijoux  rares, desvafes  précieux. 

Les  clients  mêmes , pour  fatisfai- 
faire  l’avarice  de  leurs  Patrons , 
s’engageoient  à des  profufîons  oné- 
reufes.  Les  pauvres  en  étoient  fur- 
chargés,  parce  qu’ils  ne  trouvoient 
accès  auprès  des  riches , qu’à  pro- 
portion de  ce  qu’ils  avoient  offert. 
Macrobeaflure,  qu’un  certain  Pu- 
blicius,  Tribun  du  Peuple^modéra 
cet  abus.  Il  porta  une  loi , qui  ré- 
duifoit  la  Nobleffe  à ne  recevoir 
du  menu  Peuple  , que  quelques 
bougies,  conformément  à l’ancien- 
ne pratique , que  Feftus  nous  a 
tranfmife  en  ces  termes.  Cereos 
Saturnalibus  muneri  dabant  hu- 
miliores  potentioribus , quia  cande- 
lis  pauperes , locupletes  Cereis  ute- 
bantur. 

Avant  que  de  finir  cette  differ- 
tation,  il  eft  bon  de  remarquer  une 
cérémonie  myftérieufe,  qui  s’ob- 
fervoit  aux  Saturnales.  Dans  ces 
jours  folennels  , les  Romains 
ôtoient  à la  ftatuë  de  Saturne  les 
bandelettes  de  laine, qui  la  lioient, 
pendant  tout  le  refte  de  l’année. 

On  prétendait  par  là , faire  allu- 
fion,à  ce  que  la  Fable  rapporte  de 
la  trille  deftinée  de  ce  Dieu, réduit 
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ii  2,  Histoire  Romaine, 

que,  daifte  féjour  qu’ils  feroient  à Rome,  ils  difpai 
feroient  le  Peuple, à fe  prêter  aux  conditions  de  paix, 
qu’il  vouloir  propofer. 

En  effet , Pyrrhus  fongea  à faire  partir  le  célébré 
Cynéas,  pour  Rome,  prefque  au  même  rems,  que  les 
Ambaffadeurs  Romains  quittèrent  Tarente.  Les  infi- 
rmations qu’il  donna  à ce  fidèle  Miniftre , furent,  de 
ménager  quatre  chofes,  auprès  des  Romains,  i.  Que 
ies  Tarentms  fuffent  compris  dans  le  Traité  du  Roy 
d’Epire,  avec  Rome.  2.  Que  toutes  les  Villes  Grec- 
ques, qui  font  en  Italie,  confervaffent  leurs  loix,  ôc 
leur  liberté.  3.  Que  la  République  rendît  aux  Luca- 
niens , aux  Samnites,  ôc  aux  Bruttiens,  toutes  îescon- 
quêtes,qu’elle  avoir  faites  fur  eux.  4.  Qu’à  ces  con- 
ditions, Pyrrhus  cefferoit  fes  hoftilités  contre  Rome , 
ôc  qu’il  lui  rendroit  les  captifs.  A ces  inftru£tions, 
Pyrrhus  joignit  de  magnifiques  préfents , non-feule- 
ment pour  la  République , mais  même  pour  les  par- 
ticuliers , dont  l’entremife  paroîtroit  néceffaire  à la 
négociation.  Il  n’oublia  pas  des  bijoux  rares,  ôc  pré- 
cieux , pour  les  Dames  Romaines , afin  que,  fi  les 
hommes  étaient  intraitables  , au  moins  les  femmes 
adouciffent  la  fierté  de  leurs  maris.  Cynéas  vint  donc 
à Rome  , ôc  y trouva  un  retour  de  politeffe , dans  la 
réception  qu’on  lui  fit.  Il  ne  demanda  pas  que  le  Sé- 
nat fût  à Imitant  convoqué  , pour  l’entendre.  Il  fe 
donna  le  tems  de  faire  fa  brigue.  Cynéas  rendit  vifi- 
te  aux  principaux  Sénateurs,  leur  offrit  des  préfents., 
auffi  bien  qu’à  leurs  femmes.  Si  j’en  croiois  un  certain 

en  captivité  par  Jupiter.  Peut-être  tout  contraire  , les  liens  qui  atta- 
vouloit-on  défigner  le  ficelé  d’or,  choient  la  ftatuë,  faifoient  enten- 
où  tous  les  hommes  joui  (Toi  ent  dre,  que  cet  heureux  temsn’étoit 
d’une  liberté  entière.  Dans  un  fens  plus. 
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nombre  d’Hiftoriens,  je  dirois  apres  eux,  que  nul 
Romain  & nulle  Romaine,  ne  felaiffa  féduire  parles 
offres  de  l’ A mbaffadeur.  C’eft  une  exaggération,  que 
j’aimerois  à adopter.  Naturellement  i’efprit  eftdilpo- 
fé  à fe  laiffer  furprendre,  par  l’eftime  qu’on  a pour  la 
vertueufe  République.  La  force  de  la  vérité  me  con- 
traint ,à  me  rendre  au  récit  plus  fincére  d’un  Ecrivain 
plus  critique.  Il  avoiie  de  bonne  foi, que  bien  des  Sé- 
nateurs cédèrent  à la  libéralité  de  Pyrrhus, & aux  pa- 
roles artificieufes  de  Cynéas.  Tous  n’étoientpas  des 
Fabricius,  ou  des  Curius.  D’ailleurs  les  proportions 
ne  paroiffoient  pas,  à tous,  également  déraifonna- 
bles.  Fabricius  lui-même  les  approuvoit.  Les  captifs 
vouloient  la  paix, pour  obtenir  la  liberté.  Tous  crai- 
gnoient  un  fécond  échec  , & la  réputation  de  Pyr- 
rhus étoit  augmentée  à Rome,  depuis  fa  victoire.  Il 
n’efl  donc  pas  étonnant  , que  quelques-uns  ayent 
vendu  leur  fuffrage , en  faveur  d’une  paix  , qui  pa- 
roiffoit , au  fond  , n’avoir  rien  que  d’avantageux  à 
l’Etat.  La  manière  dont  on  opina  d’abord  au  Sénat , 
montre  affés , que  bien  des  gens  s’étoient  laiffé  vain- 
cre , ou  par  l’or , ou  par  les  raifons  de  l’ A mbaffadeur 
Epirote. 

Cynéas  fut  admis  au  Sénat,  quand  il  fe  fut  affuré 
d’un  grand  nombre  de  voix.  Sa  Harangue  fut  digne 
d’un  Orateur,  formé  fur  le  modèle  de  Démofthéne. 
*Vn  Héros  de  U Grèce , dit-il  n a pas  traverfé  les  Mers 9 
dans  le  deffein  d'opprimer  'vôtre  République.  Pyrrhus  a eu 
pitié  du  fort  des  Tarent  ins , & fi  Ecorne  eut  été  moins  for- 
midable , fa  compafjion  pour  Tàrente  eut  été  moins  ‘vive, 
Bjfayer  fes  armes  contre  les  •vôtres , cétoit  une  ambition 
digne  d'un  grand  caur . Vous  avés  éprouvé , Romains , ce 
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Ï24  Histoire  Romaine^ 
qu'il  peut  dans  les  combats.  Apres  une  feule  'vittoire  fa- 
mé ta  'vu  prefque  a fes  portes.  Vous  avés  fnti  la  'vertu 
de  fon  bras y ceft  afié s pour  fa  gloire.  il  trouve  un  autre 
genre  de  grandeur y a devenir  t ami  d'un  Peuple  , qu  il  n a 
pu  vaincre  , fans  l'eflimer.  Juges  de  fon  inclination  pour 
vous  y par  les  démarches  qu'il  a faites.  Il  vous  a rendu  vos 
prisonniers  , fans  intérêt  & il  ne  s’efi pas  cru  déshonoré 
défaire  les  premières  avances 3 pour  la  paix.  Que  Tarente 
fait  a l'abri  de  votre  vangeance  , que  les  Alliés  de  Pyrrhus 
en  Italie  joüijf  mt  du  repos  y apres  tant  de  guerres  y & 
vous  le  verrés  retourner  en  Epire , bien  content  de  voir 
vos  climats  pacifiés  [ Tourne^  > Romains y tournés  vos  con- 
quêtes vers  l'Occident , O3  Ie  R°J  d' Epire  vous  promet  de 
ji  puifiants  fecours , que  vous  rép  avérés  aifément ,d'  un  cotéJ 
ce  que  vous  céderés  y de  l'autre . Apres  ce  difcours , Cy- 
néas  fit  la  ledture  des  conditions,  que  propofoit  Pyr- 
rhus. Il  tâcha  d’en  faire  voir  l’équité  , 8c  la  modéra- 
tion. Il  demanda  même,  que  Pyrrhus  vint  en  perfon- 
ne  à Rome  , pour  conclure , 8c  figner  les  articles  du 
Traité. 

Alors  on  sapperçut  à Rome  d’un  des  plus  grands 
inconvénients  de  TEtat  Républiquain.  Dans  un  fi 
grand  nombre  de  Peres  Confcripts,  il  n’étoit  pref- 
que pas  pofiible,  que  quelques  âmes  mercénaires , ne 
trahiflent  la  gloire  de  la  Patrie.  Tout  pancha  donc  à 
accepter  les  propositions  de  Pyrrhus.  Cependant  on 
n’en  fit  pas  un  Decret , fur  l’heure.  On  prétexta  que 
l’AfTemblée  n’étoit  pas  afifés  nombreufe,  8c  l’on  remit 
la  décifion  à un  jour  , où  le  concours  des  Sénateurs 
feroit  plus  grand.  Durant  cet  intervalle , Cynéas  n’é- 
pargna , ni  les  follicitations,  ni  fes  préfents.  Enfin  il 
arriva  ce  jour , où  Rome  devoir  choifir^  entie  une 
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lucces  incertain.  L affaire  etoit  trop  importante  , 47. 

pour  qu’aucun  des  Sénateurs  s’abfentât  de  l’Afïèm-  p Co™s  » 
Liée. Cependant  on  ne  comptoit  pas  qu’Appius  Clau-  lævinusR,I& 
dius  dût  s’y  trouver.  C’étoit  un  homme,  qui,,  de  CdÜ  Tib-  Corun- 
tems  , avoit  figuré  dans  le  Gouvernement  public.  CANÏUS’ 
MédiocreGénéral  d’armée,  il  avoit  pafTé  pour  le  plus 
grand  Orateur  , & le  plus  fçavant  Jurifconfulte  de 
Rome.  On  lui  reprochoit  quelques  bizarreries  de  jeu- 
nefTe  ; mais  alors  fon  grand  âge , & Tes  infirmités, 
avoient  éteint  toutes  Tes  pallions,  &c  fon  amourpour 
la  Patrie  , joint  à un  efprit  fain , furvivoit  feul  en  lui. 

Comme  il  étoit  aveugle,  depuis  long-tems,  on  ne  l’a- 
voit  pas  vû  paroître  au  Sénats  ou  fon  éloquence  avoit 
eu  autrefois  tant  de  fupériorité.  Il  en  rappella  les  refî- 
tes, pour  l’occafion  la  plus  importante,  où  jamais  elle 
eût  été  mife  en  œuvre.  Appius  di&a  donc, en  fon  lo- 
gis , un  difcours  que  l’on  tranfcrivit.  Le  vieil  aveu- 
gle s’en  remplit,  & fe  fit  porter  dans  le  Temple  , où 
le  Sénat  étoit  affemblé.  Dés  qu’on  le  vit  entrer , fes 
fils  & fes  gendres  allèrent  audevant  de  lui,  le  foûtin- 
rent,  & le  placèrent  dans  le  rang,  qui  convenoit  à 
fon  âge  , & à fa  dignité.  Dans  fa  jeunefïe , Appius 
avoit  parlé  avec  beaucoup  de  volubilité;  mais  il  avoit 
fouvent  mêlé  dans  fes  difcours  un  peu  trop  de  vivaci- 
té, ou  même  d’emportement.  La  Harangue  qu’il  fit 

Ennius  apuâ  Ci* 
ceronem  in  Catonc 
majore * 


tourne  de  la  route  que  vos  Peres  vous  ont  tracée  ? Ab  ! 
Pourquoi  les  Dieux , qui  m'ont  enlevé  la  lumière  du  jour , 

Qjij 


alors  au  Sénat,  quoique  dans  l’extrême  vieillefie,  tint 
encore  de  fon  premier  caraétére.  Queft  devenue  parmi 
vous , dit- il,  cette  fublime  fagejfe , qui  fi  long-tems  a fait 
le  foûtien  de  la  Patrie  ? In  fentes  qui  peut  vous  avoir  dé- 
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a ne  m ont-ils  pas  oté  l’ufage  des  oreilles  ! Je  ne  ferois  pas 
allarmê  par  les  bruits  qui  fe  répandent.  Ils  rn  aur oient  épar- 
gne , ces  Dieux , la  douleur  d’apprendre } que  Rome  nsa  fe 
déshonorer 3 & fe  perdre.  Sommes-nous > ces  Romains  d’au- 
%-efois  ? Il  vous  en fouvient.  Lorfque  la  renommée  publiait , 
jufquen  ces  lieux  , les  viéloires  d’ Alexandre  , nous  en  dif- 
courions , fans  en  être  frappés.  Si  le  Roy  de  Macédoine , 
difions  nous , tourne  fes  armes  vers  l’Italie  , Rome  fera  l’é- 
cüeil  de  fa  gloire.  Ou  bien  nous  lui  ferons  trouver  la  mort 
dans  nos  contrées  , ou  nous  le  contraindrons  d repaffer  la 
mer.  Telles  étaient  vos  bravades , dans  l’abfence  de  l’E- 
tranger. Que  vous  êtes  déchus  de  ces  fentiments  5 ou  que 
vous  démentés  bien  ces  paroles  5 depuis  l’arrivée  de  Pyr- 
rhus ! Quoi?  Un  Epirote  5 un  Molojfien  un  homme , dont 
le  Pais  a toujours  été  en  proye  aux  Macédoniens , vous 
épouvante  ? Quoi  ? Vous  recevrés  la  loi  d’un  fugitif , qui 
chajfé  de  la  Macédoine , l’a  cédée  honteufement  d l’un  des 
fatellites  d’Aléxandre ? Battu  par  fes  premiers  ennemis , il 
vient  ici  s’en  faire  de  nouveaux , & réparer  fes  infortu- 
nes , au  dépens  de  notre  g oire.  Voila  le  Héros  , que  vous 
craignés  3 ou  en  qui  vous  efpérés  ! Il  vous  fera  vaincre  , 
dit -il , du  coté  de  l’Occident.  P eut -il  promettre  de  conqué- 
rir avec  nous  J lui  qui  n’a  pu  conferver  ce  qu’il  avoit  con- 
quis ? Quelle  fociété  d faire  avec  un  Grec  infidèle , dont 
nous  n éprouvons  que  trop  les  artifices  ! Si  nous  ne  le  chaf- 
fons  au  plus  vite  3 du  Continent  que  nous  habitons , atten- 
dons-nous d devenir  fuccejfivement  la  proye  de  tous  les  avi- 
des étrangers.  Un  Peuple  dompté  par  Pyrrhus  , tombera 
dans  le  mépris.  Alors  Samnites , Tarentins , Grecs , Afin- 

■«  Avant  Appius , Oedipe  avoit  s’être  privé  de  la  lumière  du  jour  , 
dit  dans  fa  Tragédie  de  Sophocle,  pour  ne  point  entendre  le  réçit  de 
qu’il  lui  eût  été  avantageux  de  per-  les  malheurs, 
dre  le  fendraient  de  fouie,  après 
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coins , tous  nous  infulteront>  & une  paix  bonteufe  > nous 
attirera  mille  guerres.  a 

Ce  difcours,  quoique  rempli  dmve&ives , fit  im- 
prefïion  fur  les  efprits.  Le  Sénat  eut  moins  d’atten- 
tion au  ftyle  amer  de  l’Orateur,  qu’à  la  folidité  de 
fes  raifons.  Appius  diftnbua  des  copies  de  fa  Haran- 
gue , & elle  reftoit , en  entier,  au  tems  de  Cicéron. 
C’eft  delà,  fans  doute,  qu’Ennius,  & que  Plutarque 
ont  emprunté , les  fragments , qu’ils  nous  en  ont 
laides.  Quoiqu’il  en  foit  ; lorfqu’ Appius  eut  parlé , 
il  n’y  eut  plus  deux  fentiments,  parmi  les  Peres  Conf- 
cripts.  On  méprifa  de  frivoles  préfents , pour  s’atta- 
cher à des  intérêts  folides.  L’Arrêt  fut  porté.  Il  con- 


* La  réfolution  que  prit  le  Sé- 
nat , de  continuer  la  guerre  contre 
Pyrrhus  , fut  fuivie  d’un  Arrêt  ri- 
goureux contre  les  captifs  , que 
Pyrrhus  avoit  relâchés.  Ce  Decret 
portoit  expreffément,  au  rapport 
de  Valére  Maxime,  qu’ils  feroient 
notés  d’infamie,  pour  s’être  lai  (Té 
prendre  les  armes  à la  main  , & 
qu’ils  ne  pourr oient  déformais  fer- 
vir  contre  le  Roy  d’Epire.  La  ri- 
gidité Romaine  alla  plus  loin.T ous 
furent  difperfés  dans  les  différents 
corps  de  la  Milice.  Ils  furent  ju- 
gés indignes  de  camper  avec  les 
troupes,  dans  la  même  ençeinte  , 
on  leur  afîigna  donc  un  quartier 
hors  du  camp.  Encore  leur  défën- 
dit-on  de  s’y  retrancher , à la  fa- 
veur d’un  rempart , & d’un  foffé. 
Expofés  ainfî  aux  attaques  de  l’en- 
nemi , ils  étoient  forcés  de  fe  dé- 
fendre , & ils  n’avoient  d’autre 
reffource  que  dans  leur  valeur,  ôf 
dans  leur  épée.  Pour  plus  grande 
ignominie,  il  ne  leur  futpasper- 
mis  comme  au*  autres  foldats,  de 


couvrir  leur  logements  de  peaux, 
félon  la  coutume  de  ces  tems-là. 
Ce  n’eft  pas  tout  , on  les  déclara 
déchus  du  rang , qu’ils  avoient  oc- 
cupé dans  l'armée.  Ainfî  ceux  qui 
fe  trouvèrent  incorporés  dans  la 
Cavalerie,  furent  réduits  à la  con- 
dition des  gens  de  pié.  Les  autres, 
de  foldats  Légionnaires,  qu’ils  é- 
toient  auparavant, furent  contraints 
de  pafler  parmi  les  troupes  armées 
à la  légère  , qui  faifoient  un  corps 
à part , d’un  ordre  inférieur  à la 
Légion.  Enfin,ils  ne  dévoient  être 
réhabilités  , qu’aprês  avoir  réparé 
la  honte  de  leur  captivité  , Sc  de 
leur  dégradation,  par  des  marques 
éclatantes  de  va'eur.  Pour  prix  de 
leur  rétabliffement , le  c énat  exi- 
gea de  chacun  des  captifs,  la  dé- 
pouille de  deux  ennemis  terrafFés. 
Par  une  févérité  fi  outrée  , la  Ré- 
publique n’avoit  d’autres  vûê'sque 
d’exciter  les  lâches , par  la  crainte 
de  l’opprobre,  & de  ré  luire  fes 
troupes  à la  nécefïité  de  vaincre , 
ou  de  périr. 
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tenoit  en  fubfiance  , qu  il  fallait  continuer  U guerre  con- 
tre Pyrrhus  , renvoyer  fon  jimbaffadeur  le  jour  même  , ne 
permettre  pas  au  Roy  d'Epire  de  venir  à Rome  en  perfonne  5 
& lui  dénoncer  3 qu'on  ne  traiteroit  de  la  paix  avec  lui  , que 
quand  il  auroit  quitté  l'Italie.  On  peut  dire  qu  une  fi 
genéreufe  réfolution  fut  le  principe  du  progrès  im- 
menfe,  que  fit  la  République  dans  la  fuite.  Si  elle  eût 
fuccombé  fous  les  artifices  de  Pyrrhus,  peut-être  que 
jamais  elle  n eut  étendu  fa  puiflance,au  .delà  des  Mers. 
Les  Romains  enfermés  dans  les  limites  d’un  petit  Païs, 
auroient  vu  leur  nom  enfeveli  dans  l’oubli , où  tant 
d’autres  Nations  font  reliées. 

Cynéas  frappé  de  la  réponfe  des  Romains,  partit 
de  Rome, le  jour  même , ôc  regagna  Tarente.  Le  Roy 
admira  la  confiance  d’un  Peuple  vaincu,  qui  parloir 
en  victorieux.  Il  interrogea  fon  Ambafladeur , fur  ce 
qu’il  penfoit  de  la  Ville , & du  Sénat , où  il  avoit  été 
introduit.  Rome , Seigneur , répondit  Cynéas,  ejl  un 
Temple , ou  régné  la  gravité , la  modejlie  3 & la  décence. 
Lé  /^Ij'emblêe  des  Sénateurs  ejl  un  Confifloire  de  Rois3  dont 
la  vûë  imprime  du  refpeft , & dont  la  majejlé  fefaitfen- 
tir.  Par  là , J’eftime  que  Pyrrhus  avoit  pour  les  Ro- 
mains, fut  extrêmement  augmentée.  Il  la  changea  en 
admiration.  Cependant  il  fit,  avec  foin,  des  prépara- 
tifs pour  la  campagne  prochaine , tandis  que  de  leur 
côté , les  Romains  n’oublioient  rien  pour  foûtenir 
la  guerre.  Il  efi  croyable,  qu’alors  Pyrrhus  forma  le 
« deffein  chimérique,  de  faire  un  pont  fur  la  Mer , de- 

* G’eft  de  Pline , que  nous  ap-  qu’il  commandoit  la  Flotte  de 
prenons  cette  particularité.  Hoc  in-  Pompée  , pendant  la  guerre  des 
tewallumpedejîri  continuaretran-  Romains,  contre  les  Pyrates.  Poft 
ftn  pontibus  jattis  primum  Vjr-  eum-,  Marcus  Varro  cum  clajjibns 
rhus  Epiri  Rex  cogitavit.  Var-  PompeuPjratiso  bcllo  prœejfet. 
ion  forma  le  même  projet,  lors 
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puis  l’Epire  jufqu’à  * Hydrunte  en  Italie.  Quoique 
b le  trajet  de  lun  à l’autre  ne  fut  pas  long , cependant 
Pyrrhus  avoir  éprouvé  par  lui-même,  combien  il  y a 
d’embarras , & de  périls  à tranfporter  des  troupes  , 
par  mer , d’un  Continent  à l’autre.  Hydrunte  étoit 
de  fon  parti.  Il  fe  figura  qu’il  pourroit , par  là , join- 
dre l’Italie  à l’Epire  i mais  Pyrrhus  a toujours  pafle 


a Hydrunte  eft  aujourd’hui  con- 
hue , fous  le  nom  d 'Otranto.  Cette 
Ville  au  fiécle  d’Augufte  fut  h peu 
confidérable,  félon  le  rapport  de 
Strabon  , que  cet  ancien  Géo- 
graphe l’appelle  Il  n’eût 

pas  nommé  autrementjCe  que  nous 
appelions  dans  le  langage  familier , 
une  bicoque. Dans  la  fuite  des  tems, 
elle  devint  une  des  plus  confîdéra- 
bles  Villes  de  l’Italie  Méridionale. 
Elle  eft  fituée  dans  cette  partie  de 
la  Calabre , qui  formoit  autrefois 
îe  Territoire  des  Sallentins.  Hy- 
drunte , comme  les  autres  Villes 
Maritimes , fut  confacréeà  Nep- 
tune. On  retrouve  l’empreinte  de 
eette  Divinité  fur  une  Médaille  des 
Hydruntins.  Elle  porte  pour  légen- 
de TApnN'i'iN^N.  Sur  le  revers  eft 
un  T rident , entre  deux  Dauphins. 

b La  longueur  de  ce  pont  auroit 
été  de  cinquante  milles  pas, depuis 
Hydrunte  jufqu  a la  Ville  d’Apol- 

Tome  VL 


Ionie  enËpire,  c’eft-à-dire,  de  plus 
de  dix-fept  lieues  Françoifes.  Pli- 
ne ne  donne  pas  plus  de  diftance 
au  trajet , qui  fépare  les  rivages 
voifins  de  ces  deux  Villes.  Ex 
Adverfo  Apolloniatum  oppidum  , 
latitudine  inter  currentis  freti 
quinquaginta  millium  non  ampliur, 
Barbarus  au  lieu  de  cinquante  mil- 
le , a fubftitué  cent  mille  dans  le 
texte  de  Pline.  Outre  quela  pre- 
mière diftance  eft  la  plus  univer- 
fellement  reçue  par  les  Géogra- 
phes , ce  Commentateur  n’a  pas 
pris  garde, que  Pline  ne  compte  au 
plus  que  quatre-vingt  mille  pas,  du 
Port  Salentin  à Oricum>  ancienne 
\4ille  d’Epire.  Or,  pour  peu  qu’on 
jette  les  yeux  fur  les  Cartes  Géo- 
graphiques, on  fera  forcé  de  con» 
venir,  que  la  traverfée  depuis  Hy- 
drunte jufqu’à  Apollonie  , eft  la 
moins  étendue. 
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De  Rome  l’an  pour  un  Prince  fécond  * en  projets  imaginaires. 

474.  Durant  les  inquiétudes  d une  guerre,  qui  bien- tôt 

^lp^cxus  rallumer , Rome  lit  tranquillement  fes  élec- 

sÂvriuuo,&  tions  ordinaires.  Le  champ  de  Mars  nomma  pour 
P.DeciusMus.  Confuls  deux  hommes,,  qui  julqu’alors,  n’avoient 
point  encore  été  en  place  ; mais  dont  on  avoit  beau- 
coup à efpérer.  L’un  étoit  P.  Sulpicius , furnommé 
Saverrio  , & l’autre  * P.  Decius  Mus , fils  & petit-fils 
de  deux  Généraux, illuftres  parleur  dévoüement.  Sans 
doute,  on  efpéra  que  celui-  ci  ne  dégénéreroit  pas  d’u- 
ne gloire  héréditaire,  & que , dans  un  befoin , il  fe 
dévoüeroit  aulîi  pour  la  Patrie.  Rome  étoit  toujours 
très-peuplée,  &c  après  la  récenfion  qu’on  avoit  faite, 
fyt0m  Pan  paffé , du  nombre  de  fes  Citoyens , on  en  avoit 
trouvé  deux  cents  foixante  & dix-huit  mille,  deux 
cents  vingt-deux,  en  état  de  porteries  armes.  C’étoit 
de  quoi  former  de  nombreufes  Légions , contre  Pyr- 
rhus. En  effet , l’habile  Epirote  étoit  déjà  en  campa- 
gne, ôc  dès  les  premiers  jours  du  Printems , il  étoit 
forti  de  Tarente.  L’Apuhe  appartenoit  aux  Romains; 


Tlorus  in  l 


me  13. 

Zonaras  l.  8 


a Tel  fut  le  projet  qu’il  forma 
de  faire  un  pont,  fur  le  détroit  qui 
fépare  la  Mer  Adriatique  de  la 
Mer  Ionienne,  depuis  Apollonie 
jufqua  Hydrunte.  Car  bien  que 
dans  ce  détroit,  il  y ait  des  écueils , 
de  des  bancs  de  labié,  propres  à 
recevoir  des  pilotis  3 cependant  il 
eft  clair , que  dans  une  auffi  gran- 
de étendue,  où  la  mer  eft  très-pro- 
fonde , de  très-orageufe , Pyrrhuj 
n’auroit  pu  former  qu’un  pont  de 
batteaux.  Pour  l’exécution  d’une 
telle  entreprife,ii  lui  eût  fallu  plus 
de  dix  mille  Galères  d’une  gran- 
deur pr odi  gi  eufe.  L 'embarras  eût 
été  de  donner  de  la  confiftance  à 


fon  édifice  , & d’afiurer  ces  Galè- 
res contre  les  tempêtes,&les  cou- 
rants, par  le  moyen  des  cables,  de 
des  anchres.  On  ne  conçoit  pas 
comment  dans  un  efpace  de  dix- 
feptlieuës , une  armée  entière  eût 
pû  palfer,  fans  courir  des  rifques 
évidents. 

b Marianus  donne  à Décius  le 
furnom  de  Pyrrhicus  , apparem- 
ment,par  ce  que  la  République  Ro- 
maine oppofa  ce  Conful  à Pyrrhus, 
dans  la  bataille,  qui  fe  donna  près 
d’Afculum.  Au  lieu  de  Décius  Mus, 
on  lit  dans  Eutrope,Décius  Mum- 
mius , contre  la  foi  des  anciennes 
Annales» 
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ce  fut  par  là, que  Pyrrhus  commença  Tes  hoftilités.  Il 
y força  des  Villes,  8c  il  en  contraignit  quelques-unes  4?4>  aR 
à fe  donner  à lui.  Sans  tarder  donc, les  Confuls  joints-  Confuls , 
enfemble,  chacun  à la  tête  de  fon  armée  , fe  mirent  sIverrioTsc 
en  marche,  8c  arrivèrent  en  Apulie,  pour  s’oppoferP.DEcmsMus. 
aux  ravages  de  Pyrrhus.  Le  fameux  Fabricius  fervoit 
en  qualité  de  Lieutenant  Général , dans  les  armées 
Confulaires.  * Afculum,  petite  Ville  de  T Apulie,  bien 
différente  d’un  autre  Afculum,  Ville  confidérable du 
Picénum , fut  le  lieu  où  les  Romains  trouvèrent  les 
Epirotes  campés.  Les  Confuls  fe  fortifièrent  là,  dans 
une  plaine , qui  s’étend  au  bas  de  l’Apennin.  Un  tor- 
rent large  8c  profond  partageoit  la  plaine,  8c  fépa- 
roit  les  deux  camps.  Il  parut  que  les  ennemis  feref- 
peétoient  mutuellement.  Pyrrhus  fe  fouvenoit  de  l’a- 
charnement des  Romains,  dans  le  dernier  combat,  8c 
les  Romains  redoutoient  le  vidtorieux  Pyrrhus.  Cet- 
te appréhenfîon  mutuelle  retint,  long-tems,  les  deux 
armées , fur  le  bord  du  torrent,  fans  que  l’une  ofât 
lepaffer,  pour  attaquer  l’autre.  Ce  qui  rendoit  les 
Romains  encore  plus  formidables  aux  Epirotes , c’é- 
toit  le  Conful  Décius,  dont  ils  appréhendoient  le 
dévoilement.  On  ne  pouvoit  ignorer  que  fon  pere 
8c  que  fon  grand  pere,  en  confacrant  leur  tête  aux 
Dieux  Mânes , avoient  fait  revenir  la  vi&oire  dans 
leur  parti , lorfque  tout  panchoit  à la  défaite  de  leurs 
troupes.  Les  Epirotes  inftruits  par  les  Italiens,  8c  im- 
bus de  leurs  fuperftitions , s’imaginoient , que  les  Dé- 
cius fe  tranfmettoient  de  pere  en  fils , je  ne  fçais  quel 

a Afculum,  aujourd’hui  Afcoli,  lum , pour  la  diftinguer  d’une  autre 
étoit  placée  dans  le  voifinage  de  A fculum,  fituée  dans  le  Picénum. 
l’Apennin,  prêsdela  Ville d’Arpi.  Celle-ci  eft  appellée  , pour  cette 
Elle  fut  nommée  Afculum  Apu-  raifon  Afculum  Picénum» 
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De  RomeT”;  arc  ^cromance>  ^ ^eur  a^ûroic  la  vi£toire,aufi[i- 
474.  tôt  qu’ils  avoient  perdu  la  vie , dans  la  mêlée.  Il  fai- 
p Confiais,  Jut  que  Pyrrhus  employât  Tes  foins  à les  détromper.  Il 
sÂvERR?o!&^eur  ^ rendre,  que  le  fuccêsdes  armes  n’étoit  pas 
P.DEcrusMus.  attaclié  â des  preftiges  j que  la  valeur  feule  en  déci- 
doitj&r  que  les  deux  Dédus  n avoient  vaincu,en  mou- 
rant, que  parce  qu’un  vain  entêtement  avoit  ranime 
le  courage  des  Romains  , & rempli  leurs  ennemis 
d’une  fauffe  terreur.  Au  refie , ajouta- t’il,  s'il  entre  de 
l'enchantement  dans  le  dévouement  des  Dé  dus , il  Jeta  aifé 
de  le  lever  ou  de  le  prévenir.  Pour  accomplir  le  chat  me  , 
il  faut  que  le  Chef  qui  s'immole , foit  revêtu  de  certains 
habillements  3 qui  le  rendent  reconnoijfable.  Fous  naurés 
qu'à  détourner  vos  coups  de  dejfus  la  viélime , que  vous 
en  verres  ornée.  Pyrrhus  ht  plus.  Il  envoya  dire  à Dé- 
dus, que  s’il  lui  prenoit  envie  de  fe  dévoiler,  on  feroit 
fur  fes  gardes  chés  les  ennemis , pour  ne  lui  pas  don- 
ner la  mort  j mais  qu’on  le  prendroit  vivant , & qu’a- 
prês  le  combat,  on  le  puniroit  de  fa  fupercherie , par 
les  plus  cruels  fupplices.  Les  Confuls  reçurent  la  dé- 
nonciation de  Pyrrhus , avec  un  air  de  fierté,  digne 
de  la  confiance  qu’ils  avoient  en  leurs  armes.  Non , 
dirent-ils , tEpirote  nefi pas  un  ennemi  ajfés  redoutable , 
pour  nous  obliger  d'en  venir  a des  dévoilements.  Ce  font  les 
dernières  rejjources  dans  les  dangers  inévitables.  Pour  lui 
faire  comprendre 3 à fon  tour,  combien  nous  le  craignons peu> 
qu'il  choifijfe , ou  de  pajferle  torrent,  fans  qu'on  l'attaque y 
ou  de  nous  le  laijfer  traverfer.  En  rafe  campagne  3 & à 
conditions  égales  nous  éprouverons , fi  ce  fera  nous , ou  fi 
ce  fera  lui 3 qui  aurons  befoin  de  voyes  extraordinaires  , 
pour  vaincre.  L’Epirote  fe  trouva  comme  engagé  d’hon- 
neur , à ne  pas  refufer  le  défi.  En  habile  Grec,  il  choi- 
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fit  de  refter  proche  de  Ton  camp  * ôc  permit  aux  Ro-  Rome  Tau 

mains  de  palier  le  torrent , ôc  de  le  lailTer  derrière  474. 

ÇUX,  P Su^jk’s 

Avant  que  de  décrire  le  combat  qui  s’apprête.  Il  SaverrIOj  &c 
eft  bon  d’avertir,qu’ilaétérepréfentédiverfementpar  p,DeciusMus. 
les  anciens  Hiftoriens.  Quelques  uns  ont  prétendu 
qu’il  fe  donna  proche  d’Afculum  deux  avions  géné- 
rales , pendant  deux  jours  confécutifs.  Les  uns  en 
attribuent  tout  le  fuccês  aux  Romains , ôc  les  autres 
au  Pvoy  d’Epire.  Ceux-ci  exaggérent  le  nombre  des 
morts,  ôc  des  étendars  pris,  ceux-là  le  diminuent  à 
l’excès.  Pour  nous , fans  remplir  de  conteftations  le 
récit  que  nous  en  allons  faire,  nous  rapporterons,  fur 
la  foi  des  meilleurs  Ecrivains , ce  qui  nous  a paru  le 
plus  vrai-femblable,  ôc  le  moins  fufpeét  de  partialité. 

Les  Romains  donc palTérent  le  torrent,  ôc  fe  rangè- 
rent en  bataille  dans  la  plaine.La  crainte  qu’ils  avoient 
eue  d’abord  des  éléphants,  étoit  un  peu  diffipée.  Un 
Soldat  Romain  avoit  appris  des  l’anpalfé  à fes  cama- 
rades, qu’on  lesmettoit  hors  de  combat,  en  leur  cou- 
pant la  trompe.  D’ailleurs , dans  les  diverfes  guerres , 
que  Rome  avoit  eues  à foûtenir  contre  les  Gaulois, 
elle  s’étoit  bien- tôt  faite  à ne  plus  craindre  les  armes , 
ôc  les  manières  de  combattre  propres  des  Etrangers. 

Avant  que  les  Romains  eulTent  appris  à vaincre  les 
Sénonois , il  leur  avoit  coûté  la  perte  d’une  bataille. 

Il  étoit  à préfumer,  qu’il  en  feroit  ainlî  de  Pyrrhus , 
ôc  qu’aprês  le  premier  échec,  la  véritable  valeur  pren- 
droit  le  deffus , des  quelle  fe  feroit  affermie  contre  la 
nouveauté  des  fpeéhcles.  Il  y avoit  plus.  Les  Con- 
fiais, pour  parer  contre  la  furie  des  éléphants,  avoient 
Tait  conllruire  des  chariots  hérifles  de  longues  pointes 
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de  fer ,,  en  forme  de  fourches,  & chargés  de  Soldats,’ 
Autrefois  les  Gaulois  s’étoient  avantageufement  fer- 
vis  de  ces  chars , dans  leurs  armées , ôc  les  Romains  , 
d’après  eux , les  mirent  ici  en  ufage , pour  la  première 
fois.  Les  hommes  portés  fur  ces  machines , étoient 
munis  de  brandons  dune  matière  combuftible , qu’ils 
dévoient  lancer  contre  les  éléphants , pour  les  effa- 
roucher , & contre  leurs  tours  de  bois,  pour  les  em- 
brafer.  Les  Généraux  Romains  avoient  encore  pris 
une  autre  précaution,  Ils  avoient  ordonné  à ün  corps 
de  troupes  Apuhennes,  devenir,  au  fort  du  combat, 
fondre  tout  à coup  fur  les  retranchements  de  Pyrrhus, 
ou  pour  les  forcer,  ou  pour  faire  une  diverfon  des 
ennemis , durant  la  mêlée.  Du  refte , les  forces  des 
Romains , & celles  des  Epirotes  étoient  parfaitement 
égales.  On  comptoir  quarante  mille  hommes  dans 
chaque  armée. 

Pyrrhus  mit  fes  troupes  en  bataille.  Toute  l’anti- 
quité lui  a fait  la  juftice  de  dire,  que  jamais  Capitaine 
ne  fçut  mieux  par  principes , l’art  de  ranger  une  ar- 
mée , & d’en  régler  les  mouvements.  Il  réfléchit  fur 
la  nature  du  terrain,  où  le  combat  s’alloit  donner.  Il 
prévit  que  la  plaine,  étant  femée  dérochés,  & cm- 
barraffée  de  brouflailles , la  Cavalerie  anroit  peu  de 
part  à l’aélion.  Il  la  plaça  donc , avec  fes  éléphants , 
au  dernier  rang.  Pyrrhus  pofta  à l’aile  droite  fes  Epi- 
rotes, avec  les  Samnites , & à l’aile  gauche  , il  rangea 
les  Lucaniens , les  Bfuttiens,  & les  Salentins.  Pour 
les  troupes  deTarente,  dont  il  n’avoit  pas  trop  bon- 
ne opinion,  il  les  confondit  dans  fa  Phalange,  fans 
les  laiffer  combattre  à part.  A l’égard  des  Romains  * 
ils  fuivirent  leur  ancienne  manière  de  difpofcr  leurs 
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armées.  Deux  Légions  Romaines  formoienc  leur  pre- 
mière ligne,  oppofée  à la  Phalange  ennemie,  & deux 
autres  Légions  formoient  la  fécondé  ligne.  Dans  l’ar- 
rangement 4 des  Manipules , ils  avoient  laiffé , à l’or- 


a Dans  les  tems  que  nous  par- 
courons , les  Légions  étoient  feu- 
lement difrfées  par  Manipules. 
Alors  on  ne  connoifloit  point  en- 
core ladiftribution  des  Soldats  Lé- 
gionnaires par  Cohortes.  On  n’en 
trouve  les  premiers  commence- 
ments, que  dans  la  Milice  de  Jules 
Céfar.  Pour  être  convaincu  que 
cette  dernière  divifion  ne  pouvoit 
avoir  lieu  dans  les  Légions  Ro- 
maines, furie  pié  qu’elles  étoient, 
principalement  au  fiécle  de  Poly- 
be, il  ell  à propos  de  faire  quel- 
ques obfervations  préliminaires. 
1.  La  Légion  ancienne  étoit  com- 
pofée  de  trois  ordres  différents , à 
fçavoir,  des  Haftates,  des  Princes, 
& des  Triaires.  2.  Au  rapport  de 
Polybe  , il  y avoit  quatre  mille 
deux  cents  hommes  dans  une  Lé- 
gion, y compris  les  fix  cents  Triai- 
res , dont  le  nombre  fut  toujours 
le  même.  Il  n’en  fut  pnsainfi  des 
Haftates , & des  Princes.  Le  nom- 
bre de  ceux-ci  varioit,  félon  que 
les  Légions  étoient  plus  ou  moins 
nombreufes.  3.  Tous  les  Hifto- 
riens  conviennent  qu’il  falloit  dix 
Cohortes  pour  faire  une  Légion, 
foit  qu’elle  fut  de  4000.  Soldats, 
foit  qu’elle  en  comprît  5000.  & 
même  6000.  S uppofons-la  de  qua- 
tre mille  deux  cents  Soldats,  com- 
me Polybe  nous  aiïure  quelle  é- 
toit , de  fontems.  Dans  cette  fup- 
pofition  , chaque  Cohorte  n’au- 
roit  été,  que  de  420.  hommes.  Ce 
partage  ne  pouvoit  convenir  au 
nombre  fixe  de  fix  cents  Triaires, 


qui  faifoient  la  principale  force  des 
Légions  *,  à moins  qu’on  eût  féparé 
ce  dernier  corps , pour  en  faire 
deux  Cohortes;  mais  alors  l’une  6c 
l’autre  auroient  été  réduites  à trois 
cents  Soldats.  On  trouvera  le  mê- 
me embarras , dans  une  Légion  de 
5000.  hommes.  Il  eft  vrai,  qu’en  la 
faifant  de  6ooo.  on  aura  pour  cha- 
que Cohorte  600.  Soldats,  nom- 
bre égal  à celui  des  Triaires.  Ce- 
pendant il  n’en  fera  pas  moins  fur, 
que  cette  divifion  n’étoit  point  en 
ufage  , avant  le  fiécle  de  Cefar. 
Ce  qui  fuit  forme  fur  cela  une 
preuve  fans  répliqué.  Il  eft  conf- 
iant , qne  les  Triaires  faifoient  l’é- 
lite de  la  Légion , 6c  que  dans  l’or- 
dre des  batailles,  ils  occupoientle 
troifiême  rang.  Il  eft  encore  cer- 
tain , que  dans  la  première  Cohor- 
te, on  n’incorporoit  que  les  plus 
expérimentés,  6c  les  plus  diftingués 
par  leur  valeur.  C’eft  fous  cette 
idée , que  les  Auteurs  anciens  nous 
ont  repréfenté  les  Triaires.  Or  ce 
corps  fi  redoutab'e , ne  fut  jamais 
pofté  qu’au  troifiême  rang.  Com- 
ment donc  eut-il  formé  la  premiè- 
re Cohorte , qui  de  l’aveu  de  tous 
les  Ecrivains  de  l’antiquiré , corn* 
battoit  à la  tête  de  l’armée  î Ainfi 
les  trois  ordres  des  Haftates , des 
Princes,  &c  des  Triaires , ne  pou- 
voient  compatir  avec  l’a»  range- 
ment des  Légions  div  fées  par  Co- 
hortes. D’ailleurs,  on  ne  peut  dif- 
convenir , que  le  premier  Centu- 
rion, qui  commandoit  les  Triaires, 
ne  fut  celui  là  même , que  les  Ro- 
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136  Histoire  Romaine, 
dinaire,  des  intervalles  femblables  à des  rues,  & les 
troupes  Alliées  armées  à la  légère , combattoient  en 


mains  nommèrent  Primipilas , ter- 
me emprunté  du  P , lam , arme  pro- 
pre de  cette  Milice.  Audi  fe  fer- 
voit-on  indifféremment  du  mot 
Latin  Pilani , 8c  Triarii.  Ce  que 
nous  difons  du  Primas  Pilas , par 
rapport  aux  Triaires,  on  le  difoit 
du  premier  Centurion,  des  Prin- 
ces , & de  celui  des  Haftates.  L’un 
fut  appellé  Primas  Princeps  , & 
l’autre  , Primas  Haftatas ■ Si  donc 
on  s’obftine  àfoûtenir,  à l’exem- 
ple de  plufieurs  Modernes,  que  ces 
trois  corps  furent  divifés  par  Co- 
hortes , il  faudra  néceffairement 
déplacer  le  Primipilas  des  Triai- 
res , pour  le  potier  à la  tête  de  la 
première  Cohorte.  C’eft  en  effet 
la  place  que  les  Hiftoriens  ont  don- 
née au  Primipilas , dans  la  Milice 
de  Jules  Céfar.  De  plus , nous  ap- 
prenons de  Poîybe  , que  chacun 
des  deux  premiers  corps  , dont 
nous  venons  de  parler , c’eft-à- di- 
re, des  Princes,  ôcdes  Haftates , 
coinprenoit  dix  Bataillons,  fous  le 
nom  de  Manipules.  Un  Bataillon 
étoit  plus  ou  moins  nombreux,  fé- 
lon le  nombre  des  Soldats  Légion- 
naires. Dans  une  Légion  de  qua- 
tre mille  deux  cents  hommes, telle 
que  Polybe  la  fuppofe  , chaque 
Manipule  devoir  être  de  120  Sol- 
dats : c’eft  ce  qu’on  appelloit  Or- 
do,  2l4anipalas.  Les  dix  Manipu., 
les  réiinis  enfemble,  faifoient  donc 
au  jufte  1200.  hommes,  tant  pour 
l’ordre  des  Princes,  que  pour  celui 
des  Haftates.  Divifons  maintenant 
ce  nombre  de  douze  cents , en 
trois  parties , pour  en  former  les 
Cohortes.  Il  cft  manifefte  , que 
nous  en  aurons  trois , chacune  de 


quatre  cents  hommes, dans  le  corps 
des  Haftates , & trois  autres  d’un 
pareil  nombre, dans  celui  des  Prin- 
ces. Voilà  fix  Cohortes.  Il  nous  en 
refte  encore  quatre  àmrendre  fur 
les  lix  cents  Triaires,  pour  avoir 
la  Légion  complette.  On  s’apper- 
çoit  aifément,  que  cette  réduâion 
eft  impolïible  , dans  l’hypothéfe 
de  quatre  cents  hommes^  par  Co- 
horte. En  trouvant  même  les  dix 
Cohortes  , que  nous  cherchons  , 
nous  n’aurions  pas  nôtre  compte  ; 
puifque  dans  la  Légion  de  quatre 
mille  deux  cents  Soldats,  comme 
nous  la  fuppofons , une  Cohorte 
auroit  contenu  quatre  cents  vingr 
hommes.  Peut-être,  dira-t’on,  que 
l’Infanterie  légère,  qui  fe  trouvoic 
au  nombre  de  douze  cents,  dans  la 
Légion  de  Polybe , fournifloit  en- 
core trois  Cohortes , pour  en  faire 
neuf  avec  les  fix  premières.  Mais 
dans  ce  cas , des  fix  cents  Triaires 
qui  refteroientpour  la  dixième,  i! 
y en  auroit  deux  cents  de  trop. 
Ajoutés  à cela,  que  les  troupes  ar- 
mées à la  légère  , ne  faifoient  point 
corps  avec  les  Soldats  Légionnai- 
res. Ce  titre , dans  la  rigueur  des 
termes  n’appartenoit,  qu’aux  T riai- 
res , aux  Princes,  & aux  Haftates. 
Les  autres  étoient  pour  ainfidire , 
furnuméraires  , & hors  de  rang. 
Pour  cette  raifon  , ils  n’étoient 
point  diftingués  par  Manipules , ils 
n’avoient  point  d’Enfeignes , 8c 
dans  l’ordre  des  batailles  , ils  n’oc- 
cupoient  aucune  place  fixe.  Dans 
certaines  circoifftances  même , on 
les  répartifloit  également , dans  les 
Bataillons,  ou  bien  on  les  faifoit 
avancer  à la  tête  de  l’armée,  pour 
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voltigeant,  avec  la  fronde  & le  trait,  La  Cavalerie 
Romaine  étoit  portée  fur  les  ailes,  & , fans  incom- 


commericer  la  première  attaque. 
La  fon&ion  de  cette  Infanterie 
légère,  le  terminoit  à harceler  l’en- 
nemi, par  de  fréquentes  efcarmou- 
ches  , jufqu’à  ce  que  l’aéfcion  fût 
tout  à fait  engagée.  Polybe  cepen- 
dant fait  entrer  cette  Milice  , dans 
le  dénombrement  qu’il  fait  desSol- 
dats  de  chaque  Légion.  Celle  de 
4200.  hommes,  félon  cet  Hifto- 
rien,  comprenoit  douze  cents  Haf- 
tates , douze  cens  Princes , & fix 
cents  Triaires.  Chacun  de  ces 
corps  étoit  diviféendix  Manipu- 
les , àraifon  120.  hommes , dixiè- 
me partie- de  douze  cents , pour 
les  Princes , 8c  d’un  pareil  nombre 
pour  les  Haftates.  A ce  compte , 
chaque  Manipule  desTriaires,doit 
être  fixé  à foixante  Soldats , dixiè- 
me partie  de  fix  cents.  Ces  trente 
Bataillons  joints  enfemble  , ne 
font  au  jufte  que  trois  mille  hom- 
mes, comme  dans  l’ancienne  Lé- 
gion de  Romulus.  Pour  avoir  donc 
la  Légion  de  quatre  mille  deux 
cents  hommes,  que  Polybe  nous  a 
décrite  , il  faut  ajouter  au  nombre 
de  trois  mille , les  douze  cents  Sol- 
dats armés  à la  légère  , quel’Hifto- 
rien  Grec,  dit  avoir  été  incorpo- 
rés parmi  les  Haftates,  les  Princes, 
& les  Triaires. 

De  tout  ce  que  nous  avons  dit,il 
réfulre,i. que  lesAuteursModernes, 
&T  ite-Live  lui-même  le  font  trom- 
pés , dans  l’interprétation  des  ter- 
mes Grecs 

que  Polybe  employé  fouvent,  pour 
lignifier  un  Manipule.  Ce  dernier 
Auteur, par  le  terme  T «yf**,  a vou- 
lu défigner  ce  que  les  Romains 
appelaient  Mamfulum,  ou  ordi - 
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nem.  Le  mot  Latin  ordo  conve- 
noit  à cette  forte  de  bataillon,  par- 
ce que  les  Légions  étoient  effecti- 
vement ordonnées  par  Manipules. 
Pour  le  mot  Grec  «*/*,  dont  fe 
fert  cet  Hiftorien , dans  la  même 
Lignification , il  répond  au  fubftan- 
tif  Latin  Jîgnum,  en  François  une 
Enfeigne  militaire.  On  fçait  que 
chaque  Manipule  avoir  la  fienne 
propre,  comme  nous  l’avons  re- 
marqué ailleurs,  & en  particulier , 
dans  le  premier  Livre  de  cette 
Hiftoire  , lorfque  nous  avons  par- 
lé de  la  Légion  de  Romulus.  Il 
n’eft  donc  pas  étonnant , que  Poly- 
be ait  repréfenté  un  Manipule, fous 
le  nom  de  Ces  deux  ter- 

mes,^»#*» & Manifttltts , fe  prc- 
noient  indifféremment  l’un  pour 
l’autre.  A l’égard  du  troifiême  ter- 
me XTsitfd,  les  Ecrivains  Grecs,  s’en 
font  fervis  également,  pour  expri- 
mer une  Cohorte , 8c  un  Manipu- 
le. Tite-Live  l’a  pris  dans  le  pre- 
mier fens , quand  il  a parlé  de  l’an- 
cienne ordonnance  Romaine.  Il 
conformoit  fes  expreflîons  à la  ma- 
nière de  fon  fiécle,  où  les  Légions 
n’éroient  plus  divifées  par  Mani- 
pules , mais  par  Cohortes.  Au  lieu 
de  prendre  ce  terme  dans  la  ligni- 
fication qu’il  avoir, du  tems  de  Po- 
lybe , il  lui  en  donne  une  autre 
fort  poftérieure  à la  première.  Il 
n’avoit  pas  fait  attention  que  le 
fens  de  ces  termes  arbitraires  eft 
relatif  aux  tems  , 8c  aux  ufages. 
Cette  inadvertance  dans  un  Hifto- 
rien refpe&able,  a été  prife  par 
les  Commentateurs,  pour  un  Arrêt 
décifif.  Delà,  les  mécomptes  8c  les 
anachronifmes  de  ceux  , qui  ont 
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13g  Histoire  Romaine, 
moder  l’Infanterie,  durant  le  combat,  elle  étoit  prête 
d’agir  au  premier  ordre.  Pour  les  chariots, on  les  avoit 
placés  vis-à-vis  des  éléphants,  & ils  ne  dévoient  fe 
mouvoir,  que  quand  les  éléphants  eux-mêmes  entre- 
tient en  aàion.  Un  ancien  Auteur,  ne  craint  point 
de  dire,  que  dês-lors  les  Romains , par  leurs  guerres 
avec  les  Gaulois,  &:  avec  les  Samnites,  avoient  acquis 
* la  perfection  de  l’Art  Militaire.  Ainfi  jamais  égalité 


prétendu , que  dans  tous  les  tems , 
la  diftributiondes  Légions  Romai- 
nes, fe  faifoitpar  Cohortes. 

a,  On  ne  peut  difconvenir  que 
la  Milice  Romaine  fut  fujette  à 
bien  des  variations , depuis  la  naif- 
fance  de  Rome.  Nous  avons  ob- 
fervé  , dans  le  premier  Tome  de 
nôtre  Hiftoire , que  fous  le  Régné 
de  Servius  Tullius,  les  plus  riches, 
qui  compofoient  la  principale  claf- 
fe  des  Citoyens,  combattoient  à 
la  tète  de  l’armée.  Les  cl  a fie  s in- 
férieures furent  placées  à la  fuite 
de  cette  première  claflTe, félon  l’or- 
dre des  Centuries.  Dans  la  fuite, 
le  rang  de  chaque  Soldat  fe  mefu- 
ra  auffi,fur  le  nombre  des  années 
de  fervice,  dans  les  armées.  Les 
plus  jeunes  occupèrent  l’avant- 
garde.  Ceux  qui  croient  plus  avan- 
cés en  âge , furent  portés  dans  le 
corps  de  bataille.  Pour  les  Vété- 
rans, qui  furpaifoientles  autres  en 
expérience,  ils  formoient  le  corps 
de  réferve.  Ordinairement  ils  fai- 
saient la  dernière  îefTource  de 
l’armée,  dans  les  befoins  prenants. 
Cette  manière  reçut  encore  divers 
changements,  félon  la  différence 
des  tems , des  circonftances  8c  des 
ennemis,qu’on  avoit  à combattre. 
Ainfi  l’on  vit,  dans  des  fiécles  plus 
avancés , les  troupes  d’élite , pol- 


tées  aux  premiers  rangs,  l’In- 
fanterie légère  dertinée  à former 
l’arriére-garde.  Il  paroît  que  ce 
nouvel  arrangement  fut  introduit 
par  Marius , qui  changea  l’ancien- 
ne ordonnance  des  batailles, com- 
me nous  le  remarquerons  ailleurs. 
Enfin  , il  ne  faut  pas  croire , que  la 
Milice  des  Romains  fut  telle, fous 
les  Empereurs,  qu’elle  avoit  été  , 
dans  les  fiécles  précédents.  Faute 
d’avoir  fait  cette  attention , la  plu- 
part des  Commentateurs  ont  con- 
fondu la  difpofition  des  armées 
Romaines  , dont  Polyhe  nous  a 
donné  le  plan  , avec  celle  que  Ju- 
les Céfar  nous  a repréfentée  dans 
fes  Commentaires.  Delà,  les  er- 
reurs de  Végece,  qui  de  tant  de 
formes  differentes,  en  a fait  un 
affortiment  bizarre,  fur  la  foi  de 
plufieurs  Auteurs  , qu’il  rappro- 
che , quoique  féparés  les  uns  des 
autres , par  un  long  intervalle  de 
fiécles.  Aufîî  n'eft-il  pas  étonnant , 
que  cet  Auteur  bronche  prefqu’à 
chaque  pas,  fur  tout  lors  qu’il  don- 
ne comme  une  régie  confiante,  8c 
de  tous  les  rems , certains  ufages 
arbitraires  , qui  furent  ou  inter- 
rompus, ou  abolis.  D’où  il  eft  ar- 
rivé , que  la  plupart  des  Leéteurs  , 
ont  raifonné  de  la  Milice  Romai- 
ne , fans  avoir  égard  à l’ordre  des 
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île  fut  plus  parfaite , qu’entre  les  deux  armées  , qui  fe 
dii  poloient  au  combat.  Pyrrhus  faifoit  la  guerre  dans 


tems.  Pour  peu  qu’on  ait  recours 
aux  fourCes  de  l’antiquité , on  s’ap- 
perçevra  ailément  , que  les  Au- 
teurs Modernes , qui  fe  font  mêlés 
de  difcuter  l’art  militaire  des  an- 
ciens Romains  , n’en  ont  point 
parlé  , avec  tout  le  difcernement, 
que  demandoit  l’importance , 8c 
en  même-tems  l’obfcurité  de  leur 
fujet.  En  réunifiant  fous  un  feui 
point  de  vue,  tant  de  fituations 
éloignées , ils  ont  répandu  la  con- 
fufioii  dans  les  objets,  qui  pour 
être  vus  diftinélement , dévoient 
être  repréfentés  fuccefiivement,& 
fous  différents  afpèéts.  Pour  n’a- 
voir pas  envifagé  avec  cette  pré- 
cifion,  la  Milice  des  Romains,  Vé- 
gece  s’eft  perfuadé,  que  dans  leur 
ordre  de  bataille  , on  appelloit 
Principes , ceux  qui  occupoient  le 
premier  rang.  Cependant  il  ell  ma- 
nifeftc  , par  le  témoignage  des 
Hiftoriens  de  Rome,  qu’ils  furent 
placés  au  fécond,  & que  le  premier 
fut  deftiné  aux  Haftates  , long- 
tems  avant  le  fiécle  de  Scipion  -,  de 
forte  que  les  Princes  tenoient  le 
milieu  entre  ceux-ci , & les  Triai- 
res.  Végece  eft  cependant,  excu- 
fable,en  ce  qu’il  a écrit  d’après  Cel- 
fe  & Frontin.  Ceux-ci , pour  n'a- 
voir pas  fait  réflexion  aux  différen- 
tes viciflitudes  de  l’ordonnance 
Romaine,  fe  font  mépris  dans  l’i- 
dée, fous  laquelle  ils  ont  conçu, 
les  Principes , qu’ils  plaçoient  de- 
vant les  Haftates.  Ce  qyr  lescon- 
firmoit  dans  leur  faufle  opinion, 
c’eft  qu’au  (iérle,  où  ils  écrivoient, 
on  appelloic  Principia,  8c  Princi- 
pales Milites  . ceux  qui  combat- 
taient au  premier  rang.  Ainfi,  du 


tems  de  Céfar,  on  donnoit  indiffé- 
remment le  nom  de  Principes  , 
d 'Ante  fignani,  8c  de  Velites , à 
ceux  qui  étoient  armés  à la  légère. 
Le  feul  témoignage  de  Varron 
fuffit,  pour  prouver  que  la  Milice 
des  Romains , ne  fut  pas  toujours 
la  même  dans  tous  les  tems.  Les 
Haftates  autrefois,  dit  cet  Auteur, 
avoient  le  premier  rang  dans  la  ba- 
taille. Hafiati  ditti , quod  primi 
pugnabant  Haflis . Ceux-ci  étoient 
fuivis  des  Princes  , qui  combat- 
toient  avec  l’épée.  Mais , dans  la 
fuite,  depuis  les  changements  arri- 
vés dans  l’ordre  des  armées  j fous 
le  nom  de  Princes , on  comprit 
feulement  le  corps  le  moins  diftin- 
gué  parmi  les  troupes.  C’eft  tou- 
jours Varron  qui  parle.  Principes , 
qui  d principia  gladiis pugnabant , 
& pofi  ^commutât  â re  militari, mi- 
nus illufires  fumuntur.  Il  eftdonc 
vrai , que  du  tems  de  Varron,  par 
le  mot  de  Principes  8c  d ' Antefigna- 
ni , on  entendoitles  gens  armés  à 
la  légère } au  lieuque,  dans  des  fré- 
cles  plus  reculés  , le  terme  Ante- 
fignani , ne  convenoit  qu’aux  Haf- 
tates , 8c  aux  Princes  , parce  qu’ils 
précédoient  les  Enfeignes  Militai- 
res, qui  ordinairement  furent  pla- 
cées parmi  les  Triaires.  A cette 
ordonnance  de  bataille,  onenfubf- 
titua  une  autre , où  les  Triaires  fu- 
rent portés  au  premier  rang,  avec 
l’Aigle  de  la  Légion , 8c  les  Enfei- 
gnes.Pour  cette  raifon,les  troupes 
légères , qui  efçarmouchoient  a la 
tête  de  l’armée,  furent  défignées 
par  le  terme  d’ Antefignani,  8c  pat 
celui  de  Principes , parce  qu’ils  fe 
préfentoient  les  premiers  , pour 
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P.  Sulpicius  engager  le  combat.  Enfin,  on ver- 

Saveriuo,&  ra  dans  le  cours  de  cette  Hiftoire, 

P.Decius  Mus.  les  noms  de  Principia , 8c  de  Prin- 
cipales Milites , affeéfcés  aux  Tri- 
buns, aux  Centurions,  & aux  prin- 
cipaux Officiers  des  premiers  Ma- 
nipules. Dans  la  Milice  même  de 
Céfar  & de  Pompée, il  ne  fera  plus 
queftion  des  Triaires.  Il  s’agit 
donc  ici  de  parcourir  avec  ordre  , 
les  divers  changements  qu’éprou- 
va l’art  Militaire  , parmi  les  Ro- 
mains. C’eft  la  méthode  que  nous 
nous  propofons , en  fai  Tant  confi- 
dérer  ies  armées  Romaines , à peu 
près,  dans  l’état  où  elles  fe  trouvè- 
rent , depuis  l’établi (Ternent  de  la 
République,  jufqu’au  fiéele  de  Sci- 
pion.  Ce  que  les  Auteurs  Anciens 
nous  en  ont  appris,  fe  réduit  aux 
articles  fuivants. 

1.  La  manière  la  plus  ordinaire 
des  Romains , étoit  de  mettre  leur 
armée  fur  trois  lignes,  compofées 
de  Soldats  armés  de  toutes  piè- 
ces , tant  pour  l’attaque , que  pour 
la  défenfe.  Les  Haftates  ainfi  nom- 
més , à caufe  d’une  forte  d’arme 
allés  femblable  à nos  lances  , com- 
pofoient  la  première  ligne.  La  fé- 
condé étoit  formée  parles  Princes. 

Ce  nom  fut  emprunté  du  mot  La- 
tin Principes , ou  parce  que  dans 
les  premiers  tems  de  Rome  , ils  fe 
trouvoient  à la  tête  de  l’armée,  ou 
parce  qu’ils  avoient  la  prééminen- 
ce fur  les  Haftates.  Il  paroît  par 
le  texte  de  Varron,  que  leur  arme 
offenfive  étoit  l’épée  , Principes 
ejtti i a Principia  Gladiis  pugnabant. 

Les  Triaires  fuient  poftés  au  tïoi- 
fiême  rang.  Delà  , leur  nom  de 
Trjani , Ôc  de  Tertiarii . Ilscom- 


que  1 expérience 


battoient  alors  avec  un  genre  de 
pertuifane,  que  les  Hiftoriens  de 
Rome  nous  ont  défignée  , fous  le 
nom  de  Pilnm.  Ainfi  une  armée 
Romaine  combattoit  fur  trois  li- 
gnes parallèles. 

2.  Ces  trois  ordres  de  Haftafes, 
de  Triaires,  & de  Princes  étoient 
divifés  par  Manipules.  Entre  ces 
petits  Bataillons,  on  avoir  coutu- 
me de  ménager  des  diftances , en 
forte  que  ceux  de  la  fécondé  ligne, 
répondoient  dire&ement  aux  es- 
paces vuides  de  la  première.  Il  en 
étoit  ainfi  des  Manipules  de  la 
troifiême  , qui  étoient  poltés  de 
front, vis-à-vis  les  intervalles  de  la 
fécondé.  Selon  cet  arrangement , 
les  Princes  fe  trouvoient  dans  une 
(filiation  commode,  pour  prendre 
la  place  des  Haftates,  lorfque  ceux^ 
ci  repouftês  par  l’ennemi , étoient 
forcés  de  fe  retirer,  par  les  i (Tues 
pratiquées  entre  chaque  ligne  , 8c 
chaque  Manipule.  Alors  c’étoit 
aux  Princes  à foùtenir  le  choc  des 
aftaillants , tandis  que  les  Haftates 
fe  rallioient  derrière  la  troifiême 
ligne.  Si  la  fécondé  ligne  ayoit 
éprouvé  le  même  fort, que  la  pre- 
mière , elle  étoit  relevée  par  les 
Triaires,  après  setre  écoulée  par 
Jes  intervalles,  dont  nous  venons 
de  parler.  Comme  cette  troifiême 
attaque  étoit  le  dernier  effort  de 
la  Légion,  les  trois  corps  fe  fer- 
roient  de  manière  , qu’ils  ne  fai- 
foient  plus  qu’un  gros  Bataillon. 
Cette  union  des  trois  lignes  ne 
permettoit  pas  aux  Triaires  de  lâ- 
cher pié,  mais  fi  ceux-ci  ayoient 
été  une  fois  entamés  , il  ne  reftoic 
plus  de  reftource  à l’armée  Romai- 
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leuravoit  fait  trouver  la  meilleure.  Enfin  le  choc 
commença. 


ne  , que  dans  une  prompte  re- 
traite.- 

5.  Des  que  les  Légions  avoient 
été  rangées  en  bataille , le  Conful 
faifoit  avancer,  entre  les  interval- 
les de  chaque  Manipule  , cette 
forte  d’infanterie  légère  , que  les 
Hiftoriens  de  Rome  défignent  par 
les  nomsde  Leves , Rorarii,  Ac- 
cenf.  Il  paroîc  que  les  deux  der- 
niers formoient  deux  claffes  diffé- 
rentes , comprifes  fous  le  terme 
général  de  Leves.  Du  moins  nous 
avons  lieu  de  le  conje&urer , par 
J’éxpofition  que  Tite-Live  nous  a 
fait  de  l’ordonnance  Romaine’, 
dans  le  huitième  Livre  de  fon 
Hiftoire , au  fujet  de  la  guerre  que 
la  République  eut  à foûtenir,  con- 
tre les  Peuples  Confédérés  du  La- 
tium. Nous  avons  déjà  parlé  des 
Rorarii , ôc  des  Accenfi,  dans  le 
quatrième  volume  Livre  16.  pag. 
460.  n.a.  Cette  Milice  étoit  com- 
pofée  de  gens  de  trai  t , ôc  de  Fron- 
deurs , qui  efcarmouchoient  à la 
tête  des  Légions.  Après  avoir  fait 
leurs  décharges , pour  fe  dérober 
à la  pourfuite  de  l’ennemi , ils  fe 
fauvoient  par  les  intervalles  des 
Bataillons , ôc  revenoient  à la  char- 
ge , une  fécondé , ôc  une  troifiême 
rois,  jufqu’à  ce  que  l’aétion  fut  tout 
à fait  engagée. 

4.  Les  Légions  Romaines  é- 
toient  flanquées,de  part  ôc  d’autre, 
à droite , ôc  à gauche  de  l’Infante- 
rie Auxiliaire  , que  fourniffoient, 
entre  autres , les  Peuples  du  Pais 
Latin.  Ces  troupes  étrangères  gar- 
daient entre  elles , la  même  dif- 
pofition  que  l’Infanterie  Légion- 
naire. Elles  avoient  leurs  Hajftates, 


leurs  Princes  , & leurs  Triaires  , 
comme  nous  l’apprenons  de  Tite- 
Live,  Livre  8.  Elles  étoient  pof- 
tées  fur  trois  lignes  différentes , 
en  forte  qu’elles  flanquoient  les 
Légions  Romaines,qui  occupoient 
le  centre  de  la  bataille.  Pour  la 
Cavalerie,  tant  des  Romains  que 
des  Alliés,  elle  étoit  fort  inférieu- 
re en  nombre  à l’Infanterie,  en 
quoi  confiftoit  la  principale  force 
de  l’armée.  On  plaçoit  ordinaire- 
ment les  gens  de  cheval , aux  deux 
allés,  pour  couvrir  les  deux  flancs. 
Ils  combattoient  par  Turmes,  ou 
par  Efcadrons,  qu’on  avoit  coutu- 
me de  féparer  par  des  intervalles, 
afin  de  donner  plus  de  liberté  aux 
mouvements  , ôc  aux  évolutions 
qui  étoient  alors  en  ufage  , dans  la 
Cavalerie  Romaine.  On  comptoit 
trente  hommes  dans  chaque  Tur- 
me , qui  fe  fous-divifoit  encore  en 
Décuries.  C’étoit  une  Brigade 
de  dix  Cavaliers , qui  avoient  à 
leur  tête  , un  Officiér  qu’on  appel- 
ait Décurion.  Il  eft  incertain  , fi 
ces  trois  dixaines  étoient  ferrées 
entre  elles , ou  poffées  de  diftance 
endiftance. 

5.  L’ordonnance  d’une  bataille 
fe  faifoit,  allés  ordinairement,  en 
forme  quadrangulaire.  Je  dis  allés 
ordinairement;  car  il  arrivoit  quel- 
quefois,que  le  Général  avoit  égard 
à la  fituation  du  terrain , à»  l’arran- 
gement, ôc  aux  forces  de  l’armée 
ennemie,  enfin  à certaines  circonf- 
tances,  qui  le  mettotent  dans  la 
néceflité  de  changer  la  difpofition 
de  fon  armée.  Ainfi  les  Lé-ioas 
éroient  quelquefois difpofées,  en 
triangle,  ou  en  forme  de  coin  f 
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lied  inconteftable , que  les  Romains  furpaffoient 
en  courage,  cette  multitude  de  troupes  raffemblées 
s cî  s de  diverfes  Nations,  qui  compofoient  l'armée  de  Pyr- 
sÂverrto,  & rhus.L’Epirote  ne  pouvoit  guéres  furmonter  les  Con- 
P.DeciusMus.  fuls  5 que  par  les  reffources  qu’il  trouveroit  dans  Ton 
habileté,  & dans  la  vivacité  de  fon  efprit.  Cependant 
les  Grecs  foutinrent  long  tems  la  furie  des  Légion- 
naires -,  mais  enfin  il  fallut  céder.  Les  Romains  firent 
de  fi  grands  efforts  , qu’ils  pouffèrent , qu’ils  culbu- 
tèrent , 8c  qu’ils  enfoncèrent  les  Bataillons  ennemis. 
Pour  lors  Pyrrhus  forma  un  deffein , qui  rétablit  fes 
affaires.  Ils’avifadefaire  avancer  fes  éléphants.  Ceux- 
ci  furent  conduits , non  pas  du  côté  que  les  Romains 
avoient  difpofé  leurs  chariots. Ils  prirent  un  détour,  &: 
vinrent  tomber  fur  la  Cavalerie  Romaine.  C’étoit  fur 
tout  aux  chevaux , que  ces  animaux  étoient  formida- 
bles. Des  que  les  chevaux  les  fentirent , les  Cavaliers 
Romains, n’en  furent  plus  les  maîtres. Leurs  Efcadrons 
furent  mis  en  déroute,&  le  maffacre  de  ces  braves,  fui- 
vir  le  défordrede  leur  chevaux.  Il  efic  vrai, que  les  élé- 
phants incommodèrent  peu  l’Infanterie  Romaine } 
mais  il  eft  à croire , que  les  Epirotes  prirent  un  nou- 
veau courage,  apres  la  défaite  de  la  Cavalerie  enne- 
mie.L’affaire  tournoit  mal  pour  les  Romains.On  peut 
préfumer,  qu’en  ce  moment,  le  Conful  Décius  per- 
dit la  vie  dans  le  combat.  Fût-ce  par  un  hazard,  ou 
par  upe  mort  délibérée , qu’il  alla  chercher  au  milieu 


ibid. 


quelquefois  en  rond,  pour  faire 
face  de  tous  côtés.  Cette  idée  gé- 
nérale que  nous  donnons  des 
armées  Romaines  , s’appercevra 
paieux  encore,  dans  le  plan  que 


nous  en  avons  fait  tracer.  La  fuite 
de  l’Hiftoire  nous  fournira  plus 
d’une  fois  l’occafion  d’expliquer 
en  détail,  ce  que  nous  ne  répréfen- 
tonsici  qu’en  ébauche. 
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des  ennemis,  «après  s’être  dévoüé  aux  Dieux  Mânes  ? 
b Cicéron  afïure  qu’il  imita  Tes  peres , &:  qu’il  prodi- 
gua volontairement  Tes  jours , pour  fauver  fa  Patrie.  _ Coniuls , 

& ,1  r 1 ri  j TT-n  • "•  Sulpicius 

Quoiquil  en  loit;  car  le  iilence  des  Hiltonens  nous  SaveRRio,&: 
empêche  de  l’alTurer  3 il  eft  toujours  vrai,  que,  Décius  P*DeciusMus. 
mourut  fur  la  place , 8c  qu’il  11e  relia  plus  qu’un  Con- 
ful , pour  commander  les  deux  armées  Romaines. 

Tandis  que  Pyrrhus  répare  fes  premiers  défavanta- 
ges , 8c  que  Ton  Infanterie  regagne  du  terrain,  un 
nouvel  accident  mit  le  défordre  parmi  fes  troupes.  Zan(trm  L **- 


a Voyés  ce  que  nous  avons  dit 
des  dévouements,  dans  le  quatriè- 
me Tome  de  cette  Hiftoire,  Livre 
16.  pages  451.  451.  &c  fuivantes. 
Voyés  auflî  le  troifiême  v.olume  , 
Livre  iz.pag.  533. 

b Cicéron,  au  premier  Livre  des 
Tufculanes,  ditquele  Conful  Pu- 
blius  Décius,  dont  il  s’agit  ici,  fut 
petit-fils  de  Publius  Décius  , qui 
fe  dévoua  , pour  le  falut  de  fa  Pa- 
trie , pendant  la  guerre  de  Rome 
contre  les  Latins,  félonie  récit 
que  nous  en  avons  fait , dans  le 
quatrième  volume  , Livre  16.  Il 
ajoute,  que  le  même  Conful étoit 
fils  de  celui , qui  fuivit  l’exemple 
de  fon  pere,  dans  la  bataille  que 
les  Romains  livrèrent  aux  Etruf- 
ques , & aux  Gaulois  réiinis  contre 
la  République,  comme  nous  l’a- 
vons remarqué  ci-delTus , dans  le 
cinquième  Tome.  Sur  la  foi  de 
Cicéron , nous  avons  cru  pouvoir 
affiner  , que  ce  dernier  Décius  , à 
l’exemple  de  fes  Ancêtres,  s’étoit 
livré  à une  mort  certaine , & avoir 
été  tué,dans  Je  fécond  combat  qui 
fe  donna  contre  Pyrrhus.  Voici  ce 
que  nous  en  rapporte  l’Orateur 
Romain.  Si  mors  timerttur , non 


cum  Latinis  Decertans  pater  De- 
dus , cum  Etrufcis  filius  , etiam 
cumfyrrho  nepos  ,/è  hoftiumtelis 
objecijfent.  Il  fuppofe  le  même  fait, 
au  Livre  fécond  de  finibus  bono- 
rum&malorum . Plutarque , Flo- 
rus,  &c  Eutrope  ne  nous  en  ont 
rien  appris.  A la  vérité  l’Hiftorien 
Zonaras,  dans  le  fécond  Livre  de 
fes  Annales , écrit  que  ce  Conful 
fit  tous  les  préparatifs  du  dévoue- 
ment-, mais  il  ne  dit  point,  que 
Décius  eût  accompli  le  deffein 
qu’il  avojt  formé , d’aller  chercher 
la  mort  àu  milieu  des  Efcadrons 
ennemis.  Curtius  donna  le  pre- 
mier,à Rome, l’exemple  de  ces  for- 
tes de  dévouements , lors  qu’armé 
de  toutes  pièces , il  fe  précipita 
avec  fon  cheval  dans  un  gouffre  , 
pour  affûter  à fa  République  une 
durée  éternelle.  Un  monument 
antique , qui  s’eft  confervé  dans  la 
Vigne  Borghéfe,  a exprimé  cette 
aétion  de  Curtius , avec  une  éner- 
gie, qu’on  ne  peut  trop  admirer. 
Nous  avons  joint  ici  une  copie  de 
ce  chef-d’œuvre.  Deux  autres  mo- 
numents nous  repréfentent  le  dé- 
vouement de  deux  Cavaliers , qui 
fe  jettent  au  milieu  des  flammes. 
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Le  corps  d’Apuliens , que  les  Confuls  avoientmls  en 
embufeade  , vint  tout  a coup  fondre  fur  le  camp  des 
Epirotes.  Le  combat  qu’ils  donnèrent  , pour  le  for- 
cer, obligea  Pyrrhus  de  faire  partir,  en  hâte,  un  dé- 
tachement , pour  voler  au  fecours  de  fes  retranche- 
ments affiégés.  Ce  départ  fubit  de  quelques-unes  de 
les  troupes,  finit  l’affaire  à fon  défavantage.  Parmi 
fes  Soldats,  les  uns  fe  figurèrent,  que  leurs  gens  cora- 
mençoient  à lâcher  pié,  les  autres  que  le  camp  étoit 
pris.  On  fe  repréfenta  le  mal  plus  grand  qu’il  n’étoit. 
C’en  fut  aflés  pour  céder,  & pour  prendre  la  fuite. 
En  vain,  Pyrrhus  s'efforça  de  rallier  fes  troupes,  ôc 
de  les  ramener  au  combat.  Les  Romains  pourfuivirent 
les  fuyards , fans  les  laiffer  refpirer  s & vinrent  tom- 
ber fur  Pyrrhus  lui-même.  Ce  fut  là,  qu’environné 
de  fes  amis,  3e  de  fes  principaux  Officiers , il  fut  con- 
fidérableiment  bleffé.  Fabncius, qui combattoit dans 
l’a  niée  Romaine,  en  qualité  de  Lieutenant  Général, 
le  fut  auffi  dans  le  feu  de  l’a&ion.  Les  éléphants  ne 
furent  pas  épargnés  par  les  Soldats  Romains.  Ils  mi- 
rent en  fuite  ces  furieux  animaux,  en  leur  appliquant 
fous  le  ventre  des  flambeaux  allumés.  Leurcourfe  fut 
fi  rapide  , qu  elle  jetta  l’épouvante  &;  la  confufion , 
parmi  les  Phalanges  mêmes  de  Pyrrhus.  Cependant 
le  Soleil  panchoit  vers  fon  couchant.  Les  deux  armées 
étoient  fatiguées  du  combat , &:  le  carnage  de  la  jour- 
née avoir  été  effroyable.  Grand  nombre  de  Romains 
avoient  reçu  des  bleflures , & n’étoientpas  en  état  de 
marcher  bien  loin , fur  les  pas  des  Epirotes.  Sulpicius 
fit  donc  fonner  la  retraite,  fes  troupes  repafférent  le 
torrent,  & le  Conful  les  mena  prendre  du  repos  fous 
leurs  tentes. 


Telle 
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Telle  fut  la  bataille  d’Afculum.  * Quelques  Hifto- 
yiens  ont  fait  deux  combats  de  cette  feule  a£tion. 
Sans  doute,  que  le  double  événement  de  Pyrrhus 
vainqueur,  & de  Pyrrhus  vaincu,  leur  a fait«partager 
une  feule  journée,en  deux.  Il  eft  vrai.,  que  les  uns  ont 
donné  tout  l’avantage  aux  Romains,  &c  les  autres  aux 
Epirotes.  C’eft  ainfi  qu’il  arrive , apres  les  batailles , 
dont  le  fuccês  a été  douteux , & les  pertes  égales. 
Chaque  parti  s’attribue  la  viéloire,  &c  les  Ecrivains 


a Les  Hiftoriens  font  fort  par- 
tagés de  fentiments,  dans  le  récit 
qu’ils  font  de  la  bataille  d’Afcu- 
lum. Plutarque  prétend  qu’il  y 
eût  une  double  aélion  entre  les 
Romains  , ôc  les  Epirotes.  Voici 
comme  il  raconte  le  fait.  Pyrrhus, 
dit  cet  Hiftorien  , fut  acculé  dans 
des  lieux  impratiquables  à la  Ca- 
valerie, près  d’une  rivière,  dont 
les  bords  étoient  marécageux , & 
d’un  difficile  accès.  Ainh  il  ne  fut 
pas  poffible  au  Roy  d’Epire  de  fai- 
re avancer  fes  éléphants , pour  les 
joindre  à fon  Infanterie.  De  fon 
côté  grand  nombre  de  Soldats  ref- 
jérent  fur  le  champ  de  bataille,  ce- 
lui des  bleffiés  ne  fut  pas  moins 
confidérable.  La  nuit  feule  qui  fé- 
para  les  combattants,  le  fauva  d’u- 
ne entière  défaite.  Le  lendemain 
Pyrrhus,  dans  le  defl'ein  de  répa- 
rer les  pertes  du  jour  précédent,  fe 
porta  fur  un  terrain  plus  uni.  Il  y 
plaça  fes  éléphants  , & dèsle  grand 
matin , un  corps  de  troupes  fe  fai» 
fit , par  fon  ordre  , des  portes  dif- 
ficiles, qui  dans  la  dernière  aéti on, 
avoient  été  fatales  à fon  armée.  Il 
rangea  donc  fes  troupes  en  batail- 
le , 3c  difpcfa  parmi  fes  éléphants  , 
grand  nombre  d’Ar  chers, 8c  de  Pic- 

Tome  VI. 


quiers.  En  cet  état , il  marcha  con- 
tre l’ennemi.  Son  armée  s’ébranla, 
& fondit  avec  impétuofité  fur  les 
troupes  Romaines , qui  après  une 
longue  réfiftance  , cédèrent  enfin 
à la  furie  des  éléphants,  dont  ils 
ne  purent  foûtenir  le  choc.  Eutro- 
pe  donne  abfolument  toute  la  gloi- 
re de  cette  journée  aux  Romains. 
Selon  lui , Pyrrhus  y perdit  fes  élé- 
phlhts,  8c  ce  Prince  qui  avoir  été 
blefle  dans  le  combat , fut  forcé 
de  fe  réfugier  à Tarente  , pour 
échapper  à la  pourfuite  de  l’enne- 
mi. Mais  ce  récit  d’Eucrope  , eft 
démenti  par  le  témoignage  des  au- 
tres Hiftoriens.  Denys  d’Halicar- 
naffe , félon  Plutarque  lui-même  , 
foûtient  qu’il  n'y  eût  qu’un  feul 
combat,  près  de  la  Ville  d’Afcu- 
lum, 8c  que  le  fuccês  de  cette  gran- 
de aéti  on , fut  fort  douteux  de  part 
8c  d’autre.  Ilajoûte,  que  Pyrrhus 
fut  bleffié  au  bras  d’un  coup  d’épieu, 
8c  que  fon  bagage  avoir  été  pillé 
par  les  Samnites.  Il  place  à cette 
occafion,  la  réponfe  ae  Pyrrhus  à 
un  homme,  qui  le  félicitoit  de  fa 
victoire.  Si  vous  en  remportons  en- 
core une  pareille , dit  ce  Prince  , 
nous  fommes  perdus. 

T 


De  Rome  l’an 
474- 
C on  fui , 

P.  Surnoms 
Saveriuo. 
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~ „ ,,  ■ crédules  annoncent  le  pour,  ou  le  contre,  félon quils 

474.  font  initruitSjOu  qu  ils  îont  arrecrionnes.  Pour  nous, 
Confui , nous  ne  pouvons  croire,  qu’on  ait  regardé  à Rome  la 

P.  SULPICIUS  , .ti  V a r 1 1 ■ \ o 1 • • 

Saverrio.  bataille  d Alcuium , comme  une  action , ou  Sulpicius 
Ftorus  in  e^-  ajt  eu  un  avantage  complet.  Nous  en  avons  la  Répu- 
blique pour  garant.  Elle  ne  décerna  point  de  Triom- 
phe au  Conful,  qui  reftoit,  & les  Tables  Triompha- 
les n’en  font  aucune  mention.  Rome  ne  laifla  pas  de 
fe  fçavoir  gré , du  fuccês  de  la  campagne.  Du  moins 
elle  avoit  appris  à Pyrrhus,  qu’elle  étoit  capable  de 
balancer  fes  vi&oires.  Pour  ne  point  éxagérer  le  nom- 
bre des  morts , * nous  dirons , apres  Plutarque , qu’il 


a Les  Auteurs  ne  font  pas  plus 
d’accord  entre  eux  fur  le  nombre 
des  morts.  Plutarque  cite  le  té- 
moignage de  Hiéronimus.  Celui- 
ci  comptoit  parmi  les  Romains  fix 
mille  hommes  tués , & du  côté  de 
Pyrrhus  trois  mille  cinq  cents 
morts.  Il  apporte  en  preuve  les 
Regiftres  de  ce  Prince , où  ce  mê- 
me nombre  fe  trouvoit  détaillé.  Se- 
lon Denys  d’HalicarnalTe  cité  aulïï 
par  Plutarque  , il  y eut  environ 
quinze  mille  morts  de  part  de  d’au- 
tre. Eutrope , qui  a fuppofé  faulîe- 
ment,que  l’armée  Romaine  fut  vié' 
torieufe  , a écrit  que  Pyrrhus  avoir 
erdu  vingt  mille  hommes  dans  la 
ataille , & les  Romains , cinq  mil- 
le feulement.  Pyrrhus  vulneratus 
eft , Elephanti  interfeBi , 'viginti 
milita,  C&fa  Hoftïum,  & ex  Roma- 
nis tantum  quinque  milita , Pyr- 
rhus Tarentum  fugatus.  C’efl:  ici 
le  lieu  de  faire  remarquer  au  Lec- 
teur j une  étrange  contradiction  de 
Florus.  Cet  Abbréviateur  , en  par- 
lant des  guerres  de  Pyrrhus  contre 
les  Romains , dit  que  les  Eléphants 


furent  d’un  grand  fecours  à ce  Roy 
dans  la  première  bataille  , que  dans 
la  fécondé  les  Soldats  fe  ralfûré- 
rent  à la  vue  de  ce  s animaux.  On 
en  bleiïa  un , continuë-t’il , & c’en 
fut  ailes , pour  faire  voir  qu’ils  n’é- 
toient  pas  immortels;.  Mais  dans 
la  troifiême  aétion , les  Eléphants 
devinrent  funeftes  aux  Epirotes. 
Eœdem  fera  qua  p rimam  viBo- 
riam  abftulerant , fecundam  pa- 
rem  fecerunt , tertiam  fine  contro- 
verfiâ  tradidere.  C’eft  encore  Flo- 
rus , qui  allure  dans  cet  endroit  , 
que  les  Eléphants  enlevèrent  la 
première  vi&oire  aux  Romains  , 
qu’ils  balancèrent  la  fécondé  entre 
ceux-ci,  & les  Epirotes, enfin  qu’ils 
déterminèrent  la  troifîême  en  fa- 
veur de  l’armée  Romaine.  Cet  Au- 
teur avoit  apparemment  oublié , 
que  peu  de  lignes  auparavant,  il 
avoit  alluré  , que  l’aéfion  fut  décli- 
ve- pour  les  Romains  , & qu’ils 
remportèrent  fur  Pyrrhus  une  vic- 
toire complette  ; jufques-làmême, 
que  ce  Prince  obligé  de  fuir,  fut 
bielle  à l’épaule , de  remporté  par 
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en  relia  fur  la  place  quinze  mille , en  comptant  tout  De  Rom”T* 
enfemble , ceux  du  parti  Rondin  , de  ceux  du  parti  474. 
Epirote.  Pyrrhus  fentit  aulïi  qu’il  n’avoit  point  eu  p ^onfui, 
de  fuperiorité , fur  Tes  ennemis.  Deftitué  de  vivres  sayerrio. 
pour  fes  troupes , de  de  remèdes  pour  Tes  bielles  , il  Te  l- 8* 

retira  à Tarente,  à l’infçû  des  Romains , de  il  y paffa 
le  relie  de  la  campagne.  Pour  Sulpicius,  il  reparut  le 
lendemain  fur  le  champ  de  bataille,  réfolu  d’attirer 
une  autrefois  les  Epirotes  au  combat.  Il  les  trouva 
décampés, &:  fe  retira  lui-même,  pour  mettre  fes  trou- 
pes en  quartier  d’hy ver , dans  l’Apulie. 

A Rome,  l’allarme  étoit  bien  diminuée,  depuis  De  Rome  Fan 
que  le  Conful  Sulpicius  avoit  combattu  le  formida-  , 

, 1 r k / 1 Connus, 

ble  Pyrrhus,  avec  un  iucces  au  moins  égal.  Dans  c.Fabricius, 
tous  les  cœurs  I’efpérance  fe  réveilla.  On  crut  pou- 
voir  ch  aller  de  l’Italie  un  Etranger,  que  fa  première 
* victoire  avoit  fait  palier  pour  invincible.  En  vûë  de 
s’en  défaire  avec  plus  de  certitude , on  choifi t pour 
Confuls  deux  hommes , qui  vivoient  entre  eux  dans 
une  intelligence  parfaite , de  dont  la  probité  de  la  va- 
leur étoient  révérées , jufques  chés  les  ennemis.  C’é-  Zoa*r*sl-.%' 
toit  le  fameux  C.  Fabricius , de  ÇX  Æmilius  Papus , 


fes  Gardes.  Jam  quippe  bellaarum 
terror  exoleverat , & Caius  Aîi- 
nucius  quarto,  *Legioms  Hafiatus  , 
unius  probofeide  abfcijfd,  moripof. 
fe  belluas  oftenderat  , itaque  Cr 
in  ipfas  pila  congé  fi  a funt , & in 
turres  vibrât a faces  , tota  hofiium 
agmina  ardentibus  ruinis  operus- 
re  , nec  ante  cladi  finis  fuit  quam 
nox  dirimeret  ; pofiremufque  fu- 
gientium  ipfe  R ex  a fatellitibus 
humero  fauc;u;  in  arm-s  fuis  re- 
ferre tur.  Enfin  , le  même  Auteur 
ajoute  un  peu  plus  bas,  que  lg  camp 


du  Roy  d’Epire  fut  pillé  deux  fois , 
à la  fécondé,  & à latroifiême  ba- 
taille, bis  exuto  cafiris.  Si  celaeft 
ainfi,  comment  a-t5il  pu  dire,  que 
dans  la  fécondé  aétion,  la  victoi- 
re ne  fe  déclara  ni  pour  l’un , ni 
pour  l’autre  parti?  Florus  n’eftpas 
moins  réprénenfible  , en  ce  qu’il 
dit  dans  le  même  chapitre  18.  du 
Livre  premier  , que  Curius,  8c 
Fabricius  étoient  alors  Confuls. 
Deinde  apud  Afculum  melius  di- 
micatum  efi  Curio  F abricioque 
Confulibus . 

T ij 
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e Rome  Fan  CIU^  c3uatre  ans  auparavant  avoient  géré  Je  Confulat 

Æ qui  défendeur  d’occuper  la 
une  fois>  en  dut  ans,  n étoit 
, en  des  occafîons  predantes, 
lius~ papus.  il  éroit  bon  de  (ortir  des  régies  j & de  prendre  le  plus 
fur.  Sous  l’adminiftration  donc  de  ces  deux  grands 
Ii p m mes  , Rome  put  fe  promettre  de  voir  l’Italie  dé- 
livrée par  les  feules  forces  de  la  République.  Ce  fut 
là,  fans  doute,  ce  qui  la  rendit  fi  fére,  à rejetter  le 
fecours  que  Carthage  lui  fit  offrir.  Depuis  long- tems, 
h plus  d’un  Traité  avoit  rendu  les  Carthaginois  les 
pjiinttsi  18.  amis , &:  les  Alliés  des  Romains.  L’occafion  parut  fa- 
vorable à la  République  Africaine , d’envoyer  une 


47S.  ememoie.  ueja  1a  L.qy  > 
Confuls , première  Charge  plus  d 

C.Fabricius,  r,  . r R,  i.f 

& o Æmi-  plusenuiage.  D ailleurs 


«Tite-Live  place  l’érabliffement 
de  certe  Lo’,  fous  le  Confulat  de 
Caïus  Mar  ci  us  Rutilus,  8c  de  Quin- 
tus  Servilius  l’an  de  Rome  411. 
Item  aliis  Plébifcitis  cmtum  ne 
qui  s eumdem  Magifiratum  intra 
decem  annos  caperet.  Si  cette  Loi 
fut  véritablement  portée  par  les 
Comices  du  Peuple  alfemblé  en 
Tribus , il  neparoîtpas  qu’on  y ait 
eu  beaucoup  d’egard , c eft  ce  que 
le  Lecteur  peut  aifément  remar- 
quer , en  parcourant  la  fuite  des 
Confuls  , depuis  la  promulgation 
de  cette  Loi.  On  s’apperçoit  en 
effet,  que  les  mêmes  Magiftrats,  & 
particuliérement  les  Confuls  , é- 
toient  crées  une  fécondé  , & une 
troifiême  fois  fouvént  après  deux 
& trois  années  feulement  d’inter- 
ruption. Le  mérite  du  prétendant , 
certaines  circonftances  , & les  ne- 
ceffités  de  l’Etat  dérogeoient  ordi- 
nairement à la  Loi. 

b On  a dû  remarquer, que  des  la 
Naiiïance  de  la  République,lesRo- 
jnains  8c  les  Çarthaginois , avoient 


déjà  fait  entre  eux  un  préinierT rai- 
té  fous  le  Confulat  de  Brutus,  & de 
Valérius  Poplicola  , ou  de  Marcus 
Horatius.SelonPolybe.  Ilsen  firent 
un  fécond  fous  le  Confulat  de  Mar-* 
cu£  Valérius, 8c  de  Popilius  Lænas, 
l’an  de  Rome  405.  Nous  en  avons 
parlé 'dans  le  quatrième  Tome  de 
nôtre  Hiftoire,  Livre  15.  p.  341. 
Polybe  au  Livre  3.  ajoute  que  les 
conditions  de  ces  Traités  avoient 
été  infcrites  fur  des  Tables  d’ai- 
rain , que  l’on  confervoit  près  du 
Temple  de  Jupiter  Capitolin, dans 
le  Bureau  des  Ediles.  A ce  fujet,  il 
s’inferit  en  faux  contre  un  certain 
Philinus.  Celui-ci  afluroit  dans  fon 
Hiftoire , que  félon  les  claufes  du 
dernier  Traité  dont  nous  parlons 
ici , les  Romains  s’étoient  obligés 
à ne  jamais  tenter  la  conquête  de 
la  Sicile,  comme  les  Carthaginois 
s’étoient  engagés  de  leur  côté,  à 
ne  faire  aucune  defcente  en  Italie. 
Ce  Traité  eft  manifeftementfup- 
pofé,  dit  Polybe,  ôc  il  11e  s’en  trou- 
ve autan  monument. 


Livre  V r n t et  uni  e’  m e.  149 
Ambaffade,  en  Italie , pour  engager  Rome,  fous  pré- 
texte d’amitié  , à recevoir  les  fecours , que  Carthage 
lui  envoyoit.  En  effet,  le  Carthaginois  Magon,  avoit 
conduit , avec  lui , fur  les  côtes  d’Italie , & dans  la 
Plage  la  plus  voifîne  de  Rome,  une  Flotte  de  fix 
vingt  voiles.  L’Ambaffadeur  defcendit  à terre,  prit  le 
chemin  de  Rome,  & parut  au  Sénat.  On  fçait  que  les 
Carthaginois  étoient  naturellement  artificieux  , & 
que  leur  politique  n’étoit  pas  toujours  accompagnée 
de  bonne  foi.  Les  Romains, au  contraire,  fe  picquoient 
de  droiture  ; mais  ils  ne  manquoient  pas  de  pénétra- 
tion. Sans  vouloir  tromper  perfonnc , ils  veilloient 
à n’être  pas  trompés.  Magon  expofaaux  Peres  Conf- 
cripts  le  fujet  de  fon  AmbafTade,  fans  leur  en  décou- 
vrir les  motifs.  Carthage , leur  dit-il,  n'a  pû  'voir  la  plus 
florijfante  République  del3 Italie,  attaquée  par  le  Roy  d'E - 
pire , fans  s'intérejfer  a la  gloire  , & d la  fécurité  de  Ro- 
me fon  amie  & fon  ancienne  alliée.  Ma  Patrie  me  Dé- 
pute 'vers  vous  pour  vous  faire  ojfre  des  Soldats  , & de 
la  Flotte  que  fai  conduite  a 'votre  défenfe.  Un  Etranger 
'vous  fait  la  guerre , des  étrangers  'volent  d ‘votre  fecours. 
Ils  ont  prévenu  vos  demandes , refuferés-vous  les  effets  de 
leur  bonne  volonté* 

Oh  n’ignoroit  pas  à Rome , jufqu’où  les  Cartha- 
ginois avoient  pouffé  leurs  conquêtes. T outes  les  Ifles 
voifînes  de  l’Afrique,  & prefque  toutes  celles  de  la 
MerThyrrhénienne,  étoient  foumifes  à leur  puiflan- 
ce.  L’art  de  la  Navigation , qu’ils  avoient  apporté  de 
la  Phénicie,  d’où  ils  étoient  originaires,  les  avoit  ren- 
dus redoutables  fur  toutes  les  Mers , où  l’on  navi- 
geoit  alors.  Récemment  les  Carthaginois  étoient  en- 
trés en  Sicile  , y avoient  établi  une  ample  domina™ 

T üj 
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Confuls, 
C.Fabricius, 
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tion,  s’étoient  emparés  d’un  grand  nombre  de  Villes, 
6c  fe  faifoient  craindre  de  celles,  qui  confervoient 
encore  leur  liberté.  De  fi  grands  progrès  rendirent 
ces  Conquérants  fiifpedts  aux  Romains , 6c  leur  du- 
plicité connue  fit  appréhender  leurs  offres.  Peut-être 
auffi  que  le  Sénat  pénétra  les  véritable*  intentions  de 
PAmbaffadeur.  Magon  croyoit  les  Romains , trop 
fosbîes,  pout  réfifter  aux  forces,  6c  à l’habileté  de 
Pyrrhus.  Il  appréhendoit , que  preffée  par  de  préten- 
dus intérêts , Rome  ne  fit  la  paix  avec  le  Roy  d’Epi- 
re  , 6c  que  celui-ci  ne  vînt  fe  rabattre  fur  la  Sicile , 6c 
y fufpendre  les  conquêtes  de  Carthage.  Ainfi  la  dé- 
fiance tint  les  Romains  fur  leurs  gardes , 6c  leur  fa- 
geffe  les  préferva  du  piège  ; il  eft  vrai , qu’ils  fe  défi- 
rent des  Carthaginois  avec  politeffe.  Ils  remercièrent 
leurs  Alliés  d’Afrique,  du  foin  qu’ils  prenoient  de  la 
confervation  de  leurs  amis,  6c  gracieuférent  leur  Am- 
baffadeur.  Après  tout , lui  dirent-ils,  nous  n'avons  cou- 
tume d'entreprendre  que  des  guerres , dont  nous  puiffons 
nous  tirer , avec  nos  feules  forces . Pyrrhus  nefl  pas  pour 
nous  un  ennemi  qui  nous  oblige,  de  recourir  a nos  amis. 
Aiais  pour  marquer  combien  nous  fommts  fenpbles  a vos 
offres , nous  renouvellerons , avec  vous  , les  anciens  Trai- 
tes , & nous  y ajouterons  des  claufes  conformes  a l'état 
préfent  des  affaires.  En  effet , dans  cette  dernière  Con- 
fédération de  Rome  avec  Carthage , qui  fut  la  troi- 
sième félon  les  uns , 6c  la  quatrième  félon  d’autres , 
il  fut  dit , que  p jamais  Rome  venoit  a faire  la  paix 
avec  les  Eprotes , elle  déclareroit  par  un  des  articles , quelle 
étoit  Alliée  de  Carthage  , & quelle  prendroit  les  armes 
pour  cette  République,  p Pyrrhus  l’attaquoit.  De  leur  cô- 
té , les  Carthaginois  s’engagèrent  aux  Romains , de 
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les  recourir  à leur  'volonté , dans  leurs  be foins  ; mais  que  les  ~~~  ” 

J r 1 11  r * ■ 1 II  De  Rame  Lan 

troupes  que  les  deux  Républiques  Je  preteroient  mutuelle - 47^. 

ment , f croient  défrayées  par  ceux , qui  les  employer  oient , „ Confuls , 

, r 1 1 r 1 ^ 1 ■ • i-  • I C.Fabrictus, 

<p  au  Jurplus , lorjque  les  Lartbaginois  conduiraient  leurs  & æ mi- 
Flottes  au  fecours  des  Romains  3 ceux-ci  ne  pourroient  con~  l i-u*  Papus. 
traindre  leurs  Alliés , à combattre  fur  terre. 

Ces  précautions  raffuroient  un  peu  les  Carthagi- 
nois , contre  les  entreprifes  de  Pyrrhus  fur  la  Sicile  ; 
mais  ces  politiques  inquiets , ne  s’en  tinrent  pas  là. 

Par  leurs  ordres , Magon  tourna  fa  Flotte  du  côté  de 
Tarente , & y eut  un  pourparler  avec  Pyrrhus.  Il  eft 
vrai-femblable,  qu’il  preffentit  les  deiïeins  du  Roy. 

En  effet  , Pyrrhus  , laffé  d’une  guerre , dont  le  fuccês 
ne  répondoit  pas  à la  rapidité  de  fes  defïrs,fongeoit  à 
la  finir  fans  déshonneur, ou  du  moins  à l’interrompre , 
pour  un  tems.Les  Siciliens  le  follicitoientpar  des  Am- 
baffades  réi  térées.,  à venir  délivrer  leur  Ifle  de  la  fervi- 
tude  Carthaginoife.  Son  inconftance  naturelle  l’atti- 
roit  auffi  dans  une  nouvelle  carrière, où  il  auroit  à s ’ef- 
fayer  contre  de  nouveaux  ennemis. Cependant  le  pro- 
jet n’avoit  pas  encore  eu  le  tems  de  meûnr,dans  le  fein 
de  l’Epirote.  Ilpenfoit  à l’éxécuter  dans  peu;  mais  les 
préparatifs  pour  une  nouvelle  campagne,  contre  les 
Romains^toient  déjà  tout  faits.  Pyrrhus  avoit  reçû  de 
nouvelles  troupes  de  fonEpire;car  la  plupart  de  celles 
qu’il  en  avoit  amenées  avec  lui,  étoient  péries  dans  les 
deux  derniers  combats. Ses  plus  chers  confidents  & fes 
meilleurs  Officiers  y avoient  perdu  la  vie.  Il  faut  tout 
dire,les  renforts  qu’on  lui  avoit  envoyés  d’Outre-  mer, 
n’avoient  pu  être  auffi  confidérables  qu’il  l’auroit  fou- 
haité.  Une  armée  de  Gaulois  s’étoit  répandue  dans  la 
Macédoine,  voifîne  de  fes  Etats,  & il  étoit  dangereux 


Plut,  in  Pyrrht. 
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47 5.  bares,  Ton  Pais  entièrement  dégarni-  Ainfi  Magon,qui 
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ne  refteroit  pas  iong-tems  en  Italie.  La  Sicile  qui  l’ap- 
pelloit,  fournifloit  un  prétexte  honorable  à 1 incons- 
tant Epirote,  pour  aller  prendre  ailleurs  la  conduite 
* de  la  nouvelle  armée , qui  l’attendoit.  Le  Carthagi- 
nois arrangea  donc  fes  affaires , fur  le  pié  de  Tes  con- 
jectures. Pour  empêcher  Pyrrhus  de  palier  le  Détroit 
de  Sicile , il  y fit  entrer  fa  Flotte  , fous  prétexte  de 
vouloir  afiiéger  Rhége,  Ville  fituée  à la  pointe  de 
l’Italie.  Par  là , l’Epirote  Le  vit  obligé  de  Léjourner  à 
Tarente  , &:  du  moins  pour  un  tems , d’y  foûtenir  la 
guerre  contre  les  Romains. 

Des  que  le  Printems  permit  aux  troupes  de  tenir  la 
campagne,,  les  Confuls  Fabricius  8c  Æmilius  Papus 
conduifirent,  enfemble,  leurs  Légions  dans  le  Taren- 
tin.  On  ne  vit  plus  dans  Pyrrhus  cette  ancienne  ar- 
deur de  paroître  le  premier  dans  la  plaine , 8c  d’entrer 
dans  le  Pais  ennemi,  pour  y porter  le  ravage.  Le  feul 
nom  de  Fabricius  le  rendit  plus  réfervé  ; tant  le  pré- 
juge de  la  vertu  a d’empire  fur  les  plus  audacieux  ï 
L’Armée  Epirote  fe  contenta  de  venir  campera  por- 
tée de  l’Armée  Romaine.  Il  eft  certain  , que  l’eftime 
avoir  donné  à Pyrrhus  beaucoup  d’affeCtion  pour  Fa- 
briciqs.  Cependant  il  ePc  à croire,  que  l’ina&ion  du 
Roy  d’Epire  vint  moins  de  l’amitié , que  de  la  crainte 
que  lui  avoient  infpirée  les  Romains  en  général , 8c 
Fabricius  en  particulier.  Les  deux  Camps  relièrent 
long-rems  en  préfence,  8c  ne  furent  occupés  qu’à 
sobferver,  8c  à s’étudier.  Ce  fut  alors  que  Fabricius 
fit  une  a&icn  digne  de  lui  , aCtion  que  toute  l’anti- 
quité 
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quité  a célébrée , ôc  qui , à le  bien  prendre , lui  a mé- 
rité plus  d’éloges  3 que  le  gain  dune  bataille.  * On  la 


» Ce  fait,  qui  aimmortalifé  la 
mémoire  de  Fabricius , eft  diffé- 
remment circonftancié,par  les  Au- 
teurs, qui  en  ont  parlé.  Plutarque, 
dans  la  vie  de  Pyrrhus,  écrit, qu’un 
inconnu  fe  rendit  au  camp  de  Far- 
bricius  , & qu’il  lui  remit  entre 
les  mains  une  Lettre , qui  lui  étoit 
adreffée , par  le  Médecin  du  Roy 
d’Epire.  Celui-ci  offroit  à Fabri- 
cius d’empoifonner  ce  Prince  , 
pourvu  que  les  Romains  lui  pro- 
mirent une  récompenfe  propor- 
tionnée à un  fervice  fi  important, 
qui  devoit  terminer,  avec  la  vie 
de  Pyrrhus,  une  guerre  onéieufe 
à la  République.  Fabricius  faifi 
d’horreur , au  récit  d’un  fi  noir  at- 
tentat, prit  le  parti  de  renvoyer  la 
Lettre  au  Roy , & de  le  précau- 
tionner contre  le  coup, que  médi- 
toit , contre  lui, le  perfide  N ici  as , 
c’eft  le  nom  que  quelques-uns  don- 
nent au  Médecin.  Nous  avons  rap- 
porté la  Lettre  écrite  à Pyrrhus  , 
au  nom  des  deux  Confiais,  furie 
modèle  de  celle , que  Plutarque 
nous  a tranfinife.  Le  même  Au- 
teur décrie  enfui  te  la  bataille  d’Af- 
culum , comme  un  événement  pof- 
térieur  à celui-ci.  C’eft  une  erreur 
de  Chronologie.  Valérius  Antias, 
cité  par  Aule-Gelle,  & Valére  Ma- 
xime , ont  dit , qu’après  les  deux 
premières  batailles  gagnées  par 
Pyrrhus , un  certain  Timochares 
vint  en  fectet , dans  la  tente  du 
Confiai  Fabricius.  Ce  traître  lui 
promettoit  de  fe  fervir  du  minifté- 
re  de  fes  deux  fils , Echanfons  de 
Pyrrhus  , pour  fe  défaire  de  ce 
Prince,  par  le  poifon , moyennant 
une  certaine  récompenfe , qu’il  de- 
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mandoit.Fâbricius  en  écrivit  auSé- 
nat , qui  fit  partir  auffi-tôt  des  Am- 
baftadeurs  auprès  du  Roy  d’Epire. 
Ils  eurent  ordre  de  l’avertir  du 
mauvais  deffein,  que  quelques-uns 
de  fes  domeftiques  tramoient  con- 
tre lui, mais  enmême-temsjillui  fut 
recommandé  de  ne  point  révéler 
le  nom  du  coupable.  Timocha.ru 
nomen  fuppreffit , dit  Valére  Ma- 
xime , utroque  modo  aquitatem 
amplexus , quia  nec  hoftem  malo 
exemplo  tollere,neque  eum,qui  be- 
ne  mereri  parafas  fuerat,proders 
volait.  Par  là , félon  cet  Auteur , 
Fabricius  fit  doublement  paroître 
la  droiture  de  fon  ame , foit  parce 
qu’il  refufa  de  procurer  la  mort  de 
Pyrrhus , par  une  voye  fi  inique  , 
foit  parce  qu’il  ne  crut  pas  devoir 
dénoncer  le  méchant  homme , qui 
s’engageoit  à fervir  la  République, 
par  un  crime.  Quadrigarius  affure, 
dans  Aule-Gelle  , Livre  j.  ch.  8. 
que  l’auteur  de  la  trahifonfe  nom- 
moit  Nicias , & que  les  Confiais 
eux -mêmes  dépêchèrent  vers  le 
Roy  d’Epire  , pour  l’informer  du 
danger  qui  le  menaçoit.  Le  même 
Auteur  rapporte  la  Lettre  des  Con- 
fiais à ce  Prince  , en  des  termes  un 
peu  différents,  de  celle  , que  nou* 
avons  inférée  dans  le  texte.  Voici 
le  lens  de  cette  Lettre.  Les  Con- 
fiais Romains  an  Roy  Pyrrhus,  fa- 
Int.  L’unique  objet  de  nos  defirs  , 
& de  notre  attention,  c’efi  de  van - 
ger  nos  querelles  a la  pointe  de  l’é- 
pée. Mais  nous  avons  cru  devoir 
donner  à tons  les  fiécles  un  éxem- 
ple  d’équité , en  nous  intérejfant  a 
votre  confervation.  Vôtre  vie  nous 
importe.  Vives  pour  donner  plus 
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racontée  difFéremment,pour  les  circonftancesjmais  le 
fond  en  eft  toujours  le  même^dans  ce  grand  nombre 
d’ Ecrivains , qui  la  rapportent.  Les  Confiais  atten- 
doient  le  moment  favorable,pour  livrer  un  combat  *, 
lorfque  le  Médecin  de  Pyrrhus  vint  au  Camp  des  Ro- 
mains , 8c  demanda  un  entretien  fecret,avec  le  Con- 
ful  Fabricius.  Le  traître  s’appelloit  Nicias.  Admis  à 
l’Audience  du  Général , il  lui  expofa  un  projet , qui 
fit  horreur  au  vertueux  Romain.  C’étoit  d’empoifon- 
ner  fon  Maître,  8c  de  finir,par  îà,une  guerre  onéreu- 
fe  à la  République  , 8c  dont  Liflue  pourroit  devenir 
funefte.  Fabricius  n’eut  pas  befoin  de  réfléchir , pour 
répondre.  Son  cœur  frémit  à la  feule  propofition  du 
crime.  Il  communiqua  l’affaire  à fon  Collègue,  8c, 
de  concert,  ils  écrivirent  à Pyrrhus  une  Lettre,  ou. 


d’éclat  à nos  victoires.  Nicias  que 
vous  honorés  de  votre  confidence  , 
nous  efi  venu  trouver  , pour  nous 
engager  à lui  payer  le  prix  de  la 
mort, qu’il  vous  prépare.  Nous  dé- 
tenons fa  perfidie  , & nous  n’a- 
vons pas  balancé  un  moment , a 
vous  en  donner  avis.  En  vous  dif- 
fimulant  cet  attentat , nous  aurions 
été  juftement  foupçonnés  d’intelli- 
gence , avec  le  coupable.  Et  nous 
euffions  donné  fujet  de  Croire  , que 
gous  avons  employé  contre  vous 
des  voyes  indignes  d’un  Romain. 
Cependant  penfés  à vous , & pré- 
venus le  coup  dont,  vous  êtes  mena- 
cé. Ælîen  donne  au  Médecin  de 
Pyrrhus  le  nom  de  Cynéas,  & pré- 
tend qu’il  écrivit  au  Sénat  de  Ro- 
me , qui  rejettafa  propofition,  & 
la  communiqua  au  Roy  d’Epire. 
Cicéron,  au  troifiême  Livre  des 
Offices,  a cru, que  Fabricius  avoit 
renvoyé  à Pyrrhus  le  feclérat,  qui 


avoit  formé  le  defiein  de  l’empoi- 
fonner.  Il  ajoute,  que  l’aétion  du 
ConfuI  fut  autorifée  par  le  Sénat. 
Eutrope  Sc  Aureiius  Viétor , fup- 
polenr,que  le  Médecin  alla  lui -mê- 
me trouver  Fabricius,  qui  le  fit 
charger  de  chaînes,  & le  renvoya, 
dans  cet  état, à fon  Maître.  Floru$ 
ravit  la  gloire  de  cette  aétion  à Fa- 
bricius , pour  la  donner  à Curius. 
Aéedicum  venale  caput  Régit  af- 
ferentem  Curius  remifit.  L’Ab- 
bréviateur  n’en  jugea  pas  comme 
Pyrrhus , qui  reconnut  à ce  trait,la 
probité  deFabricius.Dans  cette  di- 
verfité  de  récits,  nous  nous  fommes 
plus  conformés  à celui  de  Plutar- 
que. Cet  Auteur  ajoute,  que  Pyr- 
rhus condamna  le  traître  à la  mort, 
fur  la  dépofitionduConful.  Quel- 
ques-uns ont  dit,  que  le  gibet  fut 
le  genre  de  fupplice , que  le  Roy 
d’Epire  décerna  contre  le  coupa- 
ble. 
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fans  lui  découvrir  le  coupable,,  ils  l’avertirent  de  veil- 
ler à fa  fureté,  &:  d’être  en  garde  contre  les  trahifons 
domeftiques.  La  Lettre  écoit  conçûë  en  ces  termes. 
C.  Fabricius,  (y  ÇFÆmilius  Confiais,  au  Roy  Pyrrhus, 
fialut.  Vous  notes  heureux  , ni  dans  la  confiance  que  'vous 
donnes  a 'vos  amis  , ni  dans  le  choix  que  'vous  ave  s fiait  de 
vos  ennemis . A la  leéélure  de  la  Lettre , que  vous  recevrés 
de  nous  , vous  connoîtrês  la  perfidie  des  uns  , & la  probi- 
té des  autres.  On  vous  trahit , Pyrrhus  , & une  main  qui 
devroit  vous  être  fi  délie,  s3  offre  a vous  faire  pajfier  la  mort 
dans  le  fiein.  Nous  vous  en  donnons  avis  , non  pas  pour 
mériter  votre  bienveillance, mai  s crainte  qu on  ne  nous  fioup- 
fonne,  dé  avoir  confenti , par  intérêt , d un  affajfinat , que 
nous  détefions.  Ce  nefi  pas,  par  des  attentats  fiecrets,  que 
nous  voulons  finir  la  guerre.  C’efi  par  la  voye  des  armes , 
d la  pointe  de  l’épée. 

A ce  irait  d’une  probité  vraiment  Romaine,  le  Roy 
reconnut  le  vertueux  Conful , & s’écria  ; Non,  il  nefi 
pas  plus  aifié  de  détourner  Fabricius  des  Rentiers  de  lajufli - 
ce , que  dé  arrêter  le  Soleil  dans  fia  courfie  ! Pénétré  de  re- 
connoiîfancejpour  un  fi  grand  bienfait,  l’Epirote  ren- 
voya , fans  exiger  de  rançon  , tous  les  plafonniers 
qu’il  avoit  faits  fur  lesRomains.Rome  étoit  trop  fi  ère, 
pour  recevoir  les  offres  de  l’ennemi,  comme  un  don. 
Elle  n’accepta  les  captifs  qu’à  titre  d’échange.  A fon 
tour,  la  République  renvoya  au  Roy  autant  de  Ta- 
rentins , & de  Samnites , qu’elle  en  avoit  reçu  de  Ro- 
mains. Elle  fit  même  paroître  du  mépris^pour  les  cap- 
tifs , qu’on  lui  renvoyoït,  & ne  les  employa,  dans  fes 
Années , qu’avec  défiance.  Un  Arrêt  du  Sénat  leur 
défenditj  d’être  enfemble  dans  un  même  corps , ôc  de 
combattre  jamais  contre  Pyrrhus.  On  les  dégrada,  en 
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pe  Rome  l’an  quelque  forte , & on  les  fit  décheoirdu  rang,  qu’il$ 
475.  avaient  occupé  dans  la  Milice.  Les  Cavaliers  devin- 
F ab ri c ms  reilt  Fantafiins , &:  tous  furent  placés  dans  un  ordre 
Q.  Æmi-  inférieur,  à celui  qu’ils  tenoient,  avant  que  d’avoir 
luis  Papus.  été  pris.  Tant  il  étoit  honteux,  parmi  les  Romains  , 
d’être  tombé  vivant  entre  les  mains  de  l’ennemi  ! Pour 
lors  Pyrrhus  eut  plus  d’ardeur,  que  jamais,  à conclure 
la  paix  avec  Rome.  Il  y envoya, une  fécondé  fois,Cy- 
Tiiit'i»  pynho.  iiéas,  pour  fonder, de  nouveau, les  cœurs,  * par  des  pré- 
lents , & pour  gagner  les  efprits,  par  des  Harangues 
pleines  d’artifice.  Le  Sénat  étoit  confiant  dans  fesré- 
folutions.  Il  déclara,  pour  la  fécondé  fois,  à 1’  Amba£ 
fadeur,  que  la  République  ne  traiteroit  avec  fon  Maî- 
tre, que  quand  il  feroic  hors  de  l’Italie,& qu’il  en  au- 
roit retiré  fes  troupes.  De  ces  deux  conditions,  Pyr- 
rhus n’éxécuta  que  la  première.  Il  fongea  tout  de  bon 
a partir  pour  la  Sicile;  mais  il  ne  put  fe  réfoudre  à quit- 
ter tout  à fait  l’empire,  qu’il  avoir  ufurpé  dans  Ta- 
rente. 

On  peut  juger  que  Pyrrhus,  plein  du  deffein, qu’il 
avoit  pris,de  pafier  en  Sicile , 11e  hazarda  pas  une  ba- 
taille contre  Fabricius  , qu’il  craignoit , ôc  qu’il  efti- 
moit,  toutenfemble.  Il  employa  tout  ce  qu’il  avoit 


« Au  rapport  de  Juftin,  Livre 
iS.  aucun  ne  fe  biffa  ébloiiir  par 
Içs  prélents  de  Pyrrhus.  Tous  les 
refuférent  fans  exception:  Nemi- 
nem , cujas  domus  maneribas  pa- 
teret , invenit.  Valére  Maxime,  au 
Livre  4.  confirme  la  même  choie. 
N ail  a cttiquam  dono  ianuapataït. 
Le  premier  Hiftorien rapporte , à* 
peu  près , fous  la  même  année  , un 
exemple  femblable,  du  défintéref- 
fçmenç  des  Romains.  Il  dit,  que  le 


Sénat  envoya  des  Ambaffadeurs  en 
Egypte,  vers  le  Roy  Ptolémée,  fans 
cependant  marquer  le  fujet  de 
l’Ambaffade.  Peu  touchés  des  pré- 
fents  magnifiques , que  ce  Prince 
leur  fit  offrir  par  diltinétion , ils  ne 
voulurent  en  recevoir  aucun.  Peu 
de  jours  après , le  Roy  les  ayantin- 
vités  à un  feftin  , leur  diftribua 
plufieurs  couronnes  d’or  , qu’ils 
n’acceptérent,  que  pour  couronner 
les  ftatues  de  Ptolémée. 
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d'habileté  dans  l’Art  Militaire , à éluder  le  combat , 
de  , quoiqu’en  difent certains  Hiftoriens  , il  y réüfiit. 
Comme  tous  Tes  defirs  l’emportoient  vers  cette  Ifle 
opulente, il  y fit  partir, en  diligence,fon  fidèle  Cynéas, 
qui  en  tous  lieux  lui  fervoit  de  précurfeur.  Sur  ces 
entrefaites  néanmoins , il  penfa  changer  de  réfolu- 
tion.  Pyrrhus  reçut  une  nouvelle  de  fon  Païs , qui 
tint  quelque  tems  fon  efprit  en  balance.  Le  Pvoy  Pto- 
lémée  Céraunus , s’étoit  autrefois  emparé  de  la  Macé- 
doine, où  Pyrrhus  avoir  régné.  La  mort  de  Céraunus , 
tué  dans  un  combat  contre  les  Gaulois , rendoit  ce 
Trbne  vacant.  Les  Macédoniens  cherchoient  un  Roy, 
qui  les  mît  à couvert  de  l’inondation  des  Barbares. 
Rien  n’étoit  plus  à la  bienféance  de  l’Epirote,  qu’une 
Couronne,  qui  lui  avoir  appartenu  autrefois , de  qui 
étoit  fi  voifine  de  fes  Etats.  Dans  la  perpléxité  où  l’E- 
pirote  fe  trouva,  il  fe  plaignit  plaifamment  de  la  for- 
tune. Pourquoi , dit-il , ni offre-t'  elle , tout  a la  fois,  tant 
de  conquêtes  a faire  ? Elle  m'accable  Jê&s  le  nombre  de  fes 
bienfaits.  Pyrrhus  chancella  donc , quelque  tems , en- 
tre l’une,& l’autre  expédition.  Malheureux  Prince, qui 
fut, toute  fa  vie,le  joüet  de  fes  defirs  ! Enfin  il  fe  déter- 
mina en  faveur  de  la  Sicile.  La  haine  qu’il  avoit  con- 
çue contre  les  Carthaginois,  de  l’envie  de  fe  mefurer 
avec  eux  , lui  firent  préférer  la  défenfe  des  Siciliens , 
au  recouvrement  d’une  Couronne,  dont  il  avoit  été 
maître.  Dans  cette  vùë , il  fe  fépara  de  fes  Alliés,  qu’il 
laiffa  feuls  en  campagne,  de  revint  à Tarente,  avec  fes 
Epirotes. 

Avant  que  de  s’embarquer,  le  Roy  convoqua  Les 
Tarentins,  de  les  harangua  de  la  forte.  Je  pars , peur 
fecourir  un  Peuple  voifin  de  l’Italie } fans  abandonner  les 

V iij 
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De  Rome  l’an  Italiens,  °iu  'l>  les premiers,  ont  implore  mon  ajfifiance . Deux 
475.  ambitieufes  Républiques  fe  font  efforcées  de  ravir  la  liber- 
C Fabricius  **  3 l'une  a vos  Contrées , l'autre  a la  Sicile.  Pyrrhus  fuf- 
ôc  Q.  æ ui-  fit  feul , pour  fervir  de  barrière  a la  rapidité  de  ces  Con- 
l 1 us  P a pus.  quérants.  La  meme  compaffion.qui  me  fit  voler  a votre  fe- 

Apptanus.  i , / v , ' 7,  1 J . , , J 

cours  , m entraîne , ou  de  malheureux  opprimes  m appellent. 
Jtfe  croyés  pas  , Tarentins  , que  je  vous  abandonne  a la 
merci  de  vos  ennemis.  Au  premier  fignal , vous  me  verres 
repajjer  la  mer , & conduire ,a  ma  fuite ,de  nouveaux  Al- 
liés , que  mapréfence  vous  aura  fait  s.  Mon  cœur  re fie  par- 
mi vous , (jr  3 pour  vous  laifier  un  gage  de  mon  ajfeélion  > 
Milo  me  représentera  dans  ces  lieux  & veillera  a votre 
fureté.  Pour  nos  fidèles  Alliés , ils  auront  de  moi  une  mar- 
que encore  plus  tendre  de  mon  fincére  attachement . Mon 
pht.mTjnho . fi[s  xandre  refiera  , comme  en  otage , chésa  les  Locriens. 


r 


a La  Ville  de  Locres  en  Italie, 
eft  défignée , par  les  anciens  Géo- 
graphes,fous  le  nom  de  Locri  E pi -> 
z,ephirii,  p*.  ce  qu’elle  étoit  fifuée , 
pies  du  Promontoire  , ancienne- 
ment appelle  Zephirium , aujour- 
d’hui Capo  Bttrfano.  Strabon  rap- 
porte , que  cette  Ville  fut  une  Co- 
lonie des  Locriens  de  la  Grèce  , 
qui  habitoient  le  Païs  voifin  du 
Golfe  de  Corinthe,  aux  enviions 
de  la  Ville  de  Crtjfa.  Il  la  place 
fur  une  hauteur,  qu’il  appelle  Efo- 
| is.  Cn  croit  que  Locres  fut  enfui-; 


te  tranfportée  dans  cet  endroit  de 
l’Italie  Méridionale,  où  l’on  voit 
la  Ville  de  Giera^z.o,  fur  les  bords 
d’un  Fleuve  , qui  formoit,  àfon 
embouchure, le  Port  des  Locriens, 
Portus  Locrtorum.  Ceux  qui  fu- 
rent tranfplantés  en  Italie , font  dis- 
tingués , par  le  nom  de  Narycii 
parce  qu’ils  paflbient  pour  être  ori- 
ginaires d’une  ancienneVille,  nom- 
mée Naryx  , qu’Etienne  compte 
parmi  les  Villes  du  Païs  des  Lo- 
criens Grecs. 


Livre  Vingt  et  unie* me. 

Une  preuve  fi  fenfible  de  ma  confiance  ne  doit-elle  pas 
fujfirc , pour  mériter  la  votre  ? Un  difcours  & une  con- 
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Hic  gr  Narycii  pofuerunt  mee- 
nid  Locri.  Virg.  Ænérd.  $. 

Locres  dont  il  s’agit  ici , fut  re- 
nommée par  le  magnifique  Tem- 
ple , que  fes  Habitants,  érigérent  à 
Proferpine  , aux  environs  de  la 
même  Ville.  Les  monuments  An* 
tiques  attellent  le  culte, que  cePeu- 
ple  rendoit  à cette  Divinité.  On 
la  voit  repréfentée  fur  une  Mé- 
daille , avec  une  torche  allumée  , 
conformément  au  récit  fabuleux  , 
que  lesPoëtes  ont  fait  des  diverfes 
circonltances , qui  fuivirent  l’enlè- 
vement de  Proferpine.  Pyrrhus 
s’étoit  faifi  des  richefles  de  ce 
Temple.  Mais  en  punition  d’un  tel 
facrilége,  difentles  Hiftoriens,  les 
tréfors  facrés,  dont  il  avoit  chargé 
fes  Vaifleaux, furent  engloutis  dans 
la  Mer.  Sa  Flotte  fut  entièrement 
difperfée  par  la  tempête  , & les 
Navires  qui  portoient  les  précieu- 
fes  dépouilles,  vinrent  échouer  fur 
les  côtes  du  Païs  des  Locriens,  Le 
Roy  d’Epire  , qui  attribua  ce  dé- 
faille, au  courroux  de  la  DéelTe  , 
lui  fit  reftituer  l’argent,  que  la  tem- 
pête avoit  épargné  l’equivalent 
de  ce  qui  avoit  été  perdu.  Zaleu- 
cus  fut  le  premier  Légiflateur , qui 


établit  a Locres , une  forme  de 
Gouvernement.  L’Hilloire  ayan- 
te la  fagelfe , &:  l’équité  de  fes  loix. 
Parmi  celles  qu'il  publia , on  en 
compte,  fur  tout,  deux.  L’une  dé- 
fendoit  le  vin  fous  peine  de  mort , 
même  aux  malades , fans  la  permif- 
fion  du  Médecin.  L’autre,condam- 
noit  ceux  , qui  étoient  furpris  en 
adultère  , à perdre  les  yeux.  Le 
propre  fils  de  Zaleucus , éprouva 
d’abord  la  rigueur^ de  cette  fécon- 
dé Loi.  En  vain  les  Citoyens  s’in- 
térelïérent-ils,pour  obftenir  fa  grâ- 
ce. Zaleucus  fut  infléxible  à leurs 
prières.  Il  ne  voulut  pas  qu’on  pût 
dire , qu’il  avoit  le  premier  donné 
atteinte  à l’obfervation  de  fes  loix. 
Cependant , pour  accorder  quel- 
que chofeàla  tendreflé  paternelle» 
ôc  aux  demandes  réitérées  des  Ci- 
toyens , il  ne  fit  créver  qu’un  œil  à 
fon  fils.  Mais  il  fe  chargea  d’une 
partie  de  la  peine , en  fe  faifant  ar- 
racher l’autre,  àlui-même,  pour  ne 
point  contrevenir  à la  Loi.  Les 
Locriens  eurent , dans  la  fuite,  de 
grandes  guerres  à foûtenir  contre 
les  Crotoniates , qu’ils  vainquirent 
enfin.  Ils  attribuèrent  leur  viétoi- 
reàla  proteélion  deCaltor&  Pol- 
lux.  En  reconnoiflance  de  ce  bien- 


i£o  Histoire  Romaine, 

De  Rome  l’an  ^u*te  ^ pleins  d’artifice,  ne  fatisfirent  pas  les  Tarën- 
475.  tins.  Fuifque  nous  vous  avons  appelle  3 pour  nous  déf en- 
C on  fais , ^re  Jirent-ils  à Pyrrhus  , ou  demeurés  parmi  nous  , ou 
8c  Q.  Æmi-  laijjes  Tarente  dans  l’etat , ou  elle  etoit}  avant  i arrivée  de 
1 ius  Papus.  qj0S  troupes.  Toute  Garnifon , fans  vous  , nous  efi  a char- 
ge. Les  T arentins  avoient  eu  le  tems  de  fentir  la  rigou- 
reufe  Fervitude  , où  l’Epirote  les  avoit  réduits.  Ils  re- 
grettoient  leur  ancienne  indolence.  Rome  du  moins , 
en  les  afTujettiiTant  , les  auroit  laifTé  joüir  d’une 
partie  de  leurs  délices  , &:  des  Fruits  de  leur  commer- 
ce. Pour  leur  malheur,  ils  le  voyoient  dominés  par 
un  Etranger  , Sc  régis  par  le  Févére  Milo , qui , maître 
de  leur  Citadelle , ôc  de  leur  Ville  , retenait  leurs  per- 
Fonnes , leurs  biens , ôc  leurs  pallions  dans  la  capti- 
vité. Il  Fallut  obéir  aux  ordres  de  Pyrrhus.  Avec  un 
air  hautain  , c efi  a vous  , leur  dit-il  , d’attendre  , 
avec  refpeél , le  tems  que  je  voudrai  bien  donner  à votre 
déf  mfe , & c’efl  à moi  de  choifir  les  momens  propres , pour 
i)iod.  sic  in  ex-  vàus  protéger.  Ainfi  parla  Pyrrhus , puis  il  fit  mettre  à 
la  voile,aprês  avoir  féjourné  deux  ans,&  quatre  mois, 
en  Italie.  L'Armée  qu’il  conduiFoit  en  Sicile,  étoit 
de  trente  mille  hommes  de  pie , ôc  de  deux  mille  cinq 
cents  chevaux , dont  il  chargea  Fa  Flotte  , compoFée 
de  deux  cents  voiles. 

Le  départ  de  Pyrrhus  Fut  fatal  aux  Nations  con» 
fédérées,  qui  s’étoient  jointes  à lui,  ôc  aux  Tarentins. 


terf, 


VI ut.  inVyrrho. 


fait  , ils  firent  bâtir  un  fuperbe 
Temple  à ces  deux 'Divinités.  Ils 
fè  perfuadérent  même  , que  Jupi- 
ter , s ’étoit  déclaré  en  leur  faveur  , 
parce  qu’au  rapport  de  Juftin,  une 
Aigle  avait  plané  au-deffus  deleur 
aimée  , jufqu  a ce  qu’ils  fie  fuftent 
ïendus  maîtres  du  champ  de  ba- 


taille. Ces  deux  événements  fe 
trouvent  reptéfentés  fur  les  Mé- 
dailles. Le  revers  de  la  première  , 
porte  une  Aigle,  avec  une  palme, 
îymbole  de  la  viétoire.  Dans  la  fé- 
condé, on  voit , d’une  part,  Cafter 
8c  Pollux  , 8c  de  l’autre  Jupiter, 
Dieu  tutelaire  des  Locnens. 

Les 


V 


Ll  VRE  VlMCT  ET  UNI  E!  M E.  ï£i 
Les  Armées  Romaines  fe  partagèrent,  tk  allèrent  por- 
ter la  guerre , chés  les  Peuples  ligués  contre  la  Répu- 
blique. Quelques  Villes  de  l’Etrurie,  mais  en  petit 
nombre  , s’efforcèrent  alors  de  fecoiier  le  joug  Ro- 
main.  Ce  fut  la  dernière  agitation  de  leur  liberté  mou- 
rante. Il  eft  vrai-femblable,  que  le  Conful  Æmilius 
Papus  prit  le  foin  de  punir  ces  rebelles,  de  qu’il  les 
rangea  au  devoir;  mais  fon  expédition  ne  fut  pas  ju- 
gée digne  des  honneurs  du  T riomphe.  A l’égard  de 
Fabricius  fon  Collègue , il  mit  à profit  l’abfence  de 
Pyrrhus,  de  de  fes  Epirotes,  pour  tomber  furies  Brut- 
tiens  , les  Lucaniens,  les  T'arentins,  de  les  Samnites 
réünis;  mais  qui  fe  trouvoientabandonnés  d’un  Chef^ 
qui  valoit  feul  toute  une  armée.  Il  les  défit  , les  con- 
traignit de  quitter  la  campagne,  de  fit  le  dégât  dans 
leurs  Païs.  Pour  ferrer  davantage  Porgüeilleufe  Ta- 
rence,  Fabricius  engagea  la  Ville  d’Héraclée,  & quel- 
ques autres  Places  de  fon  voifinage  , à faire  Alliance 
avec  les  Romains.  Ces  exploits  lui  firent  décerner  le 
Triomphe.  Marque  que  fon  Collègue  n’eut  point  de 
part  â fes  vidfoires , c’eft  qu’il  n’en  eut  point  aux  hon- 
neurf,que  reçut  Fabricius.  Celui  ci  entra  feul  Triom- 
phant dans  Rome,  aux  Ides  de  Décembre.  A la  vérité, 
le  titre  pour  lequel  on  le  fit  Triompher  fut  feulement, 
pour  avoir  vaincu  les  Lucaniens,  les  Bruttiens , les 
Tarentins,  de  les  Samnites  ; mais  au  fond  du  cœur,  on 
lui  attribuoit  encore  une  plus  glorieufe  victoire. 
Tout  Rome  le  crut  redevable  â fa  vertu  , du  départ 
de  Pyrrhus.  C’ eft  F abricius  feul}  difoit-on  , qui,  fan? 
combat , & par  la  feule  imprejfton  de  fa  valeur  3 0*  de  fa 
probité , a mis  en  fuite  lEpirote, 
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LITRE  VINGT-DEUXIEME . 

LA  Sicile  va  devenir  le  théâtre  , où  Pyrrhus  exer- 
cera fon  courage,  & où  les  Romains  iront,  dans 
peu , étendre  leur  domination.  Il  eft  à propos  de  fai- 
re connoître  l’état , où  elle  étoit  „ au  tems , que  le 
Roy  d’Epire  vint  y defcendre.  On  fçait  que  la  Sicile 
eft  rifle  la  plus  grande , la  plus  fertile , & la  plus  ri- 
che de  la  Méditérranée,  Voiline  de  l’Italie,  elle  n’en 
eft  féparée  que  par  un  Détroit , plus  difficile,  que  long 
à traverfer.  On  a cru,  de  toute  ancienneté,  que  la  Si- 
cile, &:  que  l’Italie  ne  faifoient  autrefois  qu’un  Con- 
tinent *,  mais  que  la  Mer, entrée  peu  à peu  dans  les  ter-»' 
res , les  avoit  minées,  8c  quelle  s’étoic  creufé  le  ca- 
nal , qui  divife  l’une , d’avec  l’autre.  La  figure  de  la 
Sicile  eft  à peu  près  triangulaire , 8c  a les  trois  Pro- 


montoires 


qui 


s’élèvent  à l’extrémité  de  chacun  des 


angles  qui  la  terminent , l’on  fait  appelier  ancienne- 


& Ces  trois  Promontoires  font 
repréfentés  dans  les  Médailles,fous 
le  fymboîe  de  trois  cuifles,  qui  for- 
ment les  trois  côtés  d’un  Triangle, 


& fe  réunifient  à une  tête , qui  fait 
le  fommet  de  la  figure.  Par  les  trois 
épies  de  blé,  le  Monétaire  a préten- 
du défigner  la  fertilité  de  la  Sicile. 
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Livre  Vingt^deuxie’m  e,  163 
ment  Trinacrie.  * Le  Cap  de  Pélore  regarde  l’Italie , 
celui b de  Pachin  la  Grèce, ou  le  Peloponefe , & celui 
de  c Lil)  bée,  eft  oppofé  à l’Afrique.  Audi  des  Colo- 


n Le  Promontoire  de  Pélore  , 
eft  appelle  aujourd’hui, par  les  Na- 
turels du  Pais , Capo  di  Faro  , ou 
Capo  délia  Forre  di  Faro.  Ce 
Cap,  fi  l’on  en  croit  Valére Maxi- 
me, Livre  y.  ch.  8.  ôc  Mêla  , Li- 
vre  i.  ch.  7.  emprunta  fon  ancien 
nom  du  Pilote  Pélorus , qui  fut  tué 
par  Annibal.  Ces  deux  Auteurs  at- 
tribuent la  caufe  de  fa  mort  au 
foupçon , que  conçut  le  Général 
Carthaginois  , lors  qu’il  vit  fon 
Vaifleau  engagé  dans  le  Détroit  de 
Sicile,  entre  les  côtes  de  cette  Ifle , 
& de  l’Italie.  Il  s’imagina  que  fon 
Pilote  vouloir  le  livrer  aux  Ro- 
mains. Mais  il  reconnut  fon  erreur*, 
& pour  la  réparer , il  lui  rendit  les 
honneurs  de  la  fépulture  , & lui  fit- 
ériger  une  ftatue , dans  l’endroit 
meme  , où  l’on  voit  le  Promontoi- 
re. On  peut  confulter  fur  cet  évé- 
nement les  deux  Ecrivains  que 
nous  venons  de  cirer.  A dire  le 
vrai , ils  s’accordent  II  peu  dans  les 
circonftances , dont  ils  accompa- 
gnent leur  récit , & on  y remarque 
des  contradiélions  II  manifeftes  , 
que  plufears  ont  douté,  avec  rai - 
fon,de  la  vérité  du  fait.  Au  refte, 
le  Promontoire  dont  nous  parlons, 
a donné  fon  nom  au  Fare  de  Mef- 
fine.  Ce  fameux  Détroit,  s’étend 
depuis  la  Tour  du  Fare  , qui  eft  à 
la  pointe  .Septentrionale  de  Fille , 
vis-à-vis  du  Bourg  de  Sciglio , juf- 
qu'à  Capo  deL  Armi,  autrement  le 
Cap  des  Armes,  qui  eft  à l’extré- 
mité Méridionale  de  la  Calabre. 
On  donne  à ce  Détroit  environ 
trente  mille  pas  Géométriques  de 


longueur, & douze,  ou  quinze  mil- 
le , dans  fa  plus  grande  largeur.  Il 
eft  renommé  par  la  rapidité  de  fes 
courants , & par  fon  flux  & reflux, 
qui  arrive  de  flx  en  flx  heures  , 
quelquefois  avec  une  telle  violen- 
ce, que  les  Vaifl’eaux  mêmes  atta- 
chés à l’anchre , font  en  danger  de 
périr.  Les  deux  fameux  éciieilsfi 
vantés  chés  les  Poètes  , fous  les 
noms  de  Sylla  & de  Charybde  , 
font  à l’entrée  Septentrionale  du 
Détroit.  A peu  de  diftance  du  Pro- 
montoire. 

b Le  Promontoire  de  Pachin 
eft  le  plus  oriental , & le  plus  Mé- 
ridional de  la  Sicile.  C’eft  aujour- 
d’hui Capo  Pejfaro  , ou  Pejfalo 
dans  la  vallée  de  Noto  , une  des 
trois  Provinces  de  ce  Royaume. 
Les  deux  autres  font  la  vallée  de 
Mazara,  à l’Oceident,  & celle  de 
Démona, au  Septentrion.  A la  gau- 
che du  Promontoire  de  Pachin, 
étoit  autrefois  un  Port  du  même 
nom.  Cicéron  en  fait  mention  dans 
fon  cinquième  Plaidoyé  contre 
Verrès. 

c Le  Cap  de  Lilybée  porte  pré- 
fentement  le  nom  de  Capo  di  Mar - 
[alla , ou  de  Cavo  di  Bo  ;o.  Il  eft  à 
l’Occident  de  la  Sicile  , dans  la 
vallée  de  Mazara.  Au  rapport  d’Æ- 
lien,  de  Pline,  de  Solin,  & de  Va- 
lére Maxime , un  certain  homme , 
qui  eft  défîgné  par  le  furnom  de 
Strabo , avoir  la  vûë  fl  perçante  , 
qu’il  voyoit  diftinétement , de  ce 
Promontoire  , tous  les  Vailî'eaux  , 
qui  relâchoientau  Port  de  Cartha- 
ge. Cependant  Strabon  compte 
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quinze  cens  ftades  de  trajet,  de 
l’un  à l’autre  ; o’eft-à-dire  187500. 
pas  Géométriques.  Pline,  & Solin 
ne  font  monter  cette  diftance,qu  a 
cent  trente-cinq  milles.  La  Ville 
de  Lilybée  donna  fon  nom  au  Pro- 
montoire, dont  nous  parlons.  Elle 
étoit  autrefois  des  plus  confidéra- 
bles,  & des  plus  fortes  de  la  Sici- 
le. C’eft  le  témoignage,  que  lui 
vend  Cicéron , dans  la  cinquième 
Oraifon  contre  Verrès.  Teftis 
fplendidijfima  civitas  'Lilybatana. 
Strabon,  au  Livre  6.  allure, qu’elle 
fublïftoit  encore  de  fon  tems.  Il 
n’en  relie  plus  que  les  ruines.  Aux 
environs  a été  bâtie  la  Ville  de 
JTfarfala.  On  retrouve  dans  le 
voifinage  , les  débris  de  quelques 
aqueducs , & de  plulîeurs  édifices. 
L ancienne  Lilybée  avoit  un  Port , 
qui  fer  voit  de  retraite  aux  Navi- 
ees , du  tems  même  de  Jule  Céfar , 
félonie  témoignage  d’Hirtius,dans 
fon  Hilloire  de  la  guerre  d’Afri- 
que. Il  efl  vrai  que  les  Romains , 
pendant  les  guerres  de  Carthage  , 
4 (Payèrent  plus  d’une  fois  de  com- 
bler ce  Port.  Mais  leurs  travaux 
furent  inutiles.  Les  amas  de  pierres 
qu’ils  avoientaccumuIées,n’etoient 
pas  à l'épreuve  de  la  violence  de  la 
mer , 8c  d.çs  tempêtes.  'Diodore  de 
Sicile,  Livre  2z.  rapporte,  que  les 


Carthaginois  jettérent  les  pre- 
miers fondements  de  Lilybée  , 
après  que  Denysle  Tyran  eût  con- 
quis , fur  cette  Nation , la  Ville  de 
Motya.  Or, félon  le  même  Auteur , 
Livre  14.  la  prifede  cette  derniè- 
re Ville  concourt  avec  la  quatriè- 
me année  de  la  quatre-vingt-  quin- 
zième Olympiade  , environ  l’an 
397.  de  l’Ere  Chrétienne.  Si  telle 
fut  l’Epoque  de  la  fondation  de 
Lilybée,  on  ne  conçoit  pas  com- 
ment Diodore,  dans  le  Livre  on- 
zième de  fon  Hiftoire  , a fuppofé 
que  cette  Ville  exiftoit  plus  de 
cinquante  - deux  ans  auparavant  , 
c’eft-à-dire,  dès  la  troifiême  année 
de  la  quatre-vingt-unième  Olym- 
piade. L’Auteur  que  nous  venons 
de  citer , écrit  qu’elle  foûtînt  un 
fiége  de  dix  ans,  contre  les  Car- 
thaginois , pendant  les  guerres 
qu’ils  eurent, en  Sicile,avec  les  Ro- 
mains. Si  l’on  en  croit  Solin,  au 
chapitre  onzième*  on  voyoit  autre- 
fois près  de  Lilybée,  lefépuîchre 
de  la  Sybille  de  Cumes.  Ifidore 
attefte  la  même  chofe , au  huitième 
Livre  des  Origines , chap.  8.  Dio- 
dore parle  du  Puy  de  Lilybée, donc 
il  dit  que  les  eaux  avoient  une 
vertu  merveiileufe.  Si  l’on  en  croit 
cet  Ecrivain  , ceux  qui  en  avoient 
bû,  étoient  tout  à coup  faifisdun 


Livre  V ikgt-î)  eoie’me. 
fùcceffivement , *8c  le  s premières , s’établir  en  Sicile. 
Pour  les  Africains , ils  ne  tentèrent  de  conquérir  ce 
beau  Païs,  que  quand  il  fut  déjà  peuplé  par  des  Grecs, 
8c  par  des  Italiens.  Lorfque  Pyrrhus  y arriva,  les  Si- 
ciliens obéï'IToient  à trois  Nations  différentes , qui  en 
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entounafme  prophétique  , 8c  pré- 
difoient  les  chofes  à venir.  Audi 
les  Habitants  de  cette  Ville  ren- 
doient-ils  un  culte  particulier  à 
Apollon,  comme  il  paroît  fur  la 
Médaille, qui  repréfente  d’une  part 
un  Gryphon , qu’on  fçait  avoir  été 
confacré  à cette  Divinité , & de 
l’autre  un  Trépié,  d’où  la  Sibylle 
avoit  coutume  de  rendre  fes  Ora- 
cles. 

a Selon  Juftin,  Pline , Solin,  & 
Thucydide,  les  Cyclopes,  ôc  les 
Leftrigons  paffoient  pour  avoir  été 
les  premiers  Habitants  du  Terri- 
toire de  Leontium,  en  Sicile,  aux 
environs  du  Mont  Etna.  Le  der- 
nier Ecrivain  avoue  cependant  , 
qu’il  ne  fçait  rien  de  leur  origine, 
que  ce  que  les  Poètes , & la  Fable 
lui  en  ont  appris.  Qu’il  y ait  eu  au- 
trefois des  Cyclopes , c’elt  ce  que 
quelques  Auteurs  Modernes  ont 
prétendu  démontrer  , paries  relies 
de  plu  heurs  cadavres  d’une  taille 
gigantefque,  qui  ont  été  trouvés 
en  différents  endroits  de  l’Ille. On 
peut  lire  fur  cela  l’Hilloire  de  Si- 
cile , par  Thomas  Frazellus.  Dé- 
cade i.  Livre  i.  chap.  7.  M aria- 
nus  Valguarnera , dans  fon  Livre 
fur  les  premiers  Habitants  de  la 
Sicile  , n’oublie  rien,  pour  prou- 
ver , que  ces  Géants  étoient  de  la 
race  de  Japhet,  & qu’ils  avoient 
palfé  dans  cette  Contrée , apres  la 
confufion  des  Langues.  L’inhu- 
manité de  cette  Nation  à l’égard 
des  Etrangers,  ëc  les  feux  que  vo- 


milToit  le  Mont  Etna,  un  des  lieux 
de  leur  habitation,  ont  donné  fu- 
jet  aux  Poètes  de  feindre , que  les 
Cyclopes  fe  repailïoient  de  chair 
humaine,  & s’occupoient,  fous  la 
direction  de  Vulcain,  à forger  les 
foudres  de  Jupiter.  Parmi  les  au- 
tres Nations  qui  habitèrent  la  Si- 
cile , les  anciens  Auteurs  comptent 
encore  les  Phéaciens , & les  Sica- 
niens.  Quelques-uns  d’entre  eux  , 
& principalement  Denys  d’Hali- 
carnalfe  , font  venir  ces  derniers 
des  bords  de  la  Ségre, rivière  d’Ef- 
pagne.  Ceux-ci  , dit  le  dernier 
Ecrivain,que  nous  venons  de  citer, 
furent  chaffés  par  les  Sicules , an- 
cien Peuple  de  l’Aufonie, propre- 
ment dite  , félon  Hellanicus  de 
Lefbos , ou  de  la  Ligurie,  félon 
PhiliftuSjComme  on  peut  voir,  dans 
le  premier  Livre  des  Antiquités 
Romaines.  Ces  nouveaux  venus , 
fous  la  conduite  deSiculus,  chah- 
férent  les  Sicaniens  d’une  grande 
partie  de  l’Ifle,  qui  s’appelloit  au- 
paravant Si  canie  , & eut  le  nom  de 
Sicile  , depuis  l’invafion  des  Sicu- 
les.  Dans  la  fuite  , les  richeffes 
d’un  Pais  fi  fertile  , y attirèrent 
grand  nombr  de  Phéniciens  , qui 
fe  mêlèrent  parmi  les  Sicules.  Par 
fucceffion  de  tems,  différentes  Co- 
lonies de  l’Ifle  de  Crète , de  Thef- 
falie  , de  la  Phocide,  & de  plu- 
fieurs  autres  Cantons  delà  Grèce  , 
quittèrent  leur  Patrie,  & fe  tranl- 
pianférent  dans  la  Sicile. 
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a La  Ville  de  Meiïàne , dans  fa 
première  origine,  eut  le  nom  de 
Zanclé , foit  parce  que  le  Rivage 
où  elle  fut  bâtie,  fe  recourboit  en 
forme  de  faux.  [ Les  Siciliens  fe 
fervoient  en  effet  du  même  mot , 
pour  exprimer  cet  infiniment  ] foit 
que  la  même  Ville  eût  été  nom- 
mée de  la  forte , d’un  certain  Zan- 
clus”,  que  quelques  Hiftoriens  di- 
fent  avoir  gouverné  lesMeffaniens. 
Quoiqu’il  en  foit,  fies  Chrono- 
logifles  ne  fe  trompent  point  dans 
leur  calcul , Zancle,  ou  Meffane , 
aujourd’hui  Mefline  , fut  fondée 
530.  ans  avant  la  guerre  de  Troye  , 
& 964.  ans  avant  que  Romulus  eût 
jetté  les  premiers  fondements  de 
Rome.  Les  Habitants  de  cette  Vil- 
le , défolés  par  les  incurfions  des 
Pirates  de  Cumes,  & de  quelques 
autres  Peuples,  qui  s’étoient  joints 
à ceux-ci,  eurent  recours  aux  Mef- 
féniens , Peuple  de  la  Grèce.  Ces 
derniers  volèrent  à la  défenfe  de 
Zanclé , donnèrent  la  chaffe  aux 
Cumans  , firent  alliance  avec  les 
Citoyens , & s’établirent  dans  .la 
Ville,  qui  depuis  fut  appellée,  de 
leur  nom , par  les  Grecs , 

Mejfana  par  les  Latins.  On  peut 
confulter  fijr  ce  fait,  T hucydide,  au 


Livre  1.  Paufanias  in  Mefenicis  , 
& Strabon , au  Livre  fixiême  de  fa 
Géographie.  Ces  trois  Auteurs  ont 
circonflancié  différemment  le  récit 
qu’ils  ont  fait  de  cet  événement , 
quoiqu’ils  s’accordent  afïés  fur  le 
fond.  Le  fécond  dit  , qu’Anaxila 
Tyran  de  Rhége,  fe  réunit  avec 
les  Meflèniens,  contre  la  Ville  de 
Zanclé , dont  il  vainquit  les  trou- 
pes,dans  un  combat  Naval.  Après 
quoi , avec  les  fecours  de  ces  nou- 
veaux Alliés,  il  s’empara  détour 
le  Territoire  des  Zancléens,  éta- 
blit fa  domination  dans  la  Capita- 
le , & lui  donna  le  nom  de  Meffa- 
ne , en  confidération  des  Meffé- 
niens,  qui  avoient  accéléré  fa  con- 
quête. Paufanias  fixe  cet  événe- 
ment à la  vingt- neuvième  Olympia- 
de, tandis  queMiltiade  exerçoit  à 
Athènes  la  luprême  Magiflrature. 
Hérodote,  au  Livre  6.  parle  de 
cette  expédition,  & en  donne  tou- 
te la  gloire  à ceux  de  Samos , qui 
combattirent,  fous  la  conduite  d’A- 
naxila.  Ce  peu  de  conçert  des  Hif- 
toriens , ne  laide  aucune  reffource 
à la  plus  exaéte  critique,  fur  tout- 
quand  il  s’agit  de  l’origine  des 
Peuples.  On  a plus  d’une  fois  re- 
marqué les  étranges  variations  des 


Livre  V i n g t-b  e u x i e*  m e.  1^7 
voifin  de  Carthage , & Syracufe  plus  tournée  vers 
la  Grèce,  * étoient  comme  trois  Capitales  de  trois  dif- 
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Auteurs,  en  cette  matière.  Le  teins 
nous  a confervé  piufieurs  Médail- 
les, qui  portent  lenomdeMeflâ- 
ne.  La  viétoire  qu’Anaxilla,  rem- 
porta aux  Jeux  Olympiques  , les 
Lièvres  qu’il  porta  le  premier  en 
Sicile  , fx  l’on  en  croit  l’Hiftoire 
de  ces  tems-là , & le  culte  que  les 
Siciliens  rendoient  à Hercule , ont 
peut-être  fourni  les  types  des  Mé- 
dailles,que  nous  donnons  ici.  Dans 
la  première , on  voit  un  Hercule  , 
& fur  le  revers , le  Lion  de  Né- 
mée,avec  la  maflfuë.  Dans  l’autre  un 
Lièvre,  8c  un  Char  attelé  de  deux 
chevaux,  avec  une  Victoire aîlee, 
qui  tient  une  couronne  en  main. 

a Syracufe  étoit  alors  une  des 
plus  célèbres  Villes  de  l’Univers , 
foit  par  l’avantage  de  fa  fituation , 
foit  par  la  prodigieufe  étendue  de 
fon  enceinte,  foit  par  la  beauté  de 
fes  édifices.  Selon  l’/#bréviateur 
d’Etienne,  8c  Marcien  d’Héraclée, 
elle  reçut  fon  nom  d’un  étang  voi- 
fin , qui  s’appelloit  Syraco.  Si  l’on 
en  croit  Thucydide,  8c  Strabon  , 
Livre  6.  elle  fut  bâtie  par  Archias, 
un  des  Héraclides,  qui  pafla  de 
Corynthe  en  Sicile,  la  fécondé  an- 
née de  la  onzième  Olympiade.Ci- 


céron,dans fon  quatrième  Plaidoyé 
contre  Verrès  , parle  de  Syracufe 
avec  de  grands  éloges.  Il  vante  fur 
tout,  la  beauté  de  fon afpeét , 1# 
commodité  de  fes  forts  , 8c  la 
fomptuofité  de  fes  bâtiments.  Ou- 
tre le  quartier  d’Epipoles,  Syracu- 
fe  renfermoit  dans  fon  circuit  qua- 
tre Villes  confidérables  ; fçavoir, 
Acradine  , T yché , Neapoli s , ou 
la  Nouvelle  Ville,  & fille  d’Or- 
tygie.  Ces  quatre  parties  d’un  tout 
prefque  immenfe , fe  trouvent  re- 
prélentéesen  forme  de  quatré,  fur 
le  revers  d’une  Médaille , avec  ces 
lettres  Grecques  zrrA  , inferires 
dans  les  quatre  angles  de  la  figure , 
pour  défigner  Syracufe.  Strabon 
donne  aux  murs,  qui  formoient 
l’enceinte  de  la  Ville  entière , cent 
quatre-vingt  ftades , c’eft-à-dire  f 
environ  huit  lieuës  de  tour.  Dans 
Acradine, la  plus  grande  des  quatre, 
étoit  une  grande  place  environnée 
d’arcades,  un  magnifique  Temple , 
dédié  à Jupiter  Olympien , le  Pry- 
tanée,  ou  laMaifon  de  Ville,  ÔC 
un  Palais  fort  ample , où  fe  rendoic 
la  juftiçe , fans  parler  de  piufieurs 
autres  édifices  d’une  architecture 
fort  régulière.  Altéra  aatem  cft 
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wrbs  Syracufis , cui  nomen  Acra- 
dina  efi , in  quâ  forum  maximum , 
pnlcherrima  portions  , ornatijfi- 
mumPrytaneum, ampli  filma  efi  cu^ 
ria,  T'emplumque  egregiumfiovis 
Olympii,  cateraque  urbis partes  , 
una  lata  via  perpétua  multifque 
tranfiverfis  divifœ  , privatis  adifi- 
cüs  contint ntur.  Ce  quartier  étoit 
féparé  de  Neapolis , &.  de  Tyché  , 
par  une  enceinte  de  murailles  fort 
épai (Tes , où  les  eaux  delà  mer  ve- 
noient  fe  brifer.  La  fécondé  Ville, 
qui  fe  nommoit  Tyché,  étoit  fituée 
entre  Acradine , & Epipoles  , de 
forte  qu’elle  avoit  la  première  à 
l’Orient  , & Neapolis  au  Midi. 
Parmi  les  monuments  qui  la  déco- 
roient , on  remarquoit  principale- 
ment une  Académie  vafte  ôc  fort 
ornée  , où  la  jeunefle  avoit  coûtu- 
me  de  fe  rendre  , pour  tous  les 
exercices  du  corps-  Onyadmiroit 
la  ftruéhire  de  plufieurs  Temples, 
& entre  autres  celui  de  là  Fortune, 
que  les  Gr&cs  défignent  par  le  nom 
de  Tt lXn.  Delà,  celui  deTiché, qui 
fut  donné  à cette  fécondé  partie  de 
la  Ville  deSyracufe,  comme  nous 
l’apprenons  de  Cicéron.  Jguod  in 
ea  parte  fanum  antiquum  fuit,  Ty- 
che  neminatd  efi  , m qua  Gymna- 


fium  amplifilmum  efi , & complu - 
res  ades  facra  , coliturque  ea  jtars, 
& loabitatur  frequentifitme . Le 
troifiême  quartier,  qui  étoit  appel- 
lé  l’Ifle  d’Ortygie,  communiquoit 
avec  Acradine,  Tyché, & Neapo- 
lis, à la  faveur  d’un  Pont.  Le  Palais 
d’Hiéron,  qui  fut  dans  la  fuite  def- 
tiné  à loger  les  Préteurs  Romains, 
en  faifoit  un  des  plus  beaux  orne- 
ments. Deux  Temples  fuperbes, 
l’un  de  Diane,  l’autre  de  Minerve, 
attiroient  l’admiration  desfpeéla- 
teurs.  Auflî  les  Habitants  de  Syra- 
cufe  avoient-ils  ces  deux  Divini- 
tés en  finguliére  vénération  ; com- 
me il  par  oît  par  les  Médailles , que 
l’antiquité  nous  a conservées. Dans 
le  premier  type  , l’on  voit  une 
rête  de  Diane,  ayec  ce  mot  Grec , 
SriTEirA  , pour  marquer  que  Sy- 
racufe  lui  étoit  redevable,  de  fon 
falut,  & de^  fplendeur.  Dans  le 
fécond  , eft  la  même  Déefle  en  ha- 
bit de  chafléufe.  Le  troifiême  re- 
préfente Minerve,  ou  Palias,  fous, 
la  forme  d’une  Divinité  guerrière. 
Cicéron , en  parlant  de  Syracufe , 
s’exprime  ainfifur  l’Ifle  d’Ortygie.. 
Ea  tanta  efi  urbs , ut  ex  quatuor 
urbibus  maximis  confiare  dicatur  , 
quarum  una  efi  ea,quam  dixi,in - 

rifle. 


ïivre  Vingt-deuxie*me.  ï6s> 
Mc.  Meflane  étoit  foumife  à des  Tyrans,  venus, 
dit-on,  d’Italie,  cjui  s’en  étoient  emparés  par  fraude, 
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fula , qu*.  dttobus  portubus  cinSla , 
ïn  utriufque  portûs  oflium,aditum - 
que  projeïla  efi,  in  quâ  domtts  efl , 
qua  Regia  Hieronis  fuit  , quâ 
Pratores  uti  folent . In  eâ  funt 
adesfacra  complures,feddua,qua 
longé  cateris  antecellunt , Diana 
una  , & altéra  qua  fuit  ante  iflius  t 
[ V'erris  ] adventum  ornatifllma  , 

Alinerva ttppellatur 

influla  , mari  disjunÜa  , angufio 
ponte  rurfum  adjungitur  , & con- 
tinetur.  La  dernière  Ville  des 
quatre  , portoitle  nom  de  Néapo- 
lis , c’eft-à-dire  , Nouvelle  Ville, 
parce  qu’elle  n’avoit  été  bâtie, qu’a- 
prês  les  trois  premières.  Elle  avoir 
un  amphithéâtre  fort  grand,  deux 
Temples  d’une  architeélure  ad- 
mirable , dont  l’un  étoit  confacré 
à Cérès , de  l’autre  à Libéra  , ou  à 
Proferpine.  Mais  la  fameufe  ftatuë 
d’Apollon  Téménite,  qui  fut  de- 
puis tranfportée  à Rome , faifoit, 

{>ar  fa  grandeur, & parla  beauté  de 
â fculpture  , le  plus  précieux  mo- 
nument de  Neapolis.  ' Hart  a au - 
tem  e(l  urbs  , continue  Cicéron, 
dans  fon  quatrième  Plaidoyé  con- 
tre Verrès  , qua  qvtia  poflrema 
œdificata  efl,  Neapolis  nommatur, 
quam  ad  fummam  tbeatrum  efl 

Tome  VI. 


maximum , prdterea  duo  TempU 
funt  egregia  , Cereris  alterum  , 
alterttm  Libéra,  flgnumque  ApoL 
linis , qui  Te?nenites  ,vocatur,pul~ 
cherrimum  , & maximum.  De 
ces  quatre  Villes,  il  ne  refte  plus 
que  l’Ifle  d’Ortygie,  que  les  Ita- 
liens appellent  Sjracofa,  de  les  Ef- 
pagnols  Saragojfa.  On  découvre 
encore,  près  de  là , les  vertiges  des 
trois  autres  quartiers  de  l’ancien- 
ne Syracufe , dans  les  débris  de 
plufieurs  édifices.  On  y apperçoit 
des  reftes  de  portiques , de  Pa- 
lais, Sc  de  Temples.  La  fameufe 
Fontaine  d’Aréthufe, dont  les  Poè- 
tes^ les  Romanciers  de  ces  tems- 
là,  ont  débité  tant  de  merveilles , 
avoit  fa  fource  dans  l’Ifle.  Cicéron 
nous  apprend, qu’elle  abondoit  en 
toutes  fortes  de  poiflons,  de  qu’on 
l’eût  prife  pour  une  groflë  rivière , 
tant  elle  étoit  large,  de  profonde. 
In  hac  infula  extremd  s efl  fons 
aqua  dulcis  , cui  nomen  Arethu- 
fa  efl,  incredibili  magnitudine,ple- 
Kijflmus  pifeium.  Une  digue  de 
pierre  èmpêchoit  que  les  eaux  de 
la  mer  ne  fe  confondiffent  avec 
celles  de  cette  Fontaine  , qui  fluc- 
tu  totus  operiretur  , nifi  munitto- 
ne  ac  mole  lapidum,  a mari  dif- 
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8c  qui  la  reten oient  avecinjuftice.  Si  l’on  en  croit  les 
Latins,  ces  ufurpateurs  étoient  Campanois d’origine, 
8c  fe  donnoient  le  nom  de  Mamertins , c’eft-à-dire , 
d'invincibles  guerriers  m ot,Ad amers  ou  Mavors}  qui 
fignifioit  le  Dieu  Mars,  en  certaines  contrées  d’Ita- 
lie. Les  ftÆmertins  donc , gens  braves  8c  déterminés, 
furent  appellés  en  Sicile,par  le  Roy  Agatocle,  pour 
l’aider  dans  fes  conquêtes.  Ils  fe  continrent  d’abord, 
8c  fervirent  fous  le  Roy , avec  fidélité , 8c  avec  cou- 
rage. Mefiane  les  reçut  enfuite  dans  fes  murs,  comme 
des  ^troupes  Alliées  ; mais  elle  éprouva  leur  perfidie. 
Charmés  d’un  féjour,  qui  leur  retraçôit  les  délices  de 


junElus  effet.  Depuis  long- -teins 
elle  a difparu,  & la  fource  en  a 
tari.  Dans  le  quartier  d’Epipoles , 
étoit  un  endroit  appellé  Latomia , 
que  Denys  avoit  fait  creufer  dans 
le  roc.  Les  avenues  de  ces  carriè- 
res étoient  défendues  de  toutes 
parts,&:[prefque  inacceflibles.  Get- 
te  prifon  fut  le  lieu,  où  le  Tyran 
faifoit  renfermer  ceux,qui  avoient 
eu  le  malheur  d’encourir  fa  dif- 
grace.  Cicéron  en  parle  de  la  for- 
te. L-tuomias  Syracafanas  omnes 
aadifiis.  Optes  efi  ingens  , magnifia 
cum  Regum  ac  Tyrannorum.  To- 
ttim  efi  faxo,in  mirandam  altitn- 
dinem  deprejfo , & multorum  ope- 
rts  penitas  excifo.  Nihil  tam  clau- 
fam  ad  ex  nus  , nihil  tam  fe_ptum 
undicyue  , nihil  tam  tmum  ad  caf- 
todias,nec  fieri,  nec  cogitari potefi 

carcer  ille  eyui  efi  à crade - 

lifftmo  Tyranno  faftus  Syracujîs  , 
&c,  Ce  fouterrain  avoit  115.  pas 
Géométriques  en  longueur,^  deux 
plethres  , ou  deux  cents  pies  en 
largeur.  Les  murs  de  Syracufe  é- 
toient  flanquées  de  Tours.  Les 


Forterefles,qu’ony  avoit  conftrui- 
tes  de  diftance  en  diftance , la  ren- 
doient  prefque  imprenable.  Elle 
eut  plufleurs  affauts  à foûtenir  con- 
tre des  armées  nombreufes,  qu’el- 
le contraignit  de  lever  le  fiége. 
La  prife  en  étoit  réfervée  aux  Ro- 
mains , :qui  la  conquirent  enfin, 
comme  nous  le  verrons  dans  le 
huitième  Volume , où  nous  don- 
nerons un  plan  exaét , & détail- 
lé de  Syracufe.  Cette  Ville, avant 
que  d’avoir  été  fubjuguée  par 
Marcellus,  éprouva  différentes  ré- 
volutions. Tantôt  foumife  à des 
Rois , tantôt  réduite  en  forme  de 
République , elle  fe  maintint  tou- 
jours dans  un  fl  haut  degré  de  puif- 
fance , que  Gélon,  des  l’an  de  Ro- 
me 160.  & les  autres  Tyrans , qui 
ufurpérent  la  domination  de  Syra- 
cufe , fe  rendirent  formidables  aux 
Peuples  de  la  Grèce,  & del’Afie. 
Le  jeune  Denys, Souverain  de  cet- 
te V ille , avoit  à fa  folde  cent  mille 
hommes  de  pié,  dix  mille  chevaux» 
& une  Flotte  de  quatre  cents  voi- 
les. 
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leur  Pais  natal , les  Mamertins  réfolurent  de  s’y  fixer, 
de  s’en  rendre  maîtres , & d’y  établir  une  forme  de 
République , à leur  manière.  Les  anciens  Habitants 
de  Mefiane  furent  les  viétimes  , qu’ils  immolèrent  à 
leur  ambition.  Tous  périrent  par  le  fer,  excepté  les 
femmes  & les  filles , qu’ils  fe  donnèrent  pour  épou- 
fes.  Les  Mamertins  foutinrent  leur  ufurpation,par  la 
valeur  , dans  des  terns , où  la  Sicile  étoit  en  proye  à 
cent  Tyrans, & par  les  fecours  qu’ils  reçurent  de  Rhé- 
ge,  où  une  Légion  Romaine, toute  compofée  de  Cam- 
pamois , s’étoit  établie,  à leur  éxemple,  parle  mafia- 
cre  des  Citoyens , qui  les  avoient  appellés.  Peu  à peu 
la  domination  des  Mamertins  s’étoit  accrue,  & déjà 
elle  s’étendoit  au  loin,  jufqu’au  milieu  des  terres  de 
la  Sicile. 

Les  Carthaginois  y avoient  encore  fait  plus  de  pro- 
grès, que  les  Mamertins , à commencer  depuis  Lily- 
béc.  Après  avoir  envahi  la  Sardaigne , ces  conqué- 
rants avoient, depuis  long-tems,  fait  des  tentatives  fur 
la  Sicile.  Souvent  repoufies  d’une  Ifie  fi  fort  à leur 
bienféance,  ils  y étoient  fouvent  revenus  ; mais  leur 
ardeur  pour  la  conquérir  s’étoit  extrêmement  accrue, 
depuis  la  mort  du  Roy  Agatocle.  Maîtres  de  la  Mer  , 
ils  avoient  étendu  leurs  conquêtes  en  Sicile , en  par- 
tie par  la  négociation,  en  partie  par  la  force , & ils  y 
avoient  acquis  un  vafte  terrain.  A tout  prendre,  les 
Carthaginois  y étoient  devenus  lesTyrans  les  plus  for- 
midables, & la  Nation  dominante. 

Syracufc  , & fon  vafte  Territoire  , n’obéïfioient 
pas  encore  aux  Carthaginois  ; mais  le  leul  nom  de  la 
République  Africaine,  faifoit  trembler  les  Syracu- 
fàins.  Leur  Ville  avoit  fouffert  bien  des  révolutions, 
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Ï7I  Histoire  Romaine, 

De  Rom- l’an  ^ePu*s  Pempoifonnemenc  du  Roy  Agatocle.  Mœftô, 
475.  Ton  alfaiTin,  y avoit  ufurpé  une  efpéce  de  tyrannie. 
Fabricius  dans  la  fuite  par  Hycétas,Préteurde  Syracufe, 

q!  Æmi-  Mœno  avoit  eu  recours  aux  Carthaginois,  & s etoit 
nus  Papus.  rnis  fous  leur  protection.  Delà  les  guerres  que  Syra- 
cufe eut  à foûtenir,contre  les  partifans  de  Mœno.  Hy- 
cétas  fqut  profiter  du  befoin,que  fa  Patrie  avoit  de  fa 
valeur,  &c  de  fon  habileté.  Il  fe  perpétua  dans  fa  Ma- 
giftrature , & gouverna  Syracufe , durant  neuf  ans  , 
fans  Collègue,  & en  petit  Souverain.  Il  ofa  même 
fortir  en  campagne,  Sc  marcher  contre  Phintias  Chef 
des  4 Agrigentins.  Son  abfence  tourna  à fondéfa» 


n Agrigente , appellée  par  les 
Grecs  a aujourd’hui  Gergen- 
ti , Gïrgenti , 6c  Giorgenti  , fut  une 
des  plus  opulentes  , 6c  des  plus 
confidérables  Villes  de  la  Sicile. 
Les  Habitants  de  Gélaen  jettérent 
les  premiers  fondements , fous  la 
conduite  des  Duum-virs  Arifton, 
6c  Piftillus.  Selon  le  calcul  de  Thu- 
cydide, Livre  6.  elle  fut  bâtie  vers 
la  99.  Olympiade  , entre  les  Fleu- 
ves Agragas , 6c  Hypfa.  Le  pre- 
mier s’appelle  préfentement  Fiu- 
me  di  Gergenti , Fiitme  di  Santto 
Biagio  , de  Fiume  di  Na.ro.  Le  fé- 
cond eft  connu  , fous  le  nom  de 
Fiume  Dragô.  On  peut  juger  de 
U grandeur  3 6c  de  lafuuation  de 


l’Ancienne  Agrigente.,’  par  la  des- 
cription que  Polybeena  faite.  Elle 
furpafte , dit-il , la  plupart  des  Vil- 
les de  Sicile,  par  fes  fortifications , 
qui  la  garantirent  contre  les  inful- 
tes  du  dehors , par  la  beauté  de  fon 
afpeét,  6c  par  la  magnificence  de 
fes  édifices.  Elle  eft  placée  àçent 
dix-huit  ftades,  c’eft-à-dire,  à cinq 
lieues  de  la  Mer,  d’où  elle  peut 
faire  tranfporter  commodément 
les  denrées,  6c  tout  ce  qui  contri- 
bue aux  délices  de  la  vie.  L’avan- 
tage de  fa  fituation , jointe  au  Se- 
cours de  l’art,  en  a fait  une  Place 
des  plus  fortes  de  l’Ifle.  Elle  eft  en- 
vironnée de  murailles  élevées  furun 
rocher,  que  le  travail  des  hommes 
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vantage.  Un  certain  Tœnion  prit  fon  terns,  pour  dé- 
pofTeder  Hycétas,  fe  fit  Préteur  à Syracufe,  &yufur- 
pa  le  Gouvernement.  La  NoblefTe  du  Païs  ne  put 
foufFrir  la  domination  trop  abfoluë  du  nouveau  Pré- 
teur. Tœnion  eut  des  jaloux.  Sofiftrate,  entre  autres , 
prétendit  à la  première  dignité  de  fa  Ville  , fit  fa  bri- 
gue, & partagea  les  cœurs, & les  bras  des  Syracufains, 
entre  lui,  & Tœnion.  Syracufe  étoit  alors  divifée , 
comme  en  deux  Villes , 1 une  placée  fur  la  terre  fermas 
de  la  Sicile,  l’autre  bâtie  dans  la  petite  Ifle  d’Ortygie, 
qui  n’en  étoit  féparée  que  par  un  bras  de  Mer.  Un 
Pont  joignoit  enfemble  les  deux  parties  de  la  même 
Cité.  Tœnion  s etoit  emparé  du  côté  de  Syracufe,  fi- 
tué  dans  Tille  d’Ortygie,  & Sofiftrate  dominoit  du 
côté  de  la  Sicile.  La  guerre  entre  les  deux  Compéti- 
teurs , étoit  proprement  une  guerre  civile.  On  fe  bat- 
toit  dans  Tenceinte  de  la  même  Ville.  Enfin  les  deux 
Chefs  s’ennuyèrent  d’une  dilfention , qui  ne  pouvoir 
aboutir,qu’à  la  ruine  commune.  Il  étoit  naturel,  que 
Carthage  profitât  de  leur  défunion,  &c  Syracufe  n’a- 


a rendu  prefque  inacceflible.  Le 
Fleuve, dont  elle  a pris  fon  nom, la 
couvre,d’une  part,auMidi , & de 
l'autre,  le  Fleuve  Hypfas,  à l’Occi- 
dent. V ers  l’Orient, elle  a une  For- 
terefle  bordée  d’un  précipice,  qui 
lui  tient  lieu  de  fofle.  Entre  au- 
tres édifices  , on  y remarquoit  le 
Temple  de  Minerve  , le  Temple 
de  Jupiter  Olympien,  & celui  de 
Jupiter  Atabyrien  , ainfi  nommé 
d’une  montagne  de  Rhode-,appeI- 
lée  Atabyre , où  ce  Dieu  étoit  ado- 
ré. DesRhodiens  d’origine, fonda- 
teurs de  Géla , 6c  enfuite  d’Agri- 
gente,  communiquèrent  le  même 


nom  à une  montagne  de  Sicile  , 
pour  conferver  le  fouvenit  de  leur 
première  habitation.  Au  rapport 
de  Diodore  de  Sicile , la  Citadelle 
nommée  Omphacé  , qui  défen- 
doit  Agrigente  , étoit  beaucoup 
plus  ancienne,  que  la  Ville  même  » 
fituée  à peu  de  diftance  de  l’ em- 
bouchure de  r Agragas , 6c  fur  les 
bords  de  l 'Hjpfa.  Elle  paffoit  pour 
une  Ville  Maritime,  dont  on  voit 
le  fymbole  dans  le  Cancre  de  Mer, 
& le  poiflon,  qui  fontrepréfentés 
fur  le  revers  de  la  Médaille , que 
nous  joignons  ici. 
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174  ‘Histoire  Romaine, 
voit  rien  de  plus  à craindre,  que  le  joug  des  Cartha- 
ginois. Lutilité  publique  réünit  deux  rivaux  , que 
l’ambition  avoit  divifés.Ils  prirent  enfemble  le  parti, 
de  faire  venir  Pyrrhus  en  Sicile,  pour  en  pacifier  les 
troubles ,,  8c  pour  en  chafTer  les  ufurpateurs.  Bien  des 
raifons  leur  firent  préférer  le  Roy  d’Epire,à  tant  d’au- 
tres Souverains,  qui  regnoient  en  Europe,  &:  dans 
l’Afie.  Pyrrhus  étoit  gendre  d’Agatocle,ieur  dernier 
Roy.  De  fa  fille  LanafTa,  il  avoit  eu  du  moins  un  fils, 
de  il  étok  raifonnabîe  de  mettre  le  petit-fils,  fur  le 
Trône  de  fon  grand-pere.  Pyrrhus  d’ailleurs , par  fes 
qualités  perfonnelles , 8c  par  la  réputation  qu’il  s’é- 
toit  acquife  dans  les  armes , paroifïbit  le  feul  Géné- 
ral , qu’on  pût  oppofer  aux  forces  Carthaginoifes. 
a Les  Léontins  8c  les  Agrigentins  entrèrent  dans  le 


« Léontine  fut  fondée  par  une 
Colonie  des  Habitants  de  Ghalcis, 
fous  la  conduite  deTheocles  Athé- 
nien, la  première  année  de  la  trei- 
zième Olympiade,  après  avoir  bâ- 
ti Naxhs  en  Sicile , félon  le  té- 
moignage de  Thucydide,  Livre  6. 
Si  Ion  en  croit  plusieurs  Antiquai- 
res, le  Lion  exprimé  dans  la  pre- 
mière Médaille  , fait  allufion  au 
nom  de  la  Ville  même.  Polybe,au 
feptiême  Livre  de  fon  Hiftoire, 
jjarle  de  Léontine»dans  les  termes 


fuivants.  Au  milieu  de  cette  Vil- 
le, eft  une  grande  place,  qui  fe  ter- 
mine enpante  douce.  Là , fe  tient 
le  marché  public , pour  le  débit  des 
denrées.  On  y a placé  l’édifice, 
deftiné  à recevoir  les  Magiftrats , 
& les  Juges  , lors  qu’ils  s’aflem- 
blent,pour  délibérer  fur  les  intérêts 
de  la  Nation,  & pour  rendre  la 
juftice.  Cette  place  eft  environnée, 
de  part  & d’autre , de  collines  efi» 
carpées , qui  forment  un  aftes  vafte 
retrait  > dont  une  partie  eftoccu- 


Livre  Vint-d  eüxie’me,  17s  

deflfein  de  Tœnion,  & de  Sofiflrate , & tous  enfem-  DeRoœclv* 
ble  ils  preflerent  Pyrrhus,  de  venir  gouverner  un  état,  475* 

que  la  réunion  de  plufieurs  Villes  rendoit  confidéra-  Ci“mS, 
ble.  Syracufe  étoit  déjà  inveftie  par  une  Flotte  Car-  & q.  æ m 1- 
thaginoife,  & une  armée  de  cinquante  mille  hommes 
la  ménaçoitjpar  terre.  A la  vérité  Cynéas,  qui, depuis  ffî»*  /. 


pée,  par  les  maifons  d’un  grand 
nombre  d’Habitants  , & par  les 
Temples, qu’on  y a érigés.  Léonti- 
ne eft  divifée  en  deux  quartiers. 
L’un  conduit  à Syracufe , en  allant 
vers  le  Midi,  l’autre  vers  le  Sep- 
tentrion , mène  aux  plaines, qu’on 
appelle  Léontines.  Son  territoire 
eft  arrofé  par  la  Rivière  Lijfus , qui 
pafl'e  au  pié  d’un  rocher,  & fe  jet- 
te dans  le  Fleuve  T crias , aujour- 
d’hui Fiume  di  SanBo  Leonardo. 
Ce  Fleuve  roule  Tes  eaux  à mille 
pas  de  Léontine.  Thucydide  fait 
mention  de  deux  Citadelles , qui 
mettoient  cette  Ville  en  état  de 
défenfe.  Il  appelle  l’une  Arx  Pho- 
cea  , Sc  l’autre  Arx  Bricinnia. 
Aux  environs  étoit  un  Lac  fort 
poiffonneux , qui  avoit  vingt  mille 
pas  de  circuit.  Les  marais  qu’il  for- 
moit  par  fes  débordements,  répan- 
doient  des  vapeurs  malignes , pen- 
dant les  chaleurs  de  l’Eté.  Audi  les 
Anciens  Auteurs,  qui  ont  parlé  de 


Léontine , affûtent,  qu’on  y refpi- 
roit  un  air  mal  fain.  En  récompen- 
fe  , fes  campagnes  étoient  fi  fé- 
condes , qu’au  rapport  de  Pline , 
elles  produifoient  au  centuple. 
Pour  cette  raifon,  Cicéron  l’ap- 
pelle Capnt  rei  frumentaria.  Ses 
vins  pafloient  pour  les  plus  déli- 
cieux de  la  Sicile.  Mais  ils  abu- 
foient  de  cet  avantage , par  leur 
intempérance,  qui  donna  lieu  au 
proverbe  Leonti'ni  femper  ad po - 
cala.  Les  Léontins  vivent  au  mi- 
lieu des  pots.  Leur  Païs  abondant 
en  vignobles  , eft  apparemment  fi- 
guré, par  un  vafe  à contenir  le  vin, 
dont  on  voit  l’empreinte,fur  le  re- 
vers d’une  Médaille  , tirée  du  ca- 
binet de  Béger.  La  conquête  de 
Léontine  avoit  long-tems  picqué 
l’ambition  de  Denys  le  Tyran.  Il 
s’en  rendit  enfin  le  maître  par 
compofition , &c  fit  tranfporter  les 
Citoyens  de  cette  Ville,  à Syra- 
cufe, 


176  Histoire  Romaine, 
quelques  iourSjavoit  précédé  Pyrrhus  en  Sicile,  avoir 
475.  commence  dy  rétablir  un  peu  de  lecurite  ; mais  la 
Confuls,  préfence  de  fon  maître  étoit  feule  capable  de  l’affer- 
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nus  Papus.  « Ces  motifs  de  gloire,&  d’intérêt  avoient  hâté  le 
départ  du  Roy  d’Epire.  Ils’étoit  embarqué  à Taren- 
te,  & feufavec  fa  Flotte,  il  avoit  fait  une  grande  par- 
tie du  trajet.  Tœnioixjmpatient  de  le  voir  arrivé,  alla, 
fur  les  Vaifleaux  de  Syracufe,  au-devant  du  Roy.  Ce- 
lui -ci  defcendit  en  Sicile,aux  acclamations  d’un  grand 


a Pyrrhus  méditoit  déjà  la  con- 
quête de  la  Sicile , preffé  par  les 
Députés  de  Syracufe,  d’Agrigen- 
te,  & de  Léontine,  qui  s’étoient 
rendus  auprès  de  lui , pour  le  met- 
tre enpofleffiondu  Gouvernement 
de  ces  trois  Villes.  En  même 
rems,  il  reçut  avis  par  des  Ambaf- 
fadeurs  venus  de  Grèce, que  Ptolé- 
mée  Céraunus  avoit  été  tué  dans 
une  Bataille  contre  les  Gaulois, qui 
s’étoient  répandus  dans  toutes  les 
contrées  de  la  Macédoine.  Ils  lui 
repréfentérent  que  la  conjonéfcure 
étoit  favorable , pour  reconquérir 
un  Royaume,  dont  il  avoit  été  au- 
trefois en  poiïelîîon.  Le  Trône 
étoit  alors  vacant,  dit  Plutarque , 
dont  nous  tenons  ce  récit  , & la 
Macédoine,  qui  avoit  befoind’un 
Roy , fe  livroit  d’elle-même  , à la 
domination  de  Pyrrhus.  Mais  Plu- 
tarque, en  parlant  de  la  forte  , ne 
paroît  pas  avoir  fait  attention,  que 
ce  Ptolémée  Céraunus,  frère  de 
Ptolémée  Philadelphe , avoit  per- 
du la  vie, fous  le  Confulat  de  Lævi- 
nus , trois  ans  avant  que  les  Am- 
bafladeurs  Grecs  fuflènt  arrivés. 
Pour  lors  les  Macédoniens  obéïf- 
foient  à un  Roy.  On  en  comptoir 


même  trois  ou  quatre,  qui  étoient 
montés  fuccellivement  au  Trône, 
depuis  la  perte  de  la  Bataille , à 
fçavoir  Méléagre  , Antipater , Sof- 
thèfre,  & Antigonus , qui  regnoit 
a&uellement.Plutarque  a peut-être 
voulu  dire , qu’on  faifoit  entendre 
à Pyrrhus , que  ce  dernier  n’avoit 
que  le  nom  de  Roy , & que  les 
Macédoniens  n’attendoient  que 
fon  arrivée  , pour  fe  foumettre  à 
fon  obéiffance.  Le  Roy  d’Epire  , 
continue  Plutarque,  au  récit  de  ces 
nouvelles,  fe  plaignit  amèrement 
de  la  fortune , qui  lui  ouvroit  à la 
fois  , mais  à contre-tems  , deux 
carrières  lî  différentes,  pour  éten- 
dre fes  conquêtes.  Forcé  de  mettre 
des  bornes  à fon  ambition  , il  ba- 
lança fur  le  parti  qu’il  devoit  pren- 
dre. Enfin  ii  fixa  fes  incertitudes , 
&:  fe  réfolut  de  porter  fes  armes 
dans  la  Sicile.  Prefque  tous  les 
Infulaïres  lui  tendoient  les  bras,& 
lui  frayoient  eux-mêmes  le  chemin 
de  la  viétoire.  D’ailleurs , le  voifi- 
nage  de  l’Afrique  préfentoit  un 
vafte  champ  à fa  valeur.  Ainfi, apres 
bien  des  regrets  , il  fe  refufa  à la 
Macédoine  > pour  fe  donner  à la 
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Peuple  , qui  fe  livroit  à lui.  D’abord  on  le  mit  en 
poffefïïon  des  Villes , des  Vaiffeaux , Se  des  tréfors  Pu- 
blies. Tous  les  Ports  de  la  Côce,qui  s’étoit  donnée  à 
lui,  retentiiîoient  du  nom  de  Pyrrhus,  Se  la  viétoire 
fembloit  être  abordée  avec  lui.  Il  étoit  ordinaire  à 
Pyrrhus, de  fe  faire  adorer  d’abord , dans  tous  les  lieux 
ou  il  arrivoit.  Avant  que  de  l’avoir  approfondi,  on 
en  étoit  enchanté  ; mais  des  qu’on  l’avoit  connu,  on 
fe  détrompoit , Se  l’eliime  publique  fe  changeoit  en 
averfïon.  Tel  qu’il  avoit  été  en  Macédoine , Se  3.  Ta- 
rente , tel  il  fut  encore  dans  la  Sicile.  Ses  premiers  ex- 
ploits égalèrent  ceux  des  Héros.  Il  pouffa  les  Cartha- 
ginois de  poftes  en  poftes.  Il  en  purgea  toutes  les 
campagnes.  Il  leur  enleva  * Erycée  Ville  qui  paffoit 
pour  imprenable.  Il  y monta  le  premier  à l’efcalade  , 
Se  tua  de  fa  main  grand  nombre  d’Africains,,  effrayés 
de  fon  feul  regard.  Enfin , hors  Lilybée , il  dépoiiilla 


* Eryx  étoit  placée  fur  le  fom- 
met  d’une  montagne  du  même 
nom , dans  le  voifinage  de  la  Mer, 
à peu  de  diftance  de  l’endroit,  où 
l’on  voit  aujourd’hui  Trapani  del 
Monte.  Cette  Ville  fut  célébré 
par  le  Temple  de  Venus  Erycine, 
dont  nous  avons  parlé,  dans  le  pre- 
mier volume  de  cette  Hifloire  , 
Livre  x.  p.  n.  Les  Peuples  delà 
Grèce  , de  l’Italie  8c  de  la  Sicile  y 
abordoient,  enfouie,  pour  y offrir 
leurs  hommages,,  &c  leurs  préfents 
àlaDéeffe.  On  trouve  encore  des 
veftiges  de  l’ancien  culte  qu’on  lui 
rendoit , dans  un  marbre  antique, 
qui  porte  cette  inferiprion  , Deæ 
VENERI  ERYCINÆ  SACRVM.  Ce 
monument  fut  déterré  fur  la  mon- 
tagne même  , où  le  Temple  étoit 
ûtué.  Les  Mythologues  attribuent 
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la  fondation  de  la  Ville , à un  cer- 
tain Eryx  fils  de  Buthes,  & de  Ve- 
nus. La  prife  de  cette  Place  une 
des  plus  fortes  de  la  Sicile  , par  l’a- 
vantage de  fa  fituation,  parut  fi  im- 
portante à Pyrrhus , 8c  en  même- 
tems  fi  difficile,  qu’il  crut  devoir 
s’aflûrer  de  la  prote&iond’Hercu- 
le,  avant  que  de  commencer  une 
entreprife  fihazardeufe.il  fit  vœu, 
dit  Plutarque,  de  célébrer  des  jeux 
publics , en  l’honneur  de  cette  Di  - 
vinité,  8c  de  lui  immoler  des  vic- 
times, fi  dans  le  fiége  delà  Ville, 
il  fe  montroit  digne  de  fes  Ancê- 
tres. Eryx  fut  emportée  d’afTanc. 
En  reconnoiffance,le  Roy  d’Epire 
accomplit  fon  vœu , fit  desfacrifi- 
ces  à Hercule,  donna  aux  Sici- 
liens le  Tpeétacle  des  jeux,  qu'il 
avoir  promis. 
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178  Histoire  Romaine, 
les  Carthaginois  de  toutes  les  Places , qu’ils  avoieiït 
conquifes.  Ce  ne  fut  pas  allés  pour  lui.  Les  Mamer- 
tins , ces  autres  tyrans  de  la  Sicile,  éprouvèrent  aulîi 
les  effets  de  fon  courage.  Pyrrhus  les  défit  en  bataille 
rangée  , les  chaffa  de  toutes  les  terres  qu’ils  occu- 
poient,  & les  réduifit  à leur  feule  Meffane.  Tant  d’ex- 
ploits auroient  rendu  Pyrrhus  maître  abfolu  de  la  Si- 
cile , fi  fa  conduite  eut  répondu  à fa  valeur.  Déjà  il 
comptoir  fi  fort  fur  la  redudhon  des  Siciliens,  que,  de 
fes  trois  fils , il  fit  appeller  les  deux  plus  jeunes,  l’un 
Roy  de  Sicile,  & l’autre  Roy  d’Italie. 

Tandis  que  Pyrrhus  étoir  occupé  a défendre  les  Si- 
ciliens, contre  leurs  ufurpateurs , Rome  profitoit  des 
avantages , que  fon  abfence  lui  procuroit.  a Apres  le 
Triomphe  de  Fabricius , on  affembla  les  Comices  par 
Centuries  au  Champ  de  Mars , pour  le  choix  des 
Confuls.  Fabricius, qui  préfidoit  à PAffemblée,  étoit 
devenu  maître  des  élevions  , par  le  refpedb.  qu’on 
avoir  pour  fa  vertu.  Au  nombre  des  afpirants,étoit  un 
P.  Cornélius  Ruffinus , homme  habile  au  métier  des 
armes  ; mais  avide  d’argent,  & intéreffé  jufqu’à l’ex-y 
ces.  La  différence  des  mœurs  l’avoit  rendu  odieux  à 
Fabricius,  & Ruffinus  lui-même  défefperoit  d’être 
propofé  , pour  le  Confulat,  par  le  Romain  le  plus 
pauvre  3 & le  plus  abftinent.  Il  fut  bien  étonné  de 
voir  Fabriciusdui  donner  fa  voix  , & faire  pancher  les 
Centuries  en  fa  faveur.  Quand  il  eut  été  nommé 


a Selon  les  Faites  Capitolins , 
Fabricius  triompha,  pour  lafecon- 
de  fois,  des  Lucaniens,  des  Brut- 
tiens,  des  Tarentins , & des  Sam- 
nites,  aux  Ides  de  Décembre , l’an 
de  Rome  475.  Ce  témoignage  eft 
.conforme  à celui  de  Plutarque. Cet 


Auteur  aiïîue,  qu’aprês  le  départ 
de  Pyrrhus  pour  la  Sicile,  Fabri- 
cius avoit  vaincu  les  Lucaniens,  & 
les  Samnites  , &c  que  pour  hono- 
rer fa  victoire,  la  République  Ro- 
maine lui  avoit  déféré  les  honneurs 
du  Triomphe. 
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Conful,  il  remercia  Ton  bienfaiteur  , &:  lui  témoi- 
gna de  la  furprife,d’avoir  été  jugé  digne  de  fonfuffra- 
ge.  Fabricius  lui  répondit  franchement,  & fans  le 
ménager,  fai  mieux  aimé  'voir  le  Peuple  Romain  un  peu 
pillé , par  un  Conful , que  de  le  'voir  ajjervi , par  un  en- 
nemi redoutable.  Parole  ingénieufe,  qui  fit  honneur  à 
Fabricius , & qui  fut  bien  capable  , &c  de  contenir  la 
cupidité  de  Ruffinus , & d’augmenter  fa  valeur  dans 
les  combats.  * Le  Collègue  que  les  Centuries  donnè- 
rent à RufHnus,  fut  C.  Junius  Brutus.  Cefl  pour  la 
fécondé  fois  que  l’un  & l’autre  furent  élevés  au  pre- 
mier rang.  Les  deux  Généraux  ne  diviférent  point 
leurs  forces.  Chacun  conduifit  fon  armée  au  même 
rendés-vous , &c  ils  firent  la  guerre  de  compagnie.  Je 
ne  fçai  quelle  raifon  les  empêcha  , d’aller  droit  à Ta- 
rente  , & d’en  faire  le  fiége.  Peut-être  craignirent-ils 
ce  refte  de  troupes , que  Pyrrhus  y avoir  laifTées , fous 
la  conduite  deMilo.  Peut-être  aufîi  jugèrent -ils  plus 
à propos , de  ne  Iaifïer  aucun  ennemi  derrière  eux,  ôc 
de  commencer  leurs  expéditions  par  les  Samnites.  Ces 
Rebelles  avoient  mérité  toute  la  colère  de  la  Répu- 
blique, depuis  leur  défection.  Il  falloir  les  réduire, 
avant  le  retour  de  Pyrrhus  leur  Allié.  Ce  fut  donc 
vers  le  Samnium  , que  les  Confuls  tournèrent  leurs 
armes.  Les  Samnites  ne  les  attendirent  pas  dans  leurs 
Bourgades,&  ne  parurent  pas  en  campagne.  Ils  étoient 
trop  foibles , pour  foûtenir  le  choc,  & les  f éges  de 
deux  armées  Confulaires.  Leur  parti  fut  de  fuir  dans 
leurs  montagnes,  d’y  tranfporter leurs  femmes,  leurs 

a Les  Confuls  de  cette  année  Tables  Grecques,  Zonaras,& Caf- 
avoient  déjà  été  élevés  une  fois  à la  fiodore  n’ayent  point  ici  fait  men  ■ 
dignité  Confulaire  , quoique  les  tion  de  leur  premier  Confulat. 
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enfants,  & leurs  effets,  & de  s’y  fortifier.  Les  Romains 
fe  virent  donc  réduits  à faire  des  courfes  dans  le  plat 
païs.  Us  y enlevèrent  quelques  Châteaux3qu  ils  trou- 
vèrent abandonnés  , & ruinèrent  la  Contrée  , fans  y 
trouver  de  réfiftance.  Enfin  les  Confiais  firent  avan- 
cer leurs  troupes  vers  le  m Mont  Cranite  , qui  fervoit 
d’azile  à ces  obftinés.  La  difficulté  fut  d’attaquer  un 
Peuple  entier  , à couvert  de  mille  retranchements. 
Cependant  les  Romains  tentèrent, d’y  forcer  les  Sam- 
nites.  Ceux-ci  combattoient  à la  vûë  de  ce  qu’ils 
avoient  de  plus  cher  , & leur  férocité  naturelle  étoit 
augmentée,  par  le  fpedtacle  attendriffant  de  leurs  fem- 
mes , & de  leurs  enfants.  D’ailleurs  ils  avoient  tout 
l’avantage  du  lieu , & , par  pelottons , ils  fondoient , 
de  divers  côtés,  du  fommet  de  leurs  montagnes,  fur 
les  Romains,,  occupés  à lutter  contre  des  roches  çf- 
çarpées.  Les  affaillants  furent  bien  punis  de  leur  té- 
mérité. Grand  nombre  de  Romains  périrent,dans  les 
divers  combats , & grand  nombre  fut  pris , & mis  aux 
fers.  Enfin  les  Confiais  eurent  tant  de  honte  de  leur 
entreprife  commune,  que  chacun  en  rejetta  la  faute 
fur  fon  Collègue.  Nous  jugeons, par  l’événement, que 
Cornélius  Ruffinus  fut  le  plus  répréhenfible.  Du 
moins  Junius  Brutus  ne  voulut  plus  faire  la  guerre  de 
concert  avec  lui.  Les  deux  armées  fe  féparérent.  Cel- 
le de  Junius  refta  dans  le  Samnium.  Pour  Ruffinus , il 
alla  chercher, chés  les  Lucaniens,  & chéslesBruttiens, 
de  quoi  réparer  l’affront  qu’il  avoit  reçu , au  pie  du 
Mont  Cranite, 

a On  ne  peut  deviner  quel  eft  naras  a fait  mention: 
ce  Mont  Cranite , dont  le  feul  Zo- 
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La  Lucanie,&  le  * Brutium  perfévéroient  dans  leur 
attachement  pour  Pyrrhus,  & rien  n’avoit  pû  les  fé- 
parer  des  Tarentins.  Ruffinus  entra  donc  dans  ces 
Régions  ennemies.  Il  ne  fe  contenta  pas  defaccager 
le  Pais,  par  le  fer  &par  le  feu.  Pour  réparer  fa  gloire, 
il  lui  fallut  tenter  quelque  chofe  de  plus.  Crotone , 
à l'extrémité  de  l’Italie,  du  côté  de  l’Orient,  étoit  une 
grande  Ville,  fur  les  bords  de  la  Mer  Ioniéne , à peu 
de  diftance  du  b Cap  Lacinien.  Comme  elle  apparte- 
noit  alors  auxBruttiens,(à  conquête  parut  jufte  à Ruf- 
finus , de  digne  d’un  Conful.  Il  étoit  difficile  de  s’en 
rendre  maître  par  la  force.  On  allure , quefoncircuit 
étoit  de  douze  milles ^ quelle  étoit  défendue  par  une 
forte  Citadelle,  & que  le  Fleuve c Æfarus  la  coupoit 


* Les  peuples  du  Brutium  , 
étoient  naturellement  belliqueux , 
de  inquiets.  Le  génie  guerrier  de 
cette  Nation,  eft  exprimé  dans  la 
plupart  de  leurs  Médailles , fous  le 
fymbole  de  Divinités  guerrières. 
Celle-ci  repréfente  une  Bellone. 

b Le  Promontoire  Lacinien,eft 
celui , qu’on  appelle  aujourd’hui 
Capo  delle  Ct4onne , à la  pointe  du 
Brutium.  Strabon  le  place  à 150. 
ftades,  c’eft-à-dire,  à près  de  13. 
lieuës  de  Crotone.  Ce  Cap  donna 
fon  nom  au  Temple  voifin , dédié 
à Junon  Lacinienne.  Le  Temple 


étoit  remarquable  par  fa  fomptuo- 
fité.  Il  avoir  été  enrichi  des  offran- 
des , que  les  Peuples  de  la  grande 
Grèce  venoient  y apporter.  Aux 
environs , étoit  un  bois  confacré 
par  la  Religion,  de  des  pâturages 
deftinés  à nourrir  les  troupeaux  , 
qu’on  réfervoit  pour  être  immolés 
à la  Divinité  tutelaire  de  ces  lieux. 

c Le  Fleuve  lÆfartts  ■ prélen- 
tement  l’ Efaro  , a fa  fource  dans 
le  Brutium.  Il  arrofe  le  Territoi- 
re de  Crotone  , où  il  forme  fon 
embouchure , de  va  finir  fon  cours 
dans  la  Mer  Ioniéne. 

Z iij 
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par  le  milieu.  Sans  une  intelligence  dans  la  Place  , 
Ruffinus  défefpéra  de  pouvoir  l’emporter.  Il  apprit 
qu’un  grand  nombre  de  Crotoniates , irrités  du  départ 
de  Pyrrhus , pourroient  aifément  violer  la  foi,  qu’ils 
avoient  jurée  à leurs  Alliés.  * Crotone  autrefois  avoir 
été,  quelque  teins,  fous  la  domination  Romaine  , & 
la  République  y confervoit  encore  des  amis.  C’étoit 
à l’aide  de  ceux-ci , que  Ruffinus  efpéra  de  s’en  rendre 
maître.  Sa  négociation  ne  fut  pas  ailés  fecrette.  Ceux 
des  Habitants,  quifuivoient  le  parti  Tarentin , aver- 
tis à tems , firent  venir  des  fecours  de  Tarente  , fous 
la  conduite  du  Crotoniate  Nicomachus.  Milo  leur 
envoya  des  troupes,  pour  les  foûtenir.  Cependant 
Ruffinus , fit  avancer  fon  armée,  jufqu’aux  portes  de 
Crotone  , dans  la  perfuafion  que  la  Ville  alloit  fe  li- 
vrer. Il  fut  bien  furpris,de  voir  fondre  fur  fes  Romains 
une  troupe  d’Epirotes,  qu’il  nattendoit  pas.  Sortis 
de  la  Ville  , ils  culbutèrent  les  Légions  Romaines , 
qui  n’étoient  pas  fur  leurs  gardes , & contraignirent 
leur  Général  à fe  retirer  loin  des  murs , qu’il  tenoit 
inveftis.  C’étoit  le  fécond  échec,  qu’avoit  reçu.  Ruffi- 
nus , depuis  l’ouverture  de  la  campagne.  Il  eut  donc 
recours  à l’artifice,  qui  lui  réüffit  mieux,  que  les  coups 
de  main.  Il  éxaggéra  la  perte  qu’il  avoit  faite  dans  la 
dernière  fortie  de  l’ennemi.  Sur  ces  bruits, qu’il  fit  ré- 
pandre dans  le  Païs,  on  crut  aifément , dans  Crotone, 
queleConful  retireroit  fes  troupes,  & qu’il  s’en  éloi- 
gnerait. Pour  rendre  la  conjeéture  plus  vrai-fembla- 
ble , Ruffinus  apofta  deux  transfuges , dont  l’un  rap- 
porta aux  Crotoniates , que  Ruffinus  étoit  prêt  à dé- 

a Voyés  ce  que  nous  avons  dit  vre  précédent, 
de  la  Ville  de  Crotone,  dans  le  Li- 
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camper  j & qu’il  alloit  marcher  vers  le  Païsdes  Lo- 
criens.  L’autre  alTura , que  le  Conful  étoit  déjà  parti , 
& montra  quelques  hardes,  qu’il  avoit  ramaflees , di- 
foit-il , durant  la  fuite  précipitée  des  ennemis.  Cette 
dépofîtion,  qui  parut  uniforme,  trompa  Nicoma- 
chus.  En  hâte,  il  quitta  Crotone,  pour  aller fecourir 
la  Ville  de  Locres , qu’il  croyoit  menacée  d’un  fîége. 
ïl  étoit  vrai , que  Rufhnus  avoit  fait  faire  un  mouve- 
ment à fes  troupes  j mais  â la  première  nouvelle  du 
départ  de  Nicomachus , il  retourna  fur  fes  pas.  Un 
broüillart  épais  favorifa  fon  entrée  dans  Crotone.  La 
Ville  qui  fe  croyoit  hors  de  péril , joüifToit  d’une  né- 
gligente fécurité.  Les  Romains  y pénétrèrent , pref- 
que  avant  que  l’ennemi  s’en  fut  apperçu.  Ce  fuccês  en 
attira  d’autres , qui  COnfolérent  Rufhnus  de  fes  per- 
tes. Nicomachus,trompé  par  le  Conful, reprit  la  rou- 
te de  Tarente  , pour  y remener  fon  détachement. 
Rufhnus  l’attendit  â fon  paffage,  lui  livra  bataille, 
défit  le  corps  qu’il  conduifoit , & le  réduifit  à fuir , 
apres  fa  défaite.  Ce  ne  fut  pas  tout.  Locres  fe  rendit 
aux  Romains.  Le  Gouverneur  que  Pyrrhus  y avoit 
mis,  avoit  rendu  fa  tyrannie  infupportable  aux  Lo- 
criens.  Ils  le  maffacrérent  lui,  & toute  fa  Garnifon , 
fans  qu’on  fçâche  quel  traitement  ils  firent  au  jeune 
Alexandre,  dernier  fils  de  Pyrrhus , que  ce  Roy  leur 
avoit  confié.  Tant  de  profpérités  avoient  fans  doute 
mérité  les  honneurs  du  Triomphe  au  Conful  Corné- 
lius Rufhnus.  Aufh  Pline  nous  affure,  qu’il  Triom- 
pha. Cependant  les  Faites  Capitolins  lui  refufent  le 
Triomphe,  6c  ne  l’accordent  qu’à  fon  Collègue  Ju- 
nius  Brutus.  Ils  tranfportent  même  à celui-ci, tous  les 
exploits  de  Rufhnus,  dans  la  Lucanie,  6c  chés  les 
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Bruttiens.  Dans  l’incertitude  où  la  contradiction  des 
Hiftoriens,  avec  les  Tables  Triomphales  , nous  ont 
laifles,  nous  dirons  feulement , qu’un  des  deux  Con- 
fuls entra  triomphant  à Rome,  aux  Nones  de  Jan- 
vier , pour  avoir  vaincu  les  Bruttiens  & les  Luca- 
niens. 

On  peut  dire  , que  l’année  qui  fuivit  le  départ  de 
Pyrrhus , ne  rendit  pas  fa  préfence  tout  à fait  néceC- 
faire  à fes  Alliés.  Ils  le  foutinrent  encore  contre  les 
armes  Romaines.  Les  Samnites  retirés  fur  leurs  mon- 
tagnes , n’en  étoient  devenus  que  plus  formidables  à 
la  République,  & le  Brutium  en  étoit  quitte,  pour  la 
perte  de  deux  Villes.  Les  conquêtes  de  Pyrrhus  dans 
fa  nouvelle  carrière , ralfuroient  les  Italiens,  qui  s’é- 
toient  donnés  à lui.  Ceux-ci  comptoient  fur  la  paro- 
le, que  leur  avoit  donnée  le  Roy  d’Epire,  qu’il  revien- 
droit  au  premier  avis , ou  les  fecourir  dans  leur  op- 
preffion  , ou  les  aider  à humilier  Rome.  Flattés  d’une 
f douce  efpérance , ils  laifférent  un  libre  cours  aux 
progrès  de  Pyrrhus  en  Sicile.  Cependant  Rome  fe 
choilît  deux  Confuls, bien  capables  d’obliger  Pyrrhus 
à repaffer  en  Italie.  L’un  étoit  ÇL  Fabius  Gurges,  fils 
du  grand  ÇL  Fabius , &c  l’héritier  de  fa  valeur.  Déjà 
depuis  long-tems,  Gurges  avoit  effacé  le  fouvenir  de 
fes  premières  débauches,  quoique  le  nom  de  Gouffre , 
lui  en  fut  relié.  Un  Confulat  & un  Triomphe  l’a- 
voient  des- lors  illuftré.  Choifi  pour  la  fécondé  fois 
Conful , il  acquit  une  nouvelle  gloire  , & rendit  Pyr- 
rhus néceffaire  à fes  Alliés.  Le  Collègue  Plébéien 
qu’on  lui  donna,  fut  un  C.  Génucius,  furnommé 
Clepfîna. 

Le  commencement  de  leur  adminiftration , n’an- 
nonça 
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honqa  rien  de  favorable  aux  Romains.  Il  femble  que  De  Romepan 
la  deftinée  perpétuelle  de  Rome  ait  été,  detre  tour-  477. 
mentée  par  des  afflictions  domefliques,  auflî- tôt  quel-  9-'  FabiiV 
le  etoit  délivrée  dun  ennemi  redoutable.  Apres  le  c.Genucius. 
départ  de  Pyrrhus , * un  nouveau  genre  de  pelle  fe  lit 
fentir  à la  Ville,  & à la  campagne.  C’étoit  principa- 
lement contre  les  femmes  enceintes , & contre  les  me- 
res, parmi  les  troupeaux  , quelle  exerçoit  toute  fa  ma- 
lignité. Leurs  enfants,  ou  leurs  petits , n’étoient  pas 
plûtôt  formés  dans  leur  fein  , qu’ils  y périfloient.  Il 
falloit  les  arracher  morts  du  corps  de  leurs  meres,  qui 
mouroient  elles-mêmes,par  la  violence  de  la  douleur, 
ou  qui  fe  laifioient  infcôter  par  la  corruption  de  ces 
petits  cadavres , reliés  dans  leurs  entrailles.  Enfin , il 
paroilfoit  que  le  Ciel  vouloit  détruire,  jufques  dans  d .Aug.de émit, 
fa  fource,  toute  l’efpece  des  hommes,  &:  des  autres 
animaux.  Cependant  cet  Efculape , ce  ferpent  d’Epi- 
daure,  apporté  depuis  quelque  tems  à Rome,  ne  re- 
média pas  à une  contagion  fi  univerfelle.  C’efl  fans 
doute  , que  ce  Dieu , dit  S.  Auguflin , en  plaifantant , 
ne  setoit  donne  aux  Romains , que  pour  Médecin , £7*  non 
pas  pour  Sage-Femme.  On  rechercha  la  caufe  du  mal,1 
; Au  lieu  de  l’attribuer  à la  corruption  de  l’air,  ou  à la 
1 mauvaife  qualité  des  nourritures , on  en  attribua  l’o- 
I rigine  a la  vangeance  des  Dieux.  A force  de  recher- 
I elles , on  trouva , qu’une  V eftale , nommée  Sextia  , 
avoit  violé  les  ferments  de  fa  confécration.  Convain- 

nifts  L . 4*  c>  ** 

a On  lit  dans  l'EpitomedeTi-  traordinaire  allarma  les  Romains. 
te-Live,  qu’un  coup  de  foudre  ab-  Ils  la  regardèrent  comme  une  mar- 
I bâtit  alors  la  tête  de  Jupiter  Capi-  que  de  la  colère  des  Dieux, ÔC  com- 
j tolin,  &c  la  porta  dans  un  endroit  me  un  funefte  préfage  des  maux  , 

| écarté.  De  forte  qu’il  fallut  em-  qui  défolérent  Rome  pendant  cette 
ployer  tout  l’art  des  Arufpices,ponr  année. 

! la  retrouver.  Une  avanture  fiex- 

Tome  VI.  A a 
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DeV  me l’ân  cu^  e^e  ^uc  enf°üie  tout  vivante,  hors  la 

477.  porte  Colline.  Peut-être  eut-elle  échappé,  comme 
Confuls,  bien  d’autres,  à la  rigueur  des  Loix,  fi  l’occaflond’u- 


Gurges  , & ne  pefte  extraordinaire,  n’avoit  excité  le  zele  des  Pon- 


Q.  Fabius 
Gurges  , & 

C Genucius.  tifesj  à de  plus  féyéres  informations,  fur  les  mœurs 
de  ces  Prêtreffes.  Il  entra  encore  de  la  fuperftition 
dans  la  manière  de  faire  cefler  le  fléau  public.  On  eut 
recours  à l’ancienne  coûtume  de  ficher  un  clou,  au 
Temple  de  Minerve,fur  le  Capitole.  Ileft  à croire, que 
Cornélius  Ruflinus,  Conful  de  l’année  précédente, 
« fut  choifi  Dictateur , pour  exercer  cette  cérémonie 
de  Religion.  Du  moins,  on  le  trouvera  dans  la  fuite 
nommé  Diélateur,  fans  qu’on  puifle  deviner,  en  quel 
autre  tems,  ôc  pour  quelle  autre  fondion,  ilapuêtrc 
élevé  à la  Diélature. 


Les  maladies  de  Rome  n’empêchérent  pas  les  Ro- 
mains, de  continuer  la  guerre.  Il  efl  incertain,  fi  le 
Conful  Génucius  marcha  en  campagne,  ous’ilfuivit 
fon  Collègue  dans  fes  expéditions.  S’il  y eut  part , il 
faut  croire  qu’il  ne  fe  fi gnala  que  médiocrement  dans 
les  combats.  Tout  l’honneur  en  fut  déféré  au  feul 
Fabius  Gurges.  Il  vainquit  fucceflivement  lesSamni- 


. 


« La  plupart  des  Ecrivains  de 
l’ancienne  Rome  , attellent  que 
Cornélius  Rufinus,  qui  fut  rayé  du 
nombre  des  Sénateurs,  par  le  Cen- 
feur  Caïus  Fabricius  , avoir  été 
deux  fois  Conful  , & Dictateur, 
L’embarras  elt  de  fixer  l’année  de 
fa  Diélature.  Quelques-uns  ont 
conjeéturé,avec  afles  de  vrai-fem- 
blance,  que  les  maladies  populai- 
res , & les  calamités  qui  affligèrent 
Rome,  pendant  cette  année  477. 
déterminèrent  l’élévation  de  Ruf- 


finus  à la  fuprême  Magiftrature. 
Nous  avons  fui vi  la  meme  conjec- 
ture, <k  nous  la  donnons  comme 
telle.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’elt 
que  fa  Diélature  précéda  du  moins 
d’une  année , la  cenfure  de  Fabri- 
cius. Il  ne  s’agit  plus  que  d’exami- 
ner, fi  elle  doit  être  rangée  fous 
celle , que  nous  parcourons  à pré- 
fent.  C’ell  fur  quoi  l’Hiltoire,  ôc 
les  Faites  Capitolins  ne  nous  ont 
point  inftruits, 
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tes , les  Lucaniens  , & les  Bruttiens.  Il  n’eft  pas  avan- 
tageux pour  lui ^ que  l’Hiftoire  ait  omis  le  détail  de 
fes  victoires.  Deux  chofes  cependant  nous  font  fen- 
tir,  quelles  n'eurent  rien  de  médiocre.  1.  La  Répu- 
blique lui  accorda  le  Triomphe,  pour  avoir  vaincu 
les  Sammtes , les  Lucaniens  Ôc  les  Bruttiens.  Il  en  re- 
çut les  honneurs  le  13.  d’avant  les  Kalendes  de  Mars , 
jour  où  l’on  célébroit  la  Fête  des  Quirinales,  en  l’hon- 
neur de  Romulus.  2.  Les  exploits  de  Gurges  répandi- 
rent la  terreur  parmi  les  Alliés  de  Pyrrhus,  en  Italie. 
Les  Confuls  de  l’année  précédente  les  avoient  affoi- 
blis , fans  les  décourager.  Gurges  les  avoit  réduits,  a 
ne  pouvoir  fe  pafler  de  Pyrrhus.  Ils  envoyèrent  donc 
des  Ambahades , pour  l’exciter  à repaffer  la  Mer,  & à 
fc  remettre  à la  tête  de  fes  fidèles  Italiens. 

Les  affaires  du  Roy  d’Epire  avoient  bien  changé  de 
fituation  en  Sicile , lors  qu’il  reçut  les  Députés  d’Ita- 
lie. Pyrrhus , * objet  d’adoration  pour  les  Siciliens , 


a La  réputation  que  Pyrrhus  s’é- 
toit  acquife  par  fa  valeur,  avoit  tel- 
lement prévenu  les  Peuples  de  Si- 
cile , en  fa  faveur,  que  T yndarion , 
qui  tenoit  le  premier  rang  àTau- 
roméne  , lui  ht  en  quelque  forte 
hommage,  au  nom  des  Habitants 
de  la  Ville.  Les  Citoyens  de  Ca- 
tane  l’avoient  reçu  comme  le  Dieu 
turelaire  de  leur  Pais  , 8c  l’avoient 
comblé  d’honneurs  à fon  arrivée. 
Agrigente  s’étoit  entièrement  li- 
vré à lui  , après  avoir  charte  la  Gar- 
nifon  Cartnaginoife.  A la  perfua- 
rton  de  Sofiftrate,  Syracufe  avoit 
ouvert  fes  portes  au  Roy  d’Epire. 
Cet  éxempîe  fut  fuivi  de  trente 
Villes,  qui  s’emprerterentde  grof- 
fïr  fes  troupes,  par  de  nouvelles 


levées.  Les  S y racufans  avoient  dé- 
jà fourni  un  fecours  de  huit  mille 
hommes  d’infanterie  , 8c  de  huit 
cents  chevaux.  Avec  une  armée 
formidable,  il  répandit  l’effroi  dans 
toutes  les  Places , qui  tenoient  en- 
core pour  les  Carthaginois.  Lapri- 
fe  d’Héraclée,  8c  d’Azone, fit  trem- 
bler Sélinunte , Egefte  , 8c  Halice. 
Ces  trois  dernières  Villes  fecoiié- 
rent  le  joug  de  Carthage , 8c  fe 
mirent  d’elles-mêmes , fous  la  do- 
mination de  Pyrrhus.  Les  Cartha- 
ginois étonnés  de  la  rapidité  de  fes 
conquêtes , furent  forcés  de  récla- 
mer la  clémence  du  vainqueur.IIs  lui 
demandèrent  fon  amitié  8c  la  paix , 
moyennant  une  fomme  confidéra- 
ble  d’argent,  8c  un  certain  nombre 
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Dq  ^ePu^s fécondé  année  de  fon  débarquement,en étoit 

477.  devenu  1 exécration.  On  y comptoit  fa  valeur,  8c  Tes 
Confuls,  conquêtes  pour  rien,  8c  l’on  n’avoit  d’attention,  qu’à 
GurgeV^Sc  fà  tyrannie,  8c  qu’à  fon  ingratitude.  Enflé  de  fesheu- 
C.  Genucius.  reux  fuccês , il  s’oublia  dans  la  profpérité.  Il  faut  tout 
dire , la  légéreté  des  Siciliens  ne  contribua  pas  peu  à 
* leur  dégoût.  Comme  elle  étoit  connue  dês-lors^  elle 

plut,  in  pynho.  eût  dû  engager  Pyrrhus  aies  ménager.  Le  Conqué- 
rant regarda  la  Sicile,  comme  un  Royaume  fubjugué, 
8c  déjà  fon  inconfiance  naturelle  l’entraînoit  à de 
nouveaux  defleins.  Il  fongeoit  à pafler  en  Afrique,  8c 
à faire  la  guerre  aux  Carthaginois , jufques  dans  leur 
Païs.  Cependant,  en  Sicile,  ils  étoient  encore  maîtres 
de  Lilybée  , 8c  cette  porte,  qui  leur  y étoit  ouverte , 
leur  en  facilitoit  l’entrée.  D’ailleurs , Meffane  refloit 
toujours  aux  Mamertins  , 8c  du  fein  de  cette  Ville  bel- 
liqueufe  , pouvoient  renaître  de  nouveaux  ufurpa- 
teurs.  Il  eft  aifé  de  comprendre  , que  le  projet  qu’a- 
voit  formé  Pyrrhus  de  pafler  en  Afrique,  ne  fut  pas 


de  Vairt'eaux , qu’ils  s’offroient  de 
lui  fournir.  Le  Roy  d’Epirerejetca 
ces  conditions.  Sur  le  refus  qu’ils 
lui  firent  de  vuider  la  Sicile , & de 
borner  leur  empire  à la  Mer  de 
Lybie,  il  pourfuivitfes  conquêtes. 
Egine  prévint  le  viétorieux  , par 
une  foumiflïon  volontaire.  Panor- 
me  fut  prife  d’affaut.  La  Fortereffe 
Epieràe , que  fa  fituation  rendoit 
imprenable , ne  put  tenir  contre  les 
efforts  de  l’Epirote.  Enfin , tout 
plioit  devant  lui.  Les  Carthaginois 
fe  trouvèrent  alors  réduits  à la  feule 
Ville  de  Lilybée.  Ils  n’avoient  plus 
d’autre  reffource , que  dans  la  con- 
fervation  de  cette  Place.  Ainfi  ils 
^'oublièrent  rien, pour  fe  mettre  en 


état  de  foûtenir  un  long  fiége.  La 
Ville  fut  invertie  & attaquée  par 
Pyrrhus,  Mais  la  valeur  des  affié- 
gés,  le  fracas  de  leurs  machines  de 
guerre  , les  frequents  fecours 
d’hommes,  & de  vivres  qu’ils  rece- 
voient  par  Mer,  & les  fortifications 
qui  défendoient  les  approches  de 
Lilybée  , déconcertèrent  les  pro- 
jets du  Roy  d’Epire,  Il  abandonna 
donc  fon  entreprife,  & tourna  fes 
armes  contre  Meffane , à la  folli ci- 
tation de  quelques  Villes , quigé- 
miffoient  fous  la  tyrannie  des  Ma- 
mertins. Il  les  força  dans  tous  les 
lieux  de  leur  domination , & porta 
le  ravage  dans  leur  Territoire. 
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âü  gré  des  Siracufans.  Cependant  le  Roy  ne  s’en  dé-  De  R ^ 
porta  pas.  Il  avoit  Tuffifamment  de  VailTeaux;  mais  477. 
les  Villes  Maritimes  de  fon  parti , lui  refuférent  des  Cp1^s1*us 
Matelots  , & des  Soldats,pour  les  combats  de  Mer.  Il  guRGes,  & 
en  enrôla  par  force.  Les  Villes  s en  plaignirent  , on  C.  Genucius. 
n eut  point  d’égard  à leurs  cris.  Les  Siciliens  fouffri- 
rent  ces  voyes  de  fait , avec  quelque  forte  de  patience. 

Du  moins  j jufques-là,  les  delïeins  de  Pyrrhus  étoient 
colorés  d’un  leger  prétexte  du  bien  public.  Cepen- 
dant la  mauvaife  humeur  du  Roy  contre  fes  nouveaux 
Sujets,  s’accrut  par  leur  réfïllance  à fes  defîrs.  Tccnion 
& Sofillrate , qui  l’avoient  appellé  en  Sicile , & qui 
l’y  avoient  couroné , devinrent  les  objets  de  fes  foup- 
çons,  & de  fa  fureur.  Défiant,  comme  le  font  tous  les 
Tyrans , Pyrrhus  avoit  voulu  forcer  Solillrate  à le 
fuivre  en  Afrique.  Il  lui  paroilfoit  dangereux  de  le 
îailfer  à Syracufe, durant  fon  abfence.  Solillrate,pour 
éluder  des  ordres  qu’il  n’apprtmvoit  pas , quitta  tout 
à la  fois  fa  Ville  natale,  & le  parti  du  Tyran.  Pour 
Tœnion,  comme  il  étoit  plus  complaifant , il  relia 
auprès  du  Roy.  Comblé  en  apparence  de  fes  carelfes , 
il  en  fut  crifellement  alfalïiné.  Cette  perfidie  mit  fin 
aux  profpérités  de  Pyrrhus  en  Sicile.  Les  Villes  fe 
rendirent,  en  partie  aux  Carthaginois,  en  partie  aux 
Mamertins.  Elles  étoient  lafles'  des  exactions , que  le 
Roy  permettoit  à fes  Epirotes.  En  effet,  depuis  fon  vionif.  mv,e.u 
arrivée  en  Sicile,  les  naturels  du  Pais  n avoient  plus  v*u[* 
de  part , ni  aux  Magillratures , ni  aux  Emplois  Mili- 
taires. Toutes  les  Charges  de  l’Etat  étoient  données 
aux  vieux  Courtifans,ou  aux  Satellites  du  Roy.  Leurs 
concullions  étoient  énormes,  & l’ardeur  précipitée 
qu’ils  avoient  de  s’enrichir , avant  que  de  quitter  la 
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~".f  Sicile,  leur  faifoit  multiplier  les  vexations.  La  haine 
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477.  quon  avoit  conçue  contre  les  Epirotes,  retomboit 
Confuls,  fur  îeur  Roy.  QuimpQrtey  difoit-on,  -que,  de  lui-même , 
GurgesB,I&  S il  fi*  modéré  dans  fes  exactions , fi  f es  Favoris  font  au- 
C Genucius.  tant  de  harpies , qui  nous  dévorent  f Ces  murmures,  en 
diminuant  Paffe&ion  du  Peuple  pour  Pyrrhus , affoi- 
b lirent  fes  forces.  Ses  troupes  furent  prefque  rédui- 
tes à fa  Phalange  Epirote.  On  n’ignora  pas  à Cartha- 
ge ce  changement  des  Siciliens , 8c  leur  indignation 
contre  leur  nouveau  Roy.  La  République  Africaine 
fit  donc  partir  une  armée  pour  la  Sicile , afin  de  ren- 
trer dans  fes  anciennes  conquêtes.  Cependant  une 
Flotte  Carthaginoife  rodoit  autour  de  llfle,  pour  fer- 
rer Pyrrhus , & pour  empêcher  fon  départ. 

Dans  ces  circonftances , vinrent  à Pyrrhus  les  Dé- 
putés, que  les  Tarentins,  les  Samnites,  les  Lucaniens, 

8c  les  Bruttiens  fes  Alliés,  lui  envoyoient  d’Italie.  On 
peut  juger  s’il  les  reçut  avec  joye.  L’Italie  lui  fournit 
foit  un  honorable  prétexte , pour  fe  tirer  d’embarras. 

Les  Harangues  des  Ambalfadeurs  furent  touchantes. 

Ils  expoférent  les  périls  qu’ils  avoient  courus , 8c  les 
pertes  qu’ils  avoient  faites  , depuis  le  départ  de  Pyr- 
rhus.Sans  !ui,leurs  Villes  8c  leur  liberté  ne  pouvaient 
jafiinus  i.  p]us  tenir  contre  les  attaques  des  Romains.  Pyrrhus 

délibéra  long-tems,  ou  il  fit  femblant  de  délibérer,  : 
fur  îe  parti  qu’il  avoit.à  prendre.  La  Sicile,  l’Afrique 
& l’Italie  femblérent  partager  fes  defirs.  Enfin  l’Ita- 
lie l’emporta.  Comme  il  étoit  fenfible  à Tcftime  pu- 
blique,il  fut  charmé  d’avoir  de  quoi  perfuader  le  mon- 
de, que  la  crainte  des  Carthaginois  nel’avoit  pas  con- 
traint à quitter  la  Sicile  ; mais  que,  par  générofité , il 
avoir  déféré  aux  prières  de  fes  Alliés.  Il  fe  prépara 
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donc  à un  nouveau  voyage  d’Italie,  fans  que  les  Sici- 
liens miflent  d’obftacle  à fon  départ.  Prêtd’abandon- 


guerre , entre  les  Romains , les  Carthaginois  i La  pro- 


phétie fe  juftifia  dans  la  fuite.  Il  connoifloit  trop  les 
forces  des  Romains , pour  ne  préfumer  pas , qu’aprês 
avoir  dompté  l’Italie  Méridionale,  ils  pafferoient  en 
Sicile,  3c  qu’ils  en  difputeroient  la  conquête  aux  Car- 
thaginois. Pyrrhus  fe  rembarqua  fur  les  VaifTeaux  qui 
l’avoient  apporté  ; mais  il  ne  les  conduifîtpas  tous, 
jufqu’au  Port  de  Tarente.  Dans  la  traverfée , la  Flotte 
Carthaginoife  vint  tomber  fur  la  Senne.  La  partie 
n’étoit  pas  égale.  Pyrrhus  étoit  grand  homme  de  guer- 
re ; mais  ni  lui , ni  fes  Epirotes  n’étoient  pas  accoûtu- 
més  à des  combats  fur  Mer.  Il  lui  fallut  cédera  l’ex- 
périence des  Carthaginois , 3c  à la  légéreté  de  leurs 
Vaifleaux.  Battu  &:  fugitif,  Pyrrhus  ne  fe  fauva  dans 
les  Ports  d’Italie  , qu’avec  dou^e  Vaiffeaux , pitoyable 
refte  d’une  Flotte  de  deux  cents  voiles  ! Ses  ennemis  ^vyrrho. 
coulèrent  bas  foixante  3c  dix  de  fes  Galères,  3c  dilîipé- 
rent  les  autres,  ou  les  mirent  hors  d’état  de  fervir. 

Les  ennemis  que  le  Roy  d’Epire  s’étoit  faits  en  Si- 
cile , le  pourfuivirent  jufques  fur  la  terre  ferme  d’Ita- 
lie. Au  premier  bruit  du  départ  de  Pyrrhus,  lesMa- 
mertins  détachèrent  dix-huit  mille  hommes  de  leurs 
troupes , pour  molefler  Pyrrhus,  apres  fon débarque- 
ment. Ceux-ci  prirent  terre  à Rhége,  Ville  qu’une  in- 
juftice  femblable  à la  leur , avoit  aflervie  à des  Cam-  idyb.  1. 1 : 
panois , comme  eux.  Ces  Mamertins  donc  fe  posè- 
rent fur  la  route  , que  Pyrrhus  devoir  tenir,  pour  al- 


De  Rome  l’an 
477* 

Gonluls , 
Q^_  Fabius 
G u R g e s , 6c 
C.  Genucius. 


Plut,  in  Tynbo . 


ipz  Histoire  Romaine, 

1er,  par  terre,  gagner  Tarente.  En  effet,  après  avoir 
vû  fa  Flotte  délabrée  dans  le  Détroit  de  Sicile, il  abor- 
da en  Italie,  affés  proche  de  Rhége.  Ses  pertes  ne  lui 
avoient  rien  ôté  de  fa  première  audace.  Auffi  témé- 
raire que  jamais  , il  forma  le  deffein  de  furprendre 
Rhége,  8c  de  fe  dédommager  du  malheur  de  fa  Flot- 
te, fur  les  Alliés  des  Mamertins.  Rhége  étoit  trop 
bien  gardé , 8c  il  avoir  du  fecours  trop  à portée,  pour 
devenir  la  proyed’un  fugitif.  La  tentative  de  Pyrrhus 
ne  réüftit  pas.  Il  mit  donc  tous  fes  foins  à recueillir 
les  débris  de  fon  armée  éparfe  en  divers  lieux  , fur  les 
côtes  de  la  Mer.  Avec  ce  qu’il  pût  raffembler  de  fes 
vieilles  troupes , le  Roi  d’Epire  marcha  vers  Tarente. 
Cependant  les  Mamertins,embufqués  dans  des  bois , 
8c  à l’abri  des  rochers , attendoient  Pyrrhus  fur  fon 
paffage.  Leur  attaque  fut  vive,  8c  imprévûë  ; mais  ja- 
mais Pyrrhus  ne  parut  plus  Héros.  Comme  on  atta- 
quoit  les  troupes  en  queuë , il  paffa  à la  tête  de  Paniè- 
re*-garde,  où  il  combattit  en  défefpéré.  Enfin,  il  ne 
fortit  de  la  mêlée , que  quand  la  bleffure,  qu’il  reçut  à 
la  tête , Peut  contraint  de  céder.  Ce  fut  pour  revenir 
à la  charge  , avec  une  nouvelle  furie.  Comme  on  le 
crut  hors  de  combat  , un  fier  Mamertin  , de  grande 
taille,  8c  brillant  dans  fon  armure  , fortit  des  rangs , 
8c  à haute  voix  donna  le  défi  au  Roi  d’Epire  , s’il  vC 
voit  encore.  Pyrrhus  à Pinftant  fe  tourne  vers  le 
nouveau  champion.  Le  fang  de  fa  playe  lui  couloir 
fur  le  vifage,  8c  le  rendoit  encore  plus  terrible.  A 
Pinftant,  il  vole  à fon  ennemi.  Pyrrhus  lui  déchargea 
un  fi  grand  coup  fur  la  tête , * qu’il  lui  fendit  lecorps 

a A dire  le  vrai , ce  fait  que  nous  foi  de  Plutarque , a tout  1 air  d’une 
avons  inféré  dans  l’Hiftoire , fur  la  fiétion  inventée  à plaifir,pour  don- 
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en  deux, le  long  de  lepine  du  dos.Une  partie  du  corps 
tomba  à droite,  &:  l’autre  à gauche.La  trampe  du  fabre, 
dont  Te  fervit  Pyrrhus , ôc  la  force  de  fon  bras , fu- 
rent également  admirées.  Ce  fait  d’armes  , qu’on  a 
depuis  tranfporté  à d’autpes  guerriers,  jetta  l’épou- 
vante parmi  les  Mamertins.  Ils  regardèrent  Pyrrhus 
comme  une  Divinité.  En  effet,  defcendu  d’Achille , 
s’il  en  avoit  toute  la  valeur,  il  en  avoir  aufh  tous  les 
défauts.  Les  Epirotes  continuèrent  leur  marche, apres 
avoir  perdu,  à leur  arriére- garde , bon  nombre  de 
leurs  guerriers , avec  deux  éléphants. 

En  cofloyant  la  Mer,  Pyrrhus , dans  fa  route  pour 
Tarente,  devoir  néceffairement  paffer  par  le  Pais  des 
Locriens.  Ceux-ci  s’étoient,  depuis  peu,  donnés  aux 
Romains , & par  le  maffacre  de  la  Garnifon  Epirote , 

& de  fon  Commandant , ils  s’étoient  remis  en  liber- 
té. Peut-être  même  qu’Aléxandre,  dernier  hls  de  Pyr- 
rhus, refié  à Locres,  avoit  éprouvé  le  même  fort.  Du 
moins  on  ne  voit  plus  paroître  ce  jeune  Prince,  avec  tmUvius  zpit. 
fes  freres , dans  les  dernières  avantures  du  Roi  fon 
pere.  Quoiqu’il  en  foit  ; les  Locriens  étoient  devenus 
l’objet  de  la  colère,  &:  de  la  vangeance  de  Pyrrhus.  Il 


hcr  du  merveilleux  au  récit  des  ex- 
ploits de  Pyrrhus.  Ces  foires  de 
traits  , qui  portent  le  caractère  du 
prodige,  ont  été  du  goût  de  nos 
Romanciers,  ils  les  ont  faifis,  pour 
en  orner  les  avantures  de  leurs  Hé- 
ros. C’eft  ainfi  que  les  anciens  Pa- 
ladins , pourfendoient , jus  les  ar- 
çons , les  Géants  les  plus  outre cui- 
de's.  Plutarque,  s’étoit  pourvu,  par 
précaution  de  l’autorité  d’Homé- 
re,qui  a dit,  dans  quelque  endroit, 
qu’entre  toutes  les  vertus , la  va- 
leur feule  étoitfujette  à ces  tranf- 
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ports  de  phrénéfie  , 8c  à ces  faillies 
de  fureur,  qui  produifent  les  mi- 
racles. Thomas  Bartholin,dans  fon 
Ouvrage  des  Antiquités  Danoife /, 
rapporte  que  les  Peuples  du  Nord, 
étoient  élevés  anciennement  dans 
la  même  perfuafion.  Ils  fe  figu- 
roient  un  Dieu  Odinus , qui  préfi- 
doit  à la  guerre.  Selon  l’idée  de  ces 
Nations  Septentrionales  , l’hom- 
me le  plus  foible  , animé  de  la  fu- 
reur, que  cette  Divinité  guerrière 
infpiroitàfon  gré  , pouvoit  réfifter 
lui  feul  à dix  hommes. 
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ii?4  Histoire  Romaine, 
les  châtia  plus  févérement  encore,  que  la  grandeur  de 
leur  crime  n’avoit  mérité.  Nul  genre  de  cruauté  ne 
fut  épargné,  contre  ces  malheureux.  Âpres  mille  bar- 
bares exécutions , il  leur  réferva  un  autre  genre  de 
punition,  qui  devoir  tourner  toute  à fon  profit.  Aux 
environs  de  Locres , étoit  un  Temple  dédié  à Profer- 
pine,  Temple  fameux  par  le  concours  des  Peuples,  5c 
enrichi  de  mille  dons.  Comme  on  croyoit  Proferpi- 
ne  femme  du  Dieu  des  Enfers, & des  richefles,on  avoit 
jetté  là , en  fon  honneur,  dans  un  abîme  profond  , 
des  monceaux  d’or,&  d’argent.  Ce  fut  là  le  tréfor,que 
Pyrrhus  réfolut  de  piller.  D’abord  il  balança  entre 
l’horreur  du  facrilége , 5c  la  nécefiité  preffante  de  fes 
affaires.  Enfin  la  cupidité  jointe  à la  vangeance,  l’em- 
porta fur  la  Réligion.  Pyrrhus  fit  fortir  de  terre  cet 
amas  de  richeffes, qu’on  y avoit  enfoiiies , 5c  en  char- 
gea fa  Flotte,  qui  côtoyoit  le  rivage,  tandis  qu’il 
conduifoit  fes  troupes  par  terre.  Si  l’on  en  croit  les 
Hiftoriens  Grecs  5c  Latins,  la  Déeffe fçut  bien  fe  van- 
ger  des  profanateurs  de  fon  fan£hiaire.  Les  Vaiffeaux 
de  Pyrrhus  avoient  eu,jufques-là,le  vent  en  poupe.  Il 
changea  tout  à coup,  5c  devint  contraire.  Une  tem- 
pête enfuite  s’éleva,  qui  jetta  fur  des  rochers^es  Vaif- 
feaux , chargés  d’une  dépoiiille  facrée , les  brifa  , 5c 
engloutit  les  Matelots.  Pour  les  tréfors,  comme  fi 
Neptune  eût  refufé  de  s’enrichir  aux  dépens  de  Plu- 
ton,  5c  de  fa  femme,  ils  furent  portés  fur  les  flots,  avec 
les  débris  des  Navires , 5c  ils  arrivèrent  fur  le  rivage 
voifin  du  Temple  profané.  La  fuperilitionafait  croi- 
re encore , que  tous  les  malheurs , qui,  dans  la  fuite , 
alfaillirent  Pyrrhus , eurent  leur  fource  dans  une  fi 
monftrueufe  impiété.  Cependant  le  Roi  d’Epire  fit 
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tout  fon  poffible,  pour  réparer  Ton  crime.  Comme  il  De  Roffie 
étoit  en  marche,  îorfque  les  tréfors  furent  pouffes  477. 
fur  la  grève,  il  les  fit  foigneufement  recüeillir , 8c  re-  s 

porter  dans  leur  abîme.  Il  ne  laiffapas  de  reffentir  , Gurges.  & 
toute  fa  vie  3 l’horreur  de  fon  facrilége.  En  vain,  il  C.  Genucius. 
s’efforça, par  des  victimes,  d’appaifer  la  colère  de  Pro- 
fèrpine.  Cette  Déeffe  lui  donna,  dit-  on , des  marques 
de  fon  couroux,jufques  dans  les  facrifices  d’expiation, 
qu’il  lui  offrit.  On  ajoûte , que  Pyrrhus  en  fut  fi  ef- 
frayé , qu’il  fit  mourir  les  flateurs,  dont  il  avoit  reçu 
le  pernicieux  confeil , d’attenter  fur  les  tréfors  du 
Temple.  Tant  les  remords  de  la  confcience  ont  de 
force , même  fur  des  hommes  intrépides  dans  les  com- 
bats ! 

Tarente  reçut, à la  fin,  dans  fes  murs  fon  défenfeur 
8c  fon  Tyran.  De  l’armée  que  Pyrrhus  avoit  conduite 
en  Sicile , il  n’avoit  amené  en  Italie , qu’un  peu  moins 
de  vingt  mille  hommes  de  pié,  & de  trois  mille  che- 
vaux. Pour  lors,  quelques  recrues  de  Tarentins  au- 
gmentèrent fa  troupe.  Apres  tout , c’étoit  un  très- 
petit  corps , pour  l’oppofer  aux  armées  Romaines  ; 
mais  le  Roi  comptoir  fur  fes  Epirotes,rarement  vain- 
cus en  Italie,  8c  toujours  vainqueurs  en  Sicile.  Sa 
fécondé  reflburce  étoit  dans  les  Sammtes,  lesLuca- 
niens,  8c  les  Bruttiens  fes  Alliés. 

Lors  qu’il  fût  en  état  de  recommencer  la  guerre,  de-  De  ^_°melan 
ja  la  République  avoit  changé  de  Confuls.  M.  Curius  Confuis, 
Dentatus  venoit  d’être  élevé  au  Confulat , pour  la  fe-  ÎJ*  c B R 1 u 3 

, r . ,/  ■ r v 111  r Dentatus,  & 

conaerois.On  s etoit  louvenu  a Rome, de  la  gloneuie  L.Gornelius 
victoire, qu’il  avoit  remportée  autrefois  fur  les  Samni-  Leniuius* 
tes  ; mais  plus  encore  de  cette  abftinence,  inabordable 
aux  préfens  de  l'ennemi,  de  cette  confiante  pauvreté , 
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îs>6  Histoire  Romaine, 
qu’il  pratiquait,  au  milieu  des  honneurs, enfin  de  cette 
profefhon  de  la  fageffe  la  plus  auflérc,  qui  le  rendoit 
égal  à Fabricius.il  femble  qu’il  étoit  du  deftin  deRome, 
que  Pyrrhus  ne  fut  entièrement  vaincu, que  par  les  deux 
plus  vertueux  Citoyens, qu’ait  eus  la  République.  Fa- 
bricius  l’avoit  contraint  de  pafl'er  en  Sicile.  Curius 
Dentatus  fut  choifi  du  Ciel,  pour  le  chaffer,  à jamais, 
d’Italie,  8c  pour  le  reléguer  dans  fon  Epire.  Les  Co- 
mices donnèrent  pour  Collègue  à Dentatus,un  illuf- 
tre  Patricien,  nommé  L.  Cornélius  Lentulus.  Le  pre- 
mier foin  des  Confuls , apres  leur  élection,  fut  de 
lever  deux  armées  affiés  nombreufes,  pour  les  oppofer 
au  Roi  d’Epire,  & à la  multitude  de  fes  Alliés.  Je  ne 
fçai  par  quel  caprice,  la  jeunelTe  Romaine  refufade 
faire  infcrire  fon  nom , pour  compofer  les  Légions. 
Sans  doute  , que  le  courage  des  Citoyens  de  Rome,  fe 
fentoit  un  peu  de  la  contagion  paffée,&  que  les  coeurs 
8c  les  corps  étoient  également  affoiblis.  Quoiqu’il  en 
foit  ; les  enrôlements  devinrent  difficiles.  Le  fage  Cu- 
rius  ne  put  fouffirir  une  défobéïffançe  li  pernicieufe, 
dans  un  tems  fi  critique.  Il  fit  donc  affiembler  les  Tri- 
bus, au  Capitole.  On  jetta  le  nom  de  chacune  dans 
une  urne,  8c  le  premier  nom  qui  en  fortit,  fut  celui 
de  la  Tribu  Pollia.  Ce  fut  donc  de  cette  Tribu, qu’on 
tira  d’abord  les  noms,pour  les  enrôlements.  Le  pre- 
mier qu’on  appella,  fut  un  jeune  audacieux,  qui  ne 
comparut  point.  On  le  démêla  dans  la  foule,  8c  on 
voulut  le  contraindre  à fe  faire  infcrire.  Sur  fon  re- 
fus , on  ordonna  que  fes  biens  feroient  vendus  à l’en- 
chère. Le  rebelle  eut  recours  aux  protecteurs  des  op- 
primés , 8c  du  Confuî,  il  appella  aux  Tribuns  du  Peu- 
ple. La  caufe  du  réfraétaire  étoit  trop  mauvaife,*  elle 
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ne  trouva  point  de  défenfeurs.  Enfin  Curius,  qui  vou- 
lut donner  un  exemple  de  févérité  , punit  la  double 
défobéïfTance  du  Romain , par  une  double  peine. 
* Lui,  & fes  biens  furent  mis  à l’encan.  Non , dit  ce  fa- 


a Parmi  les  anciens  Romains , 
lorfque  les  biens  meubles , ou  im- 
meubles , & les  Efclaves  Te  ven- 
doient  à l’encan , on  plantoit  une 
javeline  dans  le  lieu  même,  où  fe 
devoir  faire  la  vente.  De  là,  ces 
mots  Latins  , fubhaftare  , loafiœ 
fubjicere  , pour  fignifier  mettre  à 
l’encan.  La  javeline  futlefignal, 
qui  annonçoit  ces  fortes  de  ventes. 
L’efprit  de  cette  coutume  , étoit 
de  marquer , que  l’encan  fe  faifoit 
par  l’autorité  du  Magiftrat.En  effet, 
cette  même  arme,  félon  la  remar- 
que des  anciens  Jurifconfultes  , 
étoit  le  fymbole  de  la  puiflànce. 
Pour  cette  raifon , les  Dieux  de  la 
i.  première  claffe  font  fouvent  r epré- 
fentés  dans  les  Médailles , & dans 
les  monuments  antiques,  avec  une 
javeline  à la  main.  Les  premiers 
Rois  de  Rome  la  portoient,  en 
forme  de  feeptre.  Junius  Rabirius, 
dans  fon  Traité  de  Hafiâ , donne 
une  autre  interprétation  à cet  ufa- 
ge.  La  poflêfïion  , dit-il  , d’une 
chofe  acquife,  par  le  droit  delà 
guerre, étoit  cernée  légitime.  Ainfi, 
au  fentiment  de  cet  Auteur , on 
prétendoit  défigner  par  la  javeline, 
que  le  domaine,  Sc  la  propriété 
d’un  bien  acheté  à l’encan , étoient 
inconteftables.  Quoiqu’il  en  foit , 
il  eft  certain  , que  cette  formalité 
fut  ordonnée  par  la  Loi.  Sans  cela, 
le  contrat  de  vente  & d’achat , ne 
paffoit  point  pour  valide.  On  en 
ufoit  de  la  forte , quand  on  vendoit 
les  Efclaves.  Cependant  quelques- 
uns  étoient  vendus , fub  coronâ , 


de  d’autres  fub  pileo.  La  fécondé 
manière  s’obfervoit  à l’égard  des 
ennemis  pris  en  guerre.  On  les 
expofoit  en  vente  fub  coronâ . Ces 
termes  v&nire  fub  coronâ , fi  l’on 
encroit  Aule-Gelle,Z/z't/nf  7.  cbap. 
4.  faifoient  allufion  aux  couronnes 
de  fleurs,  ou  de  branchages,  qu’on 
mettoit  fur  la  tête  des  captifs.  Ou 
bien  ces  mots  Latins  furent  em- 
pruntés du  cercle,  que  formoient , 
en  cette  conjonélure , les  Soldats 
commis  à la  garde  des  prifonni ers, 
pour  empêcher  qu’ils  ne  s’échap- 
paffent.  L’Auteur  que  nous  venons 
de  citer , eft  d’accord  avec  Caton , 
pour  prendre  le  terme  fub  coronâ  , 
dans  le  premier  fens.  Antiquitus , 
dit  Aule-Gelle,  Mancipia  jure  bel - 
Il  capta  coronis  induta  vanibant , 
& idcirco  dicebantur  fub  coronâ 
vanire. .....  vel  quodmilitesjcuf- 

todiœ  caufâ , captivornm  'venalium 
greges  circumfiarent  caque  cir- 
cumfiatio  militum  coronâ  appella - 
ta  fit.  Sed  id  rnagis  verum  efil  quod 
fupra  dittum.  Enfin  , quelquefois 
les  Efclaves  étoient  expolés  en 
vente  fub  ptleo . Alors  ils  portoient 
une  efpece  de  chapeau,  appelle  pi- 
lous. Par  ce  figne,  le  vendeur  don- 
noit  à entendre  , qu’il  en  abandon- 
noit  l’examen,  de  l’eftimation,aux 
yeux  de  l’acheteur , fans  prétendre 
les  garantir  , conformément  à la 
remarque  d’Aule-Gelle.  P iléus  ira. 
pofitus  demonflrabatyejufmodi  fer- 
vos  venunàari  , quorum  nomme 
emptori  venftor  nih  l prœflaret. 
Il  cite  à ce  fujetl’aùrbrité  de  Cce- 
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ge  Magiffcrat,  la  République  ri  a pas  befoin  d'un  Citoyen  3 
qui  refufe  d’obéir.  La  crainte  de  1 efclavage , rangea 
pour  lors  les  mutins  à leur  devoir , & dans  la  fuite  la 
févérité  du  Conful  fervit  de  régie  à fes  fucceffeurs. 

Comme  le  choix  des  Légionnaires  fe  fit  pour  lors 
fans  réliflance , on  en  compofa  deux  groffes  armées 


lins  Sabinus,  ancien  Jurifconfulte, 
qui  confirme  cet  ufage.  Hors  de 
là,  celui  qui  fai  foi  t trafic  d’Efcla- 
ves,  ou  un  pere  de  famille,  qui 
jugeoit  à propos  de  s’en  défaire, 
à prix  d’argent,  étoit  tenu  de  dé- 
clarer leurs  défauts  corporels , & 
leurs  mauvaifes  inclinations  à l’a- 
cheteur : autrement  le  marché  é- 
toit  réputé  frauduleux,  & devenoit 
nul  , felonla  Loi  des  Ediles.  En  ce 
cas , l’acquéreur  étoit  en  droit  d’e- 
xiger du  dédommagement  - aupro- 
rata  du  tort  qu’il  av  oit  louffert,  & 
pouvoit  avoir  aétion  contre  le  ven- 
deur. Cette  Loi  des  Ediles  fe  trou- 
ve dans  Aule-Gele,  Livre  4.  ch.  2. 
Elle  eft  conçue  en  ces  termes.  T 1- 
TvLvs  Servorvm  singvLo- 

RVM  YTEI  SCRÏPTVS  SIT  COERA- 
to.  Ita  vti  inteLLigi  recte 

POSSIT  , QjtlD  MORBI  VITIIVE 
Q^VOI  Q^VE  ; QJTS  FVGITIWS  ER  - 
RO  VE  SIT,NOXA  VE  SOLVTVS  NON 

sit.  C’eft-à-dire,  que  chaque  Ef- 
clave  à vendre  , porte  au  col  un 
écriteau  , qui  fajfe  foi  de  fes  ma- 
ladies habituelles  , & de  ce  qui 
peut  être  en  lui  de  répre'henfible  , 
par  exemple  , s’il  efi  vagabond  gr 
coureur , ou  s’il  efi  fujet  à quelque 
autre  vice.  Cette  précaution  étoit 
néceffaire  contre  des  gens, qu’une 
mauvaife  éducation  , que  l’amour 
de  la  liberté , la  haine  de  leurs  maî- 
tres, la  dureté  de  leur  condition  , 
& le  defir  de  (ecoüer  le  joug,  r(?n» 


doient  intraitables,  & méchants. 

Pour  revenir  à la  manière  dont 
on  procédoit  à Rome  dans  les  en- 
cans , les  biens  confifqués  , &c  à 
vendre  étoienc  infcrits , en  forme 
d’inventaire.  Le  Crieur Public,  au 
nom  du  Magiftrat , publioit  en  dé- 
tail , le  genre , & l’efpéce  des  cho- 
fies , qui  dévoient  être  propofées  à 
l’encan.  Il  intimoir,enmême-tems, 
le  jour,  & les  conditions  de  la  ven- 
te. Plaute  a exprimé  la  Formule  de 
cette  annonce  , dans  ces  vers  delà 
pièce  des  Ménechmes. 

Vis  conclamari  auftionem  fore  ? 
quo  die  ? die  feptimi 

Autlio  fiet  Manechmi  mane  fa- 
ne feptimi 

Vambunt  fervifupvellex  fundi , 
ades  , omnla 

Vanibunt , qui  qui  licebunt  pra- 
fenti  pecunid. 

Tertullien  Apologet.  fixe  le  lieu 
ordinaire  des  encans,  dans  le  mar- 
ché aux  herbes , ou  fur  le  Capitole. 
Les  Banquiers  qu’on  appelloit  à 
Rome  Argent  ami , dévoient  être 
préfents  à l’encan.  Afin  d’y  procé- 
der avec  ordre,  leur  Office  étoit 
d’infcrire  fur  des  Regiftres  exprès, 
le  prix  différent, que  l’on  mettoità 
chaque  chofe , jufqu’à  ce  qu’elle 
eût  été  adjugée  au  plus  offrant , & 
dernier  enchériffeur. 
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Confulaires.  Elles  agirent  féparément.  Lentulus  con-  ~e  Rome  L’a* 
duifit  la  fienne  dans  la  Lucanie,  &:  Curius  Dentatus  478. 
entra  dans  le  Samnium.  Le  découragement  des  Sam-  ,,  c°nfuls> 
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mtes  etoit  extreme.  ünnentendoit  parmi  eux,  que  dentatus, §c 
des  murmures,contre  la  lenteur  du  R.oy  d’Epire.  Son  l.  Cornélius 
expédition  de  Sicile  étoit  un  fujet  de  plainte,  pour  des  N 
malheureux , quon  ne  pouvoit  fecourir  trop  promp- 
tement, à leur  gré.  Pyrrhus  ne  différa  donc  plus  de 
leur  prêter  un  fecours,nécefTaire  à fes  propres  intérêts. 

Les  Samnites  laides  à l’abandon , auroient  eu  une  rai- 
fon  plaulîble , de  fe  redonner  aux  Romains.  La  Luca- 
nie d’ailleurs , réduite  au  même  défefpoir,  étoit  prête 
à fecoiier  fon  Alliance.  Il  fallut  donc  que  le  Roy  di- 
vifât  fes  troupes , qu’il  en  oppofât  une  partie  aux  pro- 
grès de  Lentulus , & qu’il  conduifit  l’autre  contre  le 
Conful  Curius.  La  victoire  fur  les  deux  Collègues  pa- 
rôiffoit  immanquable  à Pyrrhus , s’il  pouvoit  avoir 
quelques  avantages , fur  le  plus  formidable  des  deux 
Généraux  Romains.  Ce  fut  donc  vers  Curius  qu’il 
marcha , avec  l’élite  de  fes  Epirotes.  Le  Conful s’étoit 
avantageufement  pofté,  à portée  de  Bénevent,  Ville 
confidérable  du  Samnium.  Le  fage  Romain  avoitTait 
attention,  que  la  Phalange  Epirote  feroit  impénétra-  Vrontinus.Li'cà) 
ble,  li  on  lui  laiffoit  prendre  affés  de  terrain,  pour  s’é- 
tendre. Curius  réfolut  de  ne  donner  la  bataille  , <pie 
dans  des  lieux  étroits , où  les  Soldats  de  Pyrrhus,  trop 
preffés , fe  nuiroient  réciproquement  les  uns  aux  au- 
tres. Il  campa  donc  dans  un  endroit  rabotteux  , & tUu  in  Pyrrho. 
coupé  de  divers  chemins, entre  des  bois  & des  rochers. 

L emprelfement  que  Pyrrhus  avoir  de  combattre,  pour 
calmer  les  foupçons  de  fes  Alliés,  lui  lit  furmonter 
tous  les  obftacles.  Il  prit  le  parti  de  furprendre  les 
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ioo  Histoire  Romaine, 
Romains , en  paroiffant  brufquement,  & de  nuit,  de- 
vant leurs  retranchements.  Le  Roy  fit  avancer  Tes 
troupes  à la  lumière  des  fanaux  , qu’il  faifoit  porter 
devant  elles.  A peine  l’armée  ennemie  fut-elle  arrivée 
fiir  les  collines,  qui  bordent  * les  champs  Taurafiens, 
aux  environs  deBénevent,  que  les  Romains  l’apper- 
purent.  A Pinftant,  Curius  fortit,  en  perfonne,  de 
fon  camp , avec  un  détachement  de  Légionnaires  , 
pour  donner  fur  une  avant-garde  , qui  n’étoit  point 
en  ordre  de  bataille.  Ce  premier  combat  lui  réüflk. 
Il  mit  en  déroute  le  corps  avancé  des  Epirotes,l’obli- 
gea  de  reculer,  & de  porter  la  confufion  parmi  les 
corps  qui  le  Envoient.  Ce  premier  choc  fut  fanglant. 
Grand  nombre  d’Epirotes  périrent  dans  le  combat, & 
quelques-uns  de  leurs  éléphants  demeurèrent  aux  Ro- 
mains. 

Ce  premier  fuccês  donna  une  nouvelle  ardeur  au 
généreux  Curius.  Comme  il  avoitdelapiété  pourfes 
Dieux , ôz  de  la  créance  en  leurs  Arufpices,  il  s’en  rap- 
porta aux  entrailles  de  fes  vidâmes,  qui  ne  lui  an  non- 
ce ient  rien  que  de  favorable.  Plein  de  confiance  , il 


a Aux  deux  bords  du  Calore  , 
s’étendoit  une  vafte  plaine,  jufqu’à 
Bénevent.  Les  Hiftoriens  la  défi- 
..gnent  par  le  nom  de  Campi  Tau- 
rafinï , les  Champs  Taurafiens.  Ils 
furent  ainfi  apnellés  du  voi finage 
de  .Tanrsjîum  , aujourd’hui  Tau- 
rajî,  dans  le  Pais  des  Hirpiniens, 
qui  compofe  présentement  la  Prin- 
cipauté Ultérieure.  Cette  Ville,au 
rapport  de  Frontin,  devint,  dans  la 
luire  , Colonie  Romaine.  Florus 
parle  de  la  plaine , où  fe  livra  la 
bataille  contre  Pyrrhus,  fous  le 
nom  d ’ Anrafini  Campi.  Il  dit  mê- 


me, que  l’aélion  fe  pa fia  dans  la 
Lucanie.  Ainfi  cet  Auteur  s'eft  dou- 
blement mépris , & en  défigurant 
le  terme  Latin  Tanrafini  , &c  en 
tranfportant  le  Samnium,  dans  le 
Territoire  des  Lucaniens.  Orofius 
eft  tombé  dans  les  mêmes  fautes , 
aufii  bien  que  Frontin,  au  premier 
Livre  des  Stratagèmes.  Ce  dernier 
dit , que  les  deux  armées  combat- 
tirent dans  les  campagnes  Arufien- 
nes  , in  Campis  Arufînis  , aux  en- 
virons de  Statuentum  , Ville  abso- 
lument inconnue. 


defeendit 
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defcendit  dans  les  champs  Tauralîens  , & rangea  fon 
armée  dans  la  plaine,  allés  grande  pour  contenir  fon 
armée,  qu’il  difpofa  fur  trois  lignes , à la  manière  des 
Romains;  mais  trop  étroite  pour  la  Phalange  Epirote, 
accoutumée  à ne  former  qu’un  gros  bataillon.  Ainli 
les  Soldats  de  Pyrrhus  ferrés  &entalfés,  ne  combatti- 
rent qu’avec  peine.  Il  fallut  recourir  aux  éléphants. 
En  effet,  au  premier  lignai,  faction commença.  D’a- 
bord la  victoire  pancha  du  côté  des  Romains.  Dans 
l’armée  du  Roy  , l’une  de  fes  ailes  plia.  D’une  autre 
part,  celle  où  combattoit  Pyrrhus,  aidé  de  fes  élé- 
phants, gagna  du  terrain,  & repoulfa  les  ennemis,  juf- 
qu’aux  piés  de  leurs  retranchements.  Cet  avantage  ne 
fut  pas  de  longue  durée.  En  effet  Curius , dont  la  pré- 
voyance étoit  égale  à la  valeur,  avoir  fait  relier  dans 
fon  camp  un  corps  deréferve , pour  s’en  fervir  au  be- 
foin.  Ces  troupes  fraîches  tombèrent,  à lunprovilte, 
fur  les  éléphants,  &e  les  mirent  en  défordre.  Portants 
d’une  main  des  brandons  allumés , & de  l’autre  l’épée 
nue , les  Romains  lancèrent  leurs  torches  contre  ces 
furieux  animaux , & fe  défendirent  avec  le  fer , contre 
les  conducteurs  de  ces  bêtes.  Les  Epirotes,&  leurs  élé- 
phants cédèrent  enfemble  à la  valeur  Romaine.  Le  feu 
mit  ceux-ci  en  fuite,  ôc  l’épée  moilfonna  ceux-là.  Le 
j défordre  fut  général  dans  l’armée  de  Pyrrhus.  L’ir- 
ruption fubite  des  éléphants  l’augmenta  encore. 
Apres  avoir  tourné  tête,  ils  entrèrent  dans  la  Phalan- 
ge , toute  ferrée  qu  elle  étoit , foulèrent  aux  piés  les 
Soldats  du  parti  Epirote  , & furent  nuilibîes  à ceux 
| mêmes , qui  les  avoient  employés.  Uneavanturealfés 
I finguliére  aida  encore  les  Romains,à  vaincre  les  monf- 
j mieux  animaux,  qu’on  leur  oppofoit.  On  raconte  , 
Tome  VI,  Ce 
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ioz  Histoire  Romaine, 
qu’un  jeune  éléphant,  qui  fut  bielle  dans  la  mêlée  , 
perça  l’air  de  fes  cris.  La  mere  frappée  par  les  hurle- 
ments de  fon  petit,  quitta  fon  rang,  courut  à lui,  at- 
tira tous  les  autres  à fa  fuite , 8c  caufa  le  défordre. 
Quoiqu’il  en  foit  ; la  viétoire  fe  déclara  abfolument 
pour  les  Romains.  Dans  les  combats  précédents , les 
éléphants  avoient  rendu  Pyrrhus  une  fois  vi&orieux. 
A la  fécondé bataille,ils  avoient  rendu  îavidtoire  dou- 
teufe.  Enfin , à la  troifiême , ils  revalurent  aux  Ro- 
mains toutes  les  pertes,qu’iîs  leurs  avoient  caufées.  Le 
gain  de  la  bataille  de  Bénevent,fut  inconteftable.Ce- 
pendant  Pyrrhus , en  comptant  les  Epirotes,  condui- 
foit  au  combat  quatre-vingt  mille  hommes  de  pié,  8c 
fix  mille  chevaux,  tandis  que  l’armée  Confulaire,  n’é- 
toit  guère  que  de  vingt  mille  hommes.  Ceux  qui  exa- 
gèrent le  nombre  des  morts  du  parti  Royal,  alïurent , 
qu’il  perdit  trente- trois  mille  hommes.  D’autres  les 
réduifent  à vingt  mille.  Tous  conviennent , que  Cu- 
rius  fit , fur  les  ennemis , douze  cents  prifonniers , 8c 
qu’il  leur  enleva  huit  éléphants.  Vidtoire  la  plus  dé- 
cifive,  que  Rome  eut  jamais  remportée,,  qui  lui  fubju- 
gua  toute  l’Italie,  8c  qui  lui  fraya  le  chemin,  pour  ces 
immenfes  conquêtes , qui  la  rendront  la  maîtrelfe  du 
monde. 

Pyrrhus  cependant , vaincu  8c  fugitif,  retourna  à 
Tarente , fuivi  d’un  petit  nombre  de  Cavaliers.  Son 
camp  fut  pris , 8c  pillé;  mais  les  .richeffes  que  les  Ro- 
mains y trouvèrent,  ne  furent  pas  le  feul  profit,  qu’ils 
y firent.  Ils  en  admirèrent  la  conilruction,  8c  la  pri- 
rent pour  modèle.  Jufqu’alors , une  large  enceinte  de 
folles , 8c  de  remparts , leur  avoit  fervi  de  camp.  Là  , 
les  Soldats  des  Légions habitoient pèle  mêle,  en  de 
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petits  quartiers  féparés , comme  dans  autant  de  Ha- 
meaux. A l’exemple  de  Pyrrhus , ils  perfectionnèrent 
leurs  campements.  Ils  apprirent  de  lui  à alligner  leurs 
tentes , à partager  leurs  demeures , & à les  joindre  en- 
femble  , comme  les  maifons  d’une  même  rue.  Chaque 
corps  de  troupes  eut  fon  habitation  particulière.  Ce 
fut  là , tout  ce  que  les  Romains  empruntèrent  alors 
de  la  Milice  Grecque.  On  ne  lit  point,  qu’ils  ayent 
rien  changé  à leur  ordre  de  bataille , qui  fe  trouvoit , 
dês-lors , dans  fa  perfection.  Le  Roy  d’Epire  donc  , 
qui  n’avoit  apporté,  ce  femble,  d’autre  utilité  à l’Ita- 
lie , que  d’apprendre  aux  Romains  l’art  de  diflribuer 
leurs  camps  , fongeoit  à quitter  une  guerre  funefte  , 
où  la  victoire  ne  l’avoit  pas  fuivi.  Il  falloit  néanmoins 
cacher  fon  départ , & foûtenir  fes  Alliés , au  tems  de 
leur  défefpoir.  Il  leur  faifoit  dire,  qu’une  bataille 
perdue,  n’étoit  pas  le  comble  du  malheur  ; que  la 
confiance  avoir  plus  d’une  fois  ranimé  les  Romains 
abattus , fous  l’effort  de  fes  armes  ; enfin  qu’il  lui  ref- 
toit  des  refïources,dans  l’Etolie,&  chés  les  Rois  deMa- 
cédoine,  ^:  d’Illyrie.  En  effet,il  fit  partir  des  Ambaf- 
fades  , pour  toutes  ces  Cours.  Il  demanda  aux  uns 
de  l’argent , aux  autres  des  troupes , & par  tout  des 
fecours,de  quelque  nature  qu’ils  fuffent.  Il  faut  bien 
que  les  réponfes  de  ces  Princes  ne  lui  ayent  pas  été  fa- 
vorables , puifqu’il  ne  foulagea  l’inquiétude  de  fes 
Alliés  d’Italie,  que  par  la  lecture  des  Lettres  fuppo- 
fées,qu’il  feignit  en  avoir  reçues.  Tel  fut  le  pitoyable 
état,  où  ce  Héros  fe  vit  réduit.  Obligé  à feindre,  pour 
diflimuler  fa  fuite,  il  entretint  de  frivoles  efpérances, 
dans  le  cœur  de  fes  amis , 6c  tint  toujours  fes  ennemis 
en  haleine.  Enfin , le  tems  arriva , qu’il  11e  pût  plus  ce~ 
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■^RomeTàn  ^cr  départ.  Il  le  colora  du  moins  d’une  manière, 
A47  g.  à laifler  encore  quelque  efpérance  aux  Italiens  de  Ton 
C on  fuis , parti,  & à fauver  Ton  honneur,pour  un  tems.  Pyrrhus 
dÊntatus1,^  fe  plaignit  des  retardements  de  fes  Alliés  d’Outre-mer, 
L.  Cornélius  & feignant  de  l’impatience  de  voir  arriver  leur  fe- 
Lentulus.  cours  ^ }\  parut  faifi  d’un  enthoufiafme  foudain.  Il 
faut  donc  que  faille,  dit-il,  les  chercher  moi-même , & 
les  conduire  ici.  Cependant,  depuis  long- tems , il  avoir 
pourvû  à l’embarquement  de  fes  troupes.  Il  ne  laifïa 
pas  de  lailfer  à Tarente  une  forte  Garnifon  , fous  ce 
même  Milo,  qui  lui  avoir  confervé  la  Ville,  durant  fon 
féjour  en  Sicile.  On  dit , que  pour  l’exciter  à la  fidéli- 
té , par  la  crainte,  il  fit  à ce  Gouverneur  un préfent 
bien  bizarre.  C’étoit  un  fiége  couvert  de  la  peau  de 
Zonavas  i.  8.  ce  malheureux  Nicias , de  ce  perfide  Médecin , qui  s’é- 
toit  offert  à Fabricius,  d’empoifonner  fon  Maître,  8c 
fon  Roy.  Apres  tant  de  déguifements,&:  tant  de  pré- 
cautions , Pyrrhus  mit  à la  voile,  cingla  versI’Epire, 
8c  arriva,  fans  accident,  au  Promontoire  * de  Cérau- 
ne , à l’entrée  de  fes  Etats , où  il  débarqua.  Quel  chan- 
gement la  fortune  avoin elle  faite,  depuis  fix  ans,  dans 
la  perfonne  de  Pyrrhus  I Rien  de  plus  brillant'  que  fon 
départ  d’Epire,  rien  de  plus  trifte  que  fon  retour.  A 
peine  ramena- t’il  en  leur  Patrie b treize  milje  de  fes 


a Le  Promontoire  de  Céraune, 
ou  Céraunien,  faifoit  partie  des 
montagnes  voifines  de  la  Mer,  que 
les  Anciens  ont  appelles  Ceraunü 
& Acroccraunïi . Montes.  Elles  fu- 
rent ainfi  nommées  des  mots  Grecs 
A'xp'cs  Sc  Ktpuovos , parce  qu’elles  é- 
toient  fouvent  frappées  de  la  fou- 
dre. Ce  Promontoire  divife  la 
Mer  Adriatique  , d’avec  la  Mer 
ïoniéne.  Il  eft  fuué  vis-à-vis  du 


Cap  Lacinien,  & le  trajet  de  l’un 
à l’autre , n’eft  que  de  foixante-» 
quinze  milles  pas  Géométriques. 
C’eli  aujourd’hui,  félon  la  plupart 
des  Géographes  , Capo  délia  Chi- 
mera , à caufe  d’une  Ville  du  mê- 
me nom,  placée  aux  environs. 

b Plutarque  écrit  que  Pyrrhus 
repafla  en  Epire,  feulement  avec 
huit  mille  hommes  de  pié , & cinq 
cents  chevaux. 
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Epirotes,  fur  un  très-petit  nombre  deVaiffeaux.  Le 
Roy  trouva  Tes  tréfors  épuifés , 8c  fon  Peuple  décou- 
ragé. Pour  lui,toujours  égal  dans  la  mauvaife  fortm 
ne,  8c  toujours  content,  pourvû  qu’il  eût  à faire  la 
guerre,  il  occupa  fes  troupes  contre  un  nouvel  enne- 
mi. Antigonus,  fils  de  Démétrius,  regnoit  alors  dans 
la  Macédoine , voifîne  de  l’Epire.  Ce  fut  là  le  nou- 
veau rival, qu’il  fe  deftina , 8c  par  l’amour  du  change- 
ment , 8c  pour  faire  trouver  à fes  troupes  un  dédom- 
magement de  la  folde,  qu’il  leur  devoir,  8c  pour  fc 
vanger  du  refus , que  la  Macédoine  avoit  fait  de  le  fe- 
couriren  Italie.  Nous  nefuivrons  pas  Pyrrhus  occu- 
pé d’une  nouvelle  conquête.^  Il  dépouilla  Antigo- 
nus de  la  meilleure  partie  de  fes  Etats,  8c  joignit  un 
immenfe  Pais  à fon  Epire.  Trop  heureux  s’il  eut  pû 
pourfuivre  fes  dedans,  avec  autant  de  confiance,  qu’il 
avoit  de  réfolution  à les  commencer  J Mais  fa  légère- 
té naturelle,  lui  fît  encore  quitter  la  Macédoine  pref- 
que  vaincue , pour  de  nouveaux  exploits  dans  le  Pelo- 
ponéfe.  Là , il  trouva  la  mort , deux  ans  après  fon  de- 
part  d’Italie. 

Curius  ne  fut  pas  le  feul,dont  on  célébra  lavidtoi- 
re  à Rome.  Son  Collègue  Lentulus  fit,  de  fa  part,  une 
heureufe  campagne , dans  la  Lucanie.  Il  prit  des  Vil- 
les , il  gagna  des  batailles  , 8c  faccagea  le  Païs  des 
Bruttiens,  8c  des  Lucaniens  réiinis.  C’étoit  affés  pour 
s’attirer  de  grands  applaudiffements  i mais  la  vi&oire 


b Pyrrhus  fur  redevable  de  cet- 
te conquête,  du  moins  en  partie,! 
un  renfort  de  troupes  Gauloifes, 
dont  il  avoit  réparé  les  débris  de 
fon  armée  , &C  à deux  mille  Soldats 
Macédoniens,  qu’il  avoit  débau- 
chés à Antigonus.  Quoique  celui- 


ci  eût  à fa  folde  un  grand  nombre 
de  ces  mêmes  Gaulois,  qui,  dans  ce 
tems-là,  avoient  innondé  toute  la 
Grèce,  il  fut  cependant  pouffé  de 
pofte  en  pofte , & réduit  aux  plus 
fâoheufes  extrémités. 


De  Rome  l’an 
478- 

Confuls, 
M.  C u r ius 
Dent  atus,  &c 
L. Cornélius 
Lentulus. 
Plut,  in  Pyrrht. 


Fajli  Capitolini. 


C c iij 


De  Rome  l’an 
478. 

Confuls  , 
M.  Çu  ri  us 
De&tatus,  & 
L. Cornélius 
Lentulus. 


Ulorns'h  J.  c.  18. 


Senectt  de  [ ’ir évi- 
tât e vit  a. 


106  Histoire  Romaine, 

que  Curius  avoit  remportée  fur  Pyrrhus  en  perfonne , 
éroit  trop  ébloüiffante , pour  n’effacer  pas  la  gloire 
de  fes  concurrents.  Æ On  décerna  donc  d’abord  le 
Triomphe  à Curius.  Ce  fut  au  mois  deFévrier,  fans 
qu’on  fçachele  jour,  qu’il  entra  dans  Rome.,  avec  une 
magnificence  extraordinaire.  Apres  avoir  déjà  Triom- 
phé trois  fois , il  détourna  toute  l’attention  du  Public 
fur  fa  gloire  préfente.  Aufïî  n’avoit-on  jamais  vû  à 
Rome,  de  pompe  plus  fuperbe.  Jufqu’alors  on  n’a- 
voit  admiré,  à la  fuite  des  Triomphateurs , que  des 
Sabins  enchaînés , que  des  troupeaux  de  bœufs  enle- 
vés aux  Volfques , queues  chars  à demi  rompus , pris 
fur  les  Gaulois,  ou  que  clés  armes  dorées  ôc  argentées, 
qu’on  avoit  reciieillies , apres  quelques  déroutes  de 
Samnites.  Pour  lors,l’appareil  delà  fcéne  parut  chan- 
gé. On  vit  paroître,  pour  la  première  fois , des  vafes 
d’or  à la  Grecque , portés  fur  des  civières , des  tapis  de 
pourpre,  des  ftatués  & des  tableaux  d’un  grand  prix. 
Enfin  tout  le  luxe  des  Villes  Grecques  y fut  étalé.  Au 
nombre  des  captifs,  on  comptoit  des  Epirotes,  des 
Theffaliens , des  Macédoniens , fans  parler  des  Brut- 
tiens,  des  Lucaniens,  & des  différents  Peuples  de  l’Ap- 
pulic.  La  figure  & Thabillement  de  tant  d’Etrangers, 
faifoient  plaifir  aux  fpe&ateurs;  mais  rien  n’attira 
plus  l’admiration,  que  les  éléphants  pris  au  combat. 
Ces  fiiperbes  animaux  paroiffoient  fentir  leur  fervitu- 
de.  Ils  marchoient  la  tête  baiffée,  au  nombre  de  qna- 

a Les  Faftes  Capitolins  comp-  les  honneurs  de  l’Ovation  , que  la 
tent  ce  Triomphe  pour  le  quatriê-  République  lui  accorda, pour  avoir 
me  , qui  fut  décerné  à Curius.  Cet  vaincu  les  Lucaniens.  Plutarque  ce- 
ancien  monument  eft  eneelad’ae-  pendant,&  Cicéron  n’ont  fait  men- 
tor d avec  l’Auteur  delà  vie  des  tionque  des  trois  Triomphes,  fans 
hommes  illuftres.  Parmi  ces  quatre  parler  de  l’Ovation. 

Triomphes,  on  doit  comprendre 
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tre  feulement , car  les  quatre  autres  étoient  morts  de 
leurs  bleflures.  Chargés  de  leurs  tours  , ils  donnèrent 
un  agréable  fpeétacle  aux  Bourgeois  de  Rome  , qui 
n’en  avoient  point  encore  vû  dans  leurs  murs.  Ils  les 
appelèrent  d’abord  des  bœufs  de  Lucanie.  Dans  la 
fuite , ils  reconnurent  la  différence  de  ces  monftrueux 
animaux,  d’avec  les  bœufs  d’Italie.  Pour  lè  Triom- 
phateur, il  é toit  monté  fur  un  char.  Les  acclamations 
que  lui  donna  le  Peuple  furent  fincéres , & la  Répu- 
blique ne  crut  pouvoir  marquer  à Curius  affés  de  re- 
connoiffance.  Le  Sénat  lui  d»nna  droit , d’avoir  , en 
propre,  cinquante  arpents  de  terre,  quoiqu’autrefois, 
par  une  Loi , on  eût  défendu  aux  Romains,  d’en  pof- 
féder  plus  de  fept  arpents.  Le  modefte  Conful  refufa 
une  fî  honorable  diftinélion.  Il  ajoûta,  qu’on  devoir 
regarder,  comme  un  fujet  dangereux,  tout  homme,  à 
qui  * fept  arpents  de  terre  nefuffifoient  pas  pour  vivre, 
ou  qui, peu  content  de  I’afïignation  ordinaire  , cher- 
choit  des  priviléges,pour  fe  donner  du  luftre.  De  tant 
de  dépoüilles  donc,  qu’il  avoit  remportées  fur  l’enne- 
mi, il  ne  le  retint  qu’un  petit  vafe  de  bois  de  hêtre, 
pour  s’en  fervir  dans  fes  facrifices  domeftiques.  Abfti- 
nence  admirable , & digne  du  plus  fagedes  Romains  î 
Apres  cela,  peut- on  s’étonner  du  progrêsque  fit  une 
République,  gouvernée  par  la  vertu  même  ? Autant 
que  Curius  fçavoit  fe  reftraindre,  quand  il  s’agiffoit 


a Au  rapport  de  Pline,  dans  les 
j premières  années  de  la  République 
«aidante  , il  ne  fut  pas  permis  aux 
Plébéiens,  de  pofféder  plus  de  fept 
! arpents  en  fond  de  terre.  On  ap- 
pelloit  arpent  chés  les  Romains,  ce 
| que  deux  bœufs  attelés  pouvoient 
J|  labourer  en  un  jQ\u.Jttgerum  voca~ 


batur  , qiiod  uno  jugo  boum  in  die 
exaranpojfet.  Pün.  18. 5 De  là,  lt 
nom  de  journau  , que  différentes 
Provinces  ont  adopté.  Pline  donne 
à cette  rnefurë  deux  cents  quarante 
piés  en  longueur , & fix  vingts  en 
largeur,  c’efl- à-dire  , vingt  huit 
mille  huit  cents  piés  qüarrés. 
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de  Tes  propres  intérêts , autant  étoit-il  magnifique  , 
îorfque  la  commodité  publique  lexigeoit.  Dans  la 
cenfure  qu’il  exerça , peu  d’années  apres  Ton  quatriè- 
me Triomphe,  il  conftruifit  un  magnifique aquéduc, 
des  dépoüilles  de  l’ennemi , pour  conduire  à Rome  un 
écoulement  du  Fleuve  Anio.  Du  refte,  aufïi-tôt  que 
Ton  Confulat  fut  fini,,  Curius  retourna  à fa  campa- 
gne , pour  y cultiver  le  champ  de  fes  peres.  Il  y vécut 
jufqu’à  une  extrême  vieillefTe  , & fe  fit  un  piaifir  inno- 
cent des  foins  de  l’Agriculture. 

Apres  le  Triomphe  magnifique  de  Curius , * celui 
de  Lentulus  eut  fon  tour.  Au  premier  jour  de  Mars , 
on  lui  permit  d’entrer  dans  Rome  avec  pompe.  Le 
Peuple  n’y  admira  rien  de  nouveau , mais  il  fentit 
vivement  l’obligation,  qu’il  avoir  au  Triomphateur , 
Parmi  fes  autres  conquêtes  , Cornélius  Lentulus  * 


a Les  feuls  Faites  Capitolins , 
nous  ont  confervé  la  mémoire  du 
Triomphe  de  Cornélius  Lentulus. 
Les  Hiftoriens  ont  à peine  indiqué 
les  viétoires,  que  ce  Conful  rem- 
porta contre  les  Samnites , & con- 
tre les  Lucaniens , fans  dire  un  féal 
mot  de  fon  Triomphe.  Il  eft pour- 
tant vrai  , félon  Plutarque  , que 
Lentulus  avoir  porté  la  guerre  dans 
ie  Samnium , &c  dans  la  Lucanie  , 
tandis  que  fon  Collègue  Curius 
remportoit  de  grands  avantages , 
contre  Pyrrhus.  Le  même  Auteur, 
rapporte,  que  le  Roy  d’Epire  déta- 
cha une  partie  de  fes  troupes, pour 
fermer  les  paflages  à Lentulus,  qui 
étoit  alors  dans  la  Lucanie.  Ce 
Prince  craignoit,  dit  Plutarque  , 
que  les  deux  armées  ne  fe  réunif- 
ient contre  lui.  Pline , au  chapitre 
fécond  du  Livre  trente-troi  fie  me  , 
f uppofe  comme  un  fait  confiant  , 


ue  Lentulus  gagna  une  bataille 
ans  le  Samnium , lors  qu’il  dit 
que  des  dépoüilles,  qui  furent  en- 
levées à l’ennemi , ce  Général  attri- 
bua une  couronne  d’or  à Servi  ns 
Cornélius  Merenda,  qui  s’étoit  fi-- 
gnalé  par  fa  valeur. 

£ Pline,  au  Livre  que  nous  ve- 
nons de  citer  dans  la  note  précé- 
dente , afîure  que  Cornélius  Len- 
tulus avoit  pris  une  Ville , dans  le 
Samnium  , S amnitittm  oppido  cap - 
to.  Il  s’eft  pu  faire,  que  le  nom  de 
Caudmm  ait  échappé  fous  la  plume, 
des  Copifles.  Ou  bien  l’Auteur , 
aura  crû  défigner  fufïifamment  la 
Ville  d cCaudiam,  en  fe  fervant 
de  cette  exprefïïon  , S amnitïum 
oppido  capto.  On  fçait  que  cette 
Ville, fut  renommée,  par  la  malheu- 
reufe  défaite  des  Romains , à la 
journée  des  fourches  Caudines. 


avoit 
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avoir  pris  fur  les  Samnites  , la  Ville  de  Caudium,  au- 
trefois fi  funefte  aux  Romains.  Quoique THiftoire  ne 
nous  apprenne  rien  de  cette  conquête  , qui  effaça 
l’opprobre  des  fourches  Caudines , il  eft  néanmoins 
vrai  femblable , quelle  arriva  durant  la  dernière  cam- 
pagne, & parles  foins  de  Lentulus.  * Les  Fades  Ca- 
pitolins nous  font  juger  , que  dês-lors  on  ajoûta  le 
nom  de  Caudinus , à ion  furnom.  Une  preuve  entre 
autres,  c’eft  que  fes  defcendants  prirent,  depuis  lui , 
ce  même  furnom,  & que  nul  d’entre  eux  n’a  pû  le  mé- 
riter, que  l’illuftre  Conful  dont  nous  parlons.  L’an- 
née d’un  fi  beau  Confulat  finit  par  une  récenfion 
du  Peuple  , & par  un  luftre.  Le  vertueux  Fabricius  , 
& le  célébré  Æmiîius  Papus,  fon  Collègue  perpétuel 
dans  tous  fes  Emplois  Militaires,  ôc  Civils, avoient  été 
Cenfeurs.  La  vertu  auftére,  dont  ils  faifoient  profefi- 
fion  l’un  & l’autre , ne  leur  permit  pas b de  tolérer  les 


« Oi>trouve , en  effet,  dans  les 
Faites  Capitolins,  la  place  où  étoic 
inferit  un  autre  furnom,  attribué  à 
Cornélius  Lentulus  ; mais  le  tems 
en  a effacé  les  traces. 

b L autorité  des  Cenfeurs  étoit 
alors  devenue  formidable , à ceux 
des  trois  ordres  du  Peuple  Ro- 
main, c’eft- à-dire  , des  Sénateurs, 
des  C hevaliers , 6c  des  Plébéiens , 
dont  la  conduite  étoit  répré  henfi- 
ble.  Lear  infpeétion  s’étendoït 
également  fur  les  Patriciens,  com- 
me fur  la  plus  vile  populace.  Us 
avoient  même  le  pouvoir  de  les 
noter  d'infamie  , en  publiant  les 
défordres  des  coupables  , ou  par 
écrit,  ou  de  vive  voix.  Cependant 
leurs  Arrêts  , n’étoient  pas  irrévo- 
cables. Pour  l’ordinaire , du  moins 
fi u tems  de  Cicéron  , ceux  qui 

Tome  VL 


avoient  été  dégradés  au  Tribunal 
du  Cenfeur , le  faifoient  réhabi- 
liter au  Tribunal  du  Peuple.  C’eft 
pour  cela , que  Cicéron  a dit , au 
quatrième  Livre  de  la  République, 
que  le  jugement  des  Cenfeurs  fe 
terminoit  à l’ignominie  , & à la 
honte, que  caufeune  répréhenfion 
publique.  Cenforis  judtcium  mhil 
ferè  damnato  ajfert , prêter  ruho- 
rem>  Itaque  quod  omnis  eajudi- 
catio  ver  futur  tantum  modo  in  no- 
mine , animadverjïo  ignominia  dic- 
ta ejh  Une  Charge  de  cette  impor- 
tance , demandoit,  fans  doute,  une 
droiture  , & une  intégrité  à toute 
épreuve  , dans  ceux  qui  l’exer- 
çoient.  Arbitres  en  quelque  forte 
de  la  réputation  des  particuliers,& 
de  l’honneur  des  familles  , il  étoit 
à craindre , qu’ils  n’abuffaffent  de 
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abus  de  Rome,  qui  s’étendoient  jufques  fur  les  prin- 
cipaux membres  du  Sénat , & fur  des  hommes  élevés, 
plus  d’une  fois, aux  premiers  rangs.  Lors  qu'il  s’agif- 
foit  des  mœurs , Fabrieius  & Papus , n’étoient  plus 
capables  de  ménagements.  Ain  fi , quand  ils  drefférent 
la  lifte  des  Sénateurs , & qu’ils  la  publièrent,  on  fut 
furpris  , d’y  trouver  bien  des  changements.  Les 
Cenfeurs  y avoient  retranché  les  noms  de  tous  ceux , 
dont  la  vie  étoit  licentieufe.  Ce  qui  étonna  davanta-^ 
ge , ce  fut  de  n’y  voir  plus  le  nom  de  Cornélius  Ruf- 
filius , cet  homme  de  guerre  , allés  fameux  , & que  Fa- 
bricius  lui-même  avoit  préféré  à tant  d’autres,  pour 
le  Confulat  enfin  qui  avoit  exercé  la  Didlature.  Les 
tems  étoient  changés.  En  des  périls  de  guerre,  Ruffi- 
nus  avoit  paru  nécelfaire,  pour  conduire  les  armées 
Pvomaines.  Alors  fon  avarice  fembîa  mériter  d’être 
punie.  On  le  retrancha  du  nombre  des  Sénateurs  , 
feulement , parce  qu’on  avoit  trouvé  chés-lui  dix  li- 


leur  puiflance , & que  le  reffenti- 
ment  & la  vengeance  n’enflent 
parc  à leur  cenfure.  Aufli  avant  que 
d’entrer  dans  l’exercice  de  leurs 
fondions , ils  s’obligeoienr,par  un 
ferment  folemnel  , de  fe  confor- 
mer,en  tout,  aux  loix  de  l’équité,  & 
de  n’avoir  égard  qu’au  plus  grand 
bien  de  la  République  Romaine  , 
dans  la  répartition  des  fubfides  , 
dans  la  récenfion  des  Citoyens  , 
dans  l’eftimation  des  revenus  de 
chaque  particulier,  dans  i’adminif- 
tration  des  deniers  publics,  ôc  dans 
le  droit  qu’ils  avoient,  de  veiller  à 
la  réformation  des  mœurs, & de  no 
ter  les  perfonnes  dont  la  vie  ne  s’ac- 
cordoit  pas  avec  les  régies  de  la 
probité.  Enfin  ils  juroient  s par  ce 


qu’il  y avoit  de  plus  facré  dans  leur 
Religion  , qu’ils  ne  fe  laifleroient 
conduire  par  aucun  motif  de  haine, 
<S c d’intérêt-  Après  quoi,  fuivis  de 
tous  les  Sénateurs,  ils  fe  rendoient 
au  Capitole,  pour  invoquer  la  pro- 
tection de  Jupiter,  à qui  ils  of- 
frolent  un -façrifice.  Voyés  ce  que 
nous  avons  dit  des  Cenfeurs  Ro- 
mains , de  leur  inftitutkm  , & de 
leurs  prérogatives,  dans  letroinê- 
me  volume  de  nôtre  Hiftoire,  Li- 
vre 11. p.  342.  n.a.p.  344 -P-  377* 
».  a.  p.  381.  ».  a.  p.  564.  & dans  le 
quatrième  volume , p.  147 . n.  a.p» 
148.  gr  faisantes  , p.  156.  ».  et.  p » 
159.  ».  a.  pages  .307.  308.  309.  & 
310.  »,  a. 
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vres  d’argent,  en  vaiflelle,  pour  fervirà  fa  table.  Tems 
heureux  de  la  République,  où  les  richelTes  8c  le  luxe, 
étoient  notés  d’infamie  ! L’amour  de  la  pauvreté  , 8c 
la  fimplicité  dans  les  ameublements , confervérent  la 
vertu  des  Romains,  tandis  quelles  fubfiftérent , 8c 
jamais  ils  ne  furent  plus  grands,  que  quand  la  fomp- 
tuofîré  fut  bannie  de  leur  Ville.  Pour  Fabricius,il 
n’eut  rien  de  précieux  chés-lui,  qu’une  faliére  d’ar- 
gent, encore  le  pié  n’en  étoit-il  que  de  corne.  Pa- 
pus  n’eut  j du  meme  métaiî , qu’un  petit  plat , pour 
préfenter  fes  offrandes  aux  Dieux  ; meuble  qu’il  avoit 
hérité  de  fes  ancêtres.  Dans  la  récenlîon,  que  firent 
ces  deux  graves  Cenfeurs,  on  trouva  à Rome  deux 
cents  foixante  8c  onze  mille,  deux  cents  vingt-quatre 
hommes , en  état  de  porter  les  armes. 

Depuis  le  départ  de  Pyrrhus  , la  République  ne 
celfoit  pas  de  le  craindre.  Le  nom  feul  des  guerriers 
formidables,  laiffe  une  forte  imprefiion  apres  eux.  On 
étoit  perfuadé , que  le  Roy  d’Epire  reparoîtroit  bien- 
tôt, avec  une  armée  encore  plus  nombreufe, que  ja- 
mais. Pleinsde  cette  appréhenfion,  les  Romains,  dans 
leurs  Comices , choifîrent  encore  une  fois  Curius , 
pour  Confiai.  C’étoit  pour  la  troifiême  fois  qu’on  l’é- 
levoit  à cette  première  dignité.  Le  Collègue  Patri- 
cien qu’on  lui  donna , fut  un  Cornélius , furnommé 
Mérenda.  Celui-ci  avoit  de  la  valeur,  8c  Lentulus , 
l’année  dernière,  Lavoit  honoré  d’une  couronne  d’or, 
pour  récompenfer  fes  exploits, dans  le  Samnium  , 8c 
dans  la  Lucanie.  On  peut  dire,  que  cette  continua- 
tion du  Confulat,  dans  la  perionne  de  Curius , pro- 
cura à la  République  une  fécondé  victoire, fur  Pyr- 
rhus. Il  efl  à croire  que  l’Epirotc , qui  craignit  d’a~ 
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z ii  Histoire  Romaine, 
voir  encore  pour  rival , un  Conful  aulîi  formidable  ; 
cjue  l’étoit  Curius , défefpéra  de  le  vaincre , ôc  que  ce 
motif  eut  alfés  de  force  fur  lui,  pour  le  dégoûter  de 
l’Italie.  S’il  eft  vrai,  que  l’Epirote  ne  fut  déterminé  à 
tourner  fes  armes  fur  la  Macédoine , que  par  la  crain- 
te d’être  vaincu  par  Curius , nul  Romain  ne  lit  ja- 
mais , par  la  feule  terreur  de  fon  nom , plus  de  profit 
à fa  Patrie , & ne  s’acquit  une  plus  véritable  gloire. 
Les  Tarentins,de  leur  coté,  avoient  baï  Pyrrhuspref- 
qu’à  fon  arrivée.  Pour  lors,  ils  commencèrent  enco- 
re à le  méprifer.  Sa  fuite , fon  féjour  en  Sicile , le  dé- 
lai des  fccours  qu’il  avoit  promis , fa  nouvelle  guerre 
enMacédoine,tout  cela  leur  fit  craindre, que  le  protec- 
teur qu’ils  s’étoient  donné,  ne  fût  un  déferteur  delà 
caufe  commune.  Le  feul  Milo,avec  fa  Garnifon  Epi- 
rote  , les  tenoit  encore  dans  la  fujettion.  Cepen- 
dant , ils  firent  quelques  efforts  pour  la  fecoiier.  Les 
Tarentins  mirent  un  de  leurs  Citoyens,  nommé  Ni- 
con  , à leur  tête,  & contraignirent  Milo , & fa  trou- 
pe, à fe  retirer  dans  la  Citadelle,  & à s’y  contenir. 
Ces  divifions , qui  commençoient  à naître  dans  le  fein 
de  T arente , firent  négliger  à Curius  le  fiége  de  la  Vil- 
le. Il  efpéra,  fans  doute,  que  Tarente  s’anéantiroit 
elle-même,  par  fes  propres  armes , & que  le  moment 
viendroit,  quelle  feroit  forcée  de  fe  donner  aux  Ro- 
mains. Lefage  Conful  n’employa  donc  fes  troupes , 
que  contre  les  Samnites  Sc  les  Lucaniens.  Comme  ces 
Peuples  avoient  abandonné  leurs  campagnes  , &C 
leurs  Villes , à l’ennemi , pour  fe  retirer  fur  les  monta- 
gnes de  leur  Païs , Curius  les  laiffa  s’y  confirmer  de 
miféres , ôz  les  dompta,  fins  leur  avoir  donné  de  ba- 
taille. Si  une  année  fi  ftérile  en  exploits  éclatants , ne 
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fournit  pas  à Curius  alTés  de  matière, pour  un  Triom- 
phe , du  moins  elle  lui  laifTa  la  gloire , d’avoir  préfer- 
vé  Rome  du  plus  dangereux  de  fes  ennemis. 

Sous  le  Confulat  fuivant,  on  fut  un  peu  rafluré  à 
Rome , fur  le  retour  de  Pyrrhus.  On  y choifît  pour 
Confuls  a C.  Fabius  Dorfo , ôc  C.  Claudius  Canina. 
Ces  Généraux  n’eurent  plus  d’autres  ennemis  à com- 
battre, que  les  anciens  Alliés  de  Pyrrhus.  Quoique 
ceux  ci  fe  défiaffent,  un  peu , despromelîès  du  Roy  , 
cependant  un  refte  d’efpérance  les  foûtenoit  encore  , 
dans  leur  premier  parti.  Les  Emiflaires  de  l’Epirote  , 
ne  ceiïbient  point  de  faire  entendre  aux  Samnites , ôc 
aux  Luxaniens „ que  Pyrrhus,  apres  avoir  dompté  le 
Macédonien,  repafleroit  en  Italie,  comme  il  y étoit 
revenu,  apres  avoir  réduir,en  Sicile, les  Carthaginois , 
ôc  les  Mamertins.  Le  Samnium  donc,  ôc  la  Lucanie  , 


toujours  unis  aux  Bruttiens , reprirent  les  armes  , ôc 
dépendirent  dans  leurs  plaines,  pour  y défendre  leurs 
Bourgades,&  pour  y préferver  leurs  moiflons.  Ils  n’a- 
voient  plus  à craindre  l’invincible  Curius, ôc  croyoient 
pouvoir  fe  mefurer  avec  Claudius  Canina , feul  des 
deux  Confuls , qui  marcha  en  campagne.  Audi  dut- il 
être  préféré  à fon  Collègue  Fabius.  C’étoit  pour  la 


a Les  Auteurs  font  partagés  fur 
les  deux  Confuls  de  cette  année 
480.  Calfiodore  & Velléïus,  nom- 
ment le  premier  Caïus  Fabius, Dor- 
fo , Licinus.  L’autre  fut  Caïus 
Claudius  Canina , qui  avoit  déjà 
été  revêtu  de  la  dignité  Confulai- 
re,l’an  de  Rome  468*  Selon  Eu- 
trope.Caïus  Fabricius  Lufcïnus  fut 
un  des  Confuls , ôc  non  pas  Caïus 
Fabius.  Les  Tables  Grecques,  & 
celles  de  Cufpinien  , défignent  le 
premier  par  le  furnom  de  Lufci- 


nus , ôc  l’autre  par  celui  de  Cani- 
na. Mais  il  nous  a paru,  que  le  peu 
de  différence,  qui  fe  trouve  entre 
les  deux  noms  de  Fabius  & de  Fa- 
bricius,  auroit  pu  donner  lieuàla 
méprife  des  Annaliftes.  Nous  en 
difons  autant  des  deux  furnoms , 
Lufcinus  ÔC  Licinus.  Il  eft  conf- 
iant , que  l’un  ôc  l’autre  furnom  fe 
retrouve  dans  la  famille  Labia  , 
comme  on  pourra  le  remarquer 
dans  la  fuite  de  l’Hiftoire., 
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214  Histoire  Romaine, 
fécondé  fois,  qu’il  étoit  en  Charge.  Canina  prit  en- 
core , fur  ces  ennemis  de  la  République  , le  même  af- 
çendant , que  les  Romains  étoient  en  pofTeffion  d’a- 
voir fur  eux.  Il  les  défit  dans  une  bataille  rangée , du 
moins  une  fois.  Encore  cette  victoire  nous  feroit-elle 
échappée 5 dans  ce  petit  nombre  de  monuments , qui 
nous  reftent  de  ce  tems«là,fi  lesTablesTriomphales  ne 
nous  en  avoient  confervé  la  mémoire.  Nous  y lifons 
que  Claudius Canina,  à fonfecond  Confulat, Triom- 
pha des  Samnites,  des  Lucaniens,  & des  Bruttiens , 
ôc  qu’il  entra  à Rome  avec  pompe  , le  jour  des  Qui- 
rinales,  ou  de  la  Fête  de  Romulus , au  dix-feptiême 
de  Février. 

Ces  nouveaux  avantages  de  la  République,  rendi- 
rent les  Romains  refpeélables  aux  Nations  les  plus  re- 
culées, ôc  redoutables  à Pyrrhus  même,  au  tems  de 
fes  conquêtes  en  Macédoine.  Celui-ci  fit  revenir, au- 
près de  lui,  fon  fils  Hélénus , qu’il  avoit  laiffé  à Ta- 
rente.  La  précaution  étoit  fage.  Cependant  elle  parut 
marquer  l’intention,  qu’avoit  le  Roy,  de  ne  retour- 
ner plus  en  Italie.  Par  là,  les  Tarentins  devenus  plus 
fiers,  obfervérent  Milo  de  plus  près,  dans  fa  Cita- 
delle. D’un  autre  côté,  Ptolémée  Philadelphe,  qui 
craignait  peut-  être  les  faillies  de  l’ambitieux  Roy  d’E- 
pire , fongea  à former  une  Ligue  avec  les  Romains  , 
& à s’unir  à eux  , par  des  Traités.  Il  leur  envoya 
une  Ambaffade.  Ce  fut  pour  la  première  fois,  que  des 
Egyptiens  parurent  à Rome.  On  y fut  charmé  de  voir 
des  Etrangers,  venir  de  fi  loin  rechercher  l’amitié  d’u- 
ne République , dont  la  puilïance  étoit  encore  fi  peu 
e tendue  , & qui  n’avoit  guère  de  recommandable  , 
que  fa  vertu.  Les  Romains  ne  fe  lailférent  pas  vaincre 
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en  politeffe.Ils  firent  partir, pour  l’Egypte, quatre  Am-  De  Rume 
balfadeurs  , dont  on  fît  choix  , avec  toute  l’attention  48o. 
d’un  Sénat , qui  s’étudioit  à fe  conferver,  au-dehors , c 
une  réputation  faine.  Le  Chef  de  î’Ambaffade,fut  ce  Dorso,  &c. 
Fabius  Gurges , fi  peu  fufcepnble  d’avarice  , que  dans  ClaudiusCa- 
fajeuneffe,  il  s’étoit  diffamé  par  fa  prodigalité.  Ses 
Confulats  & fes  Triomphes,  donnèrent  du  luftre  à 
fa  perfonne.  On  lui  nomma  pour  Affociés  trois  hom- 
mes, tirés  de  l’Ediiité  Curule  , & que  nous  verrons 
dans  peu  élevés  au  Confulat.  Les  premiers  étoient 
deux  Frères  de  la  Maifon  Fabia,  mais  de  la  branche  de 
ce  Fabius , qu’on  appella  Piélor , parce  qu’il  avoit 
peint  * le  Temple  de  la  Déefîe  du  Salut.  Le  quatrième 
Ambaffadeur  fut  Q.  Oguinius , qui , quoique  Plé- 
béien d’origine,  comptoir  de  grands  Magilf rats  dans 
fa  famille.  Les  Députés  partirent  de  Rome , & arrivè- 
rent en  Egypte.  Prolémée  leur  fit  une  réception  con-  pjiinut  i :s. 
forme  à leur  mérite,  & digne  de  fa  magnificence.  Ce-  e**' x* 
toit  une  coûtume  des  Rois  d’Egypte , d’envoyer  des 
couronnes  d’or  à ceux,  qu’ils  invitoient  à leur  table. 

Les  Romains  y furent  conviés.  Ils  acceptèrent  les  cou- 
ronnes,par  bienféance,  & pour  faire  honneur  au  Roy 
de  fon  préfent  ; mais  après  le  repas , fans  fe  les  rete- 
nir, ils  les  firent  fervir  à couronner  les  ftatues  dePto- 
lémée.  Ce  mépris  des  richeffes , fit  beaucoup  d’hon- 
neur aux  Romains , dans  l’Egypte.  Cependant  le  Roy 
neîaiffa  pas  partir  les  Ambaffadeurs,  fans  les  charger 
de  nouveaux  préfents,  pour  leur  République,  & pour 
eux.  Lemèmedéfintéreffement,  qui  les  avoit  honorés  v*i.a*x.i  4. 

a Aü  rapport  de  Pline,  Livre  pie  de  la  Déeiïe  eût  été confumé 
55.  ch.  4.  Cette  peinture  s’étoit  par  le  feu , fousleiegne  dei’Em- 
confervée,  jufqu’à  ce  que  le  T em-  pereur  Claudius. 
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116  Histoire  Romaine, 
à Alexandrie  , les  fuivit  à Rome.  A leur  arrivée , ils 
remirent  au  tréfor  public  , 8c  les  préfents  de  Ptolé- 
mée  pour  la  République , & ceux  qu’on  leur  avoit 
faits  perfonnellement.  Tels  étoient  alors  les  Citoyens 
Romains.  Ils  craignoient  de  rendre  au  public  des  fervi- 
ces  intérefies.On  vouloit  alors, que  la  gloire  feule  fut 
la  récompenfe  des  Emplois  Militaires, 8c  Civils. Cepen- 
dant le  Sénat, &:  le  Peuple  furent  fi  contents  de  ce  dé- 
pouillement volontaire,  que  par  un  Decret,  ils  or- 
donnèrent aux  Quefteurs  , de  rendre  aux  Ambafla- 
deurs  les  préfents , qui  leur  avoient  été  nommément 
donnés,  par  le  Roy  d’Egypte.  Ainfi  la  République 
n’eut  pas  moins  de  juftice , que  fes  fujets  avoient  eu 
de  générolïté.  Ce  fut  en  ce  même  tems,que  Rome  fit 
partir  deux  Colonies,  l’une  pour  * Cofa , Ville  fituée 


a Pline,  au  chapitre  cinquième 
ou  troîfiême  Livre,  fait  mention 
de  la  Colonie  Romaine  , qui  fut 
conduite  à Cofa ,CoJœ  ColoniaVol- 
eientium  de  du  et  a-  Ainfi  le  même 
Auteur  place  cette  Ville  , dans  un 
canton  de  l’ancienne  Etrurie,  qu’il 
appelle  le  canton  des  Volciens  , 
dont  nous  avons  parlé  ci-defiiis. 
Cofa,  au  rapport  de  Strabon,  Li- 
vre 5.  étoit  bâtie  fur  une  éminen- 
ce , au-deflus  du  Port  d’Hercule  , 
aujourd’hui  Porte  Hercole  » dans 


le  voifinage  d’un  marais,  qu’il  dit 
avoir  été  formé  par  les  eaux  de  la 
Mer.  Il  fe  nomme  préfentement 
Stagno  d’Orbetello .Près  de  là;étoic 
lePromontoire  d’Argentiéres,Pro- 
mont  or  mm  Arg  ent  atrium , ou  Mont 
Argentar'ms  , connu  parmi  les 
Naturels  du  Pais,  fous  le  nom  de 
Monte  Argentaro.  La  fituationde 
l’ancienne  Ville  , dont  il  eft  ici 
queftion,  convient  fort  avec  celle 
dcLance'donia.  Tite-Live  parle , 
au  Livre  trentième,  du  Port  de 

fur 
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ïur  la  Mer  Tyrrhéniene , 8c  l’autre'* pour  Pœftum  , 
charmant  féjour  de  la  Lucanie  , que  les  Doriens , qui 
Je  fondèrent , avoient  appelle  Poftidonia.  Cette  Ville 
étoit  fur  la  même  côte  que  Cofa  , quoiqu’elle  fut  af- 
fés  éloignée  de  Pœftum.  Il  femble  que  , dês-lors , les 
Romains  fongeoient  à s’aiïîirer  quelques  Ports  de  Mer; 
comme  s’ils  eulfent  prévû  les  guerres,  qu’ils  auroient, 
tôt  ou  tard , à foûtenir  contre  Carthage. b 

En  effet,  des  l’année  fuivante,  parurent  les  premiers 
traits  de  la  jaloufie  Carthaginoife , contre  la  Républi- 
que Romaine.  Les  Centuries  venoientde  choifirpour 
Confuls, deux  hommes , qui  déjà  avoient  géré  leCon- 
fulat,  8c  commandé  des  armées.  C etoit  L.  Papirius , 
furnommé  Curfor , digne  fils  d’un  illuftre  pere,  8c 
Sp.  Carvilius,  furnommé  Maximus.  Peut-être  qu’on 
choift c ces  grands  hommes,  pour  les  oppoferà  Pyr- 


Cofa.  Il  eft  incertain , fi  ce  Port 
étoit  le  même  que  Porto  Hercole  , 
ou  que  celui, qui  eft  de  l’autre  cô- 
té de  Monte  Argent aro , & porte 
maintenant  le  nom  àtPorto  di  fan 
Stephano.  Si  l’on  en  croit  Stra- 
bon , la  Mer , en  cet  endroit  four- 
nifioit  beaucoup  de  Thons.  Golt- 
zius  nous  a tranfmis  une  Médaille  , 
qui  porte  le  nom  de  Cofa  , ou 
Coda,  comme  l’écrivent  quelques 
anciens  Auteurs.  Les  Antiquaires 
conjeélurent , que  les  Trium-virs 
de  la  Colonie  font  repréfentés,fous 
la  figure  de  ces  trois  hommes, que 
l’on  voit  dans  la  Médaille.  D’autres 
foupçonnent,  que  celui  du  milieu 
eft  le  premier  Magiftrat  de  cette 
même  Colonie  ï^naine  , efeorté 
de  deux  Appariteurs.  L’Aigle  de 
Jupiter , qui  tient  dans  une  de  fes 
ferres, une  couronne  de  laurier, fait 
allufion  au  culte,  que  les  Habitants 
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rendoient  à cette  Divinité,  dans 
un  Temple,  qu’ils  lui  avoient  éri- 
gé , fous  le  titre  de  Jupiter 
linus. 

a Voyés  ce  que  nous  avons  dit 
de  Pœftum , dans  le  cinquième  vo- 
lume de  cette  Hiftoire,  Livre  17. 
pages  45.  & 4 6.  n.  a. 

b L’Epitome  deTite-Live,  rap- 
porte fous  la  même  année  de  Rome 
480.  le  fupplice  d’une  Veftale  , 
nommée  S extilià,  qui  fut  condam- 
née à être  enfouie  toute  vive, pour 
avoir  violé  les  engagements  de  fa 
confécration.  Orofe  parle  de  cet 
Arrêt  de  mort , au  Livre  quatrième 
chap.  2. 

c C’eft  le  fécond  Confulat  de 
Papirius , & de  Carvilius.  Frontin, 
ou  fes  Copiftes  fe  font  trompés,  en 
donnant  a ce  dernier  le  nom -de 
Calvifius. 
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2ï3  Histoire  Romaine, 
rlius , dont  on  craignoit  toujours  le  retour  en  Italie 
Le  Roy  d’Epire  étoit  pour  lors  maître  de  la  Macédoi- 
ne , prefque  entière.  Il  eft  vrai , qu’il  devoir  la  meil- 
leure partie  d’une  fi  belle  conquête,  à la  valeur  de  fon 
fils  Ptolémée.  Ce  jeune  Prince  , â l’âge  de  vingt-deux 
ans  , égaloit  prefque  Pyrrhus,  3c  l’on  racontoit  de  lui 
des  actions  d’une  bravoure  étonnante.  Il  étoit  donc 
naturel  , que  Pyrrhus  biffât  achever  * à ce  jeune  Hé- 
ros , la  défaite  entière  du  Roy  Antigonus  , â qui  il  ne 
reftoic  plus , en  Macédoine , qu’un  petit  nombre  de 
Villes  Maritimes,  3c  qu’il  retournât  au  fecours  de 
Tarente , 3c  de  fes  Alliés  d’Italie.  Son  inconftance  , 
ou  plûtôt  la  crainte  qu’il  eût  des  Romains , Jui  fit  en- 
core prendre  le  change.  De  nouveaux  ennemis , 3c  de 
nouvelles  efpérances  l’attirèrent  dans  le  Péloponefe. 
Ce  qu’il  y eût  de  plus  étonnant  encore , c’eft  qu’il  y 
conduifit  fes  deux  fils  Ptolémée,  3c  Hélénus,  au  lieu 
de  biffer  fon  aîné  en  Macédoine,  au  moins  pour  te- 
nir Antigonus  en  échec.  Ces  attentions  n’étoient  pas 
du  caractère  de  Pyrrhus.  Plus  entreprenant , 3c  plus 
hardi , qu’il  n’étoit  prudent , 3c  mefuré  dans  fes  dé- 
marches , par  1a  groffe  armée  qu’il  conduifit  dans  le 
Péloponefe,  il  parut  bien  que  fon  defîein  étoit  de 
l’envahir.  Cependant  il  colora  fes  intentions  d’un 
prétexte  afîes  fpécieux.  Il  feignit  d’y  aller  rétablir  fur 


* Juftin  , au  Livre  25.  de  fon. 
Hiftoife  , rapporte  qu’Antigonus 
ne  pouvant  plus  tenir  la  campagne 
contre  Pyrrhus  , prit  le-parti  de  Le 
retirera  Thelfalonique , avec  les 
relies  de  fon  armée,  dont  la  plus 
grande  partie  étoit  compofée  de 
Gaulois.  Là  , dit  l’Hillorien  , ce 
Prince  attendoit  l’oçcafion  favora- 


ble de  reconquérir  fon  Royaume. 
Mais  l’activité  de  Ptolémée , fils  du 
■ Roy  d’Epire,  ne  lui  donna  pas  le 
loifir  de  s’y  fortifier.  Pourfuivi  juf- 
ques  dans  le  lie®e  fa  retraite,  par- 
ce jeune  Conquérant , il  lui  aban- 
donna la  Macédoine  entière,  & ne 
trouva  dans  fon  malheur , d’autre 
azyle  que  les  forets. 
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le  Trône,  un  Prince  opprimé  par  fes  proches,  & dés- 
honoré par  fa  femme , c’écoir  Cléonyme  Roy  de  La- 
cédémone. Cd^Prince  infortuné  avoir  été  chaffé  de  fa 
Capitale , par  l’ambition  d’Arée  fon  neveu,  & par  les 
intrigues  de  Chélidonide  fa  femme.  Dégoûtée  à la 
fleur  de  lage  dun  vieux  mari , elle s’étoit  livrée  à la 
paflion  d’Acrotatus , fils  d’Arée.  Cléonyme  dans  fon 
défaftre  eut  recours  au  bras  de  Pyrrhus , que  tant  de 
victoires  faifoient  croire  invincible.  * Celui-ci  vole 
où  fon  ambition  , & fon  inquiétude  l’appellent.  A 
fon  paflage , il  pille  la  Laconie , b comme  s’il  fut  venu 
à tout  autre  deflein , que  de  vanger  les  torts  faits  à 
Cléonyme.  Enfin,il  arrive  devant  Lacédémone.  Pour 
peu  qu’il  eût  ufé  de  diligence,  il  auroit  pris  la  Ville 
d’emblée.  Arée  avoit  paflela  Mer,  & faifoit  la  guerre 
en  Crete.  Les  rebelles  Lacédémoniens  étoient  fans  dé- 
fenfe.  f On  leur  donna  le  tems  de  refpirer.  Ils  forti- 
fièrent leur  Ville , & les  femmes  Spartiates  ne  cédè- 
rent en  rien  à la  confiance  de  leurs  maris.  Loin  de 
quitter  Lacédémone , comme  on  les  en  prioit , & de 
fe  réfugier  dans  l’Ifie  de  Crete, d elles  prirent  fur  elles 


« Selon  Plutarque  , l’Armée  du 
Roy  d’Epire , éroit  compofée  de 
vingt-cinq  mille  hommes  d’Infan- 
rerie,  de  deux  mille  chevaux,  de 
vingt-quatre  éléphants. 

En  vain,  dit  Plutarque,  les 
Ambafiadeurs  de  Lacédémone  de- 
mandérent-ils  raifonà  Pyrrhus  des 
hoftilités , que  Tes  troupes  avoient 
commifes  dans  leur  Pais,  ils  n’en 
reçurent  que  des  réponfes  pic- 
quantes.Alors  un  d’entre  eux  nom- 
mé Mandricidas,  adrefla  la  parole 
au  Roy  d’Epire.  Si  vous  ctes  un 
Dieu  , lui  dit-il , vous  ne  ferés  au- 


cun mal  à un  Peuple  , qui  ne  vous 
a point  off en fe'.  Mais  fi  vousné- 
tes  qu’un  homme  , nous  en  trouve- 
rons quelqu  autre  , qui  l’emporte- 
ra fur  vous , par  fia  valeur. 

c Le  motif  de  ce  délai,  fut  la 
crainte  qu’eut  le  Roy  d’Epire , que 
fes  Soldats  ne  pillaflent  la  Ville  , 
s’ils  s’en  rëndoient  maîtres  pen- 
dant la  nuit.  Ainfi  dans  la  perfua- 
fion  qu’Argos  étoit  fans  défenfe , il 
crut  qu’il  pouvoit, fans  rifque, atten- 
dre le  lendemain  , pour  donner 
l’adâut. 

d Nous  apprenons  de  Plutarque, 
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2.2.0  Histoire  Romaine, 
d’achever  , durant  la  nuit , * les  retranchements  de 
leur  Ville,  tandis  que  les  hommes  prendroient  des  for- 
ces, dans  le  fommeil,  pour  les  combat^du  lendemain. 
Il  ne  fe  trouva,  parmi  ces  Héroïnes,  que  la  feule 
Chélidonide,  qui  manquât  découragé.  PrelTée  par  fes 
remors,  8c  craignant  de  tomber  entre  les  mains  d’un 
mari  irrité,  elle  faifit  un  lacet , dans  laréfolution  de 
s’étrangler,  fi  la  Ville  étoit  forcée.  Cependant  Pyr- 
rhus , des  le  point  du  jour,  vint  â l’attaque.  Il  trou- 
va, ce  femble,  de  nouveaux  Romains,  dans  le  petit 
nombre  de  Lacédémoniens , qu’il  étoit  venu  combat- 
tre. L’attaque  fut  vive , b 8c  la  défenfe  obftinée.  Les 


qu’une  d’entre  elles , nommée  Ar- 
chidamie,  le  préfenta  devant  le  Sé- 
nat des  Spartiates , l’épée  nuë  en 
main.  Alors,  avec  un  courage  au- 
delî’us  de  fon  fexe , elle  fe  plaignit 
de  l’affront  qu’on  leur  faifoit , de 
croire  quelles  eliffeot  voulu  furvi- 
vre  à la  prife  de  Lacédémone.  Elle 
déclara,  en  même-tems,  le  deffein 
qu’elles  avoient  formé,  de  prendre 
les  armes  pour  la  défenfe  de  leur 
Patrie  , dans  la  réfolution  de  vain- 
cre , ou  de  s’enfevelir  fous  fes  rui- 
nes. 

a Selon  Plutarque , les  Habitants 
de  Sparte  , fans  diftinétion  d’hom- 
mes ^ni  de  femmes  , condui firent 
une  tranchée  parallèle  au  camp  des 
ennemis.  Elle  avoit  fix  coudées  de 
largeur,  quatre  de  profondeur,  de 
huit  cents  pics  de  long , au  rapport 
de  Phylarque , de  un  peu  moins  fé- 
lon Hieronymus , dont  Plutarque 
cite  le  témoignage.  Les  deux  ex- 
trémités delà  tranchée étoient  bor- 
dées de  chariots  enfoncés  en  terre 
jufqu’au  moyeu  des  roues  , afin 
qu’ils  enflent  une  afliéte  plus  foli- 


de,  de  capable  d’arrêter  l’effort  des 
éléphants  de  l’armée  ennemie. 

b On  vit  dans  cette  première 
a&ion,  dit  Plutarque,  le  jeune  Pto- 
lémée  courir  au  fecours  de  Pyr- 
rhus fon  pere  , à la  tête  de  deux 
mille  Gaulois  , de  de  l’élite  des 
Chaoniens..  Après  avoir  fait  de 
vains  efforts , pour  s’ouvrir  un  paf- 
fage,  au  travers  des  chariots , ces 
nouvelles  troupes  fe  mirent  en  de- 
voir, de  relever  les  roues,  de  de  les 
dégager  à force  de  bras.  Acrotatus 
s’apperçut  le  premier  de  cette  ma- 
nœuvre. En  hâte  , il  traverfe  la 
Ville  avec  trois  cents  Soldats.  Pour 
dérober  fa  marche,  il  fit  unlong 
circuit  par  des  chemins  creux,  vint 
fondre  brufquement  fur  les  trou- 
pes de  Ptolémée  , qu’il  prit  en 
queue , de  les  força  de  tourner  tête 
pour  fe  défendre. Dans  le  défordre 
que  caufa  cette  attaque  inopinée  , 
la  plupart  des  ennemis  tombèrent 
dans  le  foflé.  Les  autres  embaraf- 
fés  fous  les  chariots , périrent  par 
le  fer  des  Lacédémoniens.  Ijuifin , 
après  un  combat  opiniâtré , de  une 


Livre  Ving  t-d  eüxie’me,  m 
femmes  Lacédémoniennes  fervoient  d’Ecuyers  a leurs 
inarisj  8c  leurs  fournifloient  des  arme^  durant  le  com- 
bat. La  nuit  feule  le  fit  cefier , * 8c  Pyrrhus  fe  retira 
avec  perte.  Ce  premier  avantage  donna  du  cœur  aux 
Lacédémoniens.  b Ils  foûtinrent , le  jour  fuivant , un 
nouvel  aflaut , avec  autant  de  bravoure  ; mais  d’abord 
avec  moins  de  fuccêsy  que  la  veille.  Pyrrhus  força  les 


grande  effufion  de  fang,  le  refte 
chercha  fon  falutdans  la  fuite.  Les 
vieillards  8c  les  femmes,  qui , de 
l’autre  côté  delà  tranchée,  furent 
témoins  de  la  valeur  d’Acrotatus , 
faifoient  retentir  l’air  de  leurs  ac- 
clamations. Couvert  de  poufliére 
8c  de  fang,  il  traverfa  la  Ville  en 
triomphe,  8c  revint  à (on  porte  , 
tandis  que  les  hommes  8c  les  fem- 
mes , s’emprefldient  a faire  l’éloge 
de  fa  valeur  , 8c  à lui  fouhaiter, 
aurti  bien  qu’à  fa  femme  Chélido- 
nide , une  poftérité  digne  de  lui. 

« Pyrrhus  de  fon  côté,  éprouva 
le  courage  des  Spartiates.  Plutar- 
que vante  fur  tout , les  prodiges 
de  valeur  d’un  d’entre  eux  nommé 
Phyllius.  Apres  avoir  renverfé  les 
Soldai#  Epirotes,  qui  avôient  ef- 
fayé  de  forcer  le  partage , tout  cou- 
vert de  blertures , 8c  prêt  d’expirer 
fous  les  coups  qu’on  lui  portoit  de 
toutes  parts  , ce  vaillant  homme 
céda  fa  place  à un  des  Officiers, 
qui  combattoient  avec  lui  , 8c  alla 
tomber  mort  au  milieu  des  fîens , 
pour  ne  pas  lai  fier  fon  corps  à la 
merci  des  ennemis. 

b Au  rapport  de  Plutarque, pen- 
dant la  nuit  qui  précéda  cette  fé- 
condé aétion  , Pyrrhus  endormi 
dans  Patente,  s’imagina  qu’il  lan- 
çoitdes  foudres  fur  Lacédémone  , 
8c  qu’il  mettoitla Ville  enfeu.  A 


fon  réveil,  il  crut  trouver  dans  ce 
fonge  un  préfage  certain  de  la  ré- 
duction de  Lacédémone.  Il  en  fit 
part  à fes  confidents.  Lyfimachus 
fut  le  feul  qui  n’en  jugea  pas  com- 
me le  Roy  d’Epire.  Il  fe  perfuada, 
que  les  Dieux  lui  annonçoient,par 
cette  vifion,  que  Sparte  luiferoit 
fermée  pour  toujours.  Il  fondoit 
fon  interprétation  fur  la  coutume 
des  Grecs,  qui  faifoient  murer  tous 
les  endroits  frappés  de  la  foudre. 
On  les  confidéroit  alors  comme  des 
lieux  confacrés  par  la  Religion,  8c 
l’entrée  n’en  étoit  permife  à aucun. 
C’eft  ainfi  que  les  Payens  tiroient 
des  indudions  bonnes , ou  mau- 
vaifes  de  ces  fortes  d’images  em- 
pruntées de  leurs  cérémonies,  & 
du  culte  qu’ils  rendoient  à leurs 
Divinités.  Ils  s’étoient  fait  un  art 
d’interpréter  ces  vifions  chiméri- 
ques , ÔC  par  un  effet  duhazard  , il 
arrivoit  quelquefois  que  l’explica- 
tion s'accordait  avec  l’événement. 
Pyrrhus  qui  ne  tiroit  avantage  de 
ces  préjugés  du  Paganifme,  que 
pour  les  faire  fervir  à fes  dertêins, 
n’étoit  pas  homme  à s’allarmer,d’u- 
ne  allufion  fi  frivole.  Il  tâcha  de 
raflurer  les  Officiers,  qui  l’appro- 
choient  de  plus  pies.  La  gloire, 
leur  dit-il , que  vous  avés  de  com- 
battre pour  Pyrrhus,  doit  vous  te- 
nir lieu  d’un  bon  augure, 
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112,  Histoire  Romaine, 

barricades,  fe  fit  jour  à travers  les  ennemis , & entra 
dans  Lacédémone.  La  Ville  retentit  des  cris  , que 
pouffèrent  les  généreux  Spartiates.  Le  choc  fe  renou- 
vella  dans  les  rues,  & dans  les  places  publiques.  Pour 
lors , le  cheval  que  montoit  Pyrrhus , reçut  un  coup 
de  flèche  dans  le  ventre.  Il  Te  cabra,  ôc  renverfa  Pyr- 
rhus. Sa  chute  fut  dangereufe.  Avant  qu’il  pût  fe  re- 
lever, il  fe  fît, autour  de  lui, une  mêlée  d5Epirotes,&:  de 
Lacédémoniens.  Les  uns  étoient  occupés  à fauver 
leur  Roy,  les  autres  à lui  donner  la  mort , & à chaf- 
fer  l’ennemi  de  leurs  murailles.  Enfin  les  Lacédémo- 
niens furent  les  plus  forts.  Les  Epirotes  cédèrent , 
trop  heureux  de  remporter  Pyrrhus  encore  vivant  , 
hors  les  portes  de  la  Ville  ! On  les  ferma,  & les  Epiro- 
tes continuèrent  le  fiége. 

Les  Lacédémoniens , à-  force  de  valeur  , étoient  é- 
puifés , &c  leur  nombre  étoit  diminué.  Ce  fat  donc  à 
propos  qu’il  leur  vint  du  fecours  de  deux  côtés.  An- 
tigonus  ht  partir  de  Corynthe  un  defes  Généraux, 
avec  des  troupes.  Elles  entrèrent  heureufement  dans 
la  Ville  affiégée.  D’autre  part  Arée , quitta  Tille  de 
Crete,  vint  à toute  voile  à Lacédémone,  y îftnena 
deux  mille  hommes , pour  défendre  un  Peuple  fidèle , 
qui  Tavoit  fi  conflamment  foûtenu.Aveccesrenforts, 
les  Lacédémoniens  ne  craignirent  plus  les  aflauts  de 
Pyrrhus.  Les  femmes  ne  fe  mêlèrent  plus  avec  les  Sol- 
dats^ les  troupes  fraîches  furent  les  feules.,  à fuppor- 
rer  les  travaux  du  fiége.  Elles  combattirent  avec  fuc- 
ces,  & forcèrent  fouvent  Pyrrhus  à fe  retirer.  Cepen- 
dant le  Roy  paroiffoit  s’obftiner,  à paffer  l’Hyver  au- 
tour de  la  Place.  Pouvoit-il  compter  fur  fes  propres 
réfolutions  ? Un  nouveau  projet  le  faifit , ôc  l’entrai- 
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m , de  Lacédémone,  à Argos.  Deux  rivaux  y parta-  Dg  Romc'1.all 

geoient  les  Dignités  de  la  Ville , & chacun  y avois  ia  48i. 

dftias.  Le  Confuls, 

L.  Papirius 

Antigo-  cursor,  & 
r Pyrrhus  Sp-  Garvl: 
à Ton  fecours.  Quel  plaifir  pour  le  Roy  d’Epire,  que 
de  fe  voir  engagé  à changer  d’objet  ! Il  méprifoit  les 
forces  d’Antigonus,  qu’il  traitoit  de  Roy  dépouillé  , 

8c  qu’il  vouloit  contraindre  de  renoncer  à la  pourpre. 

Il  part  donc  de  devant  Lacédémone , pour  fe  rendre  à 
Argos.  Arée  n’ignora  pas  le  départ  de  Pyrrhus,  & ré- 
folut  de  le  traverfer  dans  fa  marche.  Il  embufqua  fes 
Soldats  en  des  lieux  impratiquables , laifla  pafTer  l’a- 
vant-garde de  l’armée  Epirote,  commandée  par  Pyr- 
rhus , 8c  tout  à coup  il  vint  fondre  en  queue , fur  l’ar- 
riére-garde,  où  accourut  Ptolémée,  fils  aîné  du  Roy  inTynhe. 
d’Epire.  Le  courage  emporta  le  jeune  Prince  au  fort 
de  la  mêlée.  Il  y périt,  en  combattant  pour  fauver 
l’armée  de  fon  pere,  trop  avant  engagée  dans  des  dé- 
filés. Une  perte  fi  fenfible  toucha  vivement  Pyrrhus. 

Soudain,  il  tourna  vers  l’ennemi,  qui  s’étoit  impru- 
demment jetté  dans  la  plaine,  8c  pour  fe  vanger,  il  fit 
couler,à  grands  flots,le  fang  Lacédémonien.  Apres  fa 
viétoire  , lorfqu’on  lui  apporta  le  corps  de  fon  fils  ;je 
m fuis  pas  étonné , dit-il , que  Ptolémée  ait  perdu  le  jour.  1 . lf. 

Ce  qui  m'étonne  y ceft  qu'il  ait  fi  long-tems  njécu  ? En  ef- 
fet , Ptolémée  tenoit  de  fon  pere.  L’un  8c  l’autre  por- 
toient  la  valeur  jufqu’à  la  témérité.  Nous  en  aurons 
bien- tôt  une  preuve  dans  la  dernière  expédition  de 
Pyrrhus. 

Enfin  , le  Roy  d’Epire  arriva  devant  Argos,  And-  !ut'  ,a Fjr'nh‘ 
gonus  l’y  avoit  prévenu,  8c  s’étoit  campé  avantageu- 


fadbion.  Leur  noms  étoient  Ariftippe,  8c  A 
premier  avoit  mis  dans  fes  intérêts  le  Roy 
nus.  C’en  fut  ailes  au  fécond,  pour  appelle 
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224  Histoire  Romaine, 
fement,fur  des  hauteurs.  * Pyrrhus  lui  envoya  préfen- 
ter  la  bataille  ; mais  les  Argiens  connoifloient  trop 
leur  intérêt, pour  permettre  que  deux  Rois  Etrangers, 
combattirent  à leurs  portes.  Le  victorieux  neût  pas 
manqué  de  s’inparer  d’ Argos , &c  de  réduire  en  fervi- 
tude  une  Ville , en  poJÛfelïion  de  fa  liberté.  Ils  priè- 
rent donc  les  deux  Rois  de  s’abftenir  du  combat.  An- 
tigonus  y confentit , ôc  livra  aux  Argiens  un  de  Tes 
Lis,  pour  être  le  garant  de  fa  parole.  Pyrrhus  fit  suffi 
de  belles  promeffes  ; mais  fans  donner  d’otage.  Seule- 
ment , il  fit  retirer  fes  troupes  à quelque  diftance  de  la 
Ville,  vers  le  Port  d’ Argos.  Ce  ne  fut  pas  fans  rai- 
fon.  b L’Epirote,  de  concert  avec  le  factieux  Ariftias , 
étoit  convenu  qu’on  lui  ouvriroit,  durant  la  nuit,  une 
porte  de  la  Ville.  Il  s’agiffoit  de  tromperies  partifans 
d’Ariftippe,  & de  fe  glilfer,  fans  qu’on  s’en  apperçût, 
dans  la  place  publique,  au  centre  d'Argos,  à la  faveur 
des  ténébres,&  du  fommeil.  Pyrrhus  avoit  des  Gau- 


a Plutarque  rapporte,à  ce  fujet, 
une  réponfe  bien  fenfée  d’Antigo- 
nus  à Pyrrhus  , qui  lui  avoit  fait 
présenter  le  défi  par  un  Héraut.  Di- 
tes à vôtre  Maître,  que  ma  maniè- 
re e(t  de  combattre*&  de  vaincre , 
en  temporifant  à propos.  Pour  lui , 
s’il  eft  las  de  vivre , il  trouvera  af- 
fés  d’autres  chemins,  qui  condui- 
fent  à la  mort. 

b L’Hiftoriende  la  vie  de  Pyr- 
rhus, raconte , que  Pentréprife  de 
ce  Prince  fur  Argos , fut  précédée 
de  lignes  menaçants.  LeRoyd’E- 
pire , dit  Plutarque,  venoit  de  fai- 
re un  facrifice.  On  fut  alors  faifi 
d’horreur  , à la  vue  de  plufieurs 
têtes  de  bœufs , qui , quoique  fé- 
parées  du  corps,  tiroient  la  langue, 


& léchoient  leur  propre  fang.  Dans 
le  même-tems,  la  Prêtrefl'e  d’A- 
pollon Lycien,  parcourut  la  Ville 
en  forçenée , & cria  avec  des  hur- 
lements épouventables  , qu’elle 
voyoit  le  fang  ruiflèler  de  toutes 
parts,  des  morts , & des  mourants, 
qui  tomboient  pèle  mêle  , enfin 
une  Aigle,  qui  venoit  fondre  fur 
la  mêlée  , & qui  difparoiflort  dans 
le  moment.  Ces  fortes  de  lignes 
avant-coureurs  , étoient  allés  du 
goût  des  Hiftoriens  de  l’Antiquité. 
Ils  mettoient  d profit  la  crédulité 
populaire , & les  enthoufiafmes  de 
leurs  Prêtres,pour  donner  du  mer- 
veilleux à l’Hiftoire  de  leurs  Hé- 
ros. 


lois 
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lois  à Ton  fervice.  Ils  exécutèrent  le  projet,  dans  un 
filence  prodigieux.  Hélénus,alors  fils  unique  du  Roy, 
devoir  commander  un  corps  d’Epirotes , aux  environs 
de  la  porte  , & n entrer  dans  la  V îlle , que  quand  il  en 
auroit  reçû  l’ordre.  Pyrrhus  comptoit  déjà  fur  la  pri- 
fe  d’Argos,  & jufques-là  fon  ftratagême  avoir  réiiffi. 
m Le  bruit  des  éléphants , qu’on  voulut  faire  entrer 
apres  les  Gaulois , dtkoncerta  des  mefures  fi  bien  pri- 
fes.  Les  Habitants  cargos  en  furent  éveillés, ils  cou- 
rurent aux  armes , & les  partifans  d’Ariftippe  , firent 
prier  Antigonus,d  entrer  par  une  autre  porte.  Le  Roy 
de  Macédoine  vint  à portée  des  murailles , & : ne  fit 
entrer  dans  Argos , qu’Alcionéus  fon  fils,  avec  quel- 
ques troupes.  Arée  fe  joignit  au  filsd’Antigonus,fuivi 
d’un  corps  deLacédémoniens.On  peut  s’imaginer  quel- 
le fut  l’horreur  de  ce  combat  noéturne.  Epirotes  con- 
tre Macédoniens  , Argiens  contre  Argiens , Lacédé- 
moniens contre  Gaulois , tout  fe  mêla , tout  fe  bat- 
tit. Les  rues  furent  inondées  de  fang.  Au  point  du 
jour , Pyrrhus  connut  la  caufe  de  tant  de  malfacres.  Il 
vit  les  troupes  du  Macédonien  aux  prifes  avec  les  fien- 
nes.  Il  envoya  donc , en  hâte , un  ordre  à fon  fils  Hé- 
lénus,  de  faire  une  large  brèche  à la  muraille,  de  l’at- 
tendre en  dehors , & de  favorifer  fa  retraite , s’il  étoit 
trop  prefle  par  l’ennemi.  Malheureufement  l’envoyé 
trouva  tant  de  confufîon  à la  porte,  par  où  Pyrrhus 
étoit  entré , qu’il  ne  pût  franchir  les  barricades. b Un 

a Par  malheur , la  porte  qui  fut  de  la  Ville  , & placer  une  fecon- 
livrée  à Pyrrhus  , fe  trouva  trop  de  fois  ces  tours.  Ce  défordre  cau- 
bafte,  pour  y faire  pafler  les  élé-  fa  le  retardement  , & le  bruit,  qui 
phants,  qui  portoient  des  toprs  fur  fit  découvrir  le  ftratagême  de  Pyr- 
leur  dos,  félon  la  coutume.  De  for-  rhus. 

te  qu’il  fallut  décharger  ces  ani-  L’horrible  -confufion  que  dé- 

maux  , pour  leur  faciliter  l’entrée  crit  Plutarque , fut  en  partie  caufée 
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2.2.6  Histoire.  Romaine, 
éléphant,d’une  grandeur  énorme,  en  bouchoit  la  for^ 
tie.  De  Ton  côté,  Hélénus  faifoic  effort  pour  entrer 
par  la  porte  , afin  de  fecourir  Ton  pere.  Dans  ce  mo- 
ment , Pyrrhus  fe  trouva  dans  Argos , proche  d’un 
grouppe  de  deux  flatues  de  bronze, qui  repréfentoient 
le  combat  d’un  Taureau,  contre  un  Loup.  Il  fe  fou- 
vint  alors , que  les  Devins  lui  avoient  prédit , qu’il 
mourroit,  lors  qu’il  verroit  ui^.oup  fe  battre  contre 
un  Taureau.  Cette  idée  le  frappa , fans  le  décourager. 
Il  voulut  néanmoins  fortir  des  murs;  mais  les  trou- 
pes de  fon  fils  faifoient,fous  la  porte,un  embarras  ter- 
rible. Pyrrhus  eut  beau  crier,  je  fuis  le  Roy,  fa  voix  ne 
fut  pointentenduë, parmi  le  fracas  des  armes. Il  n’étoit 
pas  poffible  de  rebrouffer , tant  étoit  grande  la  foule 
de  ceux , qui  fe  preffoient  d’entrer.  On  étoit  fi  entaffé 
fous  la  porte,  qu’on  fe  perçoit  mutuellement  de  fes 
armes.  Alors  Pyrrhus  retourna  au  combat , & ayant 
donné  fon  diadème  à un  de  fes  amis,  pour  n’être  pas 
reconnu , il  fe  rengage  dans  la  mêlée.  Ce  fut  là , qu’il 
reçut  une  bleffure  légère  , de  la  main  d’un  jeune  Ar- 
gien,  qui  paroiffoit  de  la  lie  du  peuple.  A la  vûe  de 
fon  fang  , le  courage  du  Roy  s’enflamma.  Il  alloit  à 
fon  aggreffeur,pour  le  percer , lorfque  la  mere  de  l’Ar* 
gien , fpedtarrice  du  combat,du  haut  d’une  platte  for- 
me , fut  effrayée  du  péril  de  fon  fils.  Au  moment  mê- 
me,, elle  faifit  une  pierre,  la  foûtint  à deux  mains , <k 


par  un  autre  éléphant,  qui  avoit 
perdu  de  vue  fon  maître,  dans  la 
mêlée.  Cet  animal  fenfible  à la  per- 
te qu’il  avoit  faite,  fe  ^mee  avec 
fureur,  au  milieu  de  cette  foule  de 
gens,  qui  s’embaraffoient  les  uns 
les  autres,  & fermoient  toutes  les 
avenues.  Il  donne  de  front  contre 


ceux  qui  reculoient , tue , & ren- 
verfe  tout  ce  qui  fe  préfente  fur 
fon  palfage  , jufqu’à  ce  qu’il  eûc 
apperçû  celui  qu’il  cherchait-  11  le 
trouva  fans  vie,  le  releva  avec  fa 
trompe,  & le  porta  hors  de  la  Ville, 
culbutant,  & foulant  aux  pies , ceux 
qui  fe  rencontrèrent  devant  lui. 
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la  lai  (Ta  tomber  fur  Pyrrhus.  Ce  Héros,frappé  4 parla 
main  d’une  femme , chancelle,  tombe,  &perd  con- 
noiflance.  Au  tour  de  lui , s'attroupent  quelques  Sol- 
dats d’Antigonus.  Le  Macédonien  Zopyrus  reconnut 
feul  le  Roy  d’Epire,  & le  traîna  fous  un  veftibule.  Là , 
Pyrrhus  reprit  un  peu  Tes  efprits.  Il  fe  vit  environné 
d’ennemis,  & ilapperçut  Zopyrus, tout  prêta  lui  cou- 
per la  tête.  Je  ne  fçai  quelle  ardeur  martiale  fe  ranima 
dans  le  coeur  du  bielle.  Ses  yeux  étincellérent  de  rage. 
Zopyrus  en  fut  épouvanté,  & fon  bras,  pour  un  mo- 
ment, fe  refufa  au  meurtre  du  Roy.  Du  moins  il  ne 
le  frappa  que  foiblement.  Enfin,  il  lui  coupa  la  gor- 
ge, à plufîeurs  reprifes.  Ainfi  périt  un  Prince,  dont 
la  valeur  eût  égalé  celle  d’Aléxandre,  fi  elle  eût  été 
réglée. *Sa  tête  fut  d’abord  remife  auPrinceAlcionéus, 


a Paufanias  au  Livrer,  dit  que 
les  Argiens  attribuèrent  à Céresle 
coup  de  pierre , qui  fut  lancé  con- 
tre Pyrrhus.  LePoëte  Leucéasti- 
ra  avantage  de  cette  faufle  tradi- 
tion, pour  en  faire  honneur  à la 
Ville  d’Argos  , &pour  l’inférer 
dans  l’Hiftoire  qu’il  compofa. 

b L’antiquirénousatranfmisune 
Médaille  de  Pyrrhus.  Elle  porte 
pour  légende  le  nom  de  ce  Prince. 
On  voit  fur  le  revers  de  cette  Mé- 


daille , dont  nous  donnons  ici  le 
type,  une  viétoireaîlée  , qui  tient 
de  la  main  gauche , une  couronne. 
Ce  fymbole  convenoit  à un  Héros , 
qui  s’étoit  fignalé  par  une  longue 
fuite  d’aétions  héroïques.  Le  Tro- 
phée que  la  viétoire  tient  de  l’au- 
tre main , eft  une  image  de  celui 
qu’il  confacra, à Tarente,  dans  le 
Temple  de  Jupiter , après  la  ba- 
taille d’Héraclée. 
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*2.8  Histoire  Romaine; 
qui  la  porta  à fon  pere,  & la  jetta  à Tes  pies.  Antigb- 
nus , qui  crut  fon  fils  l’auteur  d’une  fi  cruelle  aétion 
le  menaça  de  fa  canne,  & lechaiïade  fa  prcfence.  Ce 
bon  Roy  pleura  la  perte  de  fon  plus  formidable  enne- 
mi , lui  fit  de  pompeufes  funérailles , & renvoya  Hé- 
lénus,  fils  du  Roy  défunt,  regner  dans  fon  Epire. 
Tout  ce  récit  n’efl:  de  mon  fujet,  qu’autant  qu’il  a été 
nécefiaire  de  faire  connoître  le  plus  rédoutable  enne- 
mi des  Romains.  Si  je  l’avois  omis,  on  l’eut  redeman- 
dé. Revenons  à l’Hiftoire  de  la  République. 

Tandis  que  la  mort  de  Pyrrhus  fe  îépandoiten  Ita- 
lie, déjà  les  Confuls  Papyrius  & Carvilius  étoient  en- 
trés , enlemble , fur  les  terres  des  Samnites , des  Brut- 
tiens  , & des  Lucaniens.  Les  premiers  hazardérent 
tout,  dans  le  défefpoir  de  recouvrer  jamais  leur  dé- 
fenfeur.  Apres  la  perte  de  Pyrrhus , ils  regardèrent 
leur  liberté  comme  anéantie.  Si  l’on  en  croit  l’exaggé- 
ration  d’un  Hiftorien , la  vidfcoire  que  Rome  rempor- 
ta fur  eux , fut  fi  complette , qu’on  chercha  le  Sam- 
ilium,  dans  le  Samniummême.  Du  moins  il  eft  cer- 
tain , que  depuis  cet  heureux  Confulat , les  Samnites 
ne  ceflerent  plus , pour  long-tems , d’être  fournis , & 
tranquilles.  Ainfi  finit  une  guerre,  qui  avoit  coûté 
aux  Romains  * foixante  &:  douze  ans  de  travaux  ; mais 
aufii,qui  leur  avoit  procuré  trente  & unTriomphes.il 
fiemble  que  la  rapidité  des  conquêtes  de  la  Répu- 
blique, étoit  attachée  à la  rédu&ion  entière  des  Sam- 
nites, Les  Lucaniens  & les  Bruttîens  cédèrent,  à leur 

Cette  guerre  des  Romains  Arvina.  Or  entre  cette  année,  & 
contre  les  Samnites,  avoit  com-  la  fin  de  la  quatre  çents  quatre- 
mencé  l’an  de  Rome  410.  fous  le  vingt  unième  , que  nous  parcou- 
Confulat  de  Marcus  Valérius  Cor-  rons , il  fe  trouve  une  différence  de 
vus,  8c  d’Aulus  Cornélius  Cofius  71.  ans, 


( 
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tour,  8c  plièrent  fous  le  joug.  Il  ne  reftoit  que  Ta- 
rente  à punir  de  fes  outrages  pâlies , & de  fon  impru- 
dence à introduire  les  Etrangers  en  Italie.  Les  Confuîs 
allèrent  l’invellir.  Milo , avec  un  relie  d’Epirotes,  en 
défendoit  toujours  la  Citadelle.  Les  broiiilleries  de  ce 
Gouverneur  avec  les  Tarentins , ne  lui  avoient  point 
fait  quitter  fon  polie.  Cependant  la  mort  de  Pyrrhus 
avoit  ôtè  à ce  Général,  l’efpérance  de  recevoir  jamais 
aucun  fecours  de  P Epire.  Ainfi,dans  les  deux  ençein-* 
tes,  de  la  Ville , & de  la  Citadelle , leurs  défenfeurs , 
fans  en  venir  pourtant  à une  rupture  entière , fe  crai- 
gnoient  mutuellement.  On  dit , 8c  il  ell  vrai-fembla- 
ble , que  les  Tarentins  implorèrent  alors  le  fecours  des 
Carthaginois,  8c  qu’ils  leur  envoyèrent  une  Ambaf- 
fade.  Par  là,  Tarente  fe  trouva  tout  à la  fois  prelfée 
par  deux  Armées,  l’une  de  Carthaginois , fur  Mer  , 
l’autre  de  Romains , fur  terre.  La  Flotte  Carthaginoi- 
fe , feignit  de  n’en  vouloir  qu’aux  Epirotes , 8c  qu’à  la 
Citadelle.  De  leur  côté  , les  Romains  attaquèrent  la 
Ville , 8c  donnèrent  une  partie  de  leurs  foins,à  empê- 
cher Carthage  d’envahir  la  Citadelle.  Pour  fe  délivrer 
de  cette  inquiétude , Papyrius  prit  le  parti  de  tenter  la 
fidélité  de  Milo.  Il  lui  fit  entendre,  que  s’il  rendoit  fa 
Place  aux  Romains , lui  8c  fa  Garnifon  auroient  la  vie 
fauve , 8c  qu’on  les  renvoyeroit  en  Epire,  avec  leur 
bagage, 8c  leurs  effets.  Milo  fit  quelque  chofe  de  plus. 
Il  entreprit  de  faire  rendre  la  Ville  même  aux  Confuîs. 
Apres  avoir  affemblé  les  Tarentins,  il  leur  perfuada 
de  le  députer  dans  le  camp  Romain , 8c  leur  promit 
de  négocier,  fi  avantageufement  pour  eux  , qu’ils  ne 
perdroient  ni  la  vie, ni  les  biens.  Milo  tint  parole.  Dé- 
puté auprès  des  Confuîs,  il  exigea  d’eux  , que  quand 
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130  Histoire  Romaine, 
il  leur  auroit  livré  Tarente  , ils  épargneroient  le  fang 
des  vaincus.  Papyrius  promit  tout,  dans  la  crainte  fans 
doute , que  les  Carthaginois  ne  le  prévinrent , que 
ces  nouveaux  Etrangers  ne  miffent  le  pié  en  Italie  , & 
qu’ils  ne  s’y  fortifiaient.  Sur  ces  aflurances,  Miio  re- 
tourne à Tarente , fait  entendre  aux  affiégés  les  favo- 
rables difpofïtions  des  Romains  à leur  égard, & ranime 
leur  confiance.  Elle  dégénéra  bien- tôt  en  fécurité. 
Pour  lors  Milo  ouvrit  une  porte  de  la  Ville  aux  allié- 
géants.  Les  Romains  y entrèrent,  fans  faire  de  vio- 
lence, & fe  rendirent  maîtres,  tout  à la  fois,  de  Taren- 
te, & de  fa  Citadelle.  Par  là,  Carthage  fe  vit  fruftrée 
de  fon  attente.  La  Flotte  fe  retira,  & laifiaaux  Ro- 
mains un  foupçon  bien  fondé , que  les  Carthaginois , 
malgré  les  anciennes  alliances , avoient  voulu  enlever 
à Rome  une  place , dont  la  conquête  lui  appartenoit , 
comme  de  droit.  Ce  leroit  trop  dire,  que  d’afiïirer , 
avec  quelques  Hiftoriens , * que  les  guerres  qui  vont 
bien-tôt  éclorre , entre  les  deux  Républiques , prirent 
de  là  leur  origine.  Cependant , on  ne  peut  difconve- 
nir,  que , fi  le  procédé  des  Carthaginois  ne  produifit 
pas  une  rupture  ouverte , du  moins  il  caufa  du  refroi- 
diflement  entre  les  deux  Nations. 

Apres  une  fi  glorieufe  campagne  , il  ne  reftoit  plus 
aux  Confuls,  que  de  venir  Triompher.  b Ils  reçurent 
l’un  & l’autre  également,  peut-être  au  même  jour5 


a Orofe  paroît  avoir  été  dans  ce 
fentiment , lors  qu’il  rapporte  que 
la  République  Romaine,  fit  décla- 
rer aux  Carthaginois, que  les  entre- 
prîtes, qu’ils  formeroient  fur  Ta- 
rente, fer  oient  regardées  comme 
une  infraction  des  anciens  Trai- 
tes. 


b Les  feuls  Faites  Capitolins  s 
nous  ont  eonfervé  la  mémoire  du 
Triomphe  de  Papyrius,  & de  Car- 
vilius.  Les  Auteurs  anciens  ne  nous 
en  ont  rien  appris, quoi  qu’ils  ayent 
fait  mention  des  victoires , que  la 
République  remporta,  fous  les  auf« 
pices  de  ces  deux  Généraux» 
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du  moins  fous  les  mêmes  titres  , les  honneurs  du 
Triomphe  ; marque  infaillible  quils  n’avoient  pas  fait 
la  guerre  * féparément.  Il  eft  vrai,  que  les  Hiftoriens 
donnent  à Papyrius  la  gloire  , d avoir  achevé  feul  l’ex- 
pédition deTarente.Sans  doute  qu’il  y joüa  le  premier 
rôle,  8c  que  fon  Collègue,  par  refpedt  pour  fa  naif- 
fance,  8c  pour  fon  mérite,  lui  laiffa  prendre  beaucoup 
d’afçendant.  b II  nous  refte  encore  un  illuftre  monu- 
ment de  cette  victoire,  fur  une  Médaille,  quelevain- 
queur  lui-même , ou  du  moins  que  fon  fils,fit  frapper 
dans  la  fuite.  Ce  fut  au  Sénat,  de  régler  le  fort  des 
vaincus.  En  général,  il  priva  les  Nations  fubjuguées 
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a Cependant  Zonaras  fépare  les 
deux  Confuls,  dans  les  expéditions 
de  cette  année.  Il  attribue  au  feul 
Spurius  CarviliusL,  la  gloire  d’avoir 
fubjugué  les  Samnites,  tandis  que 
Papyrius,  de  fon  côté,  réduifoit  la 
Lucanie  &le  Brtttium , fous  la  do- 
mination du  Peuple  Romain. 

b La  tête  de  la  Médaille  repré- 
fente une  Rome  cafquée.  Sur  le 
fommet  du  cafque  , eft  un  bec  de 
Navire  , pour  déligner  apparem- 
ment les  avantages , que  retiroit  la 
République  d’une  Ville  Maritime, 
auflî  célébré  que  Tarente.  Sur  le 
revers , eft  une  Viétoire,  qui  con- 
duit un  char  traîné  par  quatre  che- 
vaux, pour  exprimer  les  progrès 
rapides  de  Rome  viétorieufe  de 
tant  de  Peuples.  Tels  font  les  ter- 
mes de  la  légende,  L.  Papyrivs. 
LF.  Sp.  N.Cvrsor.  Roma.  Le 
Scorpion , qui  paroît  fous  les  piés 
des  chevaux  , eft  peut-être , félon 
la  conjeéture  de  quelques  Anti- 
quaires, unfymbole,  de  la  fouplef- 
fe  de  Milo,  qui,  dans  l’extrême 
danger , oùîlfe  trouvoit,  fçut ga- 


gner les  Romains , en  leur  livrant  la 
Ville  , & la  Citadelle  de  Tarente. 
D’autres  prétendent,  que  c’eftune 
allulîon  fvmbolique , àlamauvaife 
foi  des  Carthaginois.  Nous  avons 
déjà  remarqué  , que  ceux-ci , fous 
prétexte  de  fecourir  les  Tarentins 
contre  Milo  , s’étoient  approchés 
de  Tarente,  & avoient  formé  le 
delfein  de  s’en  rendre  maîtres , au 
préjudice  des  Romains.  On  fçaic 
d’ailleurs,  que  le  Scorpion,  eft  un 
animal  artificieux  & rufé.  C’eft  l’i- 
dée que  nous  en  donnent  Arifto- 
phane,  Sophocle,  & Nicandre.  De 
là  , cet  ancien  proverbe  vue  xctinï 
àt'êp  sKopnlts  £vàe<  r c eft-a-dire  , que 
fous  les  pierres , on  trouve  des 
Scorpions  cachés.  Par  malheur  , 
cette  Médaille  , que  Pighius  dit 
avoir  vue  , ne  fe  trouve  ni  dans  les 
Antiquaires,  ni  dans  les  cabinets, 
quoique  nous  ayons  fait  toutes  les 
recherches  poflïbles,pour  la  recou- 
vrer. Il  fe  peut  faire  que  l’Auteur 
fe  foit  laiffe  tromper  , & que  la 
Médaille  en  queftion  ait  étéfuppo- 
fée. 
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De  Rome  l’an  ^une  Partie  de  leurs  terres.  Pour  les  Tarentins , plus 
481.  coupables  que  les  Peuples  de  la  même  Alliance,  Rome 
I.  Paphuus  ^es  ckal:*a  3 fans  répandre  de  fang.  On  leur  ôta  leurs 
Cursor  , & armes  & leurs  VailTeaux  ; on  démantela  leur  Ville,  ôc 
iiusï A K VI"  les  rendit  tributaires  de  la  République.  Punition 
modérée  ; mais  le  Sénat,  fe  crut  obligé  de  tenir  la  pa- 
role , que  les  Confuls  avoient  donnée.  L’année  de 
Papyrius  & de  Carvilius , finit  par  des  ouvrages  de  Re- 
ligion, & de  police.  Papyrius,  en  mémoire  de  fa  vic- 
toire fur  les  Tarentins,  « érigea  un  Temple  au  Dieu 
’èexiHs Pompeius.  Confus  , c’eft-à-dire  , à Neptune  Equeftre.  îl  y fit 
peindre  fon  Triomphe,  & s’y  fit  repréfenter  en  robbe 
de  pourpre.  Curius  ^Dentatus  étoit  alors  Cenfeur  , 

a Voyés  ce  que  nous  avons  dit  des  aquéducs.  Ce  calcul  s’accorde 
dans  le  premier  volume  , pages  17.  avec  celui  des  Faites  Capitolins.  En 
18.  & 80.  du  Dieu  Confus, &dela  effet,  l’année  481.  que  nous  par- 
Fête  qui  lui  étoit  confacrée,  fous  courons  , eft  juftemenc  la  quaran- 
le  nom  de  Confualia.  tiême  depuis  la  Cenlure  de  Clau- 

b Au  défaut  des  Tables  Capito-  dius.  Il  eft  donc  manifefte,que  par 
lines , Frontin  nous  a confervé  la  la  négligence  des  Copiftes,  il  s’eft: 
mémoire  des  deux  Cenfeurs,  Ma-  glifte  une  erreur  dans  le  texte  de 
mus  Curius  Dentatus,  & Lucius  cet  Ecrivain , par  rapport  à l’année 
Papyrius  Cttrfor.  Nous  apprenons  de  la  fondation  de  Rome.  Ainfi 
de  cet  Auteur , dans  fon  Livre  de  pourcorrigerIaméprife,quifetrou- 
Aqua  duEtibns , que  l’an  de  Rome  ve  dans  ces  nombres,  cdLxxxix. 
481.  fous  le  Confulat  de  Lucius  il  faut  les  reftituer  par  ceux-ci 
Papyrius,  & de  Spurius Carvilius , cdLxxxi.  en  ôtant  le  dernier  x. 
la  République  fit  conduire  jufqu’à  qui  fe  trouve  de  trop.  Moyennant 
Rome,  un  aquéduc  depuis  l’Anio  , cette  correétion , nous  trouverons 
à vingt  mille  au-delTusde  Tibur.  l’année  481.  & non  pas  489.  L’Au- 
Cet  ouvrage  fut  conftruit  par  les  teur  de  la  vie  des  hommes  illuftres 
foins,  & fous  les  ordres  du  Cen-  afait  mention,  auiïl  bien  que  Fr on~ 
feur  Curius.  On  avoir  réfervé  pour  tin  , de  l’aquéduc  fabriqué  pen- 
1 exécution  de  ce  delfein , le  pro-  dantla  Cenfure  de  Curius , pour  la 
duit  des  dépouilles  que  ce  grand  commodité  de  Rome.  Aquam 
homme  venoit  d’enlever  tout  ré-  Anienemy  de  maniibiis  hoftiam,  iu 
çemment  au  Roy  d’Epire.  Frontin  urbem  induxit.  Les  Auteurs  défi- 
ajoûte,  que  quarante  ans  nupara-  gnent  ce  canal,  fous  le  nom  Ü Anio 
vant,  Appius  Claudius  avoit  fait  Ve-  V'ettis , pour  le  diftinguer  d’un  au- 
nir  de  l’eau  à Rome?  par  le  moyen  tre,de  moins  ancienne  datte,  qu’ils 

avec 


Livre  Vingt-deuxi  e’me,  135 
avecun  neveu  du  ConfulPapyrius.  * Ils  firent  enfem- 
ble  une  récenfion  du  Peuple , qui  finit  par  un  luftre. 

appellent  An'io  fàovus.  Nous  en  applanies,  Sc  le  terrain  qu’il  Fallut 
parlerons  dans  la  fuite.  Au.refte  , relever,  pour  garder  le  niveau  dans 
celui  dont  on  fut  redevable  à Gu-  une  étendue  de  quatorze  lieues, 
rius , p.ifloit  par  Tivoli , 5c  y por-  Ce  n’eft  pourtant  encore  icj  qu’un 
toit  de  l’eau,  comme  à Rome  -,  en  legér  effai  de  ces  fameux  monu- 
forte  que, de  l’endroit  où  commen-  ments , qui  ont  immortaliféle  nom 
çoit  le  canal  foûterrairi , jufqu’à  la  Romain , & que  la  poftérité  admi- 
porteT rigémine,où  il  venoit  abou-  rera  toujours , au  milieu  même  de 
tir , on comptoitenviron quarante-  leurs  débris.  On  retrouve  lenom 
quatre  mille  deux  cents  quatre-  de  cet  aquéduc , dans  une  ancienne 
Vingt-fept  pas  Géométriques , en  infcription,que,le  tems  a épargnée, 
longueur,  c’eft-à-dire,  plus  de  qua-  Elle  eft  conçûé  en  ces  termes  : 
torzelieuës.L’aquéducétoitfoûte-  Anio  vhT.  L.  VaLerio  seroff. 
nu  d’un  ouvrage  de  maçonnerie  en  pLvmb.  fed.ccix. 

arcades,  qui  s’élevoient  aù-defliis  Par  ces  dénX  abbréVi'ations  ,ser. 
de  terre,  dans  l’étendue  de  fept  brr:  qui  font  les  premières  lëftr  es 
cents  deux  pas  Géométriques.  Le  de  tés  denx'mots  Sctwrs & Qffi- 
ïegard  de  ce  long  canal , étoitpla-  cïmator,  on  a voulu  faire  entendre, 
cé  dans  un  endroit , qu’on  appel-  qu’un  efclavé  , ouvrier  eirpiomb  , 
loit  les  Salines,  près  de  la  porte  avoir  réparé  les  tuyaux,  qui  compo- 
dont  nous  venons  de  parler.  Là,  foi  ent  l’acquéduc,  dans  la  longueur 
les  eaux  fe  ramaffoient , pour  être  de  deux  cents  neuf  piés.  L’eau  ce- 
enfuite  diftribuées  en  différents  pendant  h’en  étoit  pas  potable  , à 
quartiers  de  la  Ville.  Il  eft  à croi-  caufe  du  limon  qu’elle  charrioit. 
re,  que  dans  l’efpace  de  quatorze  Elle  ne  férvoit  qu’aux  ufages  des 
lieues,  on  avoit  ménagé  d’autres  Artifans , & pour  arrofer  lès  jar- 
regards , de  diftance  en  diftance , dins. 

pour  obferver  la  conduite  des  eaux,  « Quoique  Frontin  n’ait  pas  dif- 
& pour  Faciliter  le  rétabliiï'emè'nr  tingué  ce  Lucius  Pàpyrius,  Collè- 
des  tuyaux.  Neuf  ans  après  , vers  gué  de  Cürius  dansla  Cenfure,  de 
l’année  de  Rome  4510.  Curius  & celui  qui  géroit  le  Confulat,  pen- 
Fulvius  Flaccus , furent  chargés  de  dant  cette  année  48 1.  il  eft  cepen- 
préfideràlaconfoinmationdeTou-  dant  hors  de  doute,  que  le  Gen- 
vrage  , en  qualité  de  Duum-virs.  fefirne  fut  pas  le  même  ? que  le 

(Mais  le  preniier  mourut,  le  cin-  G on  fui.  Ce  n’étoit  point  alors  l’u- 
quiême  jour  apres  fa  promotion  y foge  à Rome,de  réunir  fur  une  feu- 
felon  le  témoignage  de  Frontin.  le.xêtç,  la  dignité  Confulaire,  & la 
On  peut  bien  concevoir  qu’une  Cenfure.  Ces  deux  fondions  a- 
entreprife  de  cette  nature , ne  s’é-  voient  été  féparées, depuis  l’an  trois 
| xécuta  qu’avec  des  travaux  immen-  cenrs  dix.  On  a donc  lieu  decon- 
j fes,  fur  tout  lorfque  l’on  confidére  jeéturer,  que  le  Genfeur  fut  petit- 
les  rochers, ou  montagnes, qu’ilfal-  fils  d’un  autre  du  même  nom , qui 
; lut  percer  , les  hauteurs  qui  furent  fut  élevé  cinq  fois  au  Confulat , 5c 

‘ Tome  VI.  ‘ G g 
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13  4 Histoire  Romaine, 

On  doit  le  compter  pour  * le  trente- quatrième, depuis 
leur  inftitution. 

Tous  les  anciens  ennemis  de  Rome  étoient  domp- 


qu’il  eue  pour  pere  Spurius  Papy- 
rius  Curfor.  En  ce  cas,  le  Conful 
de  cette  année  auroit  été  Ton  oncle. 
A moins  qu’on  ne  dife,  conformé- 
ment à l’opinion  de  Sigonius  , que 
ce  Cenfeur  fut  Lucius  Papy  ri  us 
même , qui  des  l’année  440.  avoir 
été  honoré  de  cinq  Confulats,  8c  de 
plufieurs  Triomphes.  L’emploi  de 
Cenfeur  ne  s’accordoit  dès  lors  qu'à 
des  perfonnes  refpeétables  , 8c  par 
leur  âge  , 8c  par  le  rang  qu’ils  a- 
voient  occupé  dans  la  République. 
Ce  dernier  fentiment  n’elt  pas  in- 
foûtenable , bien  qu’entre  le  cin- 
quième Confulat  de  ce  refpeCtable 
vieillard,  & l’année  481.  il  y ait  eu 
une  intervalle  de  quarante  ans. 

a.  Il  eft  évident , que  dans  l’or- 
dre des  luftres , celui-ci  fut  le  tren- 
te-quatrième , puifque  félon  les 
Faites  Capitolins , le  luftre  fuivant 
doit  être  compté , pour  le  trente- 
cinquième.  Il  paroît,  que  les  deux 
Cenfeurs  donnèrent  alors  le  ti- 
tre de  Prince  du  Sénat  à Quintus 
Fabius  Gurges.  Du  moins  Pline 
nous  donne  lieu  de  le  conjecturer  , 
lorfqu’il  dit,auchapitre  onzième  du 
Livre  7.  que  la  feule  Famille  des 
Fabius  , donna  fuccelïi veulent , 
&c  fans  interruption , trois  Princes 
du  Sénat,  à fçavoir,  Marcus  Fabius 
Ambuftus , fon  fils  Fabius  Rallia- 
nas  , 8c  Quintus  Afaximus  Gur- 
ges , petit-fils  du  premier , 8c  fils 
du  fécond,  Ce  dernier  avoir  furvè- 
cu  aux  deux  autres.  Il  eft  donc  à 
croire  qu’il  les  remplaça , au  choix 
des  Cenfeurs  , qui  terminèrent 
l’année  481.  par  un  luftre  , 8c  par 


une  révifion  de  tous  les  ordres  de 
la  République  , félon  la  coutume. 
S’il  eft  vrai , que  Fabius  Gurges  fut 
honoré  de  cette  prééminence , il 
faut  convenir,  qu’il  avoit  exercé  la 
Cenfure,auffi  bien  que  fon  pere  SC 
fon  ayeul.  Nous  avons  déjà  remar- 
qué, que, pour  l’ordinaire, les  hon- 
neurs du  premier  rang  dans  le  Sé- 
nat, n'étoient  réfervés  qua  ceux, 
qui  avoient  été  Cenfeurs.  L’em- 
barras eft  d’afftgner  le  tems  de  la 
Cenfure  de  Fabius  Gurges.  Au  dé- 
faut de  l’Hiftoire  8c  des  Tables  Ca- 
pitolines , qui  nous  manquent  fou- 
vent  dans  le  befoin  , nous  avons 
eu  recours  à la  conjeéture.  Il  eft 
rapporté  , dans  l’Epitomede  Tite- 
Live,  qu’après  la  première  victoi- 
re de  Pyrrhus,  vers  l’an  de  Rome 
473 de  Cenfeur  Cneius  Domitius, 
Plébéien  d’origine , fit  une  récen- 
fion  du  Peuple.  Il  la  termina  par  la 
cérémonie  du  vingt-deuxième  luf- 
tre. Alors  on  dérogea,pour  la  pre- 
mière fois,  à l’ancienne  coutume  i 
qui  déféroit  cet  honneur  à celui 
des  deux  Cenfeurs,  quiétoitiffu 
de  race  Patricienne  , quoique  de- 
puis environ  foixante  8c  dix  ans , la 
Cenfure  eût  été  partagée, entre  les 
Patriciens  8c  les  Plébéiens.  Il  ne 
s’agit  plus  que  de  fçavoir , quel  fut 
le  Collègue  de  Domitius.  Je  fe- 
rois  porté  à croire,  avecPanvini  » 
que  ce  fut  Fabius  Gurges.  Il  ne  pa- 
roît pas  en  effet , qu’on  puiffe  au- 
trement fixer  l’année  de  fa  Cen- 
fure , qu’en  l’aflociant  à Domi- 
tius. 
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ils.  On  ne  parloit  plus  de  Sabins,  de  Volfques,  de 
Campanois,  8c  dLtrufques.  Ces  Peuples,  autrefois 
redoutables , joints  aux  Nations  nouvellement  con- 
quîtes , ne  compofoient  plus  qu’un  corps  de  Républi- 
que, avec  cette  Cité  viôtorieufe  de  tant  d’autres  Ci- 
tés. Cependant  il  reftoit  aux  Romains  d’effacer  la  ta- 
che , qu’une  perfide  Légion  avoir  faite  à l’honneur  de 
la  République.  Aufh-tôt  donc  qu’on  eût  élû  pour 
Confuls , * C.  Quintius  Claudus  d’entre  la  Nobleffe , 
8c  L.  Génucius  Clepfîna  du  nombre  des  Plébéiens , 
on  donna  la  Commiffion  au  dernier,  de  marcher  en 
diligence , 8c  de  tourner  fes  armes  du  côté  de  Rhége  , 
à l’extrémité  de  l’Italie  , vis-à-vis  la  Sicile.  On  fe  fou- 
vientj  qu’au  tems  que  Pyrrhus  fongeoit  à faire  une 
defçenteen  Italie,  les  Habitants  de  Rhége  avoicnt  eu 
recours  aux  Romains.  Ceux-ci  levèrent  à la  hâte  une 
Légion  de  Campanois  , qu’on  appella  la  huitième 
Légion.  Le  nom  du  Chef  qui  la  commandoit  étoit 
Décius  Jubellius.  A la  honte  de  la  probité  Romai- 
ne , Jubellius  8c  fa  Légion,  avoient  chaffé,  ou  fait 
périr  les  Habitants  de  Rhége,  s’étoient  emparés  de  la 
Ville,  8c  y avoient  établi  un  nouveau  Gouvernement, 
Indépendant  de  Rome.  En  cela,  ils  avoient  fuivi  Le- 


Â La  Famille  Quinétia  étoit  ori- 
ginaire d’Albe.  Apres  l’entière  def- 
truélion  de  cette  Ville  , Tullus 
Hoftilius  transféra  les  Quinétius  à 
Rome , & les  aggrégea  au  corps  de 
îa  Noblefle , comme  nous  l’appre- 
nons de  Denys  d’Halicarnafle  , & 
en  particulier  de  Tite-Live.  Ce 
dernier  , dans  l’énumération  qu’il 
fait  des  principaux  Citoyens  d’Al- 
be, qui  s'établirent  à Rome,  n’a  pas 
oublié  les  Quinétius.  Principes 


Albanorum  in  patres  , ut  ea  quo- 
que  pars  Reipublicœ  crefceret , le - 
gît  Tullios,  Serviltos,  Jjïuintlios , 
Geganios , Curiatios  , Clœlios . Ci- 
céron , dans  fon  Plaidoyé  pour 
Cluentius , fait  aufîi  mention  d’u- 
ne Famille  Quinétia  , qui  étoit 
comptée  parmi  les  Plébéiennes.  Ti- 
te-Live en  parle  au  Livre  24.  C’eft; 
de  celle-ci,  que  defcendoit  un  Lu- 
cius Quinétius , qui  fut  Tribun  du 
Peuple. 
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i3<?  Histoire  Romaike, 

D'’  Rome  l’an  xemP^e  ^es  Mamertins , Campanois  comme  eux , qùfc 
' 482.  s’étoient  rendus  maîtres  de  Mefiane  , par  une  perfidie 

c ^uintius  toute  fiemfi^ble.  Ainfi  les  Mamertins,  & les  Ufurpa- 
Claudus  , & teurs  de  Rhége  , fe  foûtenoient  mutuellement , pour 
1.  Genucius  fe  maintenir  dans  une  ufurpation  égale.  Durant  les 
guerres  de  Pyrrhus , les  embarras  que  l’Epirote  avoit 
caufésaux  Romains, ne  leur  avoient  pas  permis  de  tirer 
raifon  de  ces  perfides,  La  vangeancede  Rome,  ne  fut 
que  fufpendue.Dês  que  la  République  put  châtier  des 
maiheureux,dontla  conduite  ladécrioit  auprès  de  fes 
Alliés,  elle  fit  marcher , contre  eux,  un  de  fes  Con- 
fiais. Ce  n’étoit  plus  Jubellius,  qui  commandoit  dans 
Rhége.  Cet  indigne  Tribun  en  avoit  été  chafie  , par 
fon  Secrétaire,  nommé  Cæfius,  qui  s’étoit  rendu  le 
Chef  de  cette  troupe  de  fcélérats.  Cæfius  ne  manquoit 
ni  de  réfolution,ni  de  courage.  Il  reçut  du  fecours  des 
Méfianiens,  & après  avoir  fortifié  fa  Place,  il  ofa 
foûtenir  un  fiége , contre  une  armée  Confulaire.  Les 
uns  attaquèrent  en  Romains  , &:  les  autres  fe  défen- 
dirent en  défefpérés.Les  afiiégés  avoient  imité  Romu- 
lus.Ils  avoient  ouvert  un  azile  à tous  les  bandits  de  la 
contrée,  ôc  ce  nouveau  renfort  avoit  augmenté  leur 
obftination.  Le  fiége  fut  long,  &c  l’armée  Confulaire 
vint  à manquer  de  vivres. 

La  difette  obligea  les  Romains  défaire  connoiflan- 
zomrnsi.  s.  ce  ayec  jqj£ron  } ce  généreux  Sicilien  , dont  le  nom  , 
dans  la  fuite , deviendra  fi  fameux.  On  eut  recours  à 
lui,  pour  en  tirer  les  provifions  nécefiaires  à la  fub- 
fiilance  de  l’armée  Romaine.  Syracufe  ne  fe  refufa  pas 
aux  befoins  du  Conful , & par  là  , leur  Chef  fe  van- 
gea  des  Mamertins , & de  leurs  Alliés , qu’il  haïffoit , 
Hiéron  fit  plus , que  de  prêter  des  vivres  à Génucius 
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Il  lui  envoya  des  troupes  Siciliennes.  Ce  fut  la  pre- 
mière fois,  que  Rome^eut  des  Soldats  d’Outre-mer 
dans  fes  armées.  Enfin  Rhége  fut  pris.  Alors  parut 
l’équité  Romaine , dans  les  divers  châtiments , que  le 
Conful  décerna  aux  vaincus.  Les  Mamertins  étoient 
des  Etrangers , venus  au  fecours  de  leurs  Alliés.  Gé- 
nucius  compofa  avec  eux , leur  donna  la  vie , & leur 
permit  de  retourner  en  leur  Païs.  Pour  cette  foule  de 
fcélérats  , qui  d’ailleurs  avoient  mérité  la  mort , le 
Conful  ufa  de  fon  droit , ôc  les  condamna  à divers 
fupplices.  Cependant  les  Légionnaires  étoient  les  plus 
coupables.  Leur  défection,  le  meurtre  des  Rhégiens , 
& leur  révolte  contre  la  République , méritoient  une 
punition  plus  févére,  que  celle  des  bandits.  Génucius 
néanmoins  refpedla  dans  eux , le  nom  de  Citoyens 
Romains , furfit  leur  jugement , & le  renvoya  au  Sé- 
nat. On  les  conduifît  donc  à Rome,  chargés  de  chaî^ 
nés , & on  les  livra  à la  juftice  des  Peres  Confcripts. 
L’Arrêt  les  condamna  tous  à être  flagellés,  & enfuite 
à perdre  la  vie,  fous  la  hache  des  Liéteurs.  Rien  de 
plus  jufte  que  ce  châtiment  ; cependant  un  Tribun  du 
Peuple  y fit  oppofition.  4 C’efl  au  Peuple  , difoit-il , 
quil  appartient , 0*  par  les  loix  , par  l'ufage , de 
prononcer  fur  les  affaires  capitales  des  Citoyens  de 
Rome.  En  effet,  nul  Soldat  ne  pouvoit  alors  être  en- 

n II  eft  bien  vrai,  que  par  une  par  déférence,  il  n abandonnât  les 
Loi  des  douze  Tables , les  crimes  criminels  au  jugement  du  Sénat , 
d’Etat  dévoient  être  portés  au  Tri-  ou  des  Comices  par  Centuries, 
bunal  du  Peuple.  Mais  dans  une  Nous  avons  déjà  remarqué  , plus 
affaire  , où  ils’agiffoit  de  punir  du  d’une  fois,  que  l’autorité  des  Gé- 
dernier  fupplice  , une  troupe  de  néraux  dans  les  armées  Romaines, 
Soldats  rebelles , il  appartenoit  au  étoit  abfoluë , lors  qu’il  étoit  quef- 
Général  de  décider  en  dernier  ref-  tion  de  décerner  des  récompenfes  » 
fort , de  fans  appel  j à moins  que  ou4des  châtiments. 
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238  Histoire  Romaine, 

‘ rôle  dans  une  Légion,  qu’il  n’eût  droit  deBourgeoi- 
fie.  Le  Sénat  réfifta  aux  clameurs  du  Tribun  du  Peu- 
ple , 6c  fit  exécuter  fon  Arrêt.  C’étoit  un  jugement 
Militaire,  qui  n’étoit  pas  du  reifort  des  Comices.  Il 
efi:  vrai , que  le  Sénat  ufa  de  ménagement.  De  la  cou- 
pable Légion , compofée  au  moins  de  quatre  mille 
hommes,  * il  en  reftoit  trois  cents  à faire  périr.  Le 
rcftc  avoir  perdu  la  vie,dansles  différentes  attaques  de 
la  Place.  Pour  éviter  donc  les  révoltes  de  la  multitu- 
de , les  Peres  Confcripts  ne  voulurent  pas  donner  un 
fpedacle  fi  fanglant , en  un  feul  jour.  La  troupe  fut 
partagée  en  plufieurs  bandes  , & à divers  tems , on 
les  décapita,  cinquante  à cinquante,  dans  la  place  pu- 
blique. Par  là,  Rome  fe  juftifia  du  foupçon  qu’on 
avoit  eu,  quelle  n’avoit  prêté  du  fecours  aux  Rhé- 
giens , que  pour  s’emparer  de  leur  Ville.  La  vangean- 
ce  fut  tardive , &:  les  ufurpateurs  joüirent  dix  ans  de 
leur  invafion  ; mais  la  punition  fut  complette , 6c  fa- 
tisfit  les  Peuples  de  l’Italie.  On  ralfembla  ceux  des 
Rhégiens , qui  avoient  échappé  à la  cruauté  de  la  Lé- 
gion Campanoife,  6c,  par  un  Arrêt  du  Sénat , on  les 
remit  en  poffefiion  de  leurs  biens , de  leur  liberté , 6c 
de  leurs  loix. 

Un  parent  de  Génucius , du  même  nom,&  du  mê- 
me furnom  que  lui,  6c  dont  le  prénom  étoit  Cajus , 
au  lieu  que  celui  du  Conful  précédent  étoit  Lucius , 


a Tîte-Live  , au  Livre  28.  fait 
dire  à Sci  pion,  dans  une  Harangue, 
qu’il  adrefle  aux  Soldats  mutinés  , 
que  les  quatre  mille  hommes  fu- 
rent exécutés  à mort , apres  avoir 
été  frappés  de  verges.  Orofe  ditla 
même  chofe,  au  Livre  4.  ch.  3. 


Mais  il  n’eft  pas  vrai-femblable  , 
que  de  ces  quatre  mille  Soldats, 
qui  fc  défendirent  en  défefpérés, 
aucun  n’eût  ^erdula  vie  pendantle 
fîége  de  Rhége  , & depuis  plus  de 
dix  années , qu’ils  s’étoient  rendus 
maîtres  de  cette  Ville. 
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fut  élevée u Confulat , pour  la  fecondefois.  * On  lui 
donna  pour  Collègue  Cn.  Cornélius  Blafio , illus- 
tre Patricien , de  la  Maifon  Cornélia.  Nulle  guerre 
importante  ne  reftoît  à faire  aux  Romains , tant  la 
terreur  de  leur  nom  elfrayoit  l’Italie,  depuis  la  défai- 
te de  Pyrrhus.  L’Ombrie  feule , ou  plûtôt  une  partie 
de  l’Ombrie,  remuoit  encore.  Les  Peuples  de  ce  Can- 
ton indocile,  s'appelaient  b Sarcinates.  Les  Habi- 
tants de  la  contrée  étoient  Gaulois,  pour  la  plupart, 
les  Gaulois  furent  toujours  les  plus  difficiles  à fe 
foumettre  au  joug  Romain.  L’Hiftoire  ne  nous  a point 
appris  la  caufe  de  leur  foulévement.  Elle  eft  ici  défec- 
tueufe,  comme  en  bien  d’autres  endroits.  Nous  ne 
fçavons  que  les  fuccês  d’une  guerre,  qui  fut  fuivie  dkin 
Triomphe.  Génucius  fut  préféré  à fon  Collègue  pour 
la  conduire,  fans  doute,  parce  qu’il  étoit  Conful  pour 
la  fécondé  fois.  Sa  victoire  fut  entière , & Rome  le 
vit  entrer  Triomphant  dans  fes  murs.  Du  refte , l’an- 
née de  fon  deuxième  Confulat  ne  fut  guère  remarqua- 
ble, que  par  la  rigueur  de  I’Hyver.  La  néige  relia  qua- 
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a.  Les  Tables  Grecques  ne  font 
point  mention  des  deux  Confuls  , 
qui  gonvernérent  pendant  cette 
année  483.  Cufpinien  donne  à 
Cnéïus  Cornélius  le  furnom  de 
Blaftts.  Outre  que  ce  furnom  ne 
fe  retrouve  point  dans  la  Famille 
Cornélia , nous  avons  pour  garants 
les  Faftes  Capitolins.  Cornélius  y 
eft  furnommé  Blafio , fous  l’an  de 
Rome  488.  qui  fut  celui  de  fa  Cen- 
fure,  & du  trente- cinquième  luf- 
tre.  Marianus  fubftitué  à ces  deux 
Confuls  Lucius  Génucius  Clepfina, 
pour  la  fécondé  fois,&Cneïus  Cor- 
nélius AJîna.  Mais  le  premier  avoit 
été  déjà  élevé  au  Confulat  l’année 


d’auparavant.  Or  il  étoit  contre 
l’ufage,dc  confirmer  le  meme  hom- 
me dans  la  Magiftrature,  après  fon 
tems  expiré.  Pour  le  fécond,  il  eft 
évident, par  les  Faftes  Capitolins, 
que  fon  premier  Confulat  doit  être 
reculé  de  dix  années , au  de  là  de 
celle  que  nous  parcourons. 

b Les  Sarfinates.ou  Saftmates,ha- 
bitoientle  Territoire  de  Sarfina , 
Ville  ancienne,  qui  conferve en- 
core aujourd’hui  le  même  nom. 
Elle  étoit  fituée  fur  la  rive  gauche 
du  Fleuve  S apis , appellé  prefente- 
ment  le  Savio.  Cette  Ville  donna 
naiffance  au  célébré  Poète  Comi- 
que Atius  Plautus. 
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2-40  Histoire  Romaine, 
rante  jours  fur  la  terre , aune  prodigieufe  hauteur  ; 
dans  la  place  de  Rome.  LeTybre  fut  très-profondé  - 
ment glacé  , les  arbres  defféchés  jufqu’ à la  racine  3 ne 
portèrent  plus  de  fruit , les  beftiaux  périrent  à la  cam- 
pagne 3 faute  de  fourage , & le  froid  produifit  la  di- 
fe.tte.  de  bled. 

Les  Romains  3 accoûcumés  à tirer  des  préfages  des 
événements  les  plus  naturels  3 joignirent  celui-ci  à 
bien  d’autres , qui  les  effrayèrent 3 l’année  fuivante  , 
(ôüs  Je  Confulat  f de  Q.  Ogulnius3  furnommé  Gal- 
ItiSj  & de  C.  Fabius  Pidtor.  L’un  & l’autre  avoient 
été  du  nombre  de  ces  Ambaffadeurs  3 que  Rome  avoir 
envoyés  enEgypte^au  Roy  Ptolémée.  Jamais  année  ne 
fut  plus  marquée  par  des  avantures  3 qui  fcmblérent 
de  mauvais  augure.  Cependant  Rome  n’eut  jamais 
plus  de  profpéntés3  &:  plus  de  richeffes.  A la  Ville.,  le 
Temple  de  la  Déeffe  du  Salut  3 fut  frappé  de  la  fou- 
dre. Le  tonnerre  y fit  du  ravage  au-dedans  du  Tem- 
ple , & il  en  ébranla  les  murs.  De  nuit,  trois  loups 
entrèrent  jufqu ’au  milieu  de  Rome.  Ils  y apportèrent 
une  charogne  3 qu’ils  rongèrent  à demi  ; mais  que  le 
bruit  qu’ils  entendirentjes  empêcha  de  dévorer  toute 

et  Caffiodore,  & Mari  anus  ont 
paiïeces  deux  Confuls  fous  filence. 

Ou  bien  ils  ont  échappé  aux  Co- 
piftes.  Il  eft  cependant  certain  , 
qu’il  faut  placer  un  Confulat,  entre 
le  précédent , & celui  de  Claudîu^s, 
qui  concourt  avec  l’annéeifBj'. Nous 
en  avons  la  preuve  dans  Velléïus  , 
qui  allure  que  Claudius  &'Sem- 
pronius  furent  Confuls  , cinq  ans 
après  Claudius  Canina,  & Fabius 
Dorfo.  Or  ceux-ci  gouvernèrent 
la  République  / pendant  l’année  de 
R orne  480.  Ainfi  Claudius  fk  Sem- 

entiere. 


pronius  n’obtinrent  la  dignité  Con- 
fulaite,  que  pour  l’année  485.  Il 
s’agit  donc  de  trouver  les  Confuls 
de  Fannée  484.  Pline  , au  Livre 
33.  nous  a tranfmis  le  nom  du  pre- 
mier, lors  qu’il  dit,  que  cinq  ans 
avant  la  première  guerre  Punique, 
les  Romains  commencèrent  àfrap- 
per  de  la  Monnoye  d’argent , fous 
le  Confulat  de  Caïus  Fabius.  Zo- 
naras,  & les  Tables  Grecques,nous 
ont  fait  connoître  fon  Collègue 
Quintus  Ogulnius  Gaiius. 

• / 


14* 
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entière.  * On  rapportoit  encore  du  dehors , quà  For- 
mies  , entre  Caïete  & Minturne , le  tonnerre  étoit 
tombé, en  tant  d’endroits,  fur  la  Ville,  que  les  murail- 
les en  avoient  été  écroulées.  Enfin,  on  ajoûtoit,  com- 
me un  prodige,  que  dans  la  Campanie,  proche  de 


a La  Déefte  de  la  Santé,  appel- 
lée  Sains  par  les  Romains , &c  Hy- 
giaa  par  les  Grecs  , eftrepréfentée 
dans  les  Médailles , fous  la  figure 
d’une  femme  aftife^prês  d’un  Autel 
entouré  d’un  Serpent,  à qui  elle 
préfente  à boire  , dans  une  coupe. 
Elleqîafloit  pour  être  fille  d’Efcu- 
lape , dont  le  Serpent  eft  le  fymbo» 
le.  Le  Paganifme  adrefloit  fouvent 
des  vœux  à l’une  & l’autre  Divini- 
té. C’eft  dans  ce  fens  que  Térence 
fait  dire  à un  de  fes  Perfonnages , 
dans  la  troifiême  fcêne  de  l’aéte 
jroifiême  de  l’Hecyre  : 

Jldale  metuo  ne  Philnmena  magis 
morbns  ingravefcat , 

^nodte  zÆficnlapi,  &te  SaLvs  , 
ne  qnid  hnjns  fit  oro . 

Le  Serpent  eft  attribué  à la  Déefte, 
ou  parce  qu’il  repréfente  Efculape 
le  Dieu  de  la  Médecine , ou  parce 
que  cet  animal  femble  rajeunir 
tons  les  ans , en  fe  dépouillant  de 
fa  peau  , pour  en  reprendre  une 

Tome  VI. 


nouvelle  , ou  enfin  parce  que  la 
chair  du  Serpent  eft  d’un  grand 
ufage  dans  la  Médecine, contre  plu- 
fieurs  maladies.  Le  Temple  delà 
Déefte  Sains , étoit  fitué  dans  le 
voifinage  de  la  porte  Colline,  qui , 
pour  cette  raifon  fut  nommée  Por- 
ta Salntaris , au  rapport  de  Feftus. 
La  Patère  que  la  Divinité  tient  en 
main,  étoit  un  vafe  deftiné  aux  li- 
bations , & aux  facrifices.  Par  là  , 
on  a peut-être  voulu  marquer , que 
la  fanté  eft  un  préfent  du  Ciel. 
Quelques  Antiquaires  ont  conjec- 
turé , que  par  cette  coupe , le  def- 
fein  avoit  été  de  repréfenter  une 
potion  médicinale.  Sur  quantité 
d’autres  Médailles  frappées  en 
l’honneur  des  Empereurs , (k  des 
Impératrices , on  retrouve  le  nom 
de  la  Déefte  Sains , avec  ces  di- 
verfes  légendes.  SaLvs  pvbLica. 
saLvs  ReipVbLicæ.  saLys  Av- 
gvsii.  Le  revers  que  nous  don- 
nons ici  , eft  d’une  Médaille  de 
l’Empereur  Maximin. 

Hh 
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De  Rome  l’an  Cales,&  du  Mont  Mafïic,  tout  à coup  dans  la  plaine, 
484.  la  terre  setoit  ouverte  , qu’il  en  étoit  forti  des  feux 
cJoguÎnÎus  ^terrains,  que  l’incendie  avoit  duré  pendant  trois 
Gallus,  & c.  jours  ôc  trois  nuits,  qu’il  avoit  confumé  les  moiflons 
xoRUS  PlC'  & ^es ar^res>  & <lue  cinc3  arpens  de  terre  avoient  été 
réduits  en  une  cendre  ftérile.  Il  eft  étonnant,  que  les 
Romains , fuperftitieux  comme  ils  étoient , n’ayent 
pas  fufpendu  toutes  leurs  entreprifes,  durant  un  tems 
marqué  par  de  fi  funeftes  préfages  ; mais  les  Picentes 
refloient  à conquérir. 

Cette  Nation  étoit  considérable , par  l’étendue  de 
Pais  quelle  occupoit.  On  dit  que  les  * Peuples  du  Pi- 
cénum  étoient  Sabins  d’origine.  Comme  la  Sabinie  fe 
trouva  Surchargée  d’un  trop  grand  nombre  d’Habi- 
tants,un  eflain  en  fortit,  pour  aller  chercher  fortune 
ailleurs.  Ceux-ci  entrèrent  dans  le  beau  Pais,  qui  s’é- 
tend depuis  l’Æfîs , b jufqu’au  Fleuve c Aterne  Là, 
dit-on,  tandis  qu’ils  fongent  à s’emparer  d d’Afculum, 


« Nous  avons  déjà  parlé  de  la 
contrée  des  Picentes , ou  du  Picé- 
num,  dans  le  quatrième  volume 
de  notre  Hiitoire.  C’eft  ce  Pais 
qui  fait  aujourd’hui  une  partie  de 
la  Marche  d’Ancone,  & de  l’Ab- 
bruffe  Ultérieure.  Quelques  Au- 
teurs , dont  parle  Feftus , veulent 
que  les  Picentes  ayent  été  origi- 
naires de  l’Illyrie.  Les  anciens 
Géographes  ajoutaient  au  Picé- 
num  trois  autres  cantons  ; à fçavoir 
.Ager  Palmenfis , ou  le  Territoire 
d’Afcoli,  depuis  le  Fleuve  Tronto  , 
jufqu’au  Fleuve  Salinellï,  félon  la 
conjecture  deCluvier,l’^£<?r/V<c- 
t ut i anus , ou  le  Pais  fîtué  autour  de 
Teramo , &cY  Age  r Hadriantis , ou 
lesenvirons  de  laVille  d’v4/r;.Stra- 


bon,&  Florus  ont  parlé,  avec  avan- 
tage, du  Picénum,&  de  la  fertilité 
de  fonterroir. 

b L’Æfis  connu  préfentement 
fous  le  nom  de  Fiumefino  Fmme  , 
féparoitl’Umbrie  du  Picénum. 

c Le  Fleuve  Aterne , dès  le  fié- 
cle  de  Paul  Diacre,  avoit  perdu  fon 
ancien  nom,  pour  prendre  celui 
de  Pifcaria , ou  de  Pefcara , com- 
me on  l’appelle  encore  aujour- 
d’hui. 

d La  Ville  à'  Afculum , aujour- 
d’hui Afcoli,  futfurnommée  Picé- 
num , pour  la  diftinguer  d’une  au- 
tre du  même  nom,  que  les  anciens 
Auteurs  ont  appellée  Afculum 
Apulum.  Strabon,  au  Livre  cin- 
quième , allure,  qu’ Afculttm  Piee-> 
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& a en  faire  la  Capitale  de  leur  nouvelle  domination,  R 
un  Pivert,  oifeau  refpe&é  parmi  les  Sabins , vint  fe  4g4. 
percher  fur  leurs  Enfeignes.  Ils  le  prirent  pour  Picus., 
cet  ancien  Roy  des  Aborigènes,  qu’on  difoit  fils  de  g1LLuSU,&c 
Saturne,  & que  plufieurs  Peuples  d’Italie  honoroient  Fabius  Pic- 
comme  un  Dieu.  Cehazard,  qu’ils  regardèrent  corn-  ™e*h'anusinGega 
me  une  faveur  du  Dieu  , leur  fit  donner  le  nom  de  Pi- 
eus , à la  région  où  ils  s’établirent , & depuis , ils  fe 
firent  appeller  Picentes.Cette  tranfmigration  au  refte, 
s’étoit  faite  long-tems  avant  la  fondation  de  Rome  , 

& la  tradition  du  Pivert,  étoit  née  dans  les  tems  fabu- 
leux. Depuis  que  la  République  s’étoit  accrue  par  des 
victoires  , les  Picentes  n avoient  point  eu  de  démêlés 
avec  elle.  Peut-être  même,  qu’alors  l’ambition  feule 
des  Romains  leur  fit  regarder  ces  Peuples  comme  cou- 
pables j ou  qu’ils  leur  firent  un  crime  de  leur  liberté. 

Tout  le  refte  de  l’Italie  Orientale,  hors  les  Picentes  Eutropius  l.  x 
ôc  les  Sallentins,  étoit  aflujetti  à la  République.  C’é- 
toit  pour  Rome  deux  légères  conquêtes  à tenter.  Les 
Confiais  Fabius  & Ogulnius,  eurent  ordre  démarcher 
enfemble  à la  double  expédition,  de  de  commencer 
par  affervir  les  Picentes.  On  ne  peut  afiurer,que  les  ar- 
mées Romaines  entrèrent,  dês-lors,  dans  le  Picénum, 
de  quelles  y firent  des  hoftilités.  Si  cette  guerre  com- 
mença fous  Ogulnius,&  fous  fon  Col!égue,dumoins 
ils  n’eurent  pas  le  bonheur  de  l’achever.  Un  événe- 
ment nouveau  les  rappella  ailleurs.,  de  les  deux  armées 


jtum,  étoit  la  p’us  lotte  & la  plus 
confidérable  de  toute  la  contrée. 
Selon  le  même  Géographe  , une 
chaîne  de  montagnes  la  bordoit  de 
toutes  r-arts , & la  rendoit  prefque 
inacceffible.  Cette  Ville  eut  le  ti- 
tre de  Colonie  Romaine,  comme 


il  paroît  par  quelques  anciennes 
infçnptions.  Du  tems  de  Cicéron, 
elle  avoit  le  rang  de  Ville  Muni- 
cipale. C'eft  lui-même,  qui  nous 
l’apprend  dans  fon  Plaidoyépour 
Lucius  Sylla. 

K h ij 
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*44  Histoire  Romain  ë, 
Confulaires  parurent  néceflaires  ,;  pour  étouffer  un  in- 
cendie, qui , ce  femble,  n avoir  commencé  que  par 
une  étincelle. 

Un  certain  Lollius , Samnite  de  naiffance,  avoir  été 
donné  aux  Romains , par  fes  Compatriotes , pour 
otage  de  leur  fidélité.  C’étoit,  fans  doute,un  homme 
diftingué  dans  fa  Nation  nouvellement  affujettie.  Lol- 
lius s’échappa  de  Rome,fe  joignit  à une  troupe  de  ré- 
voltés, s’empara  d’une  Place  forte  du  Samnium  , ôc 
fit  des  brigandages  dans  tout  le  Pais.  Les  révoltés  fi- 
rent entrer  dans  leur  parti  * les  Cariçins , ôc  firent  de 
leur  Ville  un  aziîe,  ôc  un  magazin , où  ils  tranfpor- 
térent  leurs  rapines.  Les  Romains  connoiffoient  trop 
les  Samnites , pour  leur  laiffer  le  tems  de  cimenter  la 
révolte  , ôc  d’accroître  leurs  forces.  Sans  tarder  , les 
Confuls  y firent  marcher  leurs  troupes.  Le  Château 
d’où  Lollius  partait , pour  fe  répandre  au  loin  dans 
les  campagnes , ne  tint  pas  contre  les  armées  Romai- 
nes. Il  n’en  fut  pas  ainfi  de  la  Ville  des  Carmins.  Je 
crois  pour  moi,  que  fon  nom  fut  Carentum,  Place 
fituée  dans  le  Samnium , au  voifinage  des b Frentans. 


a La  Nation  des  Cariçins, com- 
me l’appelle  Zonaras,  ou  des  Cara- 
çins  félon  Ptolémée,  étoit  un  Peu- 
ple du  Samnium  , ou  allié  des  Sam- 
nites. Elle  donna  fon  nom  à une 
Place  forte,  dont  le  feul  Zonaras 
a fait  mention.  Il  la  nomme  Cari- 
cinm  CafteUnm. 

b Strabon,  au  Livre  cinquième 
de  fa  Géographie,  compte  les  Fren- 
tans parmi  les  Nations  Samnites. 
Leur  Païss’étendoit  àl’Occident , 
jufqu’à  celui  des  Peligniens,  & des 
Marruçins  •,  à l’Orient,  & au  Sep- 
tentrion, il  étoit  borné  par  la  Mer 


Hadriatique.  Le  Fleuve  Frento  , 
aujourd’hui  Fortore  , &l’Apuîiele 
terminoient  au  Midi.  LesRomains, 
après  s’être  rendu  maîtres  de  cette 
contrée  , la  reflerrérent  dans  des 
bornes  plus  étroites, de  forte  qu’el- 
le eut  alors  pour  limites  le  Bifer - 
no , anciennement  Tifernns  Fin- 
vins.  C’eft  ainfi  qu’on  doit  conci- 
lier Pline  avec  lui-même,  lorfqu’il 
termine  le  Territoire  des  Fren- 
tans , tantôt  aux  rives  du  Fortore  > 
tantôt  à celles  du  Biferno-  Cette 
Nation  habitoit  la  Province  de  l’I- 
talie Orientale , qui  fait  préfente- 
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Quoiqu’il  en  foit,  la  réfîftance  des  Cariçns  fut  vive , 

8c  les  Romains  penférent  y échouer.  Les  Confuls  en 
formèrent  le  fîége  ; mais  leur  foin  principal  fut  de  fe 
ménager  des  intelligences  dans  la  Ville.  A la  faveur 
donc  de  quelques  transfuges , qu’ils  gagnèrent  , ils  y 
firent  entrer  leurs  troupes,durant  une  nuit  nebuleufe. 

Les  allégeants  furpris  fe  recueillirent , 8c  firent  tête  à 
l’ennemi.  Alors  fe  donna  un  rude  combat  , qu’un  ac- 
cident fubit  penfa  rendre  funefte  aux  allégeants.  Au 
plus  fort  de  la  mêlée,  la  nége tomba , tout  à coup,  à 
gros  flocons,  8c  un  nuage  qui  couvrit  la  Lune,  redou- 
bla les  ténèbres  de  la  nuit.  Les  Romains , qui  ne  con- 
noiifoient  point  les  chemins  de  laVille,&  qui  ne  pu- 
rent diftinguer  les  amis  d’avec  les  ennemis,  perdirent 
bien  de  leurs  Légionnaires.  Le  défordre  8c  la  confu- 
fîon  les  firent  périr.  Ils  étoient  prêts  de  quitter  prife, 
avec  péril,  lorfquele  nuage  fe  difïipa , 8c  que  la  Lune 
reparut.  La  valeur  des  Romains  reprit  ledefTus.  La  Vil- 
le fut  prife  8c  faccagée. 

Il  eft  croyable  j que  les  Confuls  auroient  Triom- 
phé après  leur  expédition,  fi  la  guerre  qu’ils  avoient 
finie , n’eût  pas  été  regardée  comme  une  guerre  civile. 

Au  lieu  d’un  Triomphe  paifager , ils  fignalérent  eux- 
mêmes  leur  vi£toire,par  des  monuments  plus  durables. 

C’eft  ici  un  point  d’Hiftoire  , qui  mérite  réfléxion. 

Jufqu’au  Confulat  de  QOgulnius  Gallus, 8c  de  C. 

Fabius  Pictor,Rome*  n’avoit  point  encore  vûparoître  rlmtliS  c 


ment  partie  del’Abrufle  Citériem- 
re  , & de  la  Capirnnata. 

“ On  ne  prétend  pas  donner  at- 
teinte à l’ancienne  tradition,  qui 
faifoit  remonter  l’origine  de  la 
Monnoye,  jufqu’au  fiécle  de  Janus, 
de  Saturne.  Varrona  fait  valoir 


cette  opinion,  & plufieurs  autres 
après  lui , fe  font  autorifés  de  la 
double  tète  de  Janus , qu’on  voit 
fur  l’As  Romain,  pour  adopter  le 
même  fentiment.  Mais,  à dire  le 
vrai , ces  premiers  tems  font  fi  fa- 
buleux, que  le  plus  fur  eftde  s’en 

H h iij 
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d’autre  monnoye  dans  le  commerce , que  des  pièces 
d’airain.  Depuis  le  Roy  Servius  Tullius,  le  coin  dont 
on  frappoit  le  bronze  monnoyé,  ne  repréfentoit  guè- 
re que  des  animaux  domcftiques,  * un  Taureau,  un 
Bellier , & un  Verrat.  La  pauvreté  de  Rome  ne  per- 
mcrtoit  pas  encore  à fes  Citoyens  , de  fabriquer  des 
pièces  d’argent.  Depuis  la  reddition  de  Tarente,  &la 
conquête  du  Samnium,  l’opulence  delà  République 
étoit  augmentée,  Sc  des  brigandages  de  Lollius^tranf* 
portés  du  Païs  des  Cariçns  à Rome,  fontréforfe 
trouvoit  rempli  d’argent b en  barre , qui  ri étoit  d’au- 


tenir  à ce  que  nous  apprenons  de 
Pline,  Livre  33.  ch.  3.  que  le  Roy 
Servius  Tullius,  fut  le  premier  qui 
fit  battre  delà  Monnoye  de  cuivre: 

Servius  Rex  primns  ftgnavit  œs. 
«<4ntea  rudi  ptfos RomœTimœas  tra- 
d:t. 

a Peut  être  Servius  Tullius  s’é- 
toit-il  conformé  à la  manière  des 
Athéniens , qui  dans  leur  ancienne 
Monnoye,  repréfentérent  la  figu- 
re d’un  bœuf,  comme  nous  l’appre- 
nons de  Pollüx.  Pour  cette  rai  fon, 
la  pièce  de  Monnoye  marquée  à ce 
coin,  étoit  appellée,  dit  ce  dernier 
Auteur  du  nom  même  de  l’Animal, 
dont  eile  portoit  l’empreinte.  Le 
tems  nous  a conferyé  de  ces  an- 
ciennes pièces  de  cuivre,  ou  d’un 


côté  eft  la  tête  de  Rome,  avec  des 
pannaches,  8c  de  l’autre,  un  bœuf, 
avec  cette  infeription  Roma.  De 
là,  dit  Pline,  le  nom  de  pecunia* 
pour  fignifier  la  Monnoye.  Signâ- 
tes eft  nota  pecudum  , unde  & pe- 
cunia  appellata* 

b II  eft  certain,  qu’outre  l’argent 
monnoyé  , les  Romains  confer- 
voient  dans  leur  tréfor  de  1 argent, 
8c  de  l’or  en  lingots , qu’ils  appei- 
loient  Lateres,  parce  que  ces  ma£* 
fesavoientla  forme  d’une  bricque, 
comme  on  peut  voir  dans  Nonnius 
Marcellus , au  chapitre  fécond  lur 
le  mot  Later.  Et  au  chapitre  dou- 
zième, où  il  cite,  à ce  fujet,  l’au- 
torité de  Varron. 
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cun  ufage  pour  le  Public.  Les  Confiais  s’aviférent 
donc  , de  le  mettre  en  œuvre  , &:  de  l’introduire  dans 
le  commerce.  Ils  choifirent  un  lieu  pour  fondre  l’ar- 
gent, ôc  pour  le  faire  frapper.  Le  Temple  de  Junon  , 
fitué  fur  le  Capitole , parut  propre  j>our  la  nouvelle 
entreprife.  A Rome,ondonnoit  à cette  Déelfe  le  nom 
de  Moneta,  du  mot  Montre  y parce  qu’on  étoit  perfua- 
dé  , quelle  avoit  donné  aux  Romains  divers  avis  falu- 
taires.Si  l’on  en  croyoit  un  Ecrivain  Grec,  depuis  peu, 
dans  les  guerres  contre  Pyrrhus,  la  ilatuë  de  Junon 
interrogée  fur  l’épuifement  du  tréfor  de  la  Républi- 
que , avoit  répondu , que  les  finances  ne  manqueraient 
point  aux  Romains , tandis  qu  ils  joindraient  lajufiice  a la 
'valeur.  a Quoiqu’il  en  foit  de  ce  récit,  qui  paroît  fa- 
buleux , Junon  s’appelloit  Moneta , avant  ce  dernier 
confeil  de  laDéeffe.  Du  lieu  donc,  où  l’on  fabriqua 
les  premières  pièces  d’argent  à Rome , on  les  appella 
Moneta , d’où  nous  avons  pris, en  François,  le  nom  de 
monnoye.  b Cette  nouvelle  fabrique  ne  fe  fentit  point 


A Cicéron  au  Livre  de  la  Divi- 
nation , dit  que  Junon  fut  appel- 
lée  Moneta  , à Monenâo  , parce 
que  peu  de  tems  avant  la  prife  de 
Rome,  cette  Déeffe  avoit  averti 
les  Romains  de  facrifier  , en  fon 
honneur  , une  truye  pleine  , pour 
faire  ce  (Ter  un  tremblement  de  ter- 
re , qui  répandit  alors  laconfterna- 
tion  dans  la  Ville.  Voyésce  que 
nous  avons  dit,  à ce  fujet , dans  le 
quatrième  volume  de  nôtre  Hiftoi- 
re  Livre  15. page  356. 

b Nous  retrouvons  les  monuoyes 
Romaines,  dans  les  Médailles  d’or, 
d’argent,  8c  de  bronze, ou  de  cui- 
vre, qui  enrichiffent  les  cabinets 
des  Curieux,  &que  l’on  déterre 


tous  les  jours  dans  les  différentes 
contrées,  où  Rome  étendit  fa  do- 
mination. Quelques  - uns , il  efb 
vrai,  ont  prétendu,  qu’entre  ces 
Médailles  antiques,lesunes  croient 
femblables  à nos  jettons,  ou  à ces 
monuments  publics,deftinés  à con- 
ferver  le  nom  des  hommes  illuf- 
tres,&  àtranfmetcre  à la  poftérité, 
la  mémoire  de  certains  événements 
finguliers.  Ils  ont  pris  les  autres, 
qui  portent  le  nom  des  V illes , des 
Provinces  , 8c  des  Colonies  Ro- 
maines , comme  la  marque  du  Tri- 
but, que  la  République  impofoit 
aux  Nations  fourni fes , ou  que  les 
Peuples  offr  oient  libéralement , eu 
forme  de  don  gratuit.  Mais  pour 
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2,4g  histoire  Romaine, 
de  l’ancienne  grofliéreté  des  Romains.  Au  lieu  danî- 
maux,ils  repréfentérent  fur  leurs  efpéces  d’argent,  des 


erre  convaincu , que  cette  derniè- 
re opinion  eft  abfolument  irifoûte- 
nable,  il  fuflit  de  fai.  e les  réfle- 
xions fuivantes. 

1.  Il  eft  conftant , que  l’ufage  de 
la  monnoye  , depuis  Ton  établifle- 
menr,  s’eft  perpétue , fans  aucune 
interruption,  parmi  les  Grecs , les 
Romains , 6c  les  autres  Nations  ci- 
vilifées.  Il  n’eft  pas  moins  fur,  que 
dans  tous  les  fîécles , on  a frappé  , 
fans  comparaifon,  une  bien  plus 
grande  quantité  de  pièces  de  mon- 
noye, que  de  jetions , ou  de  Am- 
ples Médailles , qui  n’avoient  point 
cours  dans  le  commerce.  Par  quel 
hazard  feroit-il  donc  arrivé,  que 
ces  Médailles,  qu’il  plaît  à quel- 
ques Modernes  de  comparer  à nos 
jettons  , Aillent  parvenues  jufqu  a 
nous,  6c  que  de  tant  de  monnoyes 
de  toutes  les  fortes  , multipliées 
prefqu’à  l’infini  , aucune  ne  fût 
échappée  du  naufrage  des  tems  ? 

2..  Ce  qui  prouve  invincible- 
ment que  les  Médailles,  qui  nous 
relient  de  la  République  Romai- 
ne, foit  en  argent,  foiten  bronze, 
foit  en  or , étoient  autant  de  mon- 
noyes courantes,  c’eft  que  plufieurs 
portent  la  marque  indubitable  de 
leur  valeur.  Par  exemple,  le  X.  le 
Q.  & le  1 iS.annonçent  qu’elles  va- 
1 oient,  ou  un  Denier,  ou  un  Qui- 
naire , ou  un  Sefterce.  Le  nombre 
o.  00. 000.  0000.  qu’on  apperçoit 
dans  quelques  Médailles  de  cuivre, 
en  déterminoit  le  poids , aune  on- 
ce , à deux  onces , à trois  onces^  à 
quatre  onces,  Sec.  Ce  que  nous 
difons  ici  des  Médailles  Confulai- 
res,  doit  auffi  s’entendre  des  Mé- 
dailles Impériales.  Quoique  ces 


marques  ne  fe  trouvent  point  dans 
les  dernières,  qui  furent  frappées 
fous  l’Empire  des  Céfars , cepen- 
dant la  matière , la  forme , 6c  l’em- 

fueinte  du  métal  en  fixoit  la  va- 
eur. 

3.  Sans  entrer  dans  le  détail  des 
preuves folides,  que  Patin,  Savot , 
6c  les  plus  célébrés  Antiquaires  ont 
employées , contre  ceux  qui  pen- 
foient,  que  les  Médailles  , ncyat 
as  été  de  vrayes  monnoyes,  il  fuf- 
t de  réduire  les  défenfeurs  de  cet- 
te opinion , à nous  prouver  une 
choie  naturellement  impoflible } à 
fçavoir,  que  par  un  miracle  des 
plus  inconcevables, toutes  les  mon- 
noyes fc  font  perdues  dans  les  en- 
trailles de  la  terre  , tandis  que  les 
Médailles  fe  font  offertes  d’elles- 
mêmes  à nos  recherches. 

4.  On  ne  peut  dire  raifonnable- 
ment,  pour  établir  l’opinion  con- 
traire, que  les  Princes,  fe  feroient 
tenus  déshonorés,  fi  leurs  images 
avoient  été  gravées  fur  des  pièces 
de  monnoye  , qui  avoient  cours 
parmi  le  Peuple.  C’eft  une  vifion 
d’Erizzo,  dans fon Difcorfo  fofra. 
le  Medaglie.  Il  a beau  dire,  que 
les  images  des  Rois  , &c  des  Empe- 
reurs,palfoient, dans  le  Paganifme, 
pour  facrées  6c  inviolables,  ou  plu- 
tôt pour  autant  deDivinités,&  que, 
dans  cette  fuppofition  , il  ne  con- 
venoit  pas  à la  Majéftédu  Souve- 
rain, de  les  expofer  à la  diferétion 
de  la  plus  vile  populace.  Que  prou- 
ve-t’il  autre  chofeparce  raifonne- 
ment  , finon  que  la  licence  des 
faux  Monnoyeurs , étoit  un  atten- 
tat , 6c  un  facrilége  digne  du  der- 
nier fupplice  î Certainement , on 

a&ions 


LivreVing  t-d  euxie’me.  2,49 
avions  héroïques , exprimées  par  des  fymboles  ingé- 
nieux. Peut-être  que  les  deux  Confuls } qui  en  furent 


ne  peut  révoquer  en  doute,  que  les 
Médailles  Dariques . &les  Philip- 
pes  furent  de  véritables  monnoyes. 
Quoique  les  premières  portaient 
l’empreinte  deDarius,&  les  fécon- 
dés,celle  de  Philippe  Nous  ne  rap- 
porterons point  ici  ce  que  dit  Ar- 
témidore,  du  fonge  d’un  certain 
Stratonicus , qui  s’étant  imaginé, 
pendant  fon  fommeil , avoir  foulé 
aux  piés  la  perfonne  même  du  Roy, 
s'apperçut , après  fon  réveil , qu’il 
a voit  marché  fur  une  pièce  de  mon  - 
noyé  , où  étoit  gravée  la  figure  du 
Prince.  Nous  mettons  au  même 
rang,  le  témoignage  de  Cedrenus , 
& d’Ifidore , qui  empruntent  1 éty- 
mologie de  Nummu:, du  Roy  Nu- 
ma , parce  qu’il  fit  graver , fur  la 
monnoye,  fon  nom  & fon  image. 
Les  Hiftoriens  de  Rome  nous  four- 
niffent  , en  faveur  du  fentiment 
que  nous  embraffons , des  preuves 
plus  décifives.  Dion  nous  apprend, 
que  par  autorité  du  Sénat,  les  Mon- 
noyes Romaines  eurent  pour  em- 
preinte,la  tête  de  Jules  Céfar.  Sué- 
tone affûte,  que,  fous  le  Régné 
d’Augufte , les  efpéces  courantes , 
repréfentoient,  d’une  part,  ce  Prin- 
ce en  portrait,  & de  l’autre  le  Ca- 
pricorne , comme  le  ligne  de  fon 
afçendant,  parce  que, fur  la  foi  d’un 
Aftrologue , il  s'étoit  perfuadé,que 
cette  conftellation  lui  avoir  annon- 
cé l’Empire.  Nous  avons  encore 
des  Médailles , où  ce  ligne  paroît 
d un  côté  , & Augufte  de  l’autre. 
Les  faints  Evangélilles  font, fur  ce- 
la, des  témoins  , qu’on  ne  peut  ré- 
eufer.  Selon  leur  témoignage,  l’ar- 
gent de  tribut,  que  payoient  les 
Juifs  aux  Romains,  avoir  pour  ty- 
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pe  l’image  de EEmpereur.  Enfin, 
tous  les  Hiftoriens  du  haut  & du 
bas  Empire,  s’uniffent  pour  attefter 
la  même  chofe,  dans  mille  endroits 
de  leurs  Hiftoires.  Calïiodore,  qui 
confidéroit  cette  coutume  fi  an- 
cienne & fi  autorifée , dans  fa  pre- 
mière inftitution,  la  regardoit  com- 
me le  chef-d’œuvre  de  la  pruden- 
ce, & de  la  politique.  O magna, 
inventa  prudentum  ! ô laudabilia 
inflituta  major um  , ut  & imago 
princtpum  , fubjeitos  videretur 
pafcere3per  commercium,  quorum 
confilianon  dejinunt  invigilare  pro 
falute  cunEtorum  ! Lib.  6.  Ep.  7. 
Ariftote dans  fon  Traitée  Politi- 
que, avoit  parlé  dans  le  même  fens, 
lors  qu’il  avoit  dit, que  le  Prince, en 
faifant  graver  fon  portrait  fur  la 
monnoye,  fe  donnoir,  en  quelque 
forte,  pour  garant,  quelle  étoit  de 
poids , Se  de  bon  alloy.  Il  ajoute, en 
même-tems,qu’onne  pouvoit  trou- 
ver un  moyen  plus  lûr,  pour  tenir 
en  refpeét  les  faux  Monnoyeurs  y 
parce  qu’alors  l’altération  des  ef- 
péces , devenoitune  infulte  faite  à 
la  perfonne  du  Souverain,  dans  fon 
image.  Delà,  les  titres  auguftes  de 

DIVA  MONETA,  ÔC  de  MONETA 

salvtaris.  Dans  une  Médaille 
de  Dioclétien,  la  Monnoye  elt  re- 
préfentée , fous  la  figure  d’une  Di- 
vinité, avec  cesmots,  Sacra  mo- 
neta.  La  corne  d’abondance  , 
qu’elle  tient  d’une  main  r défigne 
que  la  circulation  de  l’argent  eft: 
l’ame  du  commerce  , Se  de  l’abon- 
dance. La  balance  , que  la  Déeffe 
a dans  l’autre  main,  marque  la  jufte 
proportion  des  efpéces  entre  elles, 
pour  en  affûter  la  valeur , ou  plu- 
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2jo  Histoire  Romaine, 

les  premiers  auteurs , avoient  rapporté  d’Egypte , cw 

ils  étoient  allés  l’un  & l’autre  en  AmbaiTade,  du  goût 


tôt , c’eft  un  fymbole  de  la  bonne 
foi,  qui  doit  préfider  à lafonte,&r 
à la  diftribution  des  monnoyes. 
Audi  , les  images  des  Empereurs 
étoient  en  fi  grande  vénération 
qu’on  leur  rendoit  des  honneurs 
prefque  divins.  G’eft  conformé- 
ment à ce  principe  , que  l’on  lit 
dans  Caflîodore  , ces  paroles  du 
Roy  Theodoric  : Omnino  monetœ 
debet  integritas  quari , ubi  & qui- 
tus nofter  imprimitur , & genera- 
lis  utilitas  invenitur.  JOhiidnam 
erit  tutum^jî  in  noftrâ  peccetur  ef- 
figie , & quam  fubjeStus  venerari 
debet , manu  facrilega  violarefef- 
tinet?  Pour  la  même  raifon  , quel- 
ques Interprètes  de  l’Ecriture- 
Sainte  , ont  entendu  ces  paroles 
de  S.  Paul , idolorum  fervitus  , 
d’un  attachement  immodéré  à l’or, 
& à l’argent. 

5.  On  convient  cependant,  que 
les  Médaillons  n’ont  jamais  fervi  de 
monnoyes.  L’épai  fleur  du  relief, 
& la  grandeur  du  volume  en  euf- 
fent  rendu  l’ufage  trop  incommo- 
de. On  les  frappoit  comme  des 
monuments  publics,  qui  le  diftri- 
buoient  au  Peuple,  & aux  Etran- 
gers, dans  l’appareil  des  Jeux  , & 
'des  Triomphes , dans  les  cérémo- 


nies publiques , &c.  En  effet  , la 
plupart  des  médaillons  reprèfen- 
tent,  fur  le  revers , des  Jeux , des 
Triomphes,  des  édifices,  ou  quel- 
que aélion  d’éclat.  C'eft  de  cette 
cfpéce  de  Médaille , qu’il  faut  en- 
tendre ce  que  Suétone  a dit  d’Au- 
gufte,  que, pendant  les  Saturnales,' 
cet  Empereur  faifoit  préfent  , à 
ceux  qui  avoient  part  à fes  bonnes 
grâces  , de  ces  fortes  de  monu- 
ments. Nummos  omnis  notœ,etiam 
veteres  regios , & peregrinos. 

6.  Nous  avons  déjà  remarqué , 
que  les  monnoyes  , qui  eurent 
cours  à Rome , avant  Servius  Tul- 
lius , ne  furent  que  de  cuivre  bru- 
te -,  qu’enfuite  ce  Roy  fit  imprimer 
fur  le  métal, des  figures  d’animaux, 
comme  d’un  Bœuf,  d’un  Belier,  Sc 
d’un  V errât.  Il  paroît  que  les  Ro- 
mains ne  mirent  point  d’autre  em- 
preinte à leur  monnoye  , jufqu’à 
cette  année  de  la  fondation  de  Ro- 
me 484.  qu’ils  commencèrent  à 
frapper  de  la  monnoye  d’argent. 
Alors  la  tête  de  Rome , & celles 
des  Divinités  prirent  la  place  des 
anciens  types.  Les  revers  figurét- 
rent  des  Vi&oires,  & des  chars  at- 
telés de  deux,  ou  de  quatre che* 
vaux.  Delà, les  noms  de  Vicloriati , 
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pour  ces  fortes  de  Hiéroglyphes.  Cétoit  autant  d’é- 
nigmes, quil  falloit  deviner,  non-feulement  par  rap- 


de  Bigati , & de  Jjïvadrigati,  que 
les  anciens  Auteurs  donnèrent  à 
ces  pièces  de  monnoye  : Nota  ar~ 
gentt  fuere  B:g&  , atque  £luadri- 
ga  , & inde  Bigati , uadriga - 
tique.  Plin.lib.  33.  cap.  3.  Tacite 
compte  parmi  les  anciennes  efpé- 
ces  , celles  qui  furent  marquées 
d’une  fcie , ou  plutôt  dont  le  con- 
tour étoit  dentelé.  Pour  cette  rai- 
fon,  elles  furent  appellées  Serrati 

Nummi pecuntam  probant 

•veterem  , & dm  notant  , S errât  os 
Bigatofque.  C’eft  ainfi  que  dans 
les  premiers  fxécles , on  donna  la 
dénomination  de  Nummi  Ratiti , 
aux  efpéces  courantes , qui  repré- 
fentoient , ou  un  vaiflèau , ou  la 
proue  d’un  vaiflèau.  Bien-tôt  après 
les  Monétaires  , c’eft -à-dire,  les 
Magiftrats  qui  avoientla  direélion 
de  la  monnoye , y firent  graver 
leurs  noms,  leurs  qualités,  &les 
plus  illuftres  monuments  de  leurs 
familles.De  forte  qu’on  vit  les  Mé- 
dailles chargées  des  marques  delà 
Magiftrature, rdu  Sacerdoce,  & des 
Triomphes  de  leurs  ancêtres. L’or, 
l’argent  , 8c  le  bronze  devinrent 
dépofitaires  des  grands  événe- 
ments > & de  tout  ce  que  l’ambi- 
tion , &hrflatterie  furent  capables 
d’imaginer , dans  les  tems  defervi- 
tude,  pour  immortalifer  la  mémoi- 
re des  Princes,  8c  la  reconnoifl'an- 
ce  de  leurs  fujets. 

7.  Parmi  les  monnoyes  ancien- 
nes , on  doit  comprendre  même 
certaines  Médailles  de  plomb.  Je 
fçai , que  plufieurs  Antiquaires  ne 
s’accordent  pas  fur  cet  article.  Mais 
que  *pondront-iIs  aux  Auteurs 
anciens , qui  font  une  mention  ex- 


prefle  de  ces  Médailles?  Que  pour- 
ront-ils  oppofer  à cet  endroit  du 
Trinummus  de  Plaute  î 


■■■■  Et  ne  aurum  crederem  ? 

Cui , fi  capitis  res  fiet , nummum 
numqaam  credam  plumbeum. 


C’eft-à-dire.  Quoi  je  lui  confierois 
des  pièces  d’or  ? Moi , qui  ne  vou- 
drois  pas  même  lui  confier , une 
monnoye  de  plomb.  Le  témoigna- 
ge de  Martial  n’eft  pas  moins  déci- 
fif  en  cette  matière:  Centum  mere- 
bor  plttmbeos  die  toto.  10.  74. 
Plaute,  que  nous  venons  de  citer, 
en  parlant  d’une  perfonne  réduite 
à la  dernière  pauvreté,  dit,  qu’elle 
a,  pour  tout  bien,  la  valeur  d’une 
monnoye  de  plomb  : Cui  homini 
hodie  pecttli  nummus  non  efl , nifi 
plumbeus.  Cafin.$.  Peut-être  pré- 
tendra-t’on  que  ces  petites  mon- 
noyes, que  les  Anciens  appelaient 
Nummi  plumbei  , n’étoient  rien 
autre  chofe,  que  des  Médailles  de 
cuivre  allié  avec  du  p’omb.  Mais 
Savot  leur  prouvera,  que  cet  allia- 
ge ne  fe  trouve , que  vers  le  tems 
de  Septime  Sévére.  Il  ajoutera  , 
que  dans  l’eflai  qu’il  a fait  des  Mé- 
dailles les  plus  antiques,  ilnes’eft 
trouvé  aucun  grain  de  plomb.  Or 
les  Ecrivains  , dont  on  vient  de 
produire  l’autorité  , étoient  fort 
antérieurs  au  fiécle  de  Septime 
Sévére. 

8.  Ce  qui  prouve  invincible- 
ment , que  les  Médailles , qui  nous 
reftent,  n’étoient  pas  de  Amples 
jettons  , c’eft  qu’on  y apperçoit 
fouvent  des  contremarques,  com- 
me fur  les  monnoyes , dont  on  au- 
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&fz  Histoire  Romaine? 
port  aux  figures  qu’on  y voy  oit  tracées  ; maisauïïî  par 
rapport  aux  infcriptions,  fouvent  en  lettres  initiales,' 
qui  donnent  encore  aujourd’hui  la  torture  aux  Anti- 
quaires. Il  eft  vrai-femblable  que,  dans  ces  premiers 
tems,  les  Confuls  fe  chargèrent  eux-mêmes  de  con- 
duire la  monnoye , & qu’ils  s’afiociérent  deux  Séna- 
teurs pour  préfider  avec  eux , à l’ouvrage.  Dans  la 
fuite , les  Chefs  de  la  République  furent  délivrés  de  ce 
foin,&  l’on  donna,  félon  les  tems,  4 à deux,  à trois,  ou 


gmente , ou  dont  on  diminue  la 
valeur.  Au  fefte  , on  doit  ici  re- 
marquer , enpaflant,  qu’il  ne  fut 
permis  à aucun  des  Magiftrats  de 
Rome , de  faire  graver  leur  image 
fur  la  monnoye.  Cette  prérogati- 
ve ne  commença  d’être  accordée , 
qu’à  Jule  Céfar  , par  un  Décret 
exprès  du  Sénat.  Elle  paflaenfuite 
aux  Empereurs  de  Rome  , qui  lui 
fuccédérent,  comme  un  droit  in- 
féparable  de  l’autorité  Souveraine. 
Il  eft  bien  vrai , que  dans  les  Mé- 
dailles Confulaires , on  trouve  la 
tête  de  plufieurs  grands  hommes , 
qui  eurent  part  au  Gouvernement 
de  la  République , par  exemple  , 
celles  de  Sçipion , de  Métellus , de 
Régulus , de  Caldus.  Mais  elles  ne 
furent  point  gravées  de  leur  vivant. 
Ce  fut  l’ouvrage  de  quelques-uns 
de  leurs  defcendants,qui,en  quali- 
té de  Monétaires,  firent  frapper 
ces  monnoyes , pour  rappeller  le 
nom  de  leurs  ancêtres , & la  No- 
blelfe  de  leur  Maifon.  Nousdifons 
la  même  chofe  des  Médailles,  qui 
portent  une  tête  de  Romulus , 8c 
des  autres  Rois  de  Rome.  Le  feul 
Marcus  Brutus , au  rapport  de  Plu- 
tarque, s’arrogea,  de  fa  propre  au- 
torité, le  droit  de  faire  graver  fon 
portrait,  fur  les  pièces  de  mon- 


noye,qu’il  diftribuoit  à fes  Soldats* 
pendant  la  guerre  qu’il  eut  à foute* 
nir  contre  Marc-Antoine. 

a Les  Auteurs  anciens  parlent  de 
ces  Magiltrars  , fous  le  nom  de 
Trium-viri,  de  Jjhtatuor-vir,  de 
^uincjue-viri  AFonetales  , aris  , 
argent /,  ami  Flatores.  C’eft  ainfi 
que  les  appelle  le  Jurifconfulte 
Pomponius,auLivre  fécond  de  ori- 
gine iuris.  Les  Médailles  repré- 
fentent  ainfi  la  fonétion  de  ces  Ma- 
giftrats. iiivir-  a.a.a.  F.F.c’eft-à- 
dire,  Triumvir  , Auro , Argen- 
to  , <tÆre  , flando  , feriundo.  Ces 
CommiiTaires  Délégués,  ou  par  les 
Conluls,  ou  par  le  Peuple,  en  qua- 
lité d’Inlpeéteurs , pour  faire  fon- 
dre , 8c  frapper  la  monnoye  , font 
auflï  défignés,fur  quelques  Médail- 
les , par  le  titre  de  cvr.  X fl. 
qu’on  explique  par  ces  termes  La- 
tins , curatores  denariorum  flan- 
dorum.  On  nomma  de  la  forte,  les 
perfonnes  commifes  à la  direction 
de  la  monnoye,  jufqu’à  la  création 
des  Triumvirs  Monétaires,  qui  fu- 
rent établis,felon  Pomponius, avant 
la  première  guerre  de  Carthage  , 
ou  un  peu  avant  le  fiécle  de  Cicé- 
ron, félon  quelques  autre*.  Sous 
Jules  Céfar , ces  Magiftrar^feurent 
le  nom  de  Jgjgamor-viri  Moneta - 
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à quatre  Monétaires , la  préfidence  fur  la  fabrique  des 
monnoyes.  Il  nous  refte  encore,  dit-on, grand  nombre 
de  ces  Médailles  d'argent,  qui  portent  le  nom  *d’Ogul- 
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les , parce  qu’il  en  ajouta  un  qua- 
trième aux  trois  premiers. 

a Parmi  les  Médailles  de  la  Fa- 
mille Fabia,une,fur  toui  ,paroît  être 
des  premières , qui  ayent  été  frap- 
pées à Rome,  l’année  même  que 
l’on  fabriqua  de  la  monnoye  d’ar- 
gent. La  tète  de  la  Médaille  , eft 
une  Cybele  couronnée  de  tours  , 
telle  que  les  Marbres  antiques  la 
repréfentent  communément.La  lé- 
gende elt  conçue  en  cette  manière 
ex.  a.  pv.  c’eft-à-dirc  , ex  ar- 
gento  pvblico  , pour  faire  en- 
tendre, que  l’argent  enmalfe  dé- 
pofé  dans  le  tréfor  public,  fut  alors 
mis  en  œuvre,  pour  en  faire  des 
pièces  de  monnoye  , qui  euflent 
cours  dans  le  commerce.  Sur  le  re- 
vers, eft  le  nom  de  Caïus  Fabius  , 
& une  V iéloirc  , qui  conduit  un 
char  traîné  par  deux  chevaux.C’eft 
une  allufîon  aux  Jeux  du  Cirque , 
dont  la  pompe  étoit  toujours  ter- 
minée par  les  courfes  de  chars,  fé- 
lon la  remarque  exprefte  de  Denys 
d’Halicarnaffe.  Car  il  ne  faut  pas 
croire,  que  ces  chars , à deux, [à 
trois , & à quatre  chevaux , fuftent 
toujours  autant  de  fymboles  des 


vidoires  remportées, on  des  triom- 
phes accordés  aux  Confuls  Ro- 
mains, dont  les  Médailles  portent 
le  nom.  Les  honneurs  du  grand 
triomphe  n’étoient  déférés,  qu’aux 
conquérants , ou  à ceux  dont  les 
exploits  avoient  procuré  de  grands 
avantages  à la  République.  Audi 
une  telle  diftindion  ne  s’obtenoic 
que  rarement , & avec  des  précau- 
tions infinies.  Cependant  rien  de 
plus  commun,  que  ces  chars,  dans 
les  familles  Confulaires.  Les  re- 
vers de  leurs  Médailles  en  font 
prefque  tous  chargés.  D’ailleurs , 
fi  l’on  en  croit  Florus,  les  chars  des 
Triomphateurs, étoient  ordinaire- 
ment attelés  à quatre  chevaux  , au 
lieu  que,  le  plus  fou  vent,  on  n’en 
voit  que  deux,  ou  trois  fur  les  an- 
ciennes monnoyes  Romaines , qui 
furent  frappées  du  tems  de  la  Ré- 
publique. Ainfi  les  Médailles  frap- 
pées à ce  coin,  ne  défignen.r,  pour 
la  plupart,  que  les  Jeux  du  Cirque, 
dont  les  Magiftrats  Infpedeurs  de 
la  Monnoye  , avoient  donné  le 
fpedacle  au  Peuple  pendant  l’an- 
née de  leur  Edilité.  Pour  revenir 
à la  Médaille , ou  eft  inferit  le  non» 

I i iij 


zf4  Histoire  Romaine, 

7“  nius.&deC.Fabius.Quoiqu’onendife^lIes  pourroient 

De  Rome  1 an,.  \ , ./*  * , . r / ^r»  J 
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Confuls,  cette  efpéce.  Parlâmes  deux  Confuls,  qui  ne  triomphé- 
Gajæus!  & C rent  point,  furent  dédommagés  de  l’honneur  du  triom- 
Fabius  Pic- phe, qu’on  ne  put  leur  déférer.Lesnouvellespiéces  d’ar- 
T0R*  gent  furent  apprétiées  à dix  as  d’airain.  Pour  cela,  on 

l 'Uniusi.  33  .e. }.  le  s appella  deniers , * denarii3  & Ton  ne  manqua  gue- 


du  Conful  Caïus  Fabius,  lefçavant 
Annalifte  V inan  dus  Pighius,a  con- 
jecturé , que  la  République  mit  à 
profit  les  préfents  du  Roy  Ptolé- 
mée,  donc  nous  avons  parlé  ci-de- 
vant , pour  en  faire  de  l’argent 
monnayé.  Il  appuyé  faconjeéture, 
fur  les  fymboles  exprimés  dans  la 
Médaille,  dont  il  elt  ici  queftion. 
Selon  lui  Alexandrie  Capitale  de 
l’Egypte,  eft  difignée  fous  la  figu- 
re d’une  femme  couronnée  de 
tours , fymbole  afles  ordinaire  des 
Villes  murées.  Le  même  Auteur 
prend  l’oifeau,  qui  paroît  fur  le  re- 
vers, pour  Y Ibis , animal  qui  naît 
en  Egypte,  ÔC  qui  dévoie  les  fer- 
pents.  Les  Egyptiens  employoient 
la  figure  de  cet  oifeau  parmi  leurs 
Hiéroglyphes.  A dire  le  vrai , ce 
fonda  de  ces  explications  arbitrai- 
res , qu’on  peut  adopter  , ou  rejet- 
ter  fans  conféquence.  D’autres  ont 
crû  reconnoîtrefur  le  revers,cette 
forte  d’oifeau  de  proye  , que  les 
Latins  appellent B-ateo.  Par  la,  di- 
fent-ils,  le  Monétaire  a prétendu 
faire  allufion  à une  des  branches  de 
la  Famille  Fabia,  qui  étoit  diftin- 
guée  des  autres , par  le  furnom  de 
Brnco. 

a 11  eft  difficile  de  déterminer 
bien  au  jufte,  la  valeur  , 6c  le  poids 
du  denier  Remain.  Ce  qu’il  y a de 
plus  certain , eft  que,  félon  le  té- 


moignage de  tous  les  Auteurs  an- 
ciens, cette  pièce  de  monnoye  va- 
loit  primordialemeut  dix  As  , ou 
dix  li  vres  d’airain  monnoyé,qui  ré- 
duites en  douzièmes,  donnent  120. 
onces  Romaines.  En  fuppofant 
donc  la  proportion  de  l’argent  au 
cuivre  la  plus  grande  qu’elle  pui  fie 
être  5 c’eft- à-dire,  comme  un  eft  à 
fix-vingt , il  eft  manifefte  que  le 
denier  Romain  devoit  pefer  une 
once  , avant  les  réductions  qui  en 
furent  faites,  dans  les  différents  fié- 
cles  de  la  République,  ôc  de  l’Em- 
pire. On  ne  peut  donner  moins  à 
un  denier  d’argent , qui  équivaloir 
à dix  livres  d’airain , fur  tout  pour 
peu  que  l’on  confidére,  que  le  rap- 
port de  ces  deux  métaux, entre  eux, 
eft  aujourd’hui  encore  fort  au-def- 
fous  de  celui , que  nous  venons  de 
fuppofer.  Varron,  dans  fon  4.  Li- 
vre de  Lingua  Latin  a , nous  four- 
nit fur  cela  une  preuve,  fans  repli- 
que.Cet  Auteur,le  plus  fçavant  des 
Romains,  6c  le  mieux  inftruit  fur 
les  antiquités  de  fa  Nation  , diftin- 
gue  trois  fortes  de  monnoye  d’ar- 
gent , inférieures  au  denier  Ro- 
main. Il  appelle  l’une  Libella , c’é- 
toit  la  dixième  partie  du  denier.  Il 
donne  à la  fécondé  le  nom  de  fem- 
bella.  Ainfî  nommoit-il  une  petite 
monnoye,  qui  valoit  la  moitié  de 
la  precedente,  6c  la  vingtième  par - 
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tic  du  denier.  Enfin,  l’efpcce  d’ar- 
gent la  plus  baffe  eftdéfignée,dans 
le  meme  Auteur,  parle  mot  Latin 
Teruncius.  Cette  petite  pièce  de 
monnoy e étoit  l’équivalent  de  trois 
onces  de  cuivre,  quatrième  partie 
de  l’As  d’une  livre  Romaine,  ou  de 
douze  onces.  Le  paffage  deVar- 
roneft  conçu  en  ces  termes.  Nam- 
mi  denarii  decuma  libeLLa,^«o^ 
libram  pondo  As  valebat , & erat 
ex  argento  parva . SembeLLa  , 
c/Hod  fit  libella,  dimidtum  , quod 
femis  ajfis.  tervncivs  à tribus 
unciis  , fembella  quod  valet  dimi- 
dium , &-efi  c/uarta  pars  , ficut 
quadrans  ajfis.  Voilà  donc  trois 
pièces  d’argent , dont  l’une  n’étoit 
eftimée  que  fur  le  pié  de  douze  on- 
ces de  cuivre  , dixième  partie  de 
la  valeur  du  denier  d’argent , l’au- 
tre n’en  repréfentoit  que  la  vingtiè- 
me partie,  ou.la  moitié  de  l’As  d’u- 
ne livre , 8c  la  troifième  ne  conte- 
noit , dans  fon  efpéce , que  la  qua- 
rantième partie  du  denier  Romain, 
ou  la  quantité  d’argent , qui  répon- 
doit  à trois  onces  d’airain  mon- 
noyé.  S’il  étoit  vrai,  comme  l’ont 
prétendu  quelques  Antiquaires  , 
que  le  denier  eût  été  fixé , fans  au- 
cune variation,  à la  fepticme,  & 


même, félon  d’autres, à la  huitième 
partie  d’une  once  d’argent,  ilfau- 
droitabfolument  s’inferire  en  faux 
contre  l’autorité  de  Varron,  8c  ré- 
eufer  fon  témoignage.  Autrement, 
il  ne  fera  pas  poffible  de  s’imaginer, 
que  jamais  on  eût  pû  fabriquer  à 
Rome  une  monnoye  fi  petite,  que 
fon  volume  n’eût  pas  excédé  le 
poids  d’un  grain  8c  demi , ou  envi- 
ron. Telauroitétéle  Tervncivs, 
comparé  avec  un  denier  d’argent, 
réduit  au  poids  de  foixante-trois 
grains,  huitième  partie  d’une  on- 
ce Romaine , ou  de  cinq  cents  qua- 
tre grains.  Ce  qui  fans  doute,  n’a 
pas  la  plus  légère  ombre  de  vrai- 
femblance.  Au  refte  , cette  fous- 
divifion  du  denier  Romain  en  trois 
différentes  efpéces.,  n’eut  lieu  que 
dans  des  tems  fort  antérieurs  au  fié- 
cle  de  Varron.  Il  en  parle  de  ma- 
nière, à faire  croire,  qu’avant  lui  » 
elles  n’éxiftoient  plus,  ou  du  moins 
quelles  avoient  ceffé  d’avoir  cours 
dans  le  commerce , principalement 
lorfque  le  denier  Romain  eut  été 
réduit  au  poids  de  la  draenme  At- 
tique.  Pline  met  une  entière  éga- 
lité entre  l’un  8c l’autre.  C’eftainfi 
qu’il  s’en  explique,  au  Livre  zi. 
chapitre  j|  4 .Jprachma  Attica  de- 
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484'  Le  prix  du  Quinaire  fut  de  cinq  As  d’airain,&  fa  mar- 
Confuls, 

Q.  Ogulnius  narii  (V'gentei  habet  -pondus.  De  étoit  d’une  demie  once, ou  de  qua- 
Gailus,&C.  forte  que  cet  Ecrivain  prend  fou-  rie  drachmes,  avoit  la  mêmeva- 
F a bius  Pic-  vent  ces  deux  pièces  de  monnoye,  leur,  que  trois  deniers  Romains. 
tok.  l’Attique  » & la  Romaine,  l’une  Enfin  il  eft  démontré,  par  le  témôi- 

pour  l’autre.  A voir  la  différence,  gnage  des  Ecrivains  les  plus  judi- 
qui  fe  trouve  dans  les  Médailles  cieux,&par  le  poids  des  Médailles, 
d’argent  > loit  Confulaires , foie  que  la  taille  du  denier  Romain  a 
Impériales , marquées  au  même  ti-  été,  en  divers  tems, premièrement, 
rre  que  le  denier  Romain,  il  eft  d’un  feul  denier  au  moins , & en- 
évident,  que  cette  dernière  efpéce  fui  te  de  deux,- de  trois,  de  quatre, 
fut  iujette  à bien  des  changements,  de  cinq,  de  fix,  de  fept,  8c  de  fept 
& qu’elle  fouffrit, dans  la  faite, plu-  8c  demi  à l’once , jufqu’àce  que  , 
fieurs  déciis,  depuis  l’année  484.  depuis  le  régné  de  Néron,  il  eût 
quelle  reçut  fa  première  forme,  été  fixé  au  poids  de  la  drachme 
Ces  variations  dans  le  poids  du  de-  Attique.  Ainfi  parmi  ces  différen- 
nier,  ont  fait  dire  aux  Ecrivains  tes  fortes  de  deniers , il  y en  eue 
anciens , 8c  modernes , que  le  de-  qui  peférent  autant  que  la  drachme 
nier  d’argent,  étoit  à la  drachme  des  Grecs,  monnoye  qui  équiva- 
Attique,  tantôt,  comme  quatre  eft  loit  à deux  drachmes.  Nonobftanr 
à ; trois , tantôt , comme  huit  eft  à les  augmentations , qui  Parvinrent 
fept , 8c  c’eft  la  proportion  qu’on  au  denier,  félon  les  befoins,  8c  les 
avoue  plus  communément, par  rap-  circonftances , il  conferva  toujours 
port  aux  Médailles  Confalaires.  La  fa  marque  charaélériftique  , à fça- 
plûpart  conviennent , que  celles  voir  la  lettre  X.  qui  fouvent  eft 
qui  portent  la  marque  X.  affeélée  croifée  dans  les  Médailles , d’une 
aux  deniers  Romains,  avoient  cha-  ligne  tranfverfale  , par  le  milieu, 
cune  le  poids  d’une  drachme  Atti-  Ce  que  nous  avons  dit , au  fajet 
que,  8c  une  fepttême, partie,  Prif-  de  cette  monnoye  d’argent , con- 
cien  ne  compte  que  fix  deniers,  vient  également,  toutes  propor- 
pour  égaler  la  douzième  partie  du-  tions  gardées , 8c  au  Quinaire , 8c 
ne  livre  Romaine.  Il  dit  , que  le  auSefterce.  De  ces  deux  efpéces -, 
denier  pefoit  94.  grains  , il  n’en  l’une  faifoit  moitié,  & l’autre,  la 
donne  que  7 a.  à la  drachme.  Cel-  quatrième  partie  du  denier.  Les 
fus  cependant  , 8c  le  plus  grand  anciens  Auteurs  font  mention  du 
nombre,  affûtent,  que  fept  deniers  Quinaire , fous  le  nom  de  Viïïo-  . 
Romains  valoient  huit  drachmes  natus  nttmmus , parce  que , fur  le 
Attiques,  c’eft-à-dire  , que  de  cel-  revers  , il  pottoit  d’abord  , l’ern- 
les-ci  il  en  fallait  huit  à l’once  , preinte  d’uneViéloire  repréfentée, 
au  lieu  que  des  premiers,  fept  fuf-  avec  différentes  attitudes , tantôt  à 
fifoient  , pour  donner  la  même  pié,  chargée  d’une  couronne , ou 
quantité.  Selon  Tire-  Live,  au  Li-  d’un  trophée , tantôt  dans  un  char, 
vrè  3 4..  le  TétradaCTime  Attique,  qu’elle  poufte  dans  la  carrière, 
monnoye  d’Athénes^-donr  le  pçids  pour  figurer  les  Jeux,  du  Cirque  , 
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à la  manière  des  Grecs,  qui  em- 
ployoient  divers  fymboles  , pour 
exprimer  fur  leurs  monnoyes  , la 
pompe  des  Jeux  Olympiques,  5c 
des  autres  Fêtes  communes  à toute 
la  Grèce.  Varron,  au  Livre  4.  de 
Lingtiâ  Latinâ  , parle  du  Quinai- 
re, ou  du  Nummus  Viflcoriatus  , 
en  ces  termes  : £lnam  rationem 
dno  ad  Hymm  habent , eamdem  ha - 
bent  viginti  ad  decem . In  nummis 
fimilibns , fie  eft  ad  nnnmvilioria- 
tttm  denarins  , fient  ad  alternm 
njittoriatHm  alter  denarins.  Le 
denier,  dit-il  , eft  au  EtÜoriat , 
comme  deux  font  à l’unité,  & com- 
me dix  font  à vingt.  Ce  paftage  eft 
décifif , contre  ceux  qui  ont  con- 
fondu le  Nnmnws  V’ittoriatns  , 
avec  le  Nammas  Denaritts.  Pline, 
au  Livre  33.  ch.  31.  affûre,  que  le 
Vtttoriat , fut  originairement  une 
monnoye  étrangère , qui  paftà  d’Il- 
lyrie  à Rome,&  que  les  Marchands 
firent  valoir  dans  leur  trafic.  Cet 
Ecrivain  ajoute,  que  par  une  Loi 
exprès,  dont  l’Auteur,  eft  appellé 
Claudius , la  République  fit  frap- 
per des  V'iÜoriats  au  même  coin  , 
5c  fur  le  même  modèle.  £lm  nnne 
ViÏÏoriatus  appellatur,lege  Clodid 
percnjfns  eft.  Ante  enim  hic  Nnm~ 

T ome  VI, 


mus  in  Illyrico  advetlus  , mercii 
loco  habebatnr.  Eft  antemfignatns 
Eibtoriâ  , & inde  nomen.  Cette 
pièce  d’argent  fe  reconnoît  dans 
quelques  Médailles  , à ces  deux 
marques  y.5c  q^A  l’égard  duSefter- 
ce , fa  valeur  fut  de  deux  As  5c  de- 
mi, 5c  enfuitede  quatre  As,  lorf- 
que  le  denier  d’argent  eut  cours 
dans  le  commerce,  fur  le  pié  de 
feize  As.  Ceux-là  fe  trompent 
donc,  qui  fixent  cette  petite  mon- 
noye à deux  As  & demi , fans  dit- 
tinguer  les  tems , où  elle  en  dévoie 
valoir  quatre , à proportion  du  de- 
nier, qui  en  valoit  leize.  Pour  ne 
fe  pas  méprendre  dans  la  leélure 
des  Auteurs  Latins , 5c  des  Hifto- 
riens  de  Rome , qui  comptent  par 
Sefterces,  conformément  à la  ma- 
nière de  fupputer,  quis’introdui- 
fit  parmi  les  Romains , après  la  fa- 
brique des  monnoyes  d’argent,  il 
eft  à propos  de  remarquer  la  diffé- 
rence du  petit  Sefterce*  5c  du  grand 
Sefterce.  Le  premier  écoit  expri- 
mé par  le  fubftanrif  mafculin  Sefi- 
tertins , 5c  ne  repréfentoit  que  fa 
valeur  intrinfeque.  Le  fécond  fe 
défignoit  par  le  neutre  Seftertmm , 
5c  valoit  mille  petits  Sefterces. Ain- 
fi  ces  termes  Latins  dm  Seftertia , 
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ijS  Histoire  Romaine, 
noyé  étoit  marquée  de  la  forte  HS.  Depuis  cette  épo- 
que,les  Deniers  d’argent  frappés,  avec  art,  &dont  les 


decem  Sefiertia,  centum  Sefiertia, 
avoient  la  même  force , que  ceux- 
ci,  duo  Sefiertiûm  millia , decem 
millia  Sefiertiûm  , centum  milita 
Sefiertiûm  , deux  mille  Sefterces , 
dix  mille  Sefterces  , cent  mille 
Sefterces.  Lorfque  les  nombres 
étaient  pris  adverbialement , les 
grands  Sefterces  dévoient  fe  mul- 
tiplier par  cent.  Par  exemple , ces 
exprelïîons  Latines  centies  Sefier- 
tikm , decies  Se/lertium  , répon- 
doient  à celles-ci,  centies  centena 
Sefiertia,  d,ecies  centena  S efiertia, 
cent  fois  cent  grands  Sefterces, dix 
fois  cent  grands  Sefterces.  C’eft-à- 
dire,cent  fois  cent  mille  petits  Sef- 
terces , ou  dix  millions  de  petits 
Sefterces,  dix  fois  cent  mille  petits 
Sefterces  , ou  un  million  de  petits 
Sefterces.  Quand  donc  on  paftoit 
des  petits  Sefterces  aux  grands  Sef- 
terces, la  fomme  étoit  multipliée 
par  mille  ; & lors  qu’on  exprimoit 
le  nombre  des  grands  Sefterces, 
par  des  adverbes , chaque  grand 
Sefterce,  augmentait  au  centuple. 
Il  eft  aifé  de  juger  delà  forme  , & 
de  la  marque  des  Deniers  , des 
Quinair  es,  & des  Sefterces,  par  cel- 
les , dont  nous  donnons  le  type. 
Parmi  les  Médailles,  on  trouve  de 
ces  pièces  d’argent, que  nous  avons 


appeîlées , dans  le  langage  des  An- 
tiquaires, Numifmata  S errata. ou 
Nummk  Serrati.  Tacite  fe  fertde 
la  même  expreftlon , pour  expri- 
mer une  monnoye  crénelée  , ou 
dentelée  par  les  bords.  Les  Mé- 
dailles Confulaires  nous  en  four- 
ni fient  plufieurs  de  cette  forte  , 
jufqu’au  fiécle  d’Augufte.  Dès  le 
tems  de  la  République,  les  Magif- 
trats,  qui  préfidoient  à la  monnoye, 
avoient  été  obligés  de  prendre  cet- 
te précaution,  contre  lamauvaife 
foi  des  faux  Monnoyeurs,qui  con- 
trefaifoient  le  coin  des  Monétai- 
res. Leur  induftrie  confiftoitàfaR 
re  refondre  la  monnoye  , dont  ils 
ne  tiroient  que  des  feuilles  d’ar- 
gent, pour  les  appliquer  fur  de  pe- 
tites pièces  de  cuivre , qu’ils  frap- 
poient  avec  beaucoup  d’adreiïe,en 
leur  donnant  le  même  volume , & 
la  même  empreint^  , qu’aux  De- 
niers , aux  Quinaires.  Ces  mon- 
noyes  falfîfiées  eurent  cours  , des 
le  Triumvirat  d’Augufte.  Elles  fe 
connoiftènt  à la  coupure.  Dans  le 
ftyle  des  Antiquaires,  elles  por- 
tent le  nom  de  Médailles  fourrées. 
Au  refte,  files  Romains  ne  com- 
mencèrent de  frapper  à Rome  de 
la  monnoye  d’argennqu’en  l’année 
484.  il  ne  faut  pas  croire  pour  ce- 
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revers  préfentérent  des  énigmes , nous  ferviront  fou- 
vent  pour  l’Hiftoire.  Ce  fera  néanmoins  avec  difcré- 
tion.  Il  feroit  dangereux  de  fe  former  un  fiftême  hif- 
torique,  fur  des  figures, & des  légendes  arbitrairement 
interprétées.  C’eft  par  les  Historiens  que  nous  éclair- 
cirons l’obfcurité  des  Médailles , bien  loin  que  les 
Médailles  nous  faffent  déroger, en  rien, à l’autorité  des 
Hiftoriens. 

L’année  Suivante , qui  fit  revivre  le  premier  deffein 
Rome , vit  naître  8c  finir  la  guerre  contre  les  Pi- 
centes.  * Deux  nouveaux  Confuls  venoient  d’être  mis 
en  place.  L’un  étoit  P.  Sempronius,  qui,  pour  fa  fa- 
geffe , mérita  le  furnom  de  Sophus.  L’autre  fut  fils  de 
ce  fameux  Appius  Cæcus',  dont  les  bonnes  8c  lesmau- 
vaifes  qualités  avoient  cauSé  autrefois  tant  de  bien  , 
8c  tant  de  mal  à la  République.  Le  furnom  d’Appius 

la,  que  pendant  près  de  cinq  fié- 
cles , ils  n’ayent  jamais  ufé  que  de 
monnoyes  de  cuivre.  Le  commer- 
ce qu’ils  eurent  néceffairement 
avec  les  Etrangers, & avec  les  Peu- 
ples d’Outre-mer,  qui  trafiquoient 
chés  lesEtrufques,  leur  rappor toit 
fans  doute  de  l’argent  monnoyé. 

Dès  le  tems  même  de  Romulus  , 
les  efpéces  d’or  8c  d’argent , n’é- 
toient  pas  inconnues  à Rome  , 8c 
elles  avoient  cours,  dans  l’étendue 
de  la  domination  Romaine.  Nous 
avons,  fur  cela,  le  témoignage  de 
Feftus.  Il  en  appelle  aux  Regiftres 
publics,  8c  aux  Livres  de  compte 
des  particuliers;  ou  plutôt  aux  an- 
ciennes Archives , qui  faifoient  foi 
de  cet  ufage.  Solebant  jam  inde  a, 

Romulo,nummis  auri  atque  argen- 
ts jignati  ultra  marinis  uti:id  quod 
publier  & privata  rationes  com- 

Kk  ij 


mentariorum  docent. 

a C’eft  Eutrope  , 8c  apres  lui 
Cafïiodore , 8c  Marianus , qui  nous 
ont  tranfmis  les  noms,  8c  les  fur- 
noms  de  ces  deux  Confuls.  Les 
Tables  Grecques  donnent  à Ap- 
pius Claudius,  le  furnom  de  Ru- 
fus,  quoiqu’on  n’en  trouve  nul  vef- 
tige,dans  la  branche  Patricienne 
de  la  Famille  Claudia.  Sans  parler 
du  témoignage  des  Auteurs , que 
nous  venons  de  citer,  il  eft  plus 
naturel  de  croire , qu’il  hérita  le 
furnom  de  fon  pere , qui  fut  appel- 
lé  CrafTus , jufqu’au  tems  qu’il  per- 
dit la  vue.  Velléïus  en  effet,  nous 
apprend  , que  ce  Conful  fut  fils 
d’Appius  Claudius,  furnommé l’a- 
veugle, que  nous  avons  vu.  fouvent 
fur  les  rangs , dans  le  cinquième 
volume. 
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160  Histoire  Romaine, 
Claudius  nouvellement  élevé  au  Confulat  étoitCraf» 
fus.  Son  pere  avoit  eu  le  même  furnom,  avant  Ton 
aveuglement,  qui  lui  fit  changer  le  fobriquet  de  Craf- 
fus,  en  celui  de  Cæcus.  Il  pai'DÎt,que  d’abord  les  deux 
Collègues  entrèrent , enfemble.,  dans  le  Picénum  , dç 
que  la  guerre  fe  fit  fous  les  aufpices  de  l’un  de  de  l’au- 
tre. Cependant  de  nouveaux  mouvements  excités 
dans  I’Ombrie , obligèrent  les  deux  Confuls  à fefépa- 
rer.  Àppius  partit,  pour  contenir  les  Ombriens , qui 
pleins  de  l’efprit  Gaulois , portoient  impatiemment 
le  joug  Romain.  * Camérin  fut  afïiégé , ôc  pris  par 
Appius , qui  paroît  avoir  eu  plus  de  valeur  que  fon 
pere.  Du  moins,  il  avoit  hérité  de  lui  un  efprit  artifi- 
cieux de  cruel , qui  fe  fit  fentir  aux  vaincus.  Apres 
avoir  trompé  les  Camérins,  il  les  traita  barbarement , 
Je  s réduifit  à l’efclavage,  remit  au  tréfor  public  le  prix 
qu’il  avoit  recueilli  de  leur  vente , de  fe  rendit  maître 
de  leurs  campagnes.  La  République  étoit  trop  équi- 
table, pour  autorifer  une  fraude,  qui  toujrnoit  à fon 


a Près  des  montagnes  de  l’Apen- 
nin, qui  féparent  l’Ombrie  du  Pi - 
cénum , étoit  fituée  l’ancienne  Vil- 
le de  Camerin,  dans  le  lieu  même, 
où  eft  aujourd’hui  Camerino. Stra- 
bon  8c  Ptolémée  en  ont  fait  men- 
tion , fous  le  nom  de  K.ccpicep7yo). 
Plutarque  , en  parlant  de  fes  Ha- 
bitants, les  appelle  k«^«/>7v<h  , dans 
la  vie  de  Marius,  Cependant  Stra- 
bon  lui-même  , la  nomme  le  plus 
fouvent  k otptpm.  De  là , le  terme 
de  Camertes,  que  les  anciens  Ecri- 
vains ont  employé , pour  déligner 
ceux,  qui  habitoientle  Territoire 
de  Camérin.  Les  Hiftoriens  de 
l’antiquité  parlent  avec  éloge  de 
î’opulenfç  de  cette  Ville,  ôcdela 


fertilité  de  fes  campagnes.  La  Vil- 
le de  Clufium,  une  des  plus  conli- 
dérables  de  l’Etrurie,  avoit  été ap- 
pellée  C amers  , avant  que  les  Pér 
lafgues,  fe  fuflent  emparés  de  cet- 
te contrée.  Ce  qui  a donné  lieu 
de  croire  , que  les  Peuples  du  mê- 
me canton  , chalTés  par  ces  nou- 
veaux venus , fe  réfugièrent  dans 
l’Ombrie  , 8c  donnèrent  leur  nom 
au  Païs  qu’ils  habitèrent.  Feftus , 
dans  l’explication  du  mot  prorfus  , 
a vanté  les  richelfes , 8c  la  beauté 
de  Camérin.  Camerini  civernoflri 
oppidum pulchrum  habuere,agrum 
optimum  clique  pulcherrimum  , 
rem  fortunatijfimam.  Il  cite.,  4 CQ 
fujet , l’autorité  de  Caton. 


Livre  V i n g t-d  eux  i e!m  s.  i£t 
profit.  Elle  fit  chercher  avec  foin  tous  ces  malheureux 
efclaves,  & leur  fit  plus  de  bien,  que  le  barbare  Con- 
fiai ne  leur  avoir  fait  de  préjudice.  Rome  les  reçut  au 
nombre  de  fes  Citoyens , leur  afligna  un  quartier  pour 
leur  habitation, fur  le  Mont  Aventin,&  leurdiftnbua, 
en  propre,  autant  de  terre  à cultiver,  qu’ils  en  avoient 
perdu  dans  i’Ombrie.  Pour  l’argent,qu  Appius  avoit 
tiré  de  la  vente  de  ces  miferables , la  République  le 
confacra  à la  décoration  des  Temples , & aux  frais  des 
facrifices.  C’eft  par  ces  exemples  d’une  jufticeexaéte, 
que  Rome  fe  concilia  tous  les  cœurs,  & quelle  a mé- 
rité ces  étonnantes  profpérités , qui  la  rendirent  la. 
maîtreflé  du  monde. 

De  fon  côté , Sempronius  Sophus  faifoit  la  guerre 
aux  Picentes,  avec  plus  de  gloire  , que  de  bonne  foi. 
Les  armées  ennemies  étoient  en  préfence , & déjà  le 
Conful  alloit  livrer  bataille, lors  qu’un  événement  ex- 
traordinaire fufpendit,pouruntems,l’ardeur  des  com- 
battants. La  terre  trembla  dans  le  lieu  même,qui  fépa- 
roit  les  ennemis,  prêts  à entrer  en  aétion.  Ce  prodige 
rallentit  le  courage  des  Romains.  Leur  Général  étoit 
Philofophe,  il  ne  s’étonna  pas  d’un  accident , que  la 
nature  avoit  produit.  Il  ranima  fes  troupes , & leur 
fit  entendre,  que  les  Picentes  ne  dévoient  pas  être 
moins  effrayés  qu’eux , du  prodige*.  C'efl  la  terre  enne- 
mie , leur  dit-il,  qui  par  d' effrayant  es  fecoujj'es , témoigné 
la  crainte  quelle  a , de  changer  de  maîtres,  ^ddrejjons  nous 
à la  Déejje  “ Tellus , & par  nos  rvceux  tachons  d'appaifer 

* Sous  le  nom  de  la  Déefle  Tel-  fuppofoient  être  l’ame  du  monde , 
lus,  les  Païens  adoroient  la  terre,  & le  principe  univerfel,  qui  don- 
comrae  la  mere  commune  de  tous  noit  la  forme  à tous  les  êtres,  aux 
les  hommes.  Ou  plutôt  iis  recon-  plantes,  fur  tout , aux  métaux , 8c 
noifloient  dans  elle  la  nature,  qu’ils  aux  pierres,  qui  fe  forment  dans 
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i6z  Histoire  Romaine, 

DeRomei’m  fon  coUroHX-  Eneffet)  Ie  Conful  fie  vœu  de  bâtir  un 
485.  Temple  à la  Déeffe  de  la  Terre.  Les  préjugés  de  Reli- 
P ^Se mp Ro-  gi°n  ne  manquoient  guère  de  faire  impreffion  fur  les 
nius  Sophus  , Romains.  Ils  reprirent  courage,  & fondirent  fur  l’en- 
ôc  a p p 1 u s nemp  L’armée  des  Picentes  étoit  nombreufe , à en  iu- 

Crassus.  t . 3 f 

iiormU  1.  c.  19.  ger  par  la  multitude  des  Habitants  de  leur  contrée. 

Leur  réfiftance  rendit  la  bataille  fanglante  à leurs  en- 
Orofusi  .4  .c.4  nemis.  bes  Romains  vainquirent,  il  eft  vrai  ; mais  la 
victoire  leur  coûta  cher.  Il  n’échappa  du  combat, que 
la  moindre  partie  de  leurs  troupes.  Du  moins,par  la 
mort  de  tant  de  braves,  Romes’acquit,pour  toujours, 
la  domination  fur  un  Peuple  enclavé , entre  les  Séno- 
nois  & les  Samnites.  Afculum  leur  Capitale  fe  rendit 
aux  vainqueurs,  & les  Picentes  fe  donnèrent  à la  Ré- 
publique , & lui  demeurèrent  fidèles.  Semproniirs 
Fajiicapit.  avoit  mérité  feul  de  Triompher.  Il  partagea  néan- 
moins les  honneurs  du  Triomphe  avec  Appius  fon 
Collègue.  C’étoit  fous  les  aufpices  de  l’un  & de  l’au- 
tre , que  la  bataille  avoit  été  gagnée.  Rome  en  témoi- 
gna d’autant  plus  de  joye,  que  la  nouvelle  conquête 


les  entrailles  de  la  terre.  On  la  di- 
foit  femme  de  Cœltts  , on  du  Ciel  ■, 
foit  parce  que,  dans  l’idée  de  l’U- 
nivers , on  comprend  le  globe  cé- 
lefte  , & le  globe  terreftre  ; foit 
parce  que  les  infiuences^ies  aftres 
concourent  à la  fécondité  de  la  ter- 
re. Les  Romains , apparemment , 
empruntèrent  des  Grecs  le  culte 
de  cette  Divinité.  Du  moins,  Pau- 
ianias  dit , qu’avant  la  conftruétion 
du  fameux  Temple  de  Delphes,  la 
D éeftèTelltts  rendoit  des  Oracles, 
du  fond  d’un  antre  foûterrain,d’où 
fortoit  une  vapeur  prophétique. 
Les  divers  attributs , que  ie  Paga- 
nifme  donna  à la  DéefTe  Tellus  , 


coavenoient  également  à Cybelle , 
à Vefta  , à Ops,  ou  Rhéa,  à Gé- 
rés, à Proferpine  , Sec.  Ainfi  tou- 
tes ces  Divinités  , dans  l’eftimation 
des  Mytologues  , ne  furent  diffé- 
rentes que  de  nom , & fe  confon- 
dirent dans  une  feule , que  la  fu- 
perftition  Païenne  partagea , félon 
les  préjugés  d’alors,  pour  en  faire 
autant  d’objets  de  Religion.  Ceux 
qui  font  curieux  de  la  Mythologie, 
peuvent  confulter,  fur  ce  fujet,Ie 
fécond  Livre  de  Voflnis,  de  origi- 
ne & progrejfa  idololatriœ  , ôC 
l’Hiftoire  des  Dieux  de  Lilio  Gi- 
raldi,  Sjntagm.  4.  Hifior.  Deo - 
mm* 


Livre  Vingt-d  euxie’me,  2.63 
pourroit  fournir,  dans  la  fuite,  trois  cents  foixante 
mille  combattants  aux  armées  de  la  République.  C’é- 
toit  par  ce  prodigieux  nombre  de  Peuples  vaincus , 6c 
de  terres  infiniment  peuplées,alôrs  devenues  fujettes , 
que  Rome  fe  vit  en  état  de  donner  la  loi  aux  régions 
d’en  delà  les  Mers.  On  dit  que  la  victoire  de  Sophus  6c 
d’ Appius , * fut  auflï  marquée  fur  les  nouvelles  Mé- 
dailles d’argent. S’il  en  eft  ainfi,les  Confuls  préfiidoient 
encore  à la  monnoye.  Dês-lors,  la  République,  pour 
s’affurer  mieux  de  fes  nouvelles  conquêtes,  6c  pour  te- 
nir en  bride  les  Sénonois , les  Picentes , 6c  les  Samni- 
tes,  fit  partir  deux  Colonies,  l’une  pour  * Ariminum, 
l’autre  pour  Bénevent.  Les  Sabins , jufques-là  , n’a- 
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Velléïus  PuùU  X» 


a Nous  avons  fuppofé,  fur  la 
foi  de  Pighius,  l’autorité  de  ces 
deux  Médailles.  Dans  l’une, dit  cet 
Auteur , Sempronius  étoir  repré- 
fenté  fous  l’image  de  la  Sagefl'e, 
par  une  allufion  au  furnom  de 
Sophus.  Le  Monétaire  y avoit 
fait  graver  le  nom  du  Conful , ôt 
ces  termes  P.  Semtronius  So- 
phvs  , formoiènt  la  légende  de  la 
Médaille.  Dans  lafeconde,  étoit 
une  tête  de  Rome  cafquée.  On  y 
U lifoit  ces  mots  ap.ciavd.  cras. 
Les  deux  revers  avoientpour  type, 
un  char  attelé  de  deux  chevaux. 
C’eft  dommage  que  ces  deux  Mé- 
dailles, ou  fe  foient  égarées,  ou 
n’ayent  jamais  exifté. 

b La  Ville  d’Ariminum, aujour- 
d’hui Rimino  , ou  Rimini , fut  une 
des  plus  confidérables  de  l’Om- 
brie,à  peu  de  diftance  du  Rubicon, 
fur  les  côtes  de  la  Mer  Hadriati- 
que.  Elle  emprunta  fon  nom  du 
Fleuve  Arimïnus , qui  arrofoit  fon 
Territoire.  C’eft  cette  Rivière  , 
que  les  Naturels  du  Pais  appellent 


préfentement  Parecchia.  Arimi- 
num , dit  Feftus  , à nomine  flumi- 
nis  propinqui  ejt  ditlum.  Outre  le 
Fleuve  Ariminus , Pline, au  Livre 
3.  chapitre  15.  fait  encore  mention 
d’un  autre , qu’il  nomme  Aprufa , 
& qui  couloir , félon  lui , dans  le 
voifmage  de  la  même  Ville.  Blon- 
dusaconjeéhiré  quel ’ Aprufa , ne 
différoit  pas  de  celui , qu’il  appelle 
Plufa  ; mais  on  ne  connoît  aucun 
Fleuve,  aux  environs  de  Rimini , 
qui  porte  à préfent  ce  dernier  nom. 
A moins  que  Blondus  n’ait  préten- 
du défignèr  la  Lufa.  Encore,  dans 
cette  fuppofition  même  , fa  con- 
jeéture  ne  s’accorderoit  pas  avec 
le  témoignage  de  Pline  : puif- 
que  la  diftance  de  ce  dernier  Fleu- 
ve à Rimini , eft  de  dix  mille  pas 
Géométriques,  à l’Occident  de  la 
même  Ville.  Il  eft  donc  plus  natu- 
rel de  dire,  que  1 ’Aprufa  , dont 
Pline  a parlé  , eft  ce  qu’on  nomme 
aujourd’hui  , la  Rivière  d ' AtijC  \ 
qui  arrofe  les  environs  de  Rimtni\ 
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*64  Histoire  Romaine, 

voient  eu  que  le  droit  de  Bourgeoise  à Rome.  Tout 
leur  privilège  n’alloir,  qu’à  pouvoir  être  inférés  dans 
les  Légions , & à ne  fervir  pas  uniquement  en  qualité 
de  troupes  Auxiliaires.  Pour  lors  on  leur  donna  le 
droit  de  fufotgc  à la  Ville , & , par  là , ils  devinrent 
tout  Romains. 

Depuis  le  Pô,  jufqu’à  l’extrémité  Orientale  de  l’I- 
talie, un  feul  Peuple  refufoit  encore, de  fefoumettre  à 
la  République.  Cetoit  les  Sallentins.  Voifins  de 
Tarente,,  ils  avoient  participé  à fa  haine,,  pour  le  nom 
Romain.  Le  grand  nombre  de  Ports  de  Mer , dont 
leur  côte  étoit  munie , faifoit  une  partie  de  leur  fécu- 
rité.  Les  Sallentins  étoient  placés  au  talon  de  l’Italie, 
pour  parler  comme  le  vulgaire,  &c  leurs  Villes  princi- 
pales étoient  Hydronte,  * Alétium,  & b Brundufe.  Ce 


a La  Ville  d’Alétiusn  eft  connue 
aujourd’hui , fous  le  nom  de  Lez,- 
z>e  , & de  Leccia  , dans  ce  canton 
de  la  Calabre , qui  fait  partie  du 
Territoire  d’Otranre  , au-de  là  de 
l’Apennin.  Les  Copiftes  de  Stra- 
bon  ont  défiguré  le  novnà'Ale- 
tium  , ou  d ' Alétia  , en  écrivant 
3 au  lieu  d ’a'aW«> 
b Brundufe  , aujourd’hui  Brin- 
des,  ou  Brindifi , Ville  Maritime 
fur  les  côtes  de  la  Mer  Hadriati- 
que,  étoit  autrefois  une  des  plus 
confidérables  Villes  de  la  Calabre. 
Elle  eft  repréfentée  , chés  les  Au- 
teurs Grecs  & Latins , fous  les  dif- 
férents noms  de  Brundijium , de 
Britndetium  , & de  Brenda.  Cet- 
te Ville , félon  Etienne,  fut  appel- 
lée  Brentefium',  ou  parce  qu’elle 
feconnoifioit  Brentùs , fils  d’Her- 
cule,  pour  fon  Fondateur  -,  ou  par- 
ce qu’elle  avoir  la  forme  d’une  tête 
de  cerf,  qui,  dans  le  langage  des  an- 


ciens Peuples  de  laMefiapie,  s’ex- 
primoitpar  le  terme  D’au- 

tres néanmoins  veulent,  qu’elle  ait 
été  bâtie  par  les  Etoliens , fous  les 
ordres  de  leur  Chef  Dioméde.Stra- 
bon,  au  Livre  6.  dit  que  Brundu- 
fe fut  originairement  une  Colonie 
de  Cretois , qni  paflerent  dans  l’I- 
talie Méridionale,  à la  fuite  de 
Théfée.  Au  rapport  du  même  Géo- 
graphe , elle  fut  d’abord  gouver- 
née par  des  Rois.  Elle  eut  guerre 
avec  les  Lacédémoniens,  que  Pha- 
lante  avoir  conduits  dans  la  grande 
Grèce.  Celui-ci  enleva  aux  Brun- 
dufiens  une  partie  de  leur  Terri- 
toire. Cependant  ils  ne  laifférent 
pas  de  lui  aflûrer  une  retraite  ho- 
norable dans  leurs  murs , ôc  de  lui 
faire, après  fa  mort,de  fuperbes  ob- 
féques.  Strabon  donne  la  préfé- 
rence aux  campagnes  de  cette  Vil- 
le, fur  celles  du  Tarentin  , tant 
pour  la  fertilité  du  terroir  ^que 

dernier 


Livre  Ving t-d euxie’me.  ig$ 
dernier  Port,  fur  tout,  excita  la  cupidité  des  Romains.  De  R p 
Sa  fîtuation  étoit  fî  avantageufe,  que,  du  même  vent , 4$<î. 

on  pouvoit  fouvent  en  partir  pour  la  Gréce,&  l’Illy-  L 
rie  , de  y rentrer  en  revenant  de  la  Grèce.  D’ailleurs , Bo,&m.  âti- 
Brundufe  paifoit  des- lors  pour  une  Ville  importante  , L“S^®“LJIS’ 
& pour  la  Capitale  du  Pais.  S en  emparer,  c étoit  fe 
mettre  en  état , de  de  foûtenir  la  guerre  , contre  les 
Nations  d’Outre-mer , de  de  la  porter  en  Afrique , en 
A fie,  de  chésles  Grecs.  AuBi-tgt  donc  que  les  Cen- 


pour  les  Fruits  excellents , qu’on  y 
recüeilloit.  Il  vante  fort  le  miel,& 
la  laine  de  Blindes.  Les  oliviers  , 
fur  tout  y croiflent,  & y rapportent 
en  abondance.  Elle  avoit  encore 
cet  avantage  au-deffus  de  Tarente, 
que  fon  Port,  étoit  beaucoup  plus 
commode  , & plus  à couvert  des 
tempêtes.  Ordinairement, on s’em- 
barquoit  à Brundufe,  pour  paiïer 
de  là  en  Grèce.  Quoique  ce  trajet 
ne  Fut  pas  le  plus  court , en  récom- 
penfe  il  étoit  le  plus  fur.  Brundu- 
fe a Fur  une  de  fes  Médailles , le 
même  type  que  les  Villes  Mariti- 
mes ; à fçavoir,  un  Neptune  & Fon 
Trident.  Le  revers  porte  la  figure 
de  Taras , fils  de  Neptune , ou  fé- 
lon d’autres,  de  Pbalante,  fauvédu 
naufrage  par  un  Dauphin , comme 
nous  l’avons  remarqué  ci-deflus. 

Tome  FI. 


Ce  fymbole,  qui  Fe  trouve  égale- 
ment Fur  les  anciens  monuments  de 
la  Ville  de  T arente,  défigne,  ou  les 
diverfes  Alliances  des  deux*  Na- 
tions, ôc  en  particulier  leur  réu- 
nion contre  les  Romains, en  faveur 
de  Pyrrhus  *,  ou  bien  , le  but  a été 
de  perpétuer  , Fur  le  bronze,  l’ori- 
gine d’une  troupe  de  Tarentins  , 
qui  chalfés  de  leur  Patrie  > avoient 
fuivi  la  fortune  de  Phalante , ôc 
s’étoientnaturalifés  à Brundufe.  La 
corne  d’abondance  exprime  la  fer- 
tilité du  Pais.  La  maïïuë  , & l’ima- 
ge de  la  Victoire  font  allufion  a 
Hercule,  le  Pléros  de  ces  Cantons. 
Velléïus  aiïure , que  Brundufe  eut 
le  titre  de  Colonie  Romaine , dès 
l’année  de  la  fondation  de  Rome 
509. 
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166  Histoire  Romaine, 
turies  eurent  choifi  de  nouveaux  Confuls  , la  Répu- 
blique décerna  , qu’ils  iroient  faire  la  guerre  chés  les 
Salentins.  Rome  prétexta  que  cette  Nation  avoit  fa- 
vonfé  les  defcentes  de  Pyrrhus , & quelle  s etoit  ran- 
gée au  parti  des  Tarentins.  L’ambition  fit  trouver  ces 
motifs , pour  lui  ôter  la  liberté.  Æ Les  Confuls,  que 
Rome  chargea  d’une  fi  glorieufe  Commiflion , furent 
L.  Julius  Libo,  tiré  de  la  Noblefle,  & M.  Atilius  Re- 
gulus , Plébéien  d’origine } mais  plus  grand  par  fes 
vertus , que  les  plus  illuftres  Patriciens.  Pour  la  pre- 
mière fois  donc,on  vit  élevé  au  premier  rang  ce  fameux 
Régulus,  dont  la  mort  fut  encore  plus  glorieufe,  que 
la  vie.  Les  deux  Collègues  allèrent  enfemble  terminer 
une  guerre,  qui  devoit  a durer  aux  Romains  leurs  an- 
ciennes conquêtes , fk  leur  en  procurer  de  nouvelles. 
Les  Salentins  étoient  braves.  Ils  défendirent  leur  Pa- 
trie avec  courage.  Il  paroît  même  qu’ils  réduifirent 
les  armées  Romaines  à recourir  aux  Dieux,  pour  fe 
préferver  du  danger.  Du  moins  il  eft  certain , que  les 
Confuls  firent  vœu  à h Palés,  DéefTe  des  Bergers,  de  lui 


a Les  Fades  Capitolins  nous  ont 
confervé  exaélement  les  noms  de 
ces  deux  premiers  Magiftrats,  fous 
cette  même  année  486.  dansl’en,. 
droit  où  ils  font  mention  des  deux 
Triomphes  , qu’ils  obtinrent  au 
même  jour.  Les  Copides  ont  donc 
altéré  le  texte  d’Eutrope,  8c  de 
Caffiodore , lors  qu’ils  ont  écrit  L. 
Juniusau  lieu  de  L.  Julius. 

b Nous  avons  parlé  de  Palés 
dans  le  premier  volume  de  nôtre 
Hidoire,  Livre  1.  pag.  J9.  n.  q. 
Le  Paganifme  l’invoquoit  comme 
la  Divinité  tutelaire  des  Bergers , 
& des  troupeaux.  Conformément 
à ce  préjugé,  Ovide,  au  quatriè- 


me Livre  des  Fades,  lui  adrede 
cette  prière. 

Pelle  procul  morbos , valeant  ho~ 
minefque  gregefque  , 

Et  valeant  vigiles  provida  tur - 
ba  canes. 

Les  Romains  célébroient  tous  les 
ans , au  vingt-uniême  cpÀvril,  une 
Fête  en  fon  honneur  /fous  le  nom 
de  Palilia  , ou  de  Parilia , félon 
quelques  Auteurs  cités  par  Denys 
d’Halicarnade , àpartu  quadrupe- 
dùm.  Cette  Fête  étoit  accompagné 
de  cérémonies  bizarres,  dont  il  ap- 
partient aux  Mytologides  de  déve- 
lopper les  my déres.  Ce  jour-là,  le 
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bâtir  un  Temple.  On  a pu  voir,que  les  Romains  n’im- 
ploroient  guéres  ces  fecours  fupérieurs,  que  quand  le 


Peuple  fe  purifioit  avec  une  efpéce 
de  parfum  , où  il  faifoit  entrer  le 
fang  d’un  cheval, qu’on  avou  faigné 
à ce  deftein , les  cendres  d’un  veau 
tiré  d’une  vache  pleine , ÔC  plu- 
fieurs  tiges  de  fèves. 

Sangiiis  equi  fuffimen  erit , vi- 
tulique  favilla  , 

Tertia  res  dura  culmen  inane 
faba. 

Ce  veau  devoit  être  un  des  trente, 
que  Jes  Veftales  arrachoient  d’un 
égal  nombre  de  vaches  pleines , 
dont  les  trente  Curies  , depuis 
l’inftitutionde  Numa,  faifoient  un 
facrifice  à la  Terre,  ou  à la  Déefle 
Telles  , pendant  la  célébrité  des 
Fordicales , autrement  les  Fordi- 
cidtes.  C’eft  aitlfi  qu’on  appelloit , 
parmi  les  Romains , cette  derniè- 
re folemnité , du  nom  de  Ford a , 
terme  ancien,  dont  la  lignification 
répondoit  à Bos gravida , une  va- 
che pleine.  Fordicidiis  boves  For- 
dæ,  id  eft  gravidétiimmolabantur, 
ditta  afœtu.  Telle  eft  l’interpré- 
tation de  Feftus.  Elle  s’accorde 
avec  l’explication  de  Varron  , au 
livre  4.  de  lalangue  Latine.  For- 
dicidia  a Fordis  Bubus.  BosYok- 
I>A  qua  fert  inventre.  -^Fordis 
cadcndis  Fordicidia  difta , quod 
eo  die  publiée  immolantur  boves 
prœgnantes  in  Curiis  complures. 
Ces  fortes  de  minuties  ne  feront 
pas  apparemment  du  goût  de  cer- 
tains Leéteurs.  Mais  dans  une  Hif- 
toire  compiette  , un  Auteur  doitfe 
faire  un  devoir  de  ne  rien  omet- 
tre. D’ailleurs,  ces  menues  prati- 
ques faifoient  une  partie  eft énti el- 


le de  la  Religion  Romaine.  Com- 
me il  eft  impoflible  d’en  donner 
une  connoiflance  exaéte  , fans  le 
fecours  de  certains  mots  Latins, qui 
ne  peuveut  fe  rendre  en  nôtre  lan- 
gue, on  eft  forcé  de  recourir  aux 
palPages  mêmes  des  Auteurs  an- 
ciens , ôc  de  les  rapprocher  fous 
les  yeux.  Pour  revenir  donc  aux 
Fordicales , Varron , au  Livre  z.  de 
Ee  Rnfticd , ch.  5.  prend  les  termes 
Horda,ô>c  Hordicidia,  dans  la  mê- 
me lignification,  que  Ford  A ÔC 
Fordicidia.  Voici  comme  il  s’en 
exprime.  £)ua  fterilis  eft  vacca  , 
Taura  appellata  ; qua  pragnans 
Horda.  In  Faftis  dies  Hordicalia 
nominantur  , quod  tune  Horda  bo- 
ves immolantstr . Ovide  a dit  dans 
ce  dernier  fens , au  quatrième  Li- 
vre des  Faites, 

Forda  Ferens  Bos  efl,fœcunda- 
que  d,i£la  ferendo  , 

Hinc  etiam  fœtus  nomen  habere 
putat. 

Du  fang  des  trente  vaches,  dont  le 
nombre  répondoit  à celui  des  tren- 
te Curies,  les  Prêtres  faifoient  des 
afperfions  fur  le  Peuple  alfemblé. 
Cette  forme  d’expiation  eft  décri- 
te fort  au  long, dans  les  Faites  d’O- 
vide, Liv.  4.  Outre  ces  viétimes, 
on  en  réfervoit  de  femblabîes,poür 
être  immolées  au  Capitole , c’eft 
encore  Ovide  qui  nous  apprend 
cet  ufage , 

Pars  cadit  arce  jovis , ter  denas 
Curia  vaccas 

Hccipit , & largo  fparfa  cruore 
madet , Ovid.  L.  4. 

La  célébration  des  Fordicales  étoit 
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26 8 Histoire  Romaine, 

péril  étoit  preflant.  Cependant,  que  pouvoit  faire 
une  fi  foible  Nation  , contre  les  forces  d’une  fi  for- 
midable République?  Régulus  & fon  Collègue  vain- 
quirent^ prirent  B rundufe;  mais  ils  ne  déformèrent 
pas  les  Salentins.  Ceux-ci  difputérent  leur  Pais  pie 
à pie , ôc  le  Confulat  des  deux  vainqueurs  finit,  avant 
qu’ils  eufîent  donné  le  dernier  coup  à la  liberté  de  ces 
braves,  qui  la  défendirent  jufqu’à  l’extrémité.  Cepen- 


fixée  au  17.  avant  les  Calendes  de 
Mars,  c’eft-  à dire,  au  15.  d’ Avril, le 
troifîêine  jour  d’après  les  Ides  du 
même  mois. 

Tertio,  poft  Teneris  cumluxfur- 
rexerit  Idus , 

Pontificès  Fordâ  focro  litote 
bove . 

C’étoit  à la  plus  âgée  d’entre  les 
V eftales,  de  mettre  au  feu  les  tren- 
te veaux, qu’on  facrifioit  alors.  Elle 
en  reciieilloit  enfuite les  cendres, 
&c  les  réfervoit  aux  ufages  propres 
de  la  Fête  de  Palés. 

Igné  cremot  vitulos  quo.  nota 
rtioximo  virgo  eft , 

Luce  Polis  populos  pttrgef  ut 
ille  cinisi 

Le  jour  deftiné  à la  célébration  des 
P. al ïlia,  n’étoit  pas  plutôt  arrivé  , 
que  les  gens  de  la  qampagne  fe  dif- 
pofoient  à purifier  leurs  Bergeries, 
& leurs  troupeaux.  Pajlor  ov es  Sa- 
turas ad  prima.crepufcula  luflret. 
Ils-  fe  faifoiçnt  un  point  de  Reli- 
gion, d’employer  à cet  effet,  l’eau, 
le  foulphre  , & les  fumigations  de 
pin,  de  laurier,  & de  différentes 
herbes.  Ils  fe  perfuadoient,  que 


ces  luftrations  étoient  efficaces 
contre  les  maladies  des  beftiaux, 
& pour  les  garantir  de  la  morta- 
lité. On  n’égorgeoit,  en  l’honneur 
de  Palés  , aucune  viétime.  Un  fa- 
crifice  fanglant  n’eut  pas  convenu 
à celle, qui  préfidoit  à ,’a  conferva- 
tien  du  bétail.  On  fe  contentoit 
de  faire  à la  Déefïè  , des  libations 
de  lait,  <k  de  lui  offrir  du  millet, 
avec  du  vin  cuit.  Sur  le  foir , les 
gens  du  Village , pour  terminer  la 
Fête,  ramafloient  du  foin,  ou  de 
la  paille.  Ils  y mettoient  le  feu,dan- 
foient  à l’entour , au  fon  des  flûtes 
& des  tambours , & fautoient  par 
deflus,  comme  pour  fe  purifier.  Ils 
prétendoient  auflî  fe  retracer,  dans 
cette  cérémonie , le  jour  qui  don- 
na commencement  à Rome  , &c  re- 
nouvelle! la  manière,  dont  la  nou- 
velle Colonie  fe  purifia,  en  fautant 
au  travers  des  flammes.  Nous  avons 
remarqué,dans  le  premier  volume. 
Livre  1.  que  les  deux  Fêtes  j àfça- 
voir,  les  P Milia  &'TAnriiÿerfaire_ 
de  la  fondation  de  Rome,  fe  con- 
fondoient  en  une  feule. 

’Urbi  Feflus  erot , dixere  Poli- 
lia  Patres 

Hic  primas  cœpit  monibus  ejfe 
dies.  Ovid.  L.4.  Faft. 
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fiant  Libo  & Régulus  * furent  honorés  du  Triomphe, 
huit  jours  avant  les  Calendes  de  Février  ; mais  ils  bif- 
fèrent à leurs  fucceffeurs  le  foin,de  finir  un  ouvrage  fi 
heureufement  commencé. 

Un  Patricien  nommé  b Numérius  Fabius,  & , qui 
de  fa  branche,  retenoit  le  nom  dePidtor avec  D.  Ju- 
nius,  furnommé  Pera  , furent  choifis  au  Champ  de 
Mars.  Quoique  la  Famille  Junia  fût  en  partie  Patri- 
ciéne , on  fixait  d’ailleurs  , & on  peut  juger  par  là,  que 
quelques-unes  de  fes branches  n’étoient  que  Plébéïé- 
nes.  Ainfi  Pera  ne  fut  pas  du  corps  de  la  Noblefle. 
Sans  doute  , on  n’eut  pas  fouffert  à Rome , que  deux 
Patriciens  eufient  été  nommés  Confiais  enfemble.  Fa- 


a Les  Faftes  Capitolins , Cicé- 
ron, L.  1.  de  ftnibus  , l’Auteur  de 
la  vie  des  Hommes  llluftres,  & Eu- 
trope,  nous  ont  confervé  la  mé- 
moire du  triomphe  accordé  à l’un 
& l’autre  Conful.  Marco  Attilio 
Regulo  , dit  le  dernier  Auteur , & 
Lucio  Julio  Libone  Confttlibus  , 
S alentinis  hélium  indiElum  eft  , 
captique  funt  cum  civitate  ftmul 
B runduftni  , & de  his  triumpha- 
tum  eft.  Dans  un  vieux  exemplai- 
re cité  parPighius,  le  texte  pot- 
toit,  & de  his  ïterum  triurnphatum 
eft  , pour  faire  entendre , qu’avant 
les  deux  Confuls , un  autre  avoir 
déjà  triomphé  des  Salentins  En 
effet,  la  victoire  que  le  Procon- 
ful  Lucius  Æmilius  Barbuîa,  rem- 
porta fur  ces  Peuples , l’an  de  Ro- 
me 473.  lui  avoir  mérité  les  hon- 
neurs du  triomphe.  Goltzius,  dans 
les  Faftes  Confulaires , repréfente 
les  types  de  deux  Médailles , com- 
me deux  monuments  de  la  pompe 
triomphale  , dont  l’un  & l’autre 
Conful  furent  honorés.  La  tête  de 


la  première  Médaille , eft  une  Ro- 
me cafquée.  Le  revers  eft  chargé 
d’une  Viétoire  , qui  couronne  le 
Vidorieux,conduifant  un  char, traî- 
né par  quatre  chevaux.  Au  deffous 
eft  infcritle  nom  de  M.  Atil.  M. 
F.  L.  N.  Regvlvs.  La  fécondé 
Médaille  porte  , d’un  coté  , une 
Diane  avec  fon  carquois, & de  l’au- 
tre , un  char  attelé  de  deux  che- 
vaux , conduit  par  une  Viétoire, 
qui  tient  en  main  une  branche  de 
laurier.  On  y lit  le  nom  de  L.  Jv- 
livs  Libo.  Mais  dans  la  crainte 
que  ces  Médailles  ne  fuffent  fup- 
pofées  , comme  plufieurs  autres , 
qui  fe  trouvent  dans  le  Reciieil  de 
Goltzius , nous  nous  fommes  con- 
tentés de  les  indiquer. 

b II  eft  manifefte , par  les  Faftes 
Capitolins  , que  le  prénom  de  Fa- 
bius fut  Numérius  , & non  pas 
Marcus, comme  l’ont  appelle  Caf- 
fiodore,  & Matianus.  D’autres  ont 
confondu  le  prénom  de  Numérius, 
avec  celui  de  Cneius , & ont  pris 
celui-ci  pour  le  premier. 
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270  Histoire  Romaine, 
bius  & Junius  joignirent  leurs  troupes  , & com- 
battirent toujours , fans  fe  féparer.  La  République 
avoit  néanmoins  deux  fortes  d’ennemis  à combattre. 
Les  premiers  étoient  ces  mêmes  Salentins , qu’une 
feule  campagne  n’avoit  pu  dompter.  Les  féconds  é- 
toient  un  relie  de  fadlieux  dans  i’Ombrie,  qu’on  ap- 
pelloit  Sarcinates,  ou  Saffinates.  L’obftination  Gau- 
loife  n’étoit  pas  ailée  à réduire, & les  Saffinates  étoient 
un  mélange  de  Gaulois,&:  d’anciens  Italiens. Les  Con- 
fuis  commencèrent  leurs  hoftilités  par  les  Saffinates. 
Ceux-ci  furent  vaincus,  & ils  fe  donnèrent  à la  Ré- 
publique. De  là , les  Confuls  marchèrent  dans  le  Païs 
des  Salentins.  Comme  ceux-ci  avoient  eu  le  tems  de 
fe  reconnoître , ils  avoient  entraîné  dans  leur  parti  les 
* Meffiapiens , qu’on  appelloit  autrement  Japygiens. 
Les  Confuls  achevèrent  leur  défaite  , prirent  le  relie 
de  leurs  Villes,  & rangèrent  leur  Nation  au  nombre 
des  Nations  Romaines.  Deux  Peuples  fubjugués  dans 
une  feule  campagne , procurèrent  aux  deux  Collè- 
gues un  double  Triomphe,dans  la  même  année. Cho- 
fe  inoüie  jufqu’aîors  dans  la  République  ! Ce  ne  fut 
pas  fur  le  même  char,  & dans  une  même  cérémonie, 
que  les  Confuls  triomphèrent,  chacun  deux  fois.  Ce 
fut  à différents  jours.  Junius  entra  à Rome  triom- 
phant le  cinquième  d’avant b les  Calendes  d’O&obre, 


a Nous  avons  fouvent  parlé  de 
la  Meff'apie,  & del’Iapygie,  dans 
les  volumes  précédents  , & nous 
avons  fait  connoîcre , qu’elle  étoit 
l’origine,  l’ancienne  demeure 
-des  Peuples,  qui  habitoient cette 
contrée  de  l’Italie  Méridionale, ou 
de  la  grande  Grèce. 

Perfonne  n’ignore  que  les  Ro- 


mains dattoient  leurs  Actes  , & 
leurs  Lettres,  d’une  manière  fore 
différente  de  la  nôtre.  Les  Calen- 
des, les  Nones,&  les  Ides,  étoient 
trois  époques,  ou  points  fixes,  d’où 
ils  comptoient , les  jours  de  cha- 
que mois , comme  on  fait  encore 
aujourd’hui  dans  la  Chancellerie 
de  Rome.  Mais  pour  parler  avec 
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de  Fabius  le  troifîême  jour,  d'avant  lesNones  du  mê- 


ordrede  cette  célébré  divifion,  il 
eft  àpropos  de  faire  les  remarques 
fui  vantes. 

x.  Il  faut  fuppofer  comme  une 
chofe  de  fait , que  dans  l’ancienne 
Rome, l’année  civile  fe  mefura  fur 
les  mouvements  delà  Lune  , con- 
I formément  à l’inftitution  de  Nu- 
ma.  Ce  Prince  fuivit  en  cela  l’or- 
I dre,  que  les  Grecs  tenoient  alors , 
pour  la  diftribution  des  tems.  Ce- 
1 pendant,  au  lieu  de  354.  jours,  que 
ceux-ci  donnoient  à leur  année 
I commune, il  en  donna  355.  à la  ben- 
ne. Cette  addition  d'un  jour  de 
plus , fut  l’effet  d’un  préjugé  fuper- 
I ftitieux,  qui  eut  cours  parmi  les 
Egyptiens.  Ils  s’imaginoient  que 
I les  nombres  pairs  étoient  frappés 
de  malédiétion,  5c  n’annonçoient 
rien  que  defunefte.  N uma  pré- 
venu de  cette  opinion  frivole , re- 
trancha un  jour  de  ces  fix  mois  , 

I Avril,  Juin,  Sextile,  qui  fut  ap- 
pellé,dans  la  fuite,  le  mois  d’Août , 
Septembre,  Novembre,  5c  Dé- 
1 cembre.  Ils  n’eurent  donc  plus  que 
2 9.  jours,  de  trente  qu’ils  avoient 
eu  auparavant , dans  le  Calendrier 
t de  Romulus.  Pour  les  autres  mois, 

[ qui  avoient  été  jufques-là  de  tren- 
i te  un  jour , ils  ne  fouffnrent  aucu- 
S ne  réduélion.  Nous  avons  ditail- 

Sj  leurs,  que  l’année  de  Romulus  n’é- 
toit  compofée  que  de  304.  jours. 
Or  de  ces  304.  jours,  Numaen 
I avoit  ôté  Ex , 5c  il  n’en  reftoit  plus 
j que  298.  Pour  avoir  donc  fon  an- 
i née  entière  de  3 f j.  jours , Numa 
en  ajouta  57.  y compris  les  6.  jours 
qu’il  avoit  retranchés.  Ce  nouveau 
! furcroît  de  jours , fut  partagé  en 
deux  parties,  l’une  de  29.  jours , 
pour  le  mois  de  Janvier,  5c  l’au- 


tre de  28.  pour  le  mois  de  Février. 
Parce  que  ce  dernier  mois  avoit 
un  nombre  pair  , il  fut  deftiné  aux 
facrifices,qui  fe  faifoient  aux  Dieux 
des  Enfers , à qui  ce  nombre, répu- 
té malheureux,  fembloit  apparte- 
nir. Alors  le  mois  de  Janvier  fut 
placé  au  Solftice  d’Hyver,  5c  dans 
l’ordre  des  mois , il  occupa  le  pre- 
mier rang.  Février  devint  le  fé- 
cond mois  de  l’année.  AinfiMars, 
qui  avoit  eu  la  première  place,  fut 
fixé  à la  troifiême.  Il  eft  inutile,  5c 
ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  répéter 
ce  que  nous  avons  dit  des  défauts 
du  Calendrier  de  Numa,  5c  des 
précautions  qu’il  prit,  pour  accor- 
der fon  année  Lunaire,  avec  la  ré- 
volution annuelle  du  Soleil.  On 
peut  confulter  fur  celrnde  premier 
volume  de  nôtre  Hiftoire. 

2.  Depuis  cette  première  réfor- 
mation,IesRomains  comptèrent  les 
douze  mois  de  leur  année  civile, 
par  le  nombre  des  Lunes.  En  effet, 
douze  Lunâifons  donnent  à peu 
pies  les  355.  jours,qui  compofoient 
l’année  de  Numa  -,  ou  pour  mieux 
dire,  la  durée  exaéle  de  douze  mois 
Lunaires,  eft  de  354.  jours  entiers, 
& d’environ  huit  heures  quarante- 
huit  minutes. Le  premier  jour  d’u- 
ne nouvelle  Lune  , où  la  Néomé- 
nie étoit  donc,  en  même-tems,  le 
premier  jour  du  mois,chés  les  Ro- 
mains , comme  chés  les  Hébreu:',' 
Dans  les  anciens  tems,  avant  que 
Flavius  eût  divulgué  les  Faftes , 8c 
révélé  au  Peuple  les  prétendus 
myftéres  du  Calendrier  , dont  il 
avoit  été  dépofitaire  , un  des 
Pontifes  Subalternes , vers  la  fin 
de  chaque  mois  , montoit  fur 
la  roche  Tarpéïa  , fe  tournoit  à 
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2.72,  Histoire  Romaine, 

me  mois.  Ce  premier  triomphe  leur  fut  décerné , pour 


l’Orient  , 6c  attendoit,ou  faifoit 
femblant  d’attendre  le  moment 
précis  , que  la  Lune  .entretoit 
dans  fa  première  quadrature.  Son 
obfervation  faite  , il  fe  rendoit 
chés  le  Roy  des  Sacrifices , 6c  lui 
annonçoit  la  nouvelle  Lune.  L’un 
& 1 autre,  apres  les  cérémonies  or- 
dinaires de  Religion,  quifeter- 
minoient  par  l’immolation  d’une 
viétime,  convoquoient  le  Peuple 
au  Capitole,  pies  de  l’endroit  que 
les  Hiftorièns  de  Rome  appellent 
Caria  Calabra.  De  là , le  nom  de 
Calendes,  que  les  Romains  don- 
nèrent au  premier  jour  de  chaque 
mois.  Ce  terme  faifoit  ailufion  au 
verbe  Calare  , qui  fignifie  convo- 
quer ; parce  qu’à  chaque  Néomé- 
nie, les  Citoyens  s’afi'embloient  à 
l’ordre  du  Pontife,  pour  apprendre 
de  lui  les  obligations,  que  leur  i.m- 
pofoient  la  Religion  6c  la  Police  , 
pendant  le  cours  du  mois  entier, 
tant  pour  les  Fêtes , les  Fériés,  6c 
les  Sacrifices  , que  pour  les  jours 
permis , 6c  non  permis,  les  Foires , 
& les  Comices.  Plutarque, dans  fes 
Queftions  Romaines, emprunte  l’é- 
tymologie de  Calendes , du  verbe 
Latin  Celare  , parce  que  la  Lune  , 
alors  en  conjonétion  avec  le  So- 
leil , ne  recevoir  aucune  lumière 
de  cet  Aftre  , de  forte  que,  par  fon 
obfcurité , elle  fembloit  fe  dérober 
aux  yeux.  Varron  veut,  que  le  pre- 
mier jour  du  mois  ait  été  défigné 
par  le  mot  de  Calendes  , confié - 
uemment  à une  autre  pratique  , 
ont  il  parle  dans  les  termes  qui 
fuivent.  Primi  dies  menfium  dîttî 
Calenda,  abeo  quod , his  d-tebus , 
Calentur  hujus  menfis  Non  a d 
Pontificibus.  Un  des  Pontifes  ne 


manquoit  jamais  de  marquer  au 
Peuple  aiïemblé , le  nombre  de 
jours  , qui  devoir  s’écouler  depuis 
le  premier  jour  du  mois,  jufqu’aux 
Nones.  Selon  cet  ufage,ilpro- 
nonçoit  à haute  voix  le  terme 
cinq  fois  de  fuite,  fi  les  Nones 
étoient  fixées  au  cinquième  jour 
du  mois  ou  fept  fois  , fi  elles 
étoient  reculées  jufqu’au  feptiême.  ' 
Ce  fentiment  eft  conforme  à celui 
de  Macrobe.Le  paflage  de  cet  Au- 
teur, eft  fi  fingulier,  6c  fi  exprès  fur 
l’origine  des  Calendes,  qu’on  a crû 
devoirle  repréfenter,  tel  qu’il  eft, 
aux  yeux  du  Leéleur.  Prifcistem - 
poribus  , antequam  Fafii  d Cneïo 
Flavio  feribâs  invitis  Patribus , in 
omnium  notitiam proderentur, Pon- 
tifia minori  hac  Provincia  dele- 
gabatur  , ut  nova  Luna  primum 
obferv  ar  et  afipeÜumyVifiamque  Ré- 
gi Sacrificulo  nuntiaret.Itaque  Sa- 
crifie io  a Rege  , Cr  minore  Pontifice 
celebratoddém  Pontifex%Kalatd>id 
efivocatâ  in  CapitoliumPlebefiux- 
taCuriam  Calabram,quœ  cafa  Ro- 
muli  proxima  efl^quot numéro  diest 
d Kalendis-ad  Nonas  fiuper  efj'ent , 
pronunciabdt  : Et  quint anas  qm- 
dem  , dibto  quinquies  verbo  K«Aa  , 
fieptimana-s , repetito  feptïes  verbot 
pradicabdt  ; & huncdiem  , qui  ex 
his  diebus  , qui  Kalarentur  , pri-> 
mus  effet  , placuit  Kalendas  voca- 
ri . La  Formule  que  le  Pontife  em- 
ployoit,  pour  indiquer  les  Nones, 
eft  rapportée  par  Varron  , au  Livre 
5.  de  la  langue  Latine.  Elle  étoit 
conçue  en  ces  termes,  dies  te 
qjinqvrKaloJvno  noveela! 
Lorfque  le  jour  des  Nones  con- 
couroit  avec  le  cinquième  jour  du 
mois,  DIES  TE  SEP  TE  M KALO,  Iv- 

avoir 
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no  Novell  A.  Si  les  Nones  répon- 
doient  au  feptiême  jour , Scaliger , 
dans  Ton  Ouvrage  de  la  Correction 
des  Tems , it.  p.  174.  eftperfuadé 
qu'il  faut  lire  Jvno  Jana.  C’eft 
le  nom  que  les  Anciens  donnoient 
quelquefois  à la  Lune,  ou  à Junon, 
car  ces  deux  Divinités  étoient  fou» 
vent  prifes  l’une  pour  l’autre , fuj 
tout,  dans  la  conjoncture  dont  il 
s’agit.  Varron  l’appelle  de  la  forte, 
dans  le  premier  Livre  De  Re  Ruf- 

tica Nunquam  rure  audifii 

ottavo  fanam  crefcentem  , & con- 
tra fenefcentem  ? Le  furnom  de 
Novella , convenoit  également  à 
Junon,  que  les  Romains  confon- 
doient  alors  avecla  nouvelle  Lune. 
Cette  coutume  de  publier  les  No- 
nes,  s’obfervoit  en  faveur  des  gens 
de  la  campagne,  qui  ferendoient, 
ce  jour-là , à Rome , pour  être  inf- 
truits  par  le  Roy  des  Sacrifices , 
fur  les  Fêtes,  dont  le  Calendrier 
prefcrivoit  l’obfervation  , fur  la 
différence  des  jours,  qu’on  appel- 
loit  àRome,  Fajh,Nefafti,intercifî, 
Comitiales  , [ nous  en'avons  parlé 
dans  plufieurs  endroits  des  volu- 
mes précédents  ] enfin  furies  jours 
qui  étoient  deftinés  ^la  reptéfen- 
tation  des  jeux  publics, & aux  fpec- 
tacles.  Le  Pontife  invoquoit  Ju- 
non , lui  adreffoit  des  prières  , & 
lui  offroit  des  facrifices , au  com- 
mencement de  chaque  mois,  parce 
quelle  étoit  cenfée  préfider  aux 
Calendes.  Omnes  Calendas  , dit 
Macrobe , au  premier  Livre  des 
Saturnales , 'junoni  attnbutas , & 
Varronis  , & Pontificalis  afü  mat 
attttoritas.  Auffi  cette  Déeffe  fut- 
elle  honorée , fous  le  titre  de  ju- 
no  Calendaris , chésles  Romains , 

Tome  VI. 


comme  chés  les  Laurentins,  qui 
fuivoient  en  cela,  leurs  anciennes 
traditions.  J? uod  etiam  Lauren- 
tes  patriis  Religiombus  fervant , 
continue  Macrobe,  qui  & cogno- 
me n De  a,  ex  ceremoniis  addide- 
runt,Kalendarem  Junonem  vacan- 
tes, Ovide  a dit , dans  le  même 
fens,  que  Junon  fe  réfervoit  une 
infpeélion  particulière  fur  les  Ca- 
lendes , vindicat  jlufonias  Juno- 
nis  cura  Calendas.  Fafl.  1.  Pour 
cette  raifon , un  des  Pontifes  facri- 
fioit  régulièrement  à Junon  , au 
commencement  de  chaque  mais , 
dans  le  lieu,  qu’on  nommoit  Curia 
Calabra  , 8c  la  femme  du  Roy  des 
Sacrifices,  qui  portoit  à Rome  le 
nom  de  Reine,  immoloit  à cette 
Divinité  une  jeune  truye,  ou  un 
agneau  femelle. 

3.  Les  Nones  fuivoientles  Ca- 
lendes, non  pas  immédiatement. 
Entre  ces  deux  termes,  il  y avoir 
ou  quatre  jours  , ou  fix  jours  de 
différence.  Ainfilesmois  de  May, 
d’Oélobre,  de  Juillet,  8c  de  Mars , 
qui  étoient  les  feuls  mois  pleins , 
dans  le  Calendrier  de  Numa , a- 
voient  leurs  Nones,  au  feptiême 
jour.  Dans,  les  autres  mois,  elles 
furent  placées  au  cinquième  jour. 
C eft-à- dire,  que  pour  les  quatre 
premiers  de  31.  jours,  il  en  falloir 
compter  fix  depuis  les  Calendes , 
exclufivement , afin  d’avoir  le  jour 
des  Nones.  Mais  dans  les  huit 
mois,  qui,  à l’exception  de  Février, 
avoient  zy.  jours  , le  quatrième 
d’après  les  Calendes, ou,  ce  qui  re- 
vient au  même,  le  cinquième  du 
mois , étoit  précifément  le  jour  des 
Nones.  Cette  différence  efi:  ex- 
primée dans  ces  quatre  vers  d’Au- 

Mm 


De  Rome  l’an 

487- 

Confuls  , 
Numerius 
Fabius,  8c  D. 
Junius  Pera. 


De  Rome  l’an 
487. 

C on  fuis, 

N u M e r 1 u s 
Fabius  , de  D. 
Junius  Pera. 


274  Histoire  Romaine, 
fois  le  même  honneur,  aux  Calendes  de  Février,  fui. 


fone  Eclog.  2 • 1. 

At  N on  as  modo  quart  a aperit , 
modo  fextarefert  lux. 

Sexta  refert  Alaii  , Oüobris  , 
Adartifque  recurfus , 

Et  qui  Solftitio  fuatempora  Ju- 
lius infert  , 

Cœtera  pars  menfum  quartis  efi 
pradita  Nonis. 

Jules  Céfar  refpeéta  cette  ancien- 
ne difpofition , lorfqu'il  réforma  le 
Calendrier,  de  laillâ  aux  Noues  les 
plates  quelles  avoient occupées , 
avant  la  réformation.  Quelques- 
uns  ont  crû,  que  les  Nonës  furent 
ainfi  appellées , parce  que  le  jour  , 
qui  leur  fut  afiigné,  dans  chaque 
mois,  éroit  le  neuvième  devant  les 
Ides,  ou  parce  qu’alors,  la  nou- 
velle Lunecommençoit  à le  mon- 
trer dans  fon  croilfant.  Nona  ap- 
pcllatœ , ditVarron,  auLivre5.de 
la  langue  Latine  , aut  quod  anfè 
dierr?  Nonum  Eidus  femper  , aut 
quod  ut  novus  annus  Kalenda  Ja- 
nuaria  abnono  Sole  appellatœ  , no- 
vus  menfis  , nova  Luna  Noneis. 
Le  meme  Auteur  confirme,  fur  la 
foi  des  anciennes  Annales,  ce  que 
nous  avons  dit  ci-defius , que  dans 
les  premiers  fiécles  de  Rome  , les 
gens  de  la  campagne  étoient  obli- 
gés de  fe  trouver  à Rome,  le  jour 
des  Nones,  pour  être  inlfruits,  par 
le  Souverain  Chef  de  la  Religion, 
des  jours  confacrés  au  culte  des 
Dieux,  pendant  le  mois  courant. 
Ovide  remarque,  dans  le  premier 
Livre  des  Fartes,  que  les  Nones 
n’étoient  fous  la  proteélion  d’au- 
cune Divinité  : Nonarum  tutela 
iPso  caret?  Elles  furent  cependant , 


en  grande  vénération  , parmi  les 
Romains , dans  la  perfuafion  , que 
ServiusTulliuSjdont  ilsrévéroient 
la  mémoire,  étoit  né  le  jour  des 
Nones  , quoiqu’on  fût  incertain 
fur  le  mois  de  fa  nairtance. 

4.  Le  nom  d’ides,  que  les  Ro- 
mains donnoient  à la  troifiême  di- 
vifion  de  chaque  mois , eft  unfub- 
rtantif  emprunté,  difent  les  Etymo- 
logiftes,  de  l’ancien  verbe  Etruf- 
que  iduare , qui  fignifioit  divifer. 
Cette  étymologie  convient  afles 
aux  Ides,  qui  partageoient,  à peu 
près,  les  mois  par  la  moitié.  Dans 
ceux  de  Mars,  de  May,  de  Juil- 
let , de  d’Odobre , elles  furent  fi- 
xées au  quinzième  jour.  Mais  dans 
les  huit  autres  mois , elles  occupè- 
rent le  treizième.  On  garda  donc 
en  cela  le  même  ordre,  qu’on  avoir 
fuivi  dans  la  diftribution  des  No- 
nes, afin  que  d’une  époque  à l’au- 
tre , il  y eut  toujours  neuf  jours  de 
diftance,  à fçavoir  du  feptiême  au 
quinzième  , de  du  cinquième  au 
treizième.  Il  a paru  à quelques-uns, 
que  l’origine,  & la  Lignification  du 
mot  Latin  Idus  , fe  trouvoient 
dans  le  terme  Grec  hhf,  qui  ré- 
pond à ceuxgû  , beauté',  perfettio -, 
Au  jour  desldes  , qui  étoit  le  trei- 
zième , ou  le  quinzième  du  mois 
Lunaire,  la  Lune  entroit,  ou  étoit 
entrée  dans  fon  plein.  Par  confé- 
quent  elle  fe  montroit  dans  toute 
fa  beaute.  Quoiqu’il  en  foit  ; les 
Ides  étoient  particuliérement  con- 
facrées  à Jupiter.  Ce  jour-là  , les 
Miniftres  prépofés  au  culte  de  ce 
Dieu,  lui  facrifioient  tune  brebis 
blanche , félonie  témoignage  d’O- 
vide, au  premier  Livre  des  Fartes  : 
Idibus  alba  Jovi  grandior  agna  ca - 
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dit.  C’eft  cette  même  vi&ime,  que  doient  aux  trois  phafes,  dont  nous  Confuls 
les  Anciens  diftinguent  par  le  nom  venons  de  parler.  Quant  à l’inéga-  Numerius 
à'Ovis  Idulis.  Le  Grand  Prêtre  lité, qu’il  mit  entre  les  Nones, dont  Fabius  ,5c  D. 
de  Jupiter  , ouïe  Flamzn  Dialis  , les  unes  furent  placées  au  feptiême,  Junius  Pera. 
fe  rélervoit  ordinairement  la  peau  & les  autres  au  cinquième  jour , 
de  l’Animal  immolé , pour  s’en  fai-  peut-être  obferva-t’il , que  la  Lune 
le  un  bonnet  de  cérémonie  , que  demeura  plus  long-tems  cachée 
lui  feul  avoit  droit  de  porter.  C’é-  fous  les  rayons  du  Soleil , pendant 
toit  l’ Albo-G  alertis , dont  nous  a-  les  mois  de  Mars,  de  May,  de  Juil- 
vons  parlé  , au  Livre  fécond  du  let , 5c  d’Octobre,  que  pendant 
premier  volume,  page  155.  Ce  fa-  les  mois  d’ Avril , de  Juin,  d’Août, 
ctifice  avoit  rapport  à l’idée , que  de  Septembre,  de  Novembre,  5c 
les  Païens  s’étoieht  formés  de  Ju-  de  Décembre.  Romulus,  qui  ne  fe 
piter.  On  fçait  que  les  Romains  le  pi cquoir  pas  d’ Agronomie,  pritap- 
regardoient  comme  le  pere  , 5c  paremment  ces  variations  delà  Lu- 
l’Auteur  de  la  lumière.  Cetteopi-  ne  pour  des  mouvements  réguliers, 
nion  donna  lieu  aux  attributs  de  & les  propofa  au  Peuple  comme 
Lucétius , 5c  de  Diefpiter , fous  une  régie  fixe,  pour  tous  les  tems. 
lefquels  il  eft  fouvent  repréfenté.  Ce  que  nous  difons  de  l’inégalité 
Or,  parce  que  le  jour  des  Ides  des  Nones  *doit  s’entendre,  par 
étoit  éclairé  fucceffivement  du  So-  proportion,  des  deux  différences 
Ieil,  5c  delà  pleine  Lune,  qui  par  qui  fe  trouvoient  dans  les  jours  des 
fa  clarté,  diflipoit  les  ténèbres  de  Ides.,  ou  de  la  pleine  Lune.  Voilà 
la  nuit,  on  crut  que  ce  tems  appar-  ce  qu’on  peut  dire  de  plus  vrai- 
tenoit  de  droit  à Jupiter.  femblable  en  cette  matière.  Nous 

5.  Plufieurs  fe  font  mis  en  peine,  ne  croyons  pas  au  refie , qu’il  foit 
de  rechercher  le  principe, qui  oc-  néceffaire  de  mettre  le  Leéteuren 
cafionna  l’ordre  des  trois  diftéren-  garde,  contre  une  vifion  ridicule 
tes  époques  de  chaque  mois  Lu-  d’Ifaac  Tzetzes , qui  la  donne  ce- 
naire , je  veux  dire  des  Calendes , pendant  comme  un  fait  avéré.  Par- 
des  Nones,  5c  des  Ides.  Ils  ont  mi  les  Fables  puériles,  que  cet  Hif- 
crû  le  trouver , dans  trois  différen-  torien  a répandues  dans  le  corps  de 
tes  variétés  , qui  s’apperçoivent  fon  Hiftoire,  celle  qu’il  débite  , 
plus  fenfiblement  dans  la  Lune.  1.  aufujet  de  l’origine  des  Calendes, 

I.orfque  la  partie  de  fondifque,  des  Nones,  & des  Ides,  eft  des 
qui  nous  eft  oppofée,  ne  reçoit  au-  plus  finguliéres.  La  Ville  deRo- 
cuns  rayons  du  Soleil,  a.  Lors  me,  dit  cet  Auteur,  fut  défolée 
qu’elle  commence  à paroître  dans  par  la  famine,  fous  l’Empire  d’An- 
fon  croiffant.  3.  Lors  quelle  eft  tonin.  Heureufement  elle  trouva 
dans  fon  plein.  Sur  ces  trois  divers  une  reffource  abondante,  dans  la 
afpeéts , Romulus  [ du  moins  on  le  libéralité  de  trois  hommes,  dont 
conjeélure  ainfi,  ] forma  fon  Ca-  il  appelle  l’un  Kalendus  , l’autre 
lendrier  , 5c  partagea  fon  mois  Lu-  Idus,  5c  le  troifiême  Nonus.  Dans 
naire  en  trois  parties,  qui  répon-  ce  tems  de  difette  , tous  trois  fe 
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2 Histoire  Romaine, 
l’autre , pour  avoir  fournis  les  Sallentins , & les  Me£- 
fapiens.  ^Auili  Rome^aprês  ces  deux  vi&oiresjfetrou- 


cottiférent , le  premier  pour  nour- 
rira Tes  frais, les  Citoyens  de  Ro- 
me , pendant  dix-huit  jours.  Le  fé- 
cond le  chargea  de  fournir  des  vi- 
vres pour  huit  jours.  No  nus  ne 
s’en  réferva  que  quatre.  En  mé- 
moire de  ce  bienfait,  il  fut  décidé, 
que  leurs  noms  feroient  tranfmis  à 
la  poftérité,  8c  feretraçeroientlans 
celfe, dans  tous  les  jours  de  chaque 
mois.  Delà,  concluoit-il , les  ter- 
mes de  Calendes  , d’ides,  8c  de 
Nones.  Il eft étonnant,  que  le  Pa- 
triarche Balzamon , Ecrivain  judi- 
cieux d’ailleurs , ait  été  allés  peu 
inftruit  des  Antiquités  Romaines, 
pour  adopter  une  telle  rêverie  , 
dans  un  de  les  Ouvrages. 

6.  Ceux  qui  ignorent  la  manière 
de  datter,  qui  fut  en  ufage  parmi 
les  Romains,  doivent  fçavoir,  que 
les  quatre  jours , ou  les  fix  jours  , 
qui  fuivoientles  Calendes,  ouïe 
premier  jour,  prenoient  leur  nom 
des  Nones  du  mois  courant.  A ce 
compte,  au  lieu  de  dire,  le  fécond, 
le  troifiênae,  le  quatrième , le  cin- 
quième jour  de  Janvier , les  Ro- 
mains difoient,le  quatrième  d’a- 
vant les  Nones,  le  troifiême  d’a- 
vant les  Nones , la  veille  des  No- 
nes, 8c  enfin  les  Nones  de  Jan- 
vier.Il  en  étoit  de  même  des  jours, 
qui  fe  trouvoient  entre  les  Nones, 
8c  les  Ides.  Selon  cet  ufage  , le  fi- 
xiême  jour  de  Janvier  , le  feptiè- 
me,  le  huitième,  le  neuvième,  le 
dixième,  le  onzième,  le  douzième, 
& le  treizième,  s’appelloient,  dans 
le  ftyle  de  l’ancienne  Rome  , le 
huitième , le  feptiême  , le  fixiême  , 
le  cinquième  , le  quatrième  , le 
^roifiême  d’avant  les  Ides,  la  veille 


des  Ides,  8c  enfinles  Ides  mêmes. 
Pour  les  jours  qui  fuivoient  les 
Ides  du  mois  courant , ils  emprun- 
toient  leur  nom  des  Calendes  du 
mois  fuivant.Ainfices  exprelfions, 
le  quatorzième,  le  quinzième  de 
Janvier,  8cc.  fe  rendoient  par  cel- 
le-ci, le  dix-neuvième,  le  dix-hui- 
tième, 8cc.  avant  les  Calendes  de 
Février,  & toujours  en  rétrogra- 
dant, jufqu’au  dernier  jour  du  mois 
courant,  qui  fe  nommoit,  la  veille 
des  Calendes  du  mois  fuivant.Dans 
les  mois  de  trente-un  jour  , qui 
avoient  les  Nones  au  feptiême , 8c 
les  Ides  au  quinzième , le  fécond 
jour  du  mois  devenoit  le  fixiême 
d’avant  les  Nones.  Le  huitième  fe 
prenoit  pour  le  huitième  d’avant 
les  Ides,  leneuviême  pourlefep- 
tiême,  le  dixième,  pour  le  fixiême. 
On  procédoit  de  la  forte  en  dimi- 
nuant, jufqu’au  quinzième,  qu’on 
appelloit  les  Ides.  Après  quoi , le 
feiziême  du  même  mois, par  exem-  ' 
pie,  du  mois  de  Mars,  changeoit  de 
nom,  8c  dès-lors  on  commençoit 
à compter  par  le  dix-feptiême  d’a- 
vant les  Calendes  d’Avril,  le  fei- 
ziême , le  quinzième , jufqu’au  31. 
veille  des  Calendes. 

a Ce  double  Triomphe  des  deux 
Confuls,  fe  trouve  marqué  diftinc- 
tement,  dans  les  Faites  Capitolins. 
Si  l’on  en  croit  Goltzius  , deux 
Médailles,  qui  portent  le  nom  de 
N.Fabius,&:  de  D.  Junius, ont  per- 
pétué la  mémoire  de  ce  Triomphe. 
Mais  pour  produire  ici  ces  deux 
monuments,  il  faudroit  en  garan- 
tir la  certitude,  8c  en  déterminer 
la  convenance  aux  deux  Triom- 
phateurs, à l’exclufionde  tous  les 


Livre  Vingt-de  uxie'me.  2.77 
Voit  délivrée  de  tous  Tes  ennemis,  & maîtreffe  de  tant 
de  Peuples  différents , qui  occupoient  l’Italie , depuis 
l'extrémité  de  l’Etrurie,  jufqu’à  la  Mer  Ioniéne  ; en 
tirant  une  ligne  depuis  la  Mer  de  Tofcane,à  travers  l’A- 
pennin , jufqu’à  la  Mer  Adriatique.  Rome  étoit  pla- 
! cée  comme  au  milieu  de  tant  de  conquêtes , quelle 
avoir  étendues  , depuis  la  Mer  inférieure,  * jufqu’à  la 
Mer  fupérieure.  Quand  bien  même  elle  s’en  fut  tenue 
là , elle  auroit  dès  lors  compofé  un  allés  grand  Etat , 
pour  que  fon  Hiftoire  ne  fût  pas  indifférente  à la  pof- 
térité.  Cependant  tous  les  Peuples  qu’elle  s’étoit  unis, 
quoiqu’ils  obéïffent  au  Sénat,  <k  au  Peuple  Romain  , 
ne  joinfToient  pas  des  mêmes  prérogatives , fous  l’Em- 
pire de  la  même  République.  Certaines  Nations  lui 
j étoienr  entièrement  affervies , 8c  n’avoient  plus  d’au- 
tres loix  que  celles,  qu’on  leur  envoyoit  de  Rome. 

1 Quelques  autres  confervoient  leurs  anciennes  coûtu- 
j mes , 8c  leur  manière  de  Gouvernement,  fous  la  dé- 
pendance néanmoins  de  la  République , pour  la  guer- 
re , 8c  pour  la  paix.  Celles-là  étoient  Tributaires, 

1 celles-ci  n’étoient  fîmplement  qu’Alliées.Elles  étoient 

> obligées  de  fournir  des  troupes  aux  armées  Romai- 
; nes,&  d’y  fervir  à leurs  frais.  Les  unes  avoient  le  droit 

> de  Bourgeoife  dans  Rome,  8c  leurs  Soldats  étoient 
i incorporés  dans  les  Légions.  Les  autres  y avoient  en- 


autres,  de  la  Famille  Junia,  & de 
la  Famille  Fabia,  qui  ont  eu  les  mê- 
mes prénoms,que  ceux-ci. 

* Nous  avons  parlé  en  différents 
endroits  de  cette  Hiftoire,  delà 
Mer  inférieure , ou  Méridionale , 
& de  la  Mer  fupérieure, ou  Septen- 
trionale d’Italie.  On  donnoit  le 
premier  nom  à la  MerTyrrhénien- 


ne  , & le  fécond  i la  Mer  Adriati» 
que.  Ce  que  nous  avons  dit  dans 
les  volumes  précédents  , eft  plus 
que  fuffifant,  pour  faire  connoître 
les  limites  de  ces  deux  Mers.  La 
première  eft  préfentement  connue 
fous  le  'nom  de  Mer  de  Tofcane  , 
& la  fécondé,  fous  celui  de  Golfe 
de  Venife. 

Mm  iij 
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2.78  Histoire  Romaine, 
core  le  droit  de  fuffrage  au  Champ  de  Mars , 8c  dans 
les  éîe&ions  par  Centuries.  Ces  différents  degrés 
d’honneur,  de  privilèges , 8c  de  liberté,  venoient  des 
différentes  conditions , que  les  vainqueurs  avoient  ac- 
cordées aux  vaincus , par  les  Traités  de  leur  reddition. 
On  les  augmentoit , ces  honneurs , 8c  ces  privilèges 
des  Villes, & des  Nations  foumifes , félon  leur  fidéli- 
té , & fur  le  pié  des  fervices  quelles  avoient  rendus  à 
la  République. 

Cet  aggrandiflement  inefpéré  de  la  domination 
Romaine  , depuis  la  défaite  de  Pyrrhus,  avoit  rendu 
Rome  refpedable,  jufques  dans  les  Païs  d’Outre-mer. 
Les  Villes  libres,  8c  les  Nations  entières  d’au-de  là  la 
Mer,  ne  tardèrent  pas  à venir  briguer  l’Alliance  d’un 
Sénat,  8c  d’un  Peuple  fi  puiffants.  * Apollonie  fut  la 
première  V ille  de  la  Macédoine , dont  on  vit  les  Am  - 
bafladeurs  à Rome,  lui  demander  fa  protection.  Ileft 
vrai-femblabîe,  que  la  prife  de  Brundufe , Place  qui 
n’étoit  féparée  d’Apollonie,  que  par  un  trajet  deMer , 
effraya  les  Apolloniates.  Sans  examiner  le  motif  de 
cette  Ambaffade  , il  eft  certain,  que  le  Sénat  reçut 
leurs  Députés  avec  honneur.  Il  fe  trouva  néanmoins 
de  jeunes  Sénateurs  , que  les  profpérités  de  Rome 
■ avoient  enflés.  Ils  mépriférent  les  Ambaffadeurs  d’u- 
ne Ville  afles  peu  riche,  8c  peu  confidérable , que  la 
crainte  feule  obligeoit  de  recourir  à Rome.  Dans  je 


« Le  nom  d’Apollonie  eft  com- 
mun à plufieurs  autres  Villes.Celle 
dont  il  s’agit  ici,  étoit  fituéefur  la 
côte  Occidentale  de  la  Macédoine, 
à foi xante  ftades  de  la  Mer  , félon 
Strabon.  Scylax  n’en  compte  que 
cinquante.  Le  premier  Géographe 
a flûte , qu’elle  fut  conftruite  pat- 


une  Colonie  des  Habitants  de  Co- 
rinthe , & de  Corcyre.  Les  envi- 
rons de  cette  Ville  étoient  arro- 
fés  par  le  Fleuve  Aoïis , c’eft  ainfi 
que  Strabon  le  nomme.  Il  n’eft 
pas  différent  de  celui , que  Mêla 
appelle  zÆas.  Aujourd’hui  ce  mê- 
me Fleuve  porte  le  nom  de  Poltna • 


Livre  Ving  t-d  euxie’m  e.  2.72 
ne  fçais  quelle  émotion  populaire,  oùles  Apolloma- 
tes  fe  trouvèrent  mêlés  à Rome , les  deux  jeunes  Pa- 
triciens ne  fe  contentèrent  pas  de  les  maltraiter  de  pa- 
roles, ils  y ajoûtérent  les  coups.  On  dit  qu’alors  ils 
étoient  Ediles,  &:  que  leur  Charge  exigeoit  d’eux,  plus 
de  gravité,  8c  moins  d’emportement.  Quoiqu’il  en  foir, 
on  fit  le  procès  aux  deux  coupables.  Cependant,  ou- 
tre leurs  Charges , c’étoit  deux  hommes  d’une  diftinc- 
tion  finguliére  dans  la  République.  L’un  étoit  de  la 
Maifon  Fabia,  8c  fon  nom  étoit  Q.  Fabius.  L’autre 
s’appelloit  Cn.  Apronius  , de  famille  Plébéïéne  à la 
vérité  , mais  distinguée  par  les  Charges.  L’Arrêt  por- 
ta qu’ils  feroient  remis  aux  Apolloniates , 8c  conduits 
en  Macédoine , pour  y être  traités  au  gré  du  Peuple,, 
qu’ils  avoient  offenfé , dans  la  perfonne  de  fes  Am- 
baffadeurs.  Avant  que  les  coupables  partiffent , Ro- 
me, dit-on,  les  contraignit  d’abdiquer  l’Edilité.  Ce 
ne  fut  pas  affés.  En  les  livrant  aux  Ambaffadeurs,  qui 
dévoient  retourner  en  leur  Païs,  on  prit  une  fage  pré- 
caution. Dans  la  crainte  que,  fur  la  route,  les  Apol- 
loniates ne  fuffent  infultés  par  les  amis,  8c  par  les  pa- 
rents de  Fabius  8c  d’Apronius , on  leur  donna  une  ef- 
corte,  conduite  par  un  Quefteur.  Ce  fut  ainfî  qu’ils 
arrivèrent  jufqu’à  Brundufe,  où  ils  s’embarquèrent 
pour  Apollome. 

Rien  ne  fit  plus  d’honneur  aux  Romains , chés  les 
Etrangers  , qu’une  conduite  fi  pleine  d’équité , 8c  de 
modération , au  tems  de  leurs  plus  grands  avantages. 
Je  veux  croire,  que  la  vertu  y eut  plus  de  part,  que  la 
politique.  Après  tout , c’efl:  par  ces  exemples  de  jufti- 
ce,  que  Rome  fe  frayoit  le  chemin  à la  conquête  de 
TUnivers.  Le  Sénat  avoit  eu  pour  Apollonie  tous  les 
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1S0  Histoire  Romaine, 
égards, qu  elle  pouvoit  attendre.  A Ton  tour,  Apollb- 
me  u fa  fagement  de  la  déférence  des  Romains.  Elle 
renvoya  à Rome  Fabius,  8c  Apronius,  apres  une  ré- 
ception,& une  hofpitalité  gracieufe.  Cet  événement 
mémorable  donna  lieu  à une  loi , qui  dura  autant  que 
la  Républîque.Elle  portoit,que  tout  Citoyen, quimal- 
traitéroit  un  Ambailadeur , leroit  remis  aux  mains  de 
la  Nation  outragée. 

La  paix  avoir  produit  à Rome  l’inaâion.  Il  n’y 
reftoit,  ni  matière  pour  de  nouvelles  conquêtes , ni 
prétexte  pour  en  tenter.  Le  Pô  étoit  une  barrière,  qui 
défendoit  les  Liguriens,  & les  Infubriens,des  infultes 
de  la  République.  D’ailleurs,ces  Païs  remplis  de  Gau- 
lois, juiqu’aux  Alpes,  n’étoient  pas  faciles  à entamer. 
Les  Illes  voifînes  de  l’Italie  craignoient  lapuiffance 
Romaine  ; mais  la  République  n’avoit  pu  encore 
conftruire  des  VaifTeaux,  &:  préparer  des  forces  Mari- 
times , pour  porter  la  guerre  au-delà  du  Continent. 
Cependant  Rome  fit  le  choix  d’un  Conful , illuftré 
par  plus  d’une  viétoire.  C’étoit  le  fameux  Fabius  Gur- 
ges,  qui,  par  fà  valeur , 8c  par  fa  bonne  conduire , 
avoir  effacé  les  taches  de  fa  jeunefTe.il  étoit  alors  Prin- 
ce du  Sénat,  8c  on  l’éleva, pour  la  troifiême  fois, à la 
dignité  de  Conful.  * Le  Collègue  qu’on  lui  choiflt 


a Caffiodore  a pade  fous  filence 
les  deux  nouveaux  Confuls  Quin- 
tus  Fabius  Gurges,  &c  Lucius  Ma- 
xnilius  Vitulus.  Il  eft  pourtant  ma- 
nifefte  , par  les  Fades  Capitolins  , 
qu’il  faut  placer  une  année  Confu- 
laire,  entre  la  précédente,  & «elle 
qui  doit  fuivre  immédiatement 
après  celle, que  nous  commençons 
à parcourir.  Zonaras,  ou  fes  Co- 
piées fe  font  trompés  , fgr  le  nom 


du  Collègue  de  Fabius.  Ils  l’appel- 
lent Æmilius,  &c  non  pas  Mami- 
lius.  Mais  outre  que  le  furnom  de 
Vitulus,ne  peut  convenir  ici  qu’au 
Conful  Mamilius , il  n’eft  pas  vrai- 
femblabie  , que  le  Peuple  eût  éle- 
vé , en  même  tems , au  Confulat , 
deux  hommes  tirés  du  corps  de  la 
Noblefle,  contre  l’ufage  établi  de- 
puis long-tems.  On  fçait , & nous 
l’avons  dit  ailleurs , que  la  Famille 

L.  Mamilius  9 


Livre  Vingt-deüxie'm  e.  iS  t 
L.  Mamilius  , 4 furnommé  Vitulus.  Qui  n’eût  cm  que 
leur  adminïftration  devoit  être  bornée  à des  ouvrages 
de  paix  ? En  effet , apres  défi  vaftes  conquêtes  , l’inté- 
rêt le  plus  preffant  des  Romains  , étoit  de  régler  les 
nouvelles  finances  , que  les  Provinces  affujetties  dé- 
voient produire  à la  République.  Elles  confiftoient 
dans  les  tributs , que  chaque  Peuple  devoit  payer , 
dans  le  fermage  de  certaines  terres  labourables  , & de 
quelques  pâturages,  que  la  République  fe  retenoit 
toujours,  comme  un  domaine  public,  lors  quelle  fai- 
foit  aux  Citoyens  la  diftnbution  des  campagnes  fub~ 


leur  Maifon.  Pour  étermTer,  en 
quelque  forte, la  mémoire  de  cette 
origine  prétendue  , un  Mamilius 
Limétanus  fit  graver  , avec  fort 
nom,  une  figure  d’Ulyfle  , fur  le 
revers  d’une  Médaille.  Il  y eft  re- 
préfenté,  tel  que  le  peint  Homère, 
de  retour  en  fon  Ifte  , rentrant 
dans  fon  Palais,  fous  l’habit  d’un 
Voyageur , & reconnu  apres  vingt 
ans  d’abfence,  par  un  chien  domef- 
tique,  qui  vintaudevantde  lui.  Le 
bonnet  en  forme  de  P île  us , dont 
fa  tête  paroît  couverte , eft  appa- 
remment emprunté  de  Nicorna- 
chus , qui  le  premier  fit  paroître 
des  ftatuës  d’Ulifle  , avec  cette 
coëffure , comme  nous  l’apprenons 
de  Pline,  au  Livre 3.  chapitre  10. 

N n 


Fabia,  & la  Famille  Æmilia , te- 
noient  un  rang  diftingué,  dans  l’or- 
dre des  Patriciens.  Il  eft  donc  plus 
croyable,  que  le  Collègue  de  Fa'» 
bius  fe  nommoit  Mamilius  , dont 
la  famille  eft  comptée  parmi  les 
Plébéiennes. 

a Les  Mamilius,  quoique  ré- 
duits à l’ordre  des  Plébéiens , fe 
faifoient  gloire  de  tirer  leur  origi- 
ne de  Télégonus,  par  une  de  les 
filles  nommée  Mamilia  , dont  ils 
avoient  confervé  le  nom,  dans  leur 
famille.  C’étoit  une  tradition  re- 
çue à Rome  , que  Télégonus  Fon- 
dateur de  Tufculum,  étoit  fils  d’U- 
lyfle,  & de  jCircé.  Audi  les  Mami- 
lius remontoient-ils  jufqu  a ce  Hé- 
ros de  la  Grèce, comme  à la  tige  de 
Tome  VL 
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382  Histoire  Romaine, 
j liguées , dans  la  dixme  de  toute  la  récolte  des  terres 
de  fa  dépendance , enfin  dans  les  droits  qu’elle  levoit 
fur  les  maixhandifes , qui  abordoient  aux  Ports  de  fa 
domination.  Julques-là , quatre  Quefteurs  n’avoient 
fuffi  qu’à  peine,  pour  la  recepte,  & pour  la  difpenfa- 
îion  des  deniers  publics.  Les  deux  premiers  avoient  été 
créés , prefque  à la  naiffance  de  la  République , * par- 
le Confiai  Valérius  Poplicola,  qui  fe  déchargea  iur 
eux  du  maniement  des  finances.  Dans  la  fuite , en  l’an- 
née trois  cent  trente-trois  de  Rome  , Sempronius 
Atratinus , pour  lors  Tribun  Militaire,  avec  la  même 
autorité  que  les  Confuls,ajoûta  deux  autres  Queileurs 
aux  premiers.  Ceux-ci  difFéroient  de  ceux-là  , par  des 
fondions  différentes.  b Les  uns  fuivoientles  Confuls 
dans  les  Armées  , difpenfoient  la  caiffe  Militaire  , 
payoient  les  troupes  , &c  faifoient  de  l’argent  des  dé- 
pouilles de  f ennemi,  & delà  vente  des  prifonniers  faits 
en  guerre. Les  autres  reft  oient  toujours  àRome,avoient 
fom  du  tréfor  enfermé  au  Temple  de  Saturne,  four- 
ni ffoient  l’argent  aux  Quefleurs  Militaires , veilloient 
à la  réception  des  Ambaffadeurs  Etrangers , & aux 
frais  de  leur  féjour.Les  uns  & les  autres  étoient  comp- 
tables. Audi  n’avoient-ils  aucune  des  marques  dedif- 
tindion,attachées  aux  plus  hautes  dignités.  Point  de 
chaifes  Curules  , point  de  Licleurs , point  d’ Appari- 
teurs, & point  d’exemption  de  paroître  devant  le  Pré- 
teur , lors  qu’ils  y étoient  cités,  par  de  fimples  Bout- 
as Voyés  le  fécond  volume  de  h Pour  cette  raifon,  les  Auteurs 
nôtre  Hiftoire , Livre  5 pag.  43.  de  anciens  donnent fouvent  aux  Quef- 
44.  ».  a.  Livre  7.  pag.  zyô.  ëc  177.  teurs  Militaires  , le  nom  de  Quef- 
n.  b.  Livre  8.  pag.  391.  »■  a.  de  le  teurs  Confulaires.  Confultés  le 
troisième  volume  Livre  10.  pag.  troifiême  volume  de  l’HiftoireRo- 
I4*e Livre  11.  pag. 322. 5A3.  & 424.  maine,  Livre n.  pag  427. 
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geois.  Tout  leur  privilège  confiftoit,  à pouvoir  mon-  De"Ro~~ 
ter  fur  la  Tribune  , à affembler  les  Comices , y parler  488. 
au  Peuple j ô c dans  les  Armées,  à pouvoir  haranguer  s 

les  Soldats.  Jufquau  dernier  Confulat  de  Fabius  Gur-  gurges,  &l. 
gés , Romen’avoit  eu  que  quatre  Quefteurs,  deux  Ma m mus 
pour  la  Ville,  & pour  le  foin  dutréfor , & deux  pour  TULUS* 
les  Armées.  Autemsoùnous  fommes,l’accroiffement  TaGiu 

de  la  République  fit  croître  le  nombre  des  Quefteurs. 

On  en  créa  quatre  nouveaux,  à qui  l’on  donna  le  nom 
de  Quefteurs  Provinciaux.  Ceux-ci  eurent  chacun 
leur  département.  Pour  rendre  fixe  le  reflort  des  Quef- 
teurs de  Province , Rome  partagea  l’Italie  , qui  lui 
obéïffoit  alors  , comme  en  quatre  Généralités.  E11 
effet,  nos  Intendants  d’aujourd’hui  en  France,  repré- 
fentent  affés  bien  les  Quefteurs  de  l’ancienne  Rome  , 
à cela  près , que  ceux-ci  étoient  encore  Receveurs  Gé-  °rnt- 

néraux  dans  leurs  Provinces.  La  première  Généralité 
eut  fon  Siège,  ou  fon principal  Bureau,  * à Oftie  Vil- 
le Maritime,  au  voifinage  de  Rome.  L’étendue  decet- 
te  Quefture,  félon  les  apparences  , fut  depuis  la  four- 
ce  du  Tybre  & le  cours  de  l’Arnus , julqu’à  l’embou- 
chûre  du  Liris , & comprenoit  l’Etrurie , le  Latium,  le 
Pais  des  Sabins,  î’Ombrie,  enfin  toutes  les  côtes  de 
la  Mer  de  Tofcane,  & toutes  les  terres  répandues, 
delà,  jufqu’à  l’Apennin.  La  fécondé  Généralité  avoit 
fon  Siège  principal  à Calés  , dans  le  délicieux  féjour 
de  la  Campanie  , depuis  le  Liris  jufquau  Golfe  de 
Tarente.  Dans  fon  diftriét , on  comptoit  la  Campa-  *%££*"*' L A' 
nie,  le  Samnium,  la  Lucanie,  le  Pais  des  Bruttiens  de 

a Cicéron  , dans  fa  Harangue  tre  départements , où  la  Républf- 
contre  Vatinius,  parle  delaQuef-  que envoyoitdes  Quefteurs,  pour 
îure  d’Oftie,  comme  d’un  des  qua-  l’adrainiftiation  des  finances. 
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284  Histoire  Romaine, 
l’Oenotrie.  Là,  étoient  fituées  ces  Villes  riches’  qui 
bordoient  la  côte  de  la  Mer  d’Etrurie,  &delà,  Rome 
percevoir  d’amples  revenus  des  terres , &c  des  péages , 
dont  elle  avoit  réfervé  les  droits  au  Fifc  Public.  Le 
trbîfîême  département , depuis  l’Apennin,  plus  fur  les 
bords  de  la  Mer  Adriatique  , s’appelloit  la  Quefture 
Gauloife.  Elle  s’étendoit  dans  les  Contrées  que  les 
Gaulois,  &c  fur  tout  les  Sénonois,  avoient  autrefois 
conquifes,  depuis  le  Fleuve  Rubicon,  jufqu’à  l’Æfis, 
La  République  s’étoit  emparée  de  la  plûpart  de  leurs 
terres  ; il  falîoit  un  homme  qui  en  eût  la  régie.  Ce- 
pendant il  paroit , que  ce  departement  comprenoit 
encore  le  Picénum,  le  Pais  des  Frentans,  & toutes  les 
autres  régions , qui  s’étendent  jufqu  en  Apulie.  La 
quatrième  Quefture  enfin  , dont  on  ne  trouve  pas 
dans  l’antiquité  des  veftiges  ft  marqués  que  des  trois 
autres , ne  put  comprendre  que  l’ Apulie  , la  Calabre, 
&:  les  Salentins , avec  les  divers  Territoires  de  la  Mef- 
fàpie,&  du  Tarentin.  Beau  département , fi  l’on  con- 
fidére  le  grand  nombre  de  Ports  de  Mer,  où  arrivoient 
les  marchandifes  de  la  Grèce  , de  l’Afie,  & de  l’Afri- 
que, en  Italie  ! Ce  fut  donc  pour  ces  quatre  départe- 
ments, que  Rome  créa  quatre  nouveaux  Quefteurs.  Il 
fut  établi,  dès-lors,  qu’on  les choifiroit  tout  huit  , 
dans  * des  Comices  par  Tribus.  Après  leur  éleétion , 
qui  fe  renouvelloit  tous  les  ans , les  huit  Quefteurs 
b tiroient  au  fort , en  préfence  du  Peuple  affemblé , à 

a Cependant , par  extraordinai-  commandement  de  Scipion. 
re  , &■  clans  des  conjonctures  pref-  b Que  les’Quefteurs  n’ayent  eu 
fantes , le  Sénat  nommoit  le  Quef-  d’autres  départements , que  ceux , 
teur,  qui  devoit  accompagner  le  qui  leur  étoient  échus,  à la  déci- 
Conful , ou  le  Préteur.  C’efl:  aind  lion  du  fort , nous  en  avons  la  prati- 
que Lælius  fut  envoyé  en  Afrique,  ve  dans  la  troifiême  Epître  de  Ci- 
en  qualité  de  Quefteur,  fous  le  céron  à fon  frère  Quintus,  Livre  1, 
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qui  écherroient  les  Queftures  de  la  Ville, des  Armées,  De  Rome  Vm 
* 8c  des  Provinces.  Avant  que  Rome  eût  étendu  Tes  488. 
conquêtes  hors  de  l’Italie,  les  quatre  départements , 
dont  nous  avons  parlé,étoient  defirés  par  les  plus am-  Gurges,& 
bitieux.  Dans  la  fuite,  lorfque  Rome  eut  rangé  fous  Makiuus 
les  loix  , l'Orient  8c  I Occident  , 8c  que  de  grands 
Royaumes  furent  devenus  autant  de  Provinces  foumi- 
fes  à la  domination  Romaine  , les  quatre  départe- 
ments d’Italie,  n’excitérent  plus  les  delîrs  des  Quef- 
teurs  Provinciaux.  Leur  nombre  fe  multiplia , à pro- 

Vous  avés , lui  dit  Cicéron  , un  doyé  contre  Verres.  Les  deux 
Quefteur  non  pas  à vôtre  choix,  Quefteurs  de  Sicile  vinrent,  dit-il, 
mais  tel  que  le  fort  vous  l’a  donné,  au-devant  de  moi  avec  leurs  faif- 
Jïhiœftorem  habes , non  tuo  judicio  ceaux.  Dans  V O rai fon  pour  Plan- 
delefînm  ,fed  enm  quem  fors  de-  cius,  il  fçait  gré  à celui-ci,  qui  étoic 
dit.  alors  Quefteur,  de  l’être  venu  re- 

a Les  Quefteurs,  à parler  engé-  cevoir  à Dyrrachium.  Pour  me 
néral,  avoient  des  Secrétaires,  8c  faire  honneur,  dit  Cicéron,  ilavoit 
des  Commis  àleurs  gages. La  fonc-  renvoyé  fes  Lidteur s , 8c  ils’étoic 
don  de  ceux-ci , fe  bornoit  à tenir  dépouillé  des  marques  de  fa  digni- 
les  Livres  décompté,  &à  rédiger  té.  Il  eft  croyable,  par  differents 
par  écrit , le  produit  des  recettes , endroits  recueillis  des  Hiftoriens , 

8c  des  dépenfes , que  le  Quefteur  fur  tout  de  Cicéron  , au  Livre  de 
avoir  été  chargé  de  faire , au £om  la  Divination,  8c  de  Suétone,  dans 
de  la  République , pendant  l’année  la  vie  de  Jules  Céfar,  que  les  Quef- 
de  (on  adminiftration.  Mais  pour  teurs  de  Province  avoientleur  Ju- 
relever  la  majefté  du  Peuple  Ro-  rifdidfcion  particulière, ou  du  moins 
main  , les  Quefteurs  Provinciaux  qu’ils  rendoient  fouvent  la  juftice 
ne  paroifloienr,dans  le  lieu  de  leur  au  nom  du  Préteur , ou  du  Procon- 
département,  qu’avec  les  marques  fui,  qui  étoit  revêtu  de  la  principa- 
de  diftindtion,  dont  jouiffoient  les  le  autorité.  Ils  avoient  une  infpee- 
grands  Magiftrats.  Ils  avoient  droit  tion  particulière  fur  les  denrées, 8c 
de  porter  la  prétexte , ou  la  robbe  la  traite  des  blés  ne  pouvoir  fe  fai- 
bordée  de  pourpre.  Ilsfe  faifoient  re, fans  leur  participation.  Quoique 
efcorter  par  des  Li&eurs  armés  de  le  tems  de  la  Quefture  fe  bornât  â 
faifceaux,*  prérogative  qui  ne  fut  une  année  , cependant  le  Peuple 
jamais  accordée  aux  Quefteurs  de  Romain  prenoit  quelquefois  fe 
Rome,  qu’on  appelloit  Jchtafiores  parti  de  la  prolonger,  au  delà  du. 
urbani, ou  J^uaftorcs  œraru. Nous  terme  établi  par  les  loix.  L’Hiftoire 
avons , fur  cela,  le  témoignage  de  Romaine  nous  en  fournira  dans  la 
Cicéron,  dans  fon  troifiême  Plai-  fuite  plus  d’un  exemple. 

N n iij 
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2,8  6 Histoire  Romaine, 
portion  des  conquêtes  de  la  République.  Les  Procon- 
luis,  <k  les  Propréteurs,  c’eft-à  dire,  les  Gouverneurs 
de  ces  grandes  régions,  eurent  chacun  leur  Quefteur , 
ou  leur  Intendant  des  finances,  pour  leur  Gouverne- 
ment. Alors,  la  Préture  8c  la  Quefture,  dans  ces  gran- 
des 8c  reculées  Provinces, devinrent  un  objet  de  paillon 
pour  les  Romains,  qui  pouvoient  y prétendre.  Loin 
des  yeux  du  Sénat,  8c  dans  de  riches  départements,  il 
y avoit  plus  de  profit  à faire , 8c  de  diftindtion  à at- 
tendre. Lors  donc  qu’en  préfeiice  des  Tribus  Romai- 
nes, on  tiroit  au  fort  les  Queftures,  ceux  à qui  il  en 
tomboit  une  des  quatre  d’Italie , devenoient  un  objet 
de  la  rifée  publique.  « Il  va  aux  eaux,  difoit-on,  pour 
marquer,  que  le  Quefteur,  à qui  le  fort  n’avoit  pas  été 
favorable,  alloit  joiiir  du  repos.,  au  voifinage  de  Ro- 
me, à peu  près.,  comme  ceux,  qui  pour  leur  plaifir,  al- 
loient  aux  eaux  de  Baye,ou  de  Pouzole.  Mais  ne  con- 
fondons point  les  tems  , 8c  revenons  à la  fuite  de 
l’Hiftoire. 

Nous  lavons  déjà  dit,  il  étoit  ordinaire  aux  Ro- 
mains , lors  qu’ils  n’étoient  plus  en  guerre , d’être  af- 
fligés de  fléaux  domeftiques.  Dans  cet  intervalle  de 
tranquillité , la  pefte  fe  fit  fentir  à Rome.  Si  l’on  en 
croit  un  Hiftorien , qui  fouvent  exaggére  , jamais 
contagion  ne  fit  plus  de  ravage  à la  Ville, 8c  à la  cam- 
pagne. Il  eft  incertain, fi  elle  avoit  commencé  l’année 
précédente  , ou  fi  elle  ne  prit  naiflance  3 que  fous  le 
dernier  Confulat  de  Fabius  Gurgés.  Du  moins , on 
affûre  qu’elle  dura  plus  de  deux  ans.  Dans  ces  défola- 

a Quelques-uns  veulent, que  ce  Ports,  pour  faire  payer  les  droits, 
proverbe  fift  allubon  auminiftére  que  la  République  avoit  impofés 
des  Quefteurs  d’Italie,  qui  fouvent  fur  les  marchaijdifes  de  tranfporr. 
ttoiènt  obligés  de  fe  trouver  fur  les 
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lions  publiques,  les  Livres  des  Sybilles  étoient  la  ref- 
fource  ordinaire.  Comme  on  leur  faifoit  dire  tout  ce 
qu’on  vouloit , on  crut  y trouver , que  la  maladie  po- 
pulaire étoit  caufée  par  le  couroux  des  Dieux.  On  re- 
chercha donc  quel  crime  l’avoit  pu  attirer  fur  Rome. 
Quoique  l’antiquité  profane  ait  fi  fort  vanté  la  con- 
tinence des  Veltales , on  étoit  prefque  fûr  de  trouver 
parmi  elles,  du  moins  une  coupable, fur  qui  l’on  pou- 
voir faire  tomber  la  malédiction  publique.  L’ufageen 
étoit  devenu  ordinaire.  Capparonia  fut  lamalheureu- 
fe  viCtime,  que  l’on  crut  devoir  facrifier  à la  préven- 
tion du  Peuple.  Ses  facriléges  amours  furent  prou- 
vées. On  découvrit  les  jeunes  Romains  complices  de 
fes  inceltcs.  Le  Collège  des  Pontifes  en  fit  juftice.  La 
Veftaîe  fut  condamnée  à être  enfoiiie  toute  vivante  , 
hors  la  porte  Colline , & pour  fes  amants,  aufii  bien 
que  les  efclaves,  qui  avoicnt  favorifé  la  débauche  d’u- 
ne Vierge  confacrée,  ils  périrent  fous  la  verge  , ou 
peut-être  fous  la  hache  des  LiCteurs.  Capparonia  pré- 
féra une  mort  prompte  à l’horreur  d’un  cachot  fou- 
terrain  , où  elle  devoit  finir  fes  jours , par  la  faim  , & 
par  le  défefpoir.  Elle  mourut  de  fa  propre  main , &: 
s’étrangla  avec  un  lacet.  Du  moins  Rome  exerça,  fur 
fon  corps , la  même  cérémonie  lugubre , dont  on  ac- 
compagnait les  funérailles  des  Veltales,  qu’on  enter- 
roit  vivantes.  La  pelte  celîa  enfin,  fans  doute  on  at- 
tribua la  fin  du  mal,à  la  punition  de  Capparonia. Pour 
lors , le  tems  arriva  de  faire  une  récenfîon  du  Peuple 
Romain,  &c  de  la  terminer  par  un  luftre.  On  le  comp- 
te pour  le  trente-cinquième,  depuis  l’inftitution  dvc 
cette  cérémonie.  Dans  ce  dénombrement,on  chercha 
plus  à connoître , combien  la  pelte  avoit  enlevé  de 
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Histoire  Romaine, 

Citoyens  à Rome,  que  le  nombre  des  combattons  qui 
lui  reftoient , pour  Tes  Armées.  Malgré  la  prodigieufe 
multitude  de  Romains,que  la  pefte  avoir  moiffonnés, 
la  République  compta  encore  deux  cents  quatre- 
vingt-douze  mille  deux  cents  vingt-quatre  hommes , 
en  état  de  porter  les  armes,  8c  d’être  incorporés  dans 
Tes  Légions.  Il  eft  vrai,  que  du  premier  coup  d’œil, 
on  pourroit  juger,  que  la  pefte  8c  la  guerre  n’avoient 
pas  fait  de  grands  ravages  à Rome  ; puifque  dans 
cette  dernière  récenfton  , le  nombre  des  Citoyens 
fu  t trouvé  plus  grand,  que  jamais.  Pour  être  détrom- 
pé , il  faut  fe  fouvenir,  que  la  République  venoit  de 
donner  le  droit  de  Bourgeoifie  Romaine  à toute  la 
Nation  des  Sabins.  Ceux-ci  entrèrent , fans  doute  , 
dans  le  nouveau  dénombrement,  8c  par  là,  Rome  fen- 
tit  moins  le  déchet  de  fes  forces.  Avec  le  luftre , finif- 
foit  la  Magiftrature  des  deux  Cenfeurs,  qui  avoient 
été  cinq  ans  en  exercice.  C’étoit  deux  hommes  d’une 
grande  probité,  l’un  nommé  Cn.  Cornélius  Blafio  , 
l’autre  C.  Marcius  Rutilus.  Le  dernier,  fur  tout,  mé- 
ritoit  une  confidération  particulière,  par  fa  naiftance, 
& par  fa  fagefle.  Il  defçendoit  d’un  proche  parent  de 
Numa  Pompilius,  & en  droite  ligne,  il  tiroit  fon  ori- 
ginedu  Roy  Ancus  Marcius.  On  retrouvoit  dans  lui 
la  prudence,  8c  la  modération  des  chefs  de  fa  famille. 
Ces  qualités  l’avoient  fait  choiftr  Cenfeur,  8c  firent 
que  le  Peuple,  aftemblé  par  Centuries,  s’obftma  de  le 
continuer  dans  fa  Magiftrature.  La  diftin&ion  étoit 
nouvelle  ; mais  le  mérite  de  Marcius  étoit  fupérieur  à 
fon  emploi.  L’intéreffé  fut  le  feul  à fe  plaindre,  de 
l’honneur  qu’il  recevoir  du  Peuple.  Son  zélé  pour  la 
manu-  tention  des  loix,l’emporta  dans  fon  cœur,fur  la 

nouvelle 
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nouvelle  diftindion,  dont  onl’honoroit.  Ilaflfembla  DeRop,e'i^- 
donc  les  Tribus,  & Te  fervit  de  toute  Ton  éloquence , 48s. 

pour  leur  reprocher  l’infradion  des  anciennes  Ordon-  Q^p^^h  s 
nances,  quelles  avoient  violées  en  fa  confidération.  gSrges,  &l. 
Sagement , leur  dit-il , 'vos  Peres  ont  établi  , que  la  Cen-  M a m : i l x u s 
Jure  ne  pafleroit  pas  deux  fois  dans  les  mêmes  mains.  Ils 
ont  prévu  les  conséquences  d'une  autorité  excejjive , réité- 
rée Jur  la  même  tête.  Des  Cenfeurs  dépend  le  choix  du  Sé- 
nat 3 la  correélion  des  moeurs , c3r  le  jugement  des  Juges  de 
la  République.  Leur  approbation  ouvre  l'entrée  aux  hon- 
neurs , & leurs  notes  impriment  un  caraélére  d'infamie  y 
qui  donne  l’exclufon  des  premières  M agi f rature  s . Que 
nauroit-on  pas  à fouffrir , durant  dix  ans  , de  l'iniquité 
d’un  homme  prévenu  par  l' ajfctt ion  , ou  par  la  haine  ? Ne 
feroit-  ce  pas  expofer  la  vertu  3 a languir  dans  l'oubli  3 & 
donner  lieu  au  vice3  de  dominer  avec  impunité  ? Du  moins  le 
changement  confole  les  opprimés  3 & ?net  un  frein  aux  em- 
portements des  vicieux  3 qui  fe  fentent  protégés.  Exercés- 
le  fur  moi  ce  changement 3f  prudemment  établi  par  les  loix . 

LaiJJés  refpirer  les  malheureux  , que  j'ai  faits  3.&  donnés 
lieu  à un  autre  3 d'exercer  fa  févérité3contre  les  coupables  , 
que  j'ai  ménagés.  Ce  difeours  fit  honneur  à Marcius , 

&:  le  fit  encore  paroître  plus  digne  de  la  diftindion, 
qu’il  avoir  reçûe  du  Peuple.  Malgré  lui,  on  le  conti- 
nua  dans  la  Cenfure , & c’eft  delà , que  lui  5e  fa  bran- 
che, retinrent , à perpétuité  , le  fiirnom  de  Cenfori- 
nus.  Du  moins  fa  Harangue  produifit,  pour  l’avenir, 
un  bien  durable.  On  fit  une  loi , ou  plutôt  on  confir-  pluu  in  Corit 
ma  l’ancien  réglement,  de  ne  réitérer  jamais  la  Cen-  l*no- 
fure  à la  même  perfonne. 

Fabius  cependant,  ôe  Ton  Collègue,  goûtoient  à 
Rome  les  douceurs  de  la  paix:  lorfque,  tout  à coup  , 
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2.5m  Histoire  Romaine, 
s’éleva  une  guerre , dans  le  fein  même  de  la  Républi- 
que. J’oferois  l’appeller  une  guerre  civile  , fi  les  nou- 
veaux ennemis  de  Rome  avoient  du  moins  été  de  con- 
dition libre.  V olfcinium  étoitune  grande  & ancienne 
Cité  de  l’Etrurie,  & l’une  des  Capitales  des  douze  Lu- 
cumonies,  quipartageoient  les  Etrufques , comme  en 
douze  Cantons.  Cette  Ville  , auffi  bien  que  le  refte 
de  l’Etrurie,  étoit  alors  fous  la  domination  Romaine, 
& joüiffoit  des  conditions,  que  les  Romains  avoient 
accordées  , par  leurs  Traités , à la  Nation  Etrurienne. 
Volfcinium  confervoit  Ses  loix,& fonancienGouver- 
nement.  La  tranquillité, que  leur  procuroit  l’Alliance 
avec  Rome,  fit  tomber  les  Volfciniens  dans  le  relâ- 
chement, & 1’inobfervation  de  leurs  loix  caufa  leur 
défaftre.  Ne  fe  regardants  plus  comme  les  Habitants 
d’une  Ville  indépendante,  ils  mépriférent  les  Magis- 
tratures publiques , & les  laifférent  ufurper  par  leurs 
Affranchis.  Pour  les  Citoyens  de  condition  libre,  ils 
fe  livrèrent  au  plaifir , & donnèrent  la  liberté  à ce 
grand  nombre  d’Efclaves , qui  fervoient  à leurs  déli- 
ces. La  multitude  de  ces  hommes^fans  mœurs,  &Tans 
éducation,  nouvellement  Sortis  des  fers , égala  bien- 
tôt le  nombre  des  anciens  Bourgeois.  Pour  lors,  il  ar- 
riva, ce  qui  n’eft  que  trop  ordinaire  aux  gens  tirés  de 
la  pouffiére , lors  qu’ils  Sont  parvenus  aux  premières 
dignités.  Devenus  considérables  dans  la  petite  Répu- 
blique, ils  en  furent  les  Tyrans.  Tout  leur  foin  fut 
d’humilier  leurs  anciens  maîtres.  De  force , ils  enle- 
voient  leurs  femmes , & contradtoient  avec  elles  des 
mariages  fcandaleux,&  difproportionnés,  qu’il  falloir 
pourtant  Souffrir,  pour  éviter  la  mort.  Le  Sénat  de 
Volfcinium,  rempli  de  cette  canaille,  infultoitauxma- 
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ris,  qui  redemandoient  leurs  femmes,  &:  aux  peres  qui 
réclamoient  leurs  filles.  La  licence  alla  plus  loin.  Ces 
infâmes  ufurpateurs  firent  paffer  en  loi , que  nulle  fil- 
le libre  ne  feroit  remife  à fon  époux , qu’aprês  avoir 
été  abandonnée  à la  pafîion  d’un  Affranchi.  A tant 
de  brutalités , ils  joignirent  les  exils , & les  profcrip- 
tionsdes  plus  refpedtables  Bourgeois.  Enfin, ceux  des 
anciens  Volfciniens , à qui  il  reftoit  encore  quelque 
fentiment  d’honneur,  cherchèrent  du  remède  à leurs 
maux.  Défefpérants  d’en  trouver  dans  leurs  propres 
forces , ils  réfolurent  de  députer  au  Sénat  de  Rome  , 
ôc  d’en  implorer  le  fecours.  Cependant  les  Envoyés 
partirent  en  fecret , & firent  à Rome  un  grand  mifté- 
re  de  leur  négociation.  Ce  ne  fut  point  en  public, 
qu’ils  préfentérent  leur  Requête , ce  fut  en  cachette. 
On  ne  leur  affigna  point  de  jour,  pour  comparoître, 
&c  Tonne  choifit  pas  le  lieu  ordinaire  des  AfTemblées 
du  Sénat,  pour  leur  donner  Audience.  Unemaifon 
particulière,  ouïes  Peres  Confcripts  fe  rendirent,  à pe- 
tit bruit , tint  lieu  de  Temple  , où  Ton  leur  rendit  la 
juftice.  Là,  il  fut  i;églé,  que  pour  tirer  d’infortunés 
Alliés  de  Topprefiion,  qu’ils  fouffroient , fous  la  ty- 
rannie de  leurs  Efclaves , le  Conful  Fabius  Gurgés 
marcheroit  vers  Volfcinium , avec  un  corps  de  trou- 
pes. On  croyoit  l’Arrêt  fort  fecret,  & Tonefpéroic 
de  furprendre  les  coupables  Affranchis,  fans  qu’ils 
puffent  faire  de  préparatifs.  Il  n’en  fut  pas  ainfi.  Dans 
le  logis  où  fe  tint  le  Sénat,un  Samnite,à  qui  Ton  avoir 
donné  Thofpitalité, qu’une  maladie  retenoit  au  lit,  &C 
qu’on  n avoir  point  apperçû  , entendit  la  délibération 
des  Sénateurs,  fut  témoin  de  l’Arrêt  qu’on  prononça, 
& trahit  le  fecret  de  la  République.  Lors  donc  que  les 
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if)i  Histoire  Romaine, 
Députés  de  Volfcinium  furent  retournés  en  leurPaïsJ 
ils  furent  bien  étonnés,  de  fe  voir  cités  devant  le  Sé- 
nat des  Affranchis,pour  rendre  compte  de  leur  féjour, 
&c  de  leur  négociation  à Rome.  Convaincus  d’avoir 
agi  contre  les  intérêts  de  leurs  anciens  Efclaves , par 
ces  tyrans , ils  furent  condamnés  à la  mort , eux  * &c 
les  plus  honorables  Citoyens  de  la  Ville.  Cependant 
Fabius  Gurgés  marchoit  avec  fa  troupe,  vers  Volfci- 
nium, pîûtôt  dans  la  détermination  de  punir  des  cou- 
pables, que  dans  la  penfée  de  trouver  un  ennemi , ca- 
pable de  réfifter.  ïl  eft  croyable  , qu’il  ne  conduifit 
avec  lui  qu’une  poignée  de  Volontaires,  levés  àlahâ* 
te,  &c  qu’il  n’étoit  pas  à la  tête  d’une  Armée  Confu- 
îaire  , compofée  au  moins  de  deux  Légions.  Gurgés 
fut  furpris,de  trouver  les  Affranchis  fur  leurs  gardes, 
& en  état  de  lui  faire  tête.Ces  malheureux  oférent  pa- 
roi tre  en  campagne  , devant  lui,  &:  livrer  bataille  à 
un  Conful.  Le  fuccês  répondit  à la  valeur  des  Ro- 
mains ; mais  leur  Général  feul  paya  cher  l’achàrnc- 
ment  qu’il  eût,  à fuivre  les  fugitifs,  jufques  dans  leur 
Ville.  Il  y entra  pèle  mêle  avecles  ennemis,qu’ilpouf- 
foit  devant  lui  ; mais  une  main  inconnue  l’atteignit 
dun  trait , & lui  fit  une  bleffure  mortelle.  Ainfi  pé- 
rit un  grand  homme,  honoré  par  des  Confulats,  des 
Triomphes,  des  Ambaffades,  & qui,  contre  l’efpéran- 
ce  de  fon  pere , le  grand  Fabius , ne  dégénéra  point 
de  la  gloire  de  fes  ancêtres.  Rome  auroit  fouhaité , 
qu’en  mourant, il  eût  emporté  avec  lui  la  confolation, 
d’avoir  reçi  la  mort  d’une  main  plus  illuflre.  Dès  que 
le  Conful  fut  hors  du  combat,  les  Affranchis  firent 
urne  fortie  fur  les  Romains.  On  ne  fçait  pas  quel  en 
fut  le  fuccês. L’Hifloire  nous  apprend  feulement, qu’un 
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pécius  Mus,  qui  probablement  etoit  Lieutenant  G é-  De  Rome 
néral  dans  l’Armée  de  Fabius,  inveftit  Volfcinium,  &c  4S8. 
qu’il  en  commença  le  fiégedans  les  formes.  La  prife  _ c°nful> 
de  la  Ville  rut  iuipendue,  julqu  a 1 arrivée  dun  des  vitulus. 
Confuls  de  l’année  fuivante.  C etoit  M.  Fulvius  Flac-  ZonMM  L 8* 
eus.  Celui-ci  prit  le  commandement  de  l’Armée  Ro- 
maine, força  les  Volfciniens  de  fe  rendre  à diferétion, 
punit  les  Affranchis, ufurpateurs  des  Magiftratures  de 
la  Ville,  & les  fît  périr  par  le  fer.  Pour  les  anciens 
Bourgeois,  & les  Efclaves  qui  n’avoient  point  trempé 
dans  la  révolte , il  les  tranfporta  ailleurs , apres  avoir 
rafé  leur  Ville.  La  conduite  de  Flaccus  fut  fi  agréable 
à la  République,  quelle  lui  accorda  les  honneurs  du 
Triomphe.  Il  entra  donc  à Rome  ,,avecpompe,Ie  jour 
des  Kalendes  de  Février,  dans  l’année  fuivante,  qui 
fut  celle  de  fon  Confulat.  Nous  prévenons  cette  épo- 
que , pour  ne  point  confondre  avec  les  grands  événe- 
ments, qui  nous  relient  à décrire  , un  événement 
beaucoup  moins  intéreffant,  que  les  guerres  Puni- 
ques. 
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LIFPkE  FING  T-TROIS I EM  E. 

RO  M E étoit  une  Ville  toute  belliqueufe.  Elle  fe 
vantoit  detre  ifluë  du  fang  de  Mars  5 & foit  ha- 
bitude , foit  prévention  3 elle  étoit  infatiabîe  de  com- 
bats 3 & de  victoires.  Ce  Temple  de  * Janus  fi  fa^e- 


« Sous  le  nom  de  Janus,  il  fem- 
bîe  que  les  anciens  Mythologues , 
nous  ayent  voulu  faire  l’Hiitoire 
de  plufieurs  Divinités  différentes. 
Selon  l’Auteur  du  Livre  intitulé  > 
1 Ongine.de s.  Romains ce  préten- 
du Dieu  aborda  en  Italie.  Il  y fit 
des  conquêtes  , & s’y  forma  un  pe- 
tit Royaume.  Dans  la  fuite,  il  re- 
çut Saturne  , & lui  offrit  un  azile 
dans  fes  Etats.  Il  partagea  même 
avec  lui  , les  foins  du  Gouverne- 
ment. Ainfi, l’arrivée  de  Janus  dans 
le  Latium,  avoit  précédé  celle  de 
Saturne.  Pour  cette  raifon,  le  pre- 
mier avoit  toujours,  fur  celui-ci , 
la  préféance  dans  les  facrifices.que 
le  Paganifme  leur  décernoit.  Fa- 
bius Piélor  dit,  que  les  Etrufques 
apprirent  de.  Janus  routes  les  céré- 
monies , qui  concernaient  le  culte 
divin.  Il  leur  enfeigna  à confacrer 
le  Pomœrium , ou  l’enceinte  des 
Y illes , en  dehors A & en  dedans , à 
drèfler  des  Autels  en  l’honneur 
des  Dieux.  C’ell  de  lui  qu’ils  tin- 
rent la  pratique  de  joindre  à l’im- 
molation desviéfimes,  les  offran- 
des de  blé,  &:  les  libations  de  vin. 
En  reconnoiffrnce  , les  Peuples' 
d’Etrurie  fe  firent  un  devoir  de  l’in- 
voquer,avant  toutes  les  autres  Di- 
vinités , dans  tous  leurs  aétes  de 
Religion, 


Aurélius  Viétor,  fur  des  Mémoi- 
res fabuleux,  faconte  ainfi  la  naif- 
fance  de  Janus.La beauté  de  Creii- 
fe, fille  d’Erechtée  Roy  d’Athènes., 
charma  les  yeux  d’Apollon.  Il  en 
eut  un  fils , qui  fut  envoyé  à Del- 
phes, pour  y recevoir  une  éduca- 
tiondigne  de  fa  naiffance.  Dans  la 
fuite  Créiife  fut  donnée  en  maria- 
ge à un  certain  Xiphée.  Celui-ci , 
dans  la  crainte  de  ne  point  laiffer 
de  fucceffeurs  après  lui  , alla  con- 
fulter  l’Oracle  de  Delphes,  pour 
obtenir  du  Dieu,  en  faveur  de  fa 
femme,  une  heureufe  fécondité. 
L’Oracle  lui  répondit,  qu’il  n’a- 
voit  d’autre  parti  à prendre,  que 
d’adopter  le  premier  enfant,  qu’il 
rencontrèrent  le  lendemain.  Janus 
fë  préfenta  d’abord  à lui.  Il  fut 
adopté,  avant  qu’onfçût  qu’il  étoit 
fils  de  Créiife.  Parvenu  à 1 âge  vi- 
ril, il  paffa  en  Italie,  fonda  une  Vil- 
le , qui,  de  fon  nom  , fut  appeîlée 
Janicule.  .Quelque  tems  après , Sa- 
turne chafïé  d’Aicadie  par  Jupiter, 
fe  fauva  dans  le  Latium.  Il  trouva, 
dans  Janus,  un  Prince  feeourable  , 
& un  ami  fidèle.  Réunis  l’un  ôc 
l’autre  par  les  liens  d’une  tendre 
amitié  , ils  gouvernèrent,  de  con- 
çert,les  Peuples  de  la  contrée.  Si 
l’on  en  croit  Dracon,cité  par  Athé- 
née, Janus  donna  fon  nom  à une 
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meht  érigé  par  le  fécond  Roy  des  Romains, pour  tem-  D~  Rome  ran 
pérer  lardeur  qu  ils  avoient  de  courir  fans  celfe  aux  488. 


montagne , 6c  à une  Rivière  d'Ita- 
lie. Il  fut  le  premier , dit  le  même 
Auteur  , qui  inventa  l’ufage  des 
couronnes,  6c  l’art  de  conftruire 
des  Barques,  6C  des  Navires.  Delà 
vient , continuë-t’il , que  bien  des 
Villes  de  Grèce , d’Italie , 6c  de  Si- 
cile9ont  frappé  des  monnoyes, char- 
gées des  mêmes  fymboles,  6c  de 
la  double  tête  de  Janus. 

Au  rapport  de  Macrobe , cet  an- 
cien Roy  établit  une  forme  certai- 
ne dans  le  culte  des  Dieux  , & 
dans  les  faciifices.  Comme  il  paf- 
foit  pour  le  premier  Légiflateur  , 
en  matière  de  Religion , il  fut  ré- 
véré lui-même  comme  un  Dieu, 
après  farmort,  6c  les  Peuples  s’ac- 
coutumèrent à lui  adreflér  leurs 
premiers  hommages,  dans  toutes 
les  cérémonies  religieufes.  Il  n’y 
avoit  point  de  Fêtes , point  de  Sa- 
crifices, qui  ne  leur  rappellalfent 
d’abord  la  mémoire  de  celui,qu’ils 
en  croyoient , ou  le  premier  infti- 
tuteur  , ou  le  reftaurateur.  Cette 
opinion  populaire  donna  naifiànce 
à la  coutume , qui  s’étoit  introdui- 
te parmi  les  Païens , de  commen- 
cer la  Formule  de  leurs  prières,  par 
invoquer  le  Dieu  Janus. 

Quelques  Auteurs,  dont  parle 
Macrobe, reconnoiftoient  dans  cet- 
te même  Divinité  Apollon, & Dia- 
ne.Ils  y trouvoient  les  mêmes  con- 
venances. Par  éxemple  , Apollon 
chés  les  Grecs,  fut appellé ©o«*,« , 
6c  Ayûvs , c’eft-à-dire , le  Surinten- 
dant des  portes, & des  rues.  Con- 
formément à cette  idée,  la  Grèce 
plaçoit  des  Autels  à ce  Dieu , près 
de  l’entrée  des  maifons.  Oniçait 
que  Diane  fut  honorée,  comme  la 


G on  fiil, 

Divinité  proteéàrice,  des  chemins  L.  Mamiliu* 

6c  des  avenues,  fous  les  noms  de  Vitulus. 

Trivia,,  6c  de  "jana-  Les  mêmes 

fondions  font  exprimées  dans  le 

nom  de  Jdnus , qui  répond  au  mot 

Grec  evfatosi  6c  dans  fes  ftatuës  , 

qui  d’une  main  tenoient  une  clef, 

6c  de  l’autre  une  baguette  , pour 
marquer  l’infpedion, qu’il  avoit  fur 
les  chemins , 6c  fur  les  portes. 

D’autres  ne  diftinguoient  point 
Janus  du  Soleil , 6c  remarquoient, 
entre  l’un  6c  l’autre , une  parfaite 
conformité.  Le  Soleil,  difent-ils  , 
fous  le  nom  de  Janus , eft  prépofé 
à la  garde  des  deux  portes  du  Ciel, 
l’Orient,  & l’Occident.  Cen’eft 
donc  pasfansraifon,  qu’on  l’invo- 
que le  premier , dans  les  facrifices , 
afin  que,  par  fon  moyen,  les  priè- 
res des  Peuples, & l’odeur  des  vic- 
times, puillent  pafler  jufqu’auxTrô- 
nes  des  Divinités  Céleftes.  Le 
mouvement  du  Soleil  fur  l’éclipti- 
que, eft  lamefure  de  la  révolution 
Aftronomique , qui  comprend  365. 
jours,&  un  peu  plus.  Auffi  dans  plu- 
fieurs  images  de  Janus,  les  doigts 
de  fa  main  droite  6c  de  fa  main 
gauche,  étoient  difpofés  de  maniè- 
re , qu’elles  exprimoient  le  nom- 
bre 365.  félon  Macrobe , ou  félon 
le  témoignage  de  Pline , l’année 
de  Numa,  qui  étoit  de  355.  jours. 

Cicéron  perfuadé,  que  Janus  é- 
toit  le  Ciel , donne  à ce  Dieu  le 
nom  d’EAN  vs,  ab  eunào, parce  que 
les  Cieux  roulent  fur  leur  axe,  par 
un  mouvement  circulaire,  6c  fans 
aucune  interruption.  Les  Phéni- 
ciens, qui  confidér oient  Janus  fous 
le  même  rapport,  lui  donnèrent 
pour  emblème  anDragon , qui  fe 


armes 
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L.  Mamilius  ï'eplie  fur  lui-même,  &'femble  dé- 
Vitlïius.  - vorer  fa  queue.  Par  cette  figure. 


ils  faifoient  allufion  au  cercle , que 
décrit  le  firmament,  dans  fa  cour- 
fe  , 6c  à la  régularité  de  l’Univers , 
qui  fe  maintient,  6c  trouve  , en 
quelque  forte  , fon  aliment  dans 
cette  agitation  confiante  , 6c  tou- 
jours égale.  Selon  cette  dernière 
fuppofition  , les  quatre  faces  de 
Janus  doivent  être  prifes,  pour  les 
quatre  points  cardinaux  du  mon- 
de , l’ Orient , l’Occident,  le  Sep- 
tentrion, & le  Midi. 

Dans  les  anciens  vers , que  les 
Saliens  chantoient  à fa  louange  , 
il  étoit  appellé  le  Dieu  des  Dieux. 
C’eft  dans  le  même  fens , que  cer- 
tains Auteurs  , dont  parle  Feftus , 
ont  crû  qu’il  étoitle  pere  commun 
du  genre  humain,  6c  le  principe 
des  êtres  créés.  Ovide  ne  s’efipas 
éloigné  de  ce  dernier  fentiment , 
lors  qu’il  conçoit  dans  Janus , le  ca- 
hos,  ou  cette  matière  brute,  6c  cet 
afiemblage  informe  des  éléments , 
que  Dieu  développa,  pour  en  com- 
pofer  l’Univers-  Ce  Dieu,  dit  le 
Poëte  , au  premier  Livre  des  Faf- 
tes  , étoit  enfeveli  fous  cet  amas 
confus  de  fubftances,  6c  ne  prit  la 
forme  d’une  Divinité, qu’aprês  que 
toutes  les  parties  du  monde  eurent 
été  rangées  , félon  leur  ordre  na- 
turel : 

Tune  ego, qui  fiueram  globus,^ 
fine  imagine  moles  , 

In  fiaciemredti,dignaque  mem~ 
bra  Deo. 

Macrobe  rapporte,  à ce  fujet, l’é- 
loge que  M.elfala  avoit  fait  de  Ja- 


nus. Il  commençoit  en  ces  termes. 

cunila  fingit,  eademque  ré- 
git, aqua  terrœque  vim  , aenatu- 
ram  gravem , atque  fronam  , in 
profiundum  dilab'entem  , ignis  at- 
que anima  levem , immenfium  in 
fiublime  fiugientem  cogulavit , cir- 
cumdato  cœlo  ; qua  vis  cœli  ma - 
xima  duas  vis  difipares  colligavit. 
„ Le  principe,  6c  le  modérateur 
,,  de  la  Nature  , a réuni  la  terre  6c 
„ l’eau,  qui, par  leur  poids,tendent 
„ toujours  en  bas , avec  le  feu  6c 
„ l’efprit,  qui  par  leura6livité,s ’é- 
,,  lèvent  au-defius  deschofes  ter- 
„ reftres.  Il  a renfermé  des  êtres  fi 
,,  contraires  dans  l’immenfe  éten- 
„ due  de  la  fphére  célefte  ; 6c  le 
,,  Ciel, par  une  force  merveilleufe, 
„ a ralfemblé  des  qualités  fi  diffé- 
,,  rentes.  Ce  préjugé  donna  lieu  à 
l’attribut  de  Confivius , dont  Janus 
fut  honoré  par  les  Romains.  Cette 
épithéte,empruntée  du  verbe  Con- 
fiera , convenoit  à une  Divinité-, 
qu’ils  confondoient  avec  l’Auteur 
de  la  Nature.  Par  le  même  princi- 
pe , ils  l’éle voient  fouvent  au-defi* 
îus  des  autres  Dieux,  lui  offroient 
leurs  premiers  hommages,  & l’a- 
doroient,  comme  l’Arbitre  Souve- 
rain des  tems , des  quatre  faifons , 
6c  des  douze  mois  de  l’année.  En 
cette  qualité  , on  lui  avoit  drefle 
douze  Autels  à Rome.  Romulus 
avoit  fait  pratiquer,  dit-on,  dou- 
ze portes  au  Temple  , qu’il  lui 
érigea.  Arnobe,dans  la  revue, qu’il 
fait  des  faufles  Divinités  du  Paga- 
nifme , met  en  preuve , contre  le 
Polithéifme  des  Romains,  ces  va- 
riations, 6c  ce  peu  de  concert  de 
l’ancienne  Mythologie  , fur  l’ori- 

guerre 
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guerre  en  produifoit  une  autre, & le  mérite  des  grands 
hommes  de  la  République  fe  mefuroit  uniquement 


gine,& les  propriétés  de  Janus.  In- 
cipiamus  ab'jano  fatre,  quem  qui- 
dam ex  “Vobis  mundum  , annum 
alti , folem  etiam  providere  non- 
nulli , L.  5. 

Janus  partageoit  avec  Junon  , 
l’infpeétion  fur  toutes  les  Calen- 
des, & particuliérement,  fur  cel- 
les de  Janvier.  Cette  fonétion  lui 
acquit  le  furnom  de  Junomus. 
Quant  aux  épithétes  de  ^uirinus^ 
de  Patulcius,  de  Clujtvius,  ce  font 
des  termes  Latins , qui  expriment 
un  ufage  reçu  autrefois  parmi  les 
Romains , de  fermer  la  porte  du 
T emple  de  Janus,  en  tems  de  paix, 
&C  de  l'ouvrii.  en  tems  de  guerre. 
Macrobe  trouve  l’origine  de  cette 
coutume,  dans  un  événement  fa- 
buleux , que  la  crédulité, populai- 
re , 6c  la  fùperftition  firent  pafier 
pour  véritable.  Voici  le  fait,  tel 
que  cet  Auteur  le  raconte.  Lorf- 
que  les  Sabins  fe  présentèrent,  les 
armes  à la  main  , pour  réclamer 
leurs  filles  enlevées  par  les  Ro> 
mains,  ceux-ci  fe  hâtèrent  de  fer- 
mer la  porte  , qui  étoit  au  pié  du 
MontViminal,  & d’en  écarter  les 
ennemis,  qui  faifoient  les  derniers 
efforts,pour  s’en  rendre  les  maîtres. 
Mais  ils  eurent  beau  la  fermer,  elle 
fe  rouvrit  jufqu’à  trois  fois.  Ainfi 
les  Romains  prirent  le  parti  de  s’y 
mettre  en  Sentinelle  , & d’en  dif- 
puter  l’entrée  à un  gros  de  Sabins , 
qui  l’attaquoient.  Sur  ces  entre- 
faites,le  bruit  fe  répandit, que  dans 
un  combat,  qui  fe  donnoit  d’un 
autre  coté,  les  troupes  de  Romulus 
avoient  été  défaites  par  celles  de 
Tatius.  A cette  nouvelle  , les  Sol- 
dats Romains  prirent  l’allarme  , & 
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abandonnèrent  la  Porte  Januale  ; 

[ ils  la  nommèrent  de  la  lotte, pour 
conferver  la  mémoire  du  prétendu 
prodige.  ] Les  Sabins  à leur  tour , 
fe  mirent  en  devoir  de  faire  irrup- 
tion par  cette  porte.  Mais  à peine 
y furent-ils  parvenus,  qu’un  tor- 
rent d’eau  bouillante  , qui  fortit 
avec  impétuofité  du  Temple  de 
Janus,  étouffa  une  partie  des  Af- 
faillants,  & noya  l’autre.  Depuis  ce 
tems-là,  dit  Varronau  Livre  qua- 
trième de  la  langue  Latine  , l’en- 
droit où  ces  eaux  chaudes  jailli- 
rent avec  tant  deroideur,  fut  ap- 
pellé  les  Lautules.  Lautolœ,a  la- 
vande) , quodibiy  ad  'janum  gémi - 
num-,aqu&  calidœ  fuerint.  En  con- 
féquence  de  cet  événement,  tout 
incroyable  qu’il  eft,  il  fut  ftatué, 
qu’en  tems  de  guerre  feulement, 
la  porte  du  Temple  de  Janus  de- 
meureroit  ouverte,  comme  pour 
donner  un palfage libre  à ce  Dieu, 
en  cas  que  la  Ville  eûtbefoinde 
fon  fecours.  A ces  traits , on  recon- 
noît  la  bizarrerie , &c  encore  plus  , 
l’aveuglement , ôc  l’incertitude  du 
Paganifme. 

Ceux  qui  veulent  trouver  du 
myftére  dans  les  frétions  de  la  Fa- 
ble , croyent  que  l’ancien  Janus  ne 
fur  point  différent  de  Noé.  Il  fut 
ainfi  appelle  , difent-ils , du  mot 
Hebreu  Jajin  , qui  fignifie  vin  , 
parce  que  ce  Patriarche  avoit  plan- 
té la  vigne.  Les  deuxvifages  que 
l’on  donnoit  à Janus , marquoient , 
fi  on  les  en  croit , qu’il  avoit  vu 
l’ancien  monde,  avant  le  Déluge,& 
le  nouveau , qui  fe  forma  des  dé- 
bris du  genre  humain.  Le  Navire, 
dont  on  lui  atrribuë  l’invention  , 
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fur  leurs  conquêtes.  Il  paraît  même  qu’un  continuel 

exercice  des  armes , étoit  devenu  néceifaire  aux  Ro- 


étoit  une  figure  de  l’Arche , qui 
le  garantit,  lui , 8c  fa  famille,  du  dé- 
bordement des  eaux.  Enfin , on  le 
faifoit  préfider  au  commencement, 
8c  à la  fin  de  toutes  chofes , parce 
qu’il  avoit  vu  la  fin  de  l’ancien 
monde , 8c  le  commencement  du 
no’uveau. 

Les  anciens  monuments  nous 
ont  confervé  différentes  têtes  de 
Janus , tantôt  avec  deux  vifages  , 
quelquefois  avec  quatre,  fur  le  mo- 
dèle de  la  ftatuë  de  ce  Dieu,  qui  fut 
trouvée  à Faléres  Ville  d’Etrurie, 
après  qu’elle  eût  été  conquife  par 
les  Romains.  Outre  l’explication 
que  nous  avons  empruntée  de  Ma- 
çrobe,  ces  deux  vifages  repréfen- 
toient,  félon  les  uns,  Janus,  & Sa- 
turne fon  Collègue.  Selon  d’au- 
tres, ce  fut  un  fymbole  de  la  réu- 
nion , qui  fe  fit  entre  Tatius,  & 
Romulus,  à la  faveur  de  cette  Di- 
vinité Médiatrice.  Auffi  fe  perfua- 
da-t’on  à Rome  , que  Janus  préfî- 
doit  aux  Traités  de  Paix,  &d’Al- 


liance. Les  quatre  faces  adoffées 
fontprifes , par  quelques  Auteurs  , 
pour  les  Têtes  des  quatre  plus  an- 
ciens Rois  d’Italie,  Janus,  Satur- 
ne, Faunus,  8c  Picus.  D’autres  fub- 
fti tuent  à ces  deux  derniers , Ro- 
mulus, & Nurna  Pompilius. 

Dans  la  plupart  des  quartiers  de 
Rome,  on  avoit  érigé  des  Tem- 
ples , ou  à deux  façades  , en  l’hon- 
neur de  J anus  Bifrons  , ou  à qua- 
tre,fous  le  titre  de  Janus  J^ttadri- 
frons.  Tel  que  celui  dont  nous 
donnons  ici  le  plan, d’après  le  Nar - 
dini. Ces  édifices  portoientle  nom 
même  de  Janus.L’infcription  d’une 
Médaille  de  l’Empereur  Néron  en 
fait  foi.  Elle  eft  conçue  en  ces  ter- 
mes, V ACE  1>.  R.  TERRA  MARI- 

q^ve  Janvm  clausit.  Entre  ces 
Temples,  les  uns  avoient  douze 
porces , les  autres  deux,  ou  quatre, 
félon  les  différentes  allufions  fym- 
boliques  qu’on  vouloit  figurer. 

Parmi  les  offrandes  qu’on  pré- 
fentoit  à Janus,  quelques  anciens 


Livre  Ving t-t roisie’me,  199 
mains.  Toujours  la  pefte , les  (éditions  inteftines , ou 
même  des  révolutions  dans  l’Etat , occupoient  les 
courts  intervalles  de  leur  tranquillité.  Il  falloit  don- 
ner,au-dehors,de  l’aliment  à cette  inclination  martia- 
le , qu’on  leur  infpiroit  en  naifTant.  En  tems  de  paix  , 
ces  hommes  inquiets  dcchiroient  , au-dedans  , le  fein 
de  leur  Patrie, ôc  la  voix  des  Tribuns  du  Peuple  échauf= 
foit  autant  les  coeurs,  que  la  trompette  des  Confuls. 
Il  paroiffoit  que  ce  feu  auroit  dû  s’éteindre , ou  fe  ral- 
lentir  un  peu,  depuis  que  Rome  s’étoit  formée  un  état 
afles  considérable  , pour  ne  fonger  plus  qu  a s’enri- 
chir,par  le  commerce,  ou  qu’à  cultiver  les  efprits,  par 
l’étude  des  Lettres.  En  effet,  les  Romains,  juiques-là , 
n’avoient  guéres  connu  d’autres  Arts,  qu’une  éloquen- 
ce acquife,  plûtôt  par  un  heureux  tour  d’imagination , 
ôc  par  un  continuel  exercice  de  parler  en  public  , que 
par  des  réfléxions , & par  des  préceptes.  A la  vérité  , 
Souvent  il  naiflbit  parmi  eux  des  Philofophes,qui  par 
leur  probité  naturelle,  furpalfoient  les  fages , que  la 
Grèce  formoit  dans  fes  Ecoles.  Une  heureufe  éduca- 
tion , ôc  je  ns  fqai  quel  inftind  de  droiture,  quin’é- 


Auteurs , & en  particulier  Feftus , 
font  mention  d’une  efpece  de  gâ- 
teau, que  ce  dernier  appelle  ja- 
nual.  Au  refte , Ovide  met  fur  le 
compte  de  ce  Dieu , les  mêmes  in- 
famies, qu’on  reproche  aux  Divi- 
nités de  la  Fable.  Tout  innocent 
que  le  fait  un  des  plusilluftres  Pe- 
res  de  l’Eglife , il  ne  fut  pasinfen- 
fible  aux  charmes  de  la  Nymphe 
Crâné.-  Vider at  banc  James , vifœ- 
cjtie  cupidine  captas.  Ce  témoi- 
gnage d’Ovide  ne  s’accorde  gué- 
rcs , avec  celui  de  faint  Auguftin  , 
su  Livre  de  la  Cité  de  Dieu.  De 


Jano  non  mihi  facile  cjmdcjtiam  oc- 
currit  , cjtiod  ad  probrum  perti- 
neat , & forte  talis  fuit , Ht  inno- 
centas vixerit , & a facinoribus 
& flagitiis  remotius.  Il  ne  faut  pas 
oublier  ici,  que  le  nom  de  Janus 
JjfuadriviHs , étoit  commun  à la 
Divinité  qui  préfidoit  aux  carre- 
fours. Quelquefois  auiîi  , on  en- 
tendoit  par  ce  terme  , une  voûte  en 
forme  de  croix , ou  aboutifloient 
quatre  rues.  C’étoit  un  endroit  de 
K.ome , où  les  Marchands  étaloient 
leurs  marchandises  , pour  être  à 
couvert  des  injures  de  l’air. 

Pp  ij 


De  Rome  l’an 
488. 
Conful, 

L.  Mamxliuj 

VlTULUS. 


VlTULUS. 


■ 300  HISTOIRE  ROMAINE, 

De  Rome  l’an  to^  Point  altéré  par  le  goût  du  plaifir  , fuppîéoitj 
488.  dans  eux  aux  principes  de  la  morale , 6c  aux  maxi» 

Conful,  mes  £crjtes#  Audi  la  vertu  Romaine  étoit  alors  tou» 

jours  accompagnée  de  je  ne  fçai  quelle  dureté  féroce , 
& de  certains  traits  d’impoliteffe,  qui  la  diftînguoient 
de  celle  des  Grecs  , 6c  des  Adatiqucs.  Le  maniement 
éternel  des  armes , 6c  une  vie  dure  6c  laborieufe,  fous 
des  tentes , fervoient  beaucoup  à les  garantir  des  vi~ 
ces  , 6c  peu  à polir  leurs  moeurs  , 6c  à leur  infpirer  un 
genre  de  vertu  aimable.  L amour  de  la  Patrie  étok 
leur  unique  mobile  , &c  cette  feule  paffion  remüoit  , 
ou  calmoit  toutes  les  autres.  Nous  l’allons  voir  dans 
la  guerre,  qu’ils  fe  déterminèrent  enfin  * de  faire  aux 
Carthaginois. 


De  Rome  l’an 
489-  v 
Confuls , 
Apt.  C l a u- 
dius  Caudex  , 
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eiever  au 


Confulat b App. 


* Les  Hiftoriens  ne  font  pas 
tout  à fait  d’accord  fur  l’année,  que 
& M,  Fulvius  commença  la  première  guerre  de 
JàAccus.  Carthage.  Tite  Live  , au  Livre 
trente- unième  de  fon  Hiftoire  , 
compte  quatre  cents  quatre-vingt- 
huit  ans  , depuis  la  fondation  de 
Rome,  jufqu’au  Confulat  d’Appius 
Claudius,  qui  le  premier  conduifit 
line  armée  Romaine  en  Sicile  , 
contre  les  Carthaginois.  Il  eft  vrai, 
que  dans  quelques  éditions,  on  lit 
CDLxxyni.ans,au  lieu  de  cdlxxcix. 
ans  ; mais  c’eft  une  erreur  des  Co- 
pifees,  ou  des  Imprimeurs.  Solin 
convient  avec  Tite-Live , lorfqu’il 
rapporte  le  commencement  de  la 
première  guerre  Punique  , à la 
quatre  cents  quatre  -vingt-nèuviê- 
me  année  de  Rome.  Les  témoigna- 
ges de  ces  deux  Auteurs,  joints  à 
celui  des  Faites  Capitolins , for- 
ment, en  faveur  de  cette  époque  , 
une  preuve  décifive.  Gellius , à la 


fin  du  Livre  17.  ajoute  une  année 
déplus.  Orofius,des quatre-vingt- 
huit  ans, en  rabat  fix.  Denys  d’Ha- 
licarnaffe,&  Polybe  différent  aufïî, 
entre  eux, de  quelques  années.  Le 
premier  dit  , qu’il  avoit  conduit 
fon  Hiftoire  jufqu’à  la  cent  vingt- 
huitième  Olympiade  , qui  donna 
naiffance  à la  première  guerre  de 
Carthage.  L’autre  avertit , qu’il 
commence  la  fienne  à la  première 
Navigation,que  firent  les  Romains 
en  Sicile,  au  tems  de  la  cent  vingt- 
neuvième  Olympiade,  oùTimée 
avoit  fini  fon  Hiftoire. 

b Les  Faftes  Capitolins  nous  ont 
confervé  en  entier  les  prénoms,  les 
noms  , 8c  les  furnoms  des  deux 
Confuls , 8i  de  ceux , qui  vont  fui- 
vre , jufqu’à  la  dernière  guerre  de 
Carthage.  Nous  en  tirerons  Am 
grand  fecours , pour  fuppléer  aux 
omiffionsjou  peur  réformer  les  tex- 
tes des  Hiftoriens.  Orofius  ne  dif- 
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Claudius,  qui  dans  fon  année,  prie  le  furnomde 
Caudex,  & M.  Fulvius  Flaccus.  Il  fallut  en  envoyer 
un  contre  les  Affranchis  de  Vollcinium,  pour  termi- 
ner une  entreprife,  qui  ne  pouvoir  être  de  longue  du- 
rée. Ce  fut  là  le  partage  de  Fulvius  Flaccus.  Il  reftoit 
d’occuper  fon  Collègue  Claudius.  Mais  de  quel  côté 
employer  fon  bras,  & fes  fervices  ? Tout  étoit  fou- 
rnis jufquaux  rives  du  Pô  , & les  Gaulois,  répandus 
depuis  ce  Fleuve  3 jufqu’aux  Alpes  , nexcitoient  ni 
Penvie , ni  la  bravoure  des  Romains.  Les  Carthagi- 
nois feuls  étoient  un  objet  de  crainte,  &c  de  jalou- 
he  , pour  eux.  La  domination  Carthaginoife  s’éten- 
doit  tous  les  jours  de  plus  en  plus , & à force  de  con- 
quêtes, ces  Africains  commençoient  à s’approcher 
trop  des  Pais  fournis  à la  République  Romaine. Con- 
quérants eux- mêmes,  les  Romains  fe  fentoient  pic- 
qués  d’émulation,  à la  vue  du  progrès  rapide  des  ar- 
mes Carthaginoifes , 8c  ils  prévoyoient , que  quand 
Carthage  auroit  accompli  fes  deffeins  fur  la  Sicile , 
elle  penferoit  à l’Italie  , qui  n’en  eh:  féparée  que  par 
un  Détroit.  Cette  appréhension  n’étoit  pas  chiméri- 
que, 8c  plus  on  réfléchifloit,à  Rome,  furies  commen- 
cements de  Carthage,  &c  fur  fes  immenfes  progrès , 
plus  on  avoir  lieu  d’être  effrayé.  En  effet , * foixante 


tingue  point , par  leurs  fumeras  , 
les  Magiftrats  de  cette  année  489. 
Il  donne  même  à Marcus  Fulvius  le 
prénom  ^ujntu  r,  contre  la  foi  des 
j Annales  Confulaires. 

a On  ne  peut  ignorer  aujour- 
d’hui , que  Didon  a été  poftérieu- 
re  à Enée  de  plus  de  deux  cents- 
ans.  Tous  conviennent  que  le  long 
épifode  de  Virgile,  fur  la  fuite  de 
f Didon, & fur  l’arrivée  des  Troyens 


à Carthage  , eft  une  pure  fiction. 
Peut-être  le  Poète  a-t’il  crû  devoir 
négliger  l’Anachronifme  , s’il  l’a 
connu,  pour  ne  pas  dérober  à l'on 
Poëme  les  grâces , que  Didon  lui 
concilie.  Virgile  ne  fe  propofoit 
d’autre  deffein , que  de  relever  la 
gloire  de  Rome,  le  mérite  de 
fon  Héros,  lorfqu’il  a rapproché 
des  tems  fi  éloignés.  Cette  licen- 
ce étoit  en  quelque  forte  néceflai- 
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&c  cinq  ans  , ou  environ } avant  la  fondation  de  Ro 
me  par  Romulus , Carthage  avoit  été  établie  par  un 


re,  pour  l'ornement  de  Ton  Poëme. 
Les  haines  mutuelles  des  deux 
8c  M.  Fulvius  Naûons  rivales  l’une  de  l’autre  , y 
Flaccus.  prennent  leur  fource.  Et  le  mor- 
ceau de  1 Enéide,  où  Didon  eft  la 
p'incipale  aéfcrice,  eût  été  moins 
intérreftant,  fi  les  mêmes  avantures 
fe  fuftent  paflees  chés  une  autre 
Reine,  8c  dans  une  autre  contrée 
que  l’Afrique.  D’ailleurs,  il  eft  à 
croire,  que  du  tems’de  Virgile, 
on  n’étoit  pas  inftruit  à Rome  de 
la  fuite  Chronologique  des  Rois 
de  Tyr.  Du  moins,  il  paroît  que  la 
plupart  des  Romains  ne  eonnoif- 
foient  point  l’époque  de  la  fonda- 
tion de  Carthage , 8c  par  confé- 
quent  celle  de  la  fuite, & du  Régné 
de  Didon.  Il  elbcertain,  que  nul 
des  Critiques  Contemporains  de 
Virgile, & même  qu’aucun  de  ceux 
qui  ont  écrit  après  lui,  jufqu’à  Ma- 
crobe , 11e  lui  a fait  le  reproche  , 
d’avoir  renverfé  l’ordre  des  tems. 
On  a commencé  feulement  à con- 
noître  l’Anachronifme,  depuis  que 
Jofeph,  fur  la  garantie  des  Anna- 
les Tyriennes , a débrouillé  le  ca- 
hos  de  la  fucceffion  des  Rois  de 
Tyr.  Appien  lui-même,  dans  les  re- 
cherches , qu’il  a faites  fur  la  conf- 
truélion  de  Carthage,  ou  garde  le 
filence  , ou  parle  d’une  manière 
fort  indécife  , fur  l’arrivée  de  Di- 
don en  Afrique.  Il  s’explique  avec 
plus  d’aftlirance,  fur  l’origine  de  la 
même  Ville,  qu’il  dit  avoir  été  pre- 
mièrement fondée  par  les  Phéni- 
ciens , cinquante  ans  avant  la  guer- 
re de  Troye.  Quand  il  vient  à Di- 
don, il  fe  contente  de  dire,  qu’elle 
bâtit  Byrfa ■ Il  raconte  à cefu;et, 
de  quel  artifice  ufa  cette  Reine  , 


pour  obtenir  un  emplacement  fur 
la  côte  d Afrique.  Au  regard  du 
fiecle,  où  elle  vivoit,  il  femb'e  que 
ce  point  de  . Chronologie  ait  été 
pour  lui , fous  le  voile  du  myftére. 
Varron , Denys  dTIalicarnafte  , 8c 
tant  d’autres  Auteurs  qui  ont  creu- 
fé  dans  l’origine  des  Peuples, ne  fe 
font  point  donné  la  peine  de  fixer 
le  tems  précis  de  la  fondation  de 
Carthage.  A la  vérité  Cicéron , en 
a marqué,  dit-on , quelques  vefti- 
ges  dans  un  fragment  de  fa  Répu- 
blique. Si  ce  fragment  eft  vérita- 
ble, du  moins  l’induélion  qu’on  en 
tire, eft  aulîï  incertaine,  que  les  ex- 
preiïions  en  font  obfcures.Velléïus 
Paterculus  , eft  celui  qui  en  a parlé 
plus  nettement,  lorsqu’il  a placé 
la  fuite  de  Didon  en  Afrique,  fot- 
xante-cinq  ans  avant  la  fondation 
de  Rome,  mais  il  montre  aftes,par 
fes  paroles,  l’incertitude  où  l’on 
étoit  à Rome  , fur  le  fiécle  de  Di- 
don. Ante  annos  quinqus  & fe - 
xaginta,quam  urbs  Romand  con - 
deretur  ab  Elijfa  Tjrid  , qnam 
quidam  Dido  autumant , Cartha - 
go  conditur.  Juftin, le  Compilateur 
de  Trogue  Pompée , compte  foi- 
Xante  8c  douze  ans  depuis  la  fois- 
dation  de  Carthage,  jufqu’à  ce  que 
Rome  eût  été  bâtie  par  Romains. 
Quoiqu’il  en  foit  , on  ne  doute 
plus  qu’il  n’y  ait  eu  un  long  inter- 
valle, entre  laprife  de  Troye,  8c 
le  tems  où  Didon  aborda  fur  les 
côtes  d’Afrique.  Ceux  des  Chro- 
nologiftes,  qui  reculent  davantage 
le  premier  événement,  le  fixent  à 
foixante  ans  avant  lelLegne  deSaüh 
Si  de  ce  nombre  on  ôte  environ 
huit  ans,  qui  fe  payèrent  depuis 
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Didon  3 8c  félon  les  autres  5 c’etoit  Eiijja.  Cette  Prin-  4S9. 
ceffe  furpalfoit  en  courage  &en  beauté  toutes  les  fil-  ApC°£rfsA’u. 
les  de  fonPaïs.  * Belus  fon  pere  la  donna  pour  épou-  biusCaudex, 
fe  à Sichee 3 que  les  uns  appellent  Acerbas } & d’au-  &M.Fui.vau« 
très  Sicharbas.  Celui-ci,  en  qualité  de  Grand-Prêtre  Soimm & jujii*. 
d’Hcrcule  , tenoit  le  fécond  rang  dans  le  Royaume  de  mst‘ n' 


le  fac  de  cette  Capitale  de  la  Phry- 
gie,  jufqu’à  ce  qn’Enée  arrivât  à 
Carthage  , félon  la  narration  de 
Virgile,  on  aura  environ  cinquan- 
te-deux ans.  Ajoutons  les  quaran- 

fte  ans  du  Régné  de  Saiil,&les  qua- 
rante autres  années  , que  David 
occupa  le  Trône  d’Ifraël,  il  en  ré- 
fultera  cent  trente-deux  ans.  Ce 
calcul  fuppofé , on  a eu  recours  à 
Jofeph.Cet  Hiftorien  met  en  preu- 
ve un  palfage  de  Ménandre  d’E- 
phefe,  l’un  des  Auteurs  de  la  Chro- 
nique Tyrienne,  où  cet  Ecrivain 
parcourt , félon  l’ordre  des  tems , 
toute  la  fuite  des  Rois  de  Tyr.  Il 
y parle  de  Hiram  Roy  de  Tyr,fuc- 
ceiïeur  d’Abibalus.  C’eft  ce  même 
Hiram,  qui  lia  une  étroite  amitié 
avec  Salomon , 8c  qui  fournit  à ce 
Prince  tous  les  bois  de  cedre  né- 
ceflaires  , pour  la  conftruétion  du 
Temple  de  Jerufalem-  Hiram  eut 
dix  fuccefteurs  , dont  Pigmalion 
fut  le  dernier.  Depuis  la  fepnême 
année  de  celui-ci , en  remontant 
jufqu’à  la  mort  d’Hiram , Ménan- 
dre trouve  cent  trois  ans  de  diftan- 
ce.  RéiinilTés  à ce  dernier  nombre, 
les  cent  trente-deux  années,  qui 
s’étoient  écoulées  depuis  la  prife 
de  Troye  , jufqu’au  tems  que  Vir- 
gile faitarriver  Enée  à Carthage, 
vous  aurés  deux  cents  trente  cinq 
ans.  C’eft  en  cela  , que  piufieurs 
font  confifter  rAnachronifme  du 


Poète.  Nous  ne  difons  rien  de  Cé- 
drénus,  8c  de  quelques  autres  Hif- 
toriens , qui  ont  raffemblé  fous  le 
même  toît  Enée,&  Didon.  Ce  dé- 
rangement eft  permis,  à la  Poëfie. 
Mais  il  n’eft  pas  fupportable  dans 
un  Hiftorien,  qui  doit  s’afïujettir 
aux  réglés  de  la  Chronologie. 
Nous  renvoyons  le  Leéteur  , à la 
differtation  que  nous  avons  don- 
née, fur  le  tems  de  la  fondation  de 
Carthage,  fur  le  4.  Livre  de  l’E— 
néi'de , 8c  dans  le  quatrième  vo- 
lume de  nôtre  Hiftoire  , Livre  15. 
Paoe  339-  Î40.  &341.  n.  b . 

« C’eft  Virgile  qui  donne  le  nom 
de  B élus , au  pere  de  Pigmalion, 
de  Didon , &.  d’Anne.  Dans  le  dé- 
nombrement que  fait  Jofeph  , au. 
Livre  premier  contre  Apion , des 
Rois  de  Tyr , fur  la  foi  des  anciens 
monuments, il  l’appelle  Matgenus. 
Théophile  d’Antioche  le  nomme 
Matten.  Il  eft  donc  naturel  de 
croire  que  Virgile  , qui  ignoroit 
l’Hiftoire  de  Phénicie  , chercha 
dans  les  Fables  de  la  Grèce  le  nom 
du  pere  de  Didon.  En  cela,  il  fe 
permit  la  même  licence , dont  U 
avoit  ufé  , en  rapprochant  cette 
Reine  du  fiécle  d’Enée.  A moins 
qu’on  ne  dife,  qu’il  en  eft  des  Rois 
de  Tyr , comme  des  Rois  d’Affy- 
rie  , que  l’Hiftoire  représente  fous 
différents  noms. 
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_ „ ,,  Tyr  , ôc  fes  richeffes  étoient  immenfes.  Belus  vint  à 

4s9.  mourir,  & lama  Pigmalion  ion  fils , & Dicton  la  fil- 
App°  c^a u 5 héritiers  du  Royaume  des  Tyriens.  Acerbasde* 
mus  Caudex,  vint  alors  un  objet  de  crainte  pour  Pigmalion.  Le 
Flaccus  LVIUS  ^euP^e  av°ic  établi  celui-ci  fur  le  Trône  3 mais  enfin , 
les  droits  de  fa  fœur  tranfmis  à un  mari  opulent , laif- 
fioient  à Pigmalion  un  fujet  d’appréhender  pour  fa 
Couronne,  toujours  incertaine.  Il  prit  donc  le  parti, 
que  l’ambition  ôc  que  la  cupidité  lui  fuggéroient.Il  tua 
de  fa  main  Acerbas , ôc  fe  difpofa  à s’emparer  de  fes 
tréfors , que  fon  beau-frere  avoit  eu  la  précaution 
d’enfoüir  fous  terre.  Didonfentit  la  perte  d’un  mari, 
quelle  avoit  tendrement  aimé  ; mais  elle  diffimuîa 
fon  chagrin.  Comme  fi  le  logis  d’Acerbas  eut  été  , 
pour  elle,  une  demeure  infoùtenablc,  où  tout  lui  re- 
traçoit  le  fouvenir  de  fon  époux  , elle  demanda  un 
appartement  dans  le  Palais  du  Roy  fon  frere.  C’étoit 
un  artifice  pour  cacher  fa  fuite.  Déjà  elle  avoit  rete- 
nu des  Vaiffeaux  au  Port,  3c  elle  avoit  fait  entrer  dans 
fon  deffein  bon  nombre  de  Sénateurs  Tyriens.  Sous 
prétexte  donc  de  faire  tranfporter  fes  meubles  chés 
fon  frere,  elle  en  fit  charger  fes  Vaiffeaux,  ôc  y fit  en- 
taffer  les  tréfors  de  fon  mari.  Elle  part , avec  fa  fuite , 
ôc  vient  relâcher  dans  l’Ifle  de  Chypre.  Là,elle  embar- 
que bon  nombre  de  filles  dévoüées  au  culte  deVenus. 
Ce  fut  une  recrue  pour  la  Colonie,  quelle  fongeoit 
à établirons  le  premier  endroit  favorable,  où  le  def- 
tin  la  conduiroit.  Enfin , elle  aborda  dans  une  prcfi 
qu’Ifle,  fur  la  côte  d’Afrique  , où  la  nature  , s’étoit 
plue,  ce  femble , à former  un  Port.  Did on  ne  fut  pas 
la  première  des  Tyriens,  qui  eût  fondé  une  Colonie , 
jufie.&straho.  fur  cç  rivage.  Avant  elle,  un  effain  forti  de  Tyr , s’é- 
toit 
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pris  terre.  Les  Lybiens,anciens  Habitants  de  la  Con-  . Co"luis  » 

t / , A _ r , . , - Ai>p.  Claiî- 

tree,  en  etoient  les  maîtres.  Ce  tut  d eux  qu  il  fallut  diusCaudex, 
acheter  le  terrain,  où  la  Reine  prétendoit  s’établir,  ^^'C^LVIUS 
Elle  trompa , dit  la  Fable  , ces  Barbares , & n’acheta  CCU  * 
deux, que  l’efpace,  quelle  pourroit  environner  de  la 
peau  d’un  Bœuf.  Didon  la  coupa  en  de  fi  étroites 
couroyes , quelle  donna  une  étendue  raifonnable au 
terrain  quelle  avoit  acheté.  Là  , elle  bâtit  une  Cita- 
delle , quelle  nomma  Byrfa,  en  langue  Phéniciéne, 
fort  approchante  de  l’Hébraïque,  langue  qui  le  con- 
ferva  toujours  dans  fa  nouvelle  Colonie.  La  douceur 
du  Gouvernement  , qu’on  goûtoit  fous  la  vertueufe 
' Reine,  attira  grand  nombre  d’Habitants  â Byrfa.  La 
Citadelle  fut  trop  petite,  pour  les  contenir.  Il  fallut 
donc  joindre  une  Ville  à cette  première  enceinte.  Di- 
don la  vit  conftruire,  de  fon  vivant,  &,  pour  avoir 
devant  les  yeux  une  idée  toujours  préfente  de  fon  an- 
cienne Patrie,  elle  y fit  élever,  comme  âTyr,  un 
Temple, en  l’honneur d’Hercule  Ty rien.  Les  Habi- 
tants d’Utique , charmés  d’avoir  à leur  voifinage,  une 
Colonie  de  la  Nation  , d’où  ils  étoient  fortis,  encou- 
ragèrent la  Reine  , <S c l’aidèrent  dans  fon  entreprife. 

Cependant  elle  compofa  , avec  les  Lybiens , & s’en- 
gagea de  leur  payer,  tous  les  ans,  une  redevance,  pour 
le  nouveau  terrain,  que  ces  anciens  Africains  lui  cé- 
dèrent. Ceux  -ci  efperérent,que  la  nouvelle  Colonie , 

* La  Ville  d’Utique  n’eft  plus  des  plus  confidérables  de  l’Afri- 
aujourd’hui  qu’un  petit  Bourg,  ap-  que.  Elle  en  devint  mèmelaCapi- 
pellé  Biferte , à dix  ou  onze  lieues  taie  , après  la  deftruction  de  Car- 
de Tunis.  Elle  fut  autrefois  une  thage. 
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& M.  Fulyiqs 
Flaccus. 
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* habile. dans  l’art  denaviger.,  & renommée  par  fon 
commerce  j enrichiroit  toute  la  côte.  La  Citadelle 
avoit  déjà  Ton  nom  , celui  que  la  Reine  donna  à la 
Ville  fut  Carthades , qui , en  langue  Punique , figni- 


a Telle  devoitêtre  une  Colo- 
nie compofée  de  Phéniciens.  On 
fçait  que  ces  Peuples  avoient  ex- 
cellé dans  la  fcience  de  la  Marine  , 
& setoient  rendus  célébrés  par 
letenduë,de  leur  commerce. Quel- 
ques Hiftoriens  même  les  ont  fait 
pafier,  pour  les  premiers  inven- 
teurs de  la  navigation,  du  trafic, 
& de  l’Aftronomie , dont  la  con- 
noiffance  eft  fi  nécefiaire  aux  Ma- 
riniers, quoique  cette  .gloire  foit 
due  plus  légitimemént  aux  Egyp- 
tiens. Au  refte,  Juftin  remarque 
au  Livre  18.  que  ce  fut  par  le  tra- 
fic , que  Didon  trouva  une  entrée 
libre  fur  les  côtes  d’Afrique.  Elle 
fut  reçue  favorablement,  dit  cet 
Auteur,  par  les  Peuples  delà  Con- 
trée. De  tous  les  Cantons  voifins , 
chacun  porta  fes  denrées  à la  nou- 
velle Colonie,  & ce  concours  for- 
ma,en  peu  de  tems,la  grande  & fa- 
meufe  Ville  de  Carthage.  Si  le 
commerce  lui  donna  nai fiance  , il 
lui  donna  aufiil’accroifiêment,  de 
forte  qu’en  peu  de  tems,  elle  fe 
rendit  formidable  , aux  Nations 
qui  l’environnoient.  Carthage  a- 
voit  même  , par  fa  fituation , un 
grand  avantage  fur  la  Ville  de  Tyr. 
Elle  étoit  fituée  en  égale  diftance 
de  toutes  les  extrémités  de  la  Mer 
Méditerranée,  & le  Pais  qu’elle 
pofl’édoit,  lui  fournifloit  abondam- 
ment les  blés  nécefiaires,  pour  fa 
fubfifiance.  Il  n’eft  donc  pas  éton- 
nant , que  les  Carthaginois  eufient 
acquis  une  connoi fiance  fi  parfaite 
de  la  Marine , qu’en  cela  nulle  au- 


tre Nation  ne  les  égaloit , fi  nous 
en  croyons  le  témoignage  de  Po* 
lybe.  Pline  même  femble  afiurer , 
dans  le  chapitre  5 6.  du  Livre  71. 
qu’ils  avoient  été  les  premiers , qui 
eufient  commercé  fur  Mer. Ce  n’efi: 
pas  néanmoins  la  penfée  de  cet  Au- 
teur. Il  eftbien  vrai,  qu’il  attribue 
le  premier  établifiement  du  com- 
merce , & de  la  navigation  aux 
Peuples,  qu’il  nomme  Pœni.  Mais 
il  eft  manifefte  , que  par  ce  terme 
Latin  , il  a prétendu  défigner  les 
Phéniciens , dont  les  Carthaginois 
étoient  originaires.  Nous  en  avons 
la  preuve  dans  le  Géographe  Dio- 
nyfius,  qui  reconnoît  les  Peuples 
de  Phénicie,  pour  les  premiers  né- 
gociants de  l’Univers.  Souvent  le 
nom  de  Pœnus , eft  pris  par  les  an- 
ciens Auteurs , pour  celui  de  Phoe- 
nix, Sc  Cicéron  l’a  pris,  dans  la  mê- 
me lignification , au  Livre  4.  défi - 
"nibus  , où  il  appelle  les  Phéni- 
ciens Poemili.  C’eft  en  ce  fens 
qu’on  doit  interpréter  Wtercjue 
P œnus  d’Horace,  dans  la  fécondé 
Ode  du  Livre  fécond.  Soit  que  le 
Poëteait  eu  en  vûë  d’exprimer  les 
Tyriens,&les  Carthaginois,  foit 
qu’il  ait  voulu  parler,  non-feule- 
ment des  Habitants  de  Carthage  , 
mais  encore  de  ceux  de  Cadix  , à 
qui  Cicéron  donne  le  nom  de 
Pœni , dans  fon  Plaidoyé  pour  Bal- 
bus  , il  eft  fur  que  le  mot  Latin  Pœ- 
nu. f , convenoit  au  Peuple  de  Ca- 
dix , qui  étoit  une  Colonie  Phéni- 
cienne. 
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& les  Romains  C arthago.  4s9. 

Didon  étoit  occupée  à embellir  faVille,&  à la  po-  Con{uls  » 
îicer , Iorfque  l’amour,  qu’un  Roy  de  Mauritanie  con-  DIUS  Caudhx" 
çut  pour  elle,  vint  l’inquiéter , &c  troubler  le  cours  &M.  Fulvius 
d’une  entreprife  fupérieure  à Ton  fexe.  Hiarbas , c’é-  Flagcus* 
toit  le  nom  du  Roy  Africain , ménaça  la  Colonie 
naiflante  d’une  guerre  cruelle , fi  la  Reine  refufoit  de 
l’accepter  pour  époux.  Dix  des  plus  fages  Sénateurs 
de  Carthage  furent  intimidés,  par  les  ménaces  du  bar- 
bare , & firent  leurs  efforts  pour  perfuader  à Didon  , 
de  conferver  fon  Peuple , par  une  complaifance  , qui 
détourneroit  les  malheurs  de  fa  Ville.  Ilsconnoif- 
foient  l’inviolable  attachement  qu’avoit  la  Reine  , 
pour  fon  premier  époux,  & l’averfion,  que  cette  Hé- 
roïne confervoit  pour  tout  autre  engagement.  Ils 
uférent  donc  de  ftratageme  , pour  l’amener  au  point 
où  ils  la  vouloient.  Un  Roy  Etranger , lui  dirent-ils  , pfiinus. 
demande  , avec  ménaces , un  petit  nombre? de  vos  Ty  riens  , 
pour  porter  dans  fes  Etats  la  polit  ejfe , & les  mœurs  de  Phé- 
nicie. Mais , qui  de  vos  Sujets  voudra  facrifier  la  douceur 
qu  il  goûte  à Carthage  ? Quelque  efprit  qu’eût  Didon , 
elle  ne  vit  pas  où  tendoit  le  difeours  de  fes  Sénateurs. 

Eh  quoi  ! répondit- elle , peut-on  fe  refufer  au  bien  de  fa 
Patrie , qu’on  doit  acheter  même  au  prix  de  fon  fang  ? C’efl 
fur  vous, grande  Reine , reprit  l’un  d’eux,  que  tombe  votre 
arrêt  .Qufvous  empêche  defacrifier  dé  anciennes  inclinations , 
au  falut  de  la  Ville 3 que  vous  avés  fondée  ? Didon  fut  em- 
barrafiee  du  difeours , &:  demanda  trois  mois  , pour 
prendre  fon  parti.  Des- lors,  elle  fe  réfolut  d’aller  re- 
joindre, aux  Enfers,  fon  premier  mari.  Tous  fes  foins 
allèrent  à cacher  fon  ddîein.  Elle  ne  s’occupa  que  de 

Q.q 
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De  Rome  l’an  ^acri^ces  ->  quelle  faifoit , difoit-elle,  pour  appaifêr 
489.  les  mânes  de  Ton  cher  Acerbas.  Enfin  elle  fit  conftrui- 
A^Cla’u  re  un  Jucher  > ^ur  lequel  elle  s’immola,  de  fa  propre 
mus Caudex, main.  Généreufe  victime  de  la  fidélité  conjugale!. 
? acFULVXUS  ^anc  cllie  Carthage  fubfïfta,  les  Carthaginois  l’ado- 
rérent,  comme  une  Déeffe,  &c  ils  firent  pour  leur  Fon- 
datrice, ce  que  Rome  fit  dans  la  fuite  pour  Romulus 
fon  Fondateur. 

Apres  la  mortdeDidon,  le  Gouvernement  Mo- 
narchique ne  fut  plus  au  gré  des  Carthaginois.  Sans 
doute , ils  ne  trouvèrent  perfonne , dans  leur  nouvel- 
le Colonie,  dont  lanaiffance,  8c  le  mérite,  furpaf- 
fât  ailes  le  commun,  pour  lui  déférer  toutes  les  pré- 
Ariflot.  Toiitic.  rogatives  de  la  Royauté.  Ils  réduifirent  donc  leur 
Gouvernement  à l’Etat  Républicain,  où  le  Sénat , 8c 
le  Peuple  partagèrent  l’autorité.  Ce  n’eft  pas  que  le 
titre  de  Roy  fût  entièrement  détruit  à Carthage.  On 
l’accordoit , ce  titre  , par  élection , à celui  des  Ci- 
toyens,qui  fe diftinguoit  par  fes  qualités  perfonnelles. 
Apres  tout , ce  n’étoit  qu’une  ombre  de  Roy , dont 
le  pouvoir  étoit  limité  à la  volonté  du  Peuple  , 8c  du 
Sénat.  De  là  vient,  que  les  Romains  n’appellent  fou- 
vent  ce  Chef  des  Carthaginois , que  Préteur , ou  que 
Diélateur  , par  allufion  aux  Charges  de  leur  Républi- 
que. Ces  Rois  de  Çarthage  préfidoient  au  Sénat, 
commandoient  les  troupes  en  campagne , 8c  dans  les 
çonteftations  furvenuës  entre  le  Peuple  8c  les  Séna- 
teurs, ils  en  étoient  les  Arbitres  nés.  Le  Peuple,  à fon 
tour,avoit  droit  d’annulîer  les  Ordonnances  du  Roy, 
8c  du  Sénat , lors  qu’il  les  jugeoit  contraires  au  bien 
Public.  Quoique  le  Sénat  de  Carthage  fût  extrême- 
ment nombreux  , cependant  la  décifion  des  affaires 
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étoic  remife  aux  trente  anciens  de  la  Compagnie,  qui  De  Romel»an 
compofoient  comme  le  Confeil  Souverain.  Un  Cen-  489. 

• Leur  y avoit  infpedion  furies  mœurs  des  Citoyens  , Ap^°çU^u 
8c  en  ce]a , comme  en  bien  d’autres  articles , Cartha-  Dius  Caudex, 
ge  convenoit  avec  Rome.  Dans  leurs  Coûtumes , les  ^^c^LVIUS 
Carthaginois  avoient  je  ne  fçai  quoi  de  barbare.Durant  T.  Livius  l.  5®, 
les  calamités  publiques , 8c  fur  tout  en  tems  de  pefte , 
ils  immoloient  des  hommes  4 à Bélus , 8c  c etoit  d’or-  3ufrnus  1 rt 


a Quel  étoit  ce  Bélus  , à qui  les 
Carthaginois  rendoient  un  culte  fi 
barbare  ï C’eft  fur  quoi  les  Au- 
teurs font  partagés.  Les  uns  le 
prennent  pour  le  Bélus  d’Aflyrie, 
que  la  plupart  ont  cru  être  le  mê- 
me que  Nembrod.  C’eft  lui  que 
Pline  a fuppofé  avoir  été  l’inven- 
teur de  1 Aftronomie.  Ce  Bélus 
fut , dit-on  , le  premier  conqué- 
rant , 8c  donna  commencement  au 
Royaume  de  Babylone.  Le  Géo- 
graphe Denys  rapporte  qu’aprês 
fa  mort > Sémiramis  lui  dédia  un 
Temple.  Dans  la  fuite,  les  Afly- 
riens  lui  donnèrent  le  titre  de  Di- 
vinité guerrière.  Quelques  My- 
thologiftes  veulent  qu’il  ne  fût  pas 
différent  du  Dieu  de  la  guerre, que 
les  Grecs , 8c  les  Romains  hono- 
roient  fous  le  nom  du  Dieu  Mars. 
Diodore  de  Sicile  paroît  aurorifer 
cette  conjecture, dans  le  cinquième 
Livre.  Ceux  , dit  cet  Auteur , qui 
rapprochent  la  Fable  de  l’Hiftoire, 
croyent  que  l’antiquité  la  plus  re- 
culée donna  le  nom  de  Mars , à ce- 
lui, qui  inventa  les  armes  offenfi- 
ves,  8c  défenfives  , qui  le  premier 
forma  des  Soldats , 8c  les  inftruifit 
dans  l’art  d’attaquer  & de  fe  dé- 
fendre, en  ordre  de  bataille.  Ce 
Mars,  dont  parle l’Hiftorien  , ne 
rçlTèmble  pas  mal  à Nembrod.  On 


fçait  que  l’Ecriture-Sainte  repré- 
fente celui-ci  comme  le  plus  an- 
cien guerrier.  Higynus  n’eft  pas 
éloigné  de  ce  fentiment,  quand  il 
dit  que  le  mot  Latin  Bellum , fut 
emprunté  de  Bélus , pour  lignifier 
la  guerre.  Suidas,  & l’Auteur  de 
la  Chronique  d’Aléxandrie  fe  dé- 
clarent pour  la  même  opinion.  Se- 
lon eux,  la  première  colonne  éri- 
gée par  les  Aflyriens , fut  confacrée 
à Mars.  Us  lui  décernèrent  les  hon- 
neurs divins , 8c  de  tout  tems  , ils 
le  révérèrent  fous  lenomde  Baal » 
terme  en  ufage  parmi  les  Perfes, 
pour  défigner  Mars,  le  Dieu  de  la 
guerre.  S.  Jerôme,  fur  le  vingt- 
troifiême  chapitre  d’Ezéchiel,  eft 
perfuadé , que  l’idole  de  Baal , ou 
de  Bel,  ferapportoit  à l’ancien  Bé- 
lus des  Aftyriens.  Idolum  Baahft- 
've  Bel,  & at  apertiàs  dicam,  B e~ 
li  AJfynorum  Religio  eft  confiera- 
ta  a Nino  Beli  ftliodn  honoYem  pa- 
tris.  Ce  faint  Pere,  dans  fon  ex- 
plication fur  le  chapitre  fécond  du 
Prophète  Ofée,  dit  que  Bélus  ne 
différoit  point  de  Baal  que  les 
Sidoniens>&:  les  Phéniciens,&  paf 
conféquent  les  Carthaginois  leurs 
Alliés  reconnoiffoient  pour  un 
Dieu.  JT«»cBelvm,  Sidonii , &' 
Phanices  appellant  Bahal.  D’au- 
tres ont  trouvé  dans  le  Bélus  d’Af- 
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3ro  Histoire  Romaine, 
dinaire  de  jeunes  enfants , qu’ils  égorgeoient  fur  les 


fyrie , le  nom,  & les  attributs  qui 
convenoient  au  Soleil.  H cl,  di- 
fent-ils , dans  la  langue  des  Aflÿ- 
riens , Si  H al  en  langue  Punique , 
à la  même  énergie , que  le  mot 
Grec  ïîxios,  le  Soleil  , d’où  ont  été 
formés  les  termes  Bel , Si  Bahal. 
Cette  conv  enance  de  Bélus  avec  le 
Soleil , a fait  dire  à Pline,  dans  le 
chapitre  dixième  du  trente-feptiê- 
me  Livre , qu’une  pierre  précieu- 
fe , où  étoit  gravée  l’image  du  So- 
leil, fut  appeliée  l’oeil  de  Bélus.  Be- 
li  octdus  albicans  papillam  pingit 
Ki g:-  à,m  e medio  , attire  o fulgore 
lacentem . H etc  propter  faam  fpe - 
ci  cm  facratijjsmo  Ajpyriorum  Deo 
dicatar-  LesMédes , & les  Perfes 
rendoient  le  même  culte  à cette  di- 
vinité Payenne.  Ils  ne  la  diftin- 
guoient  point  de  l’aftre  du  jour,  8i 
la  prenoient  pour  l’arbitre  fouve- 
rain  de  la  nature.  Nous  apprenons 
d’FIérodien,  que  l’Empereur  Au- 
rélien  confacra  un  Temple  au  So- 
leil,  où  il  fit  placer  la  ftatuë  de  Bel. 
Si  l’on  en  croit  la  conjeéture  de 
plufieurs  Ecrivains  , ce  que  les 
Grecs, Si  les  Romains  attribuoient 
à Cœlus,  à Saturne,  à Jupiter,  Sic. 
les  Nations  Orientales  l’avoient 
imaginé  dans  le  Dieu  Bélus , qui 
fut  comme  l’origine,  Si  le  précur- 
feurdes  Dieux  de  la  Fable.  DeJà, 
les  différents  noms , que  lui  donne 
la  Mythologie.  Ainfi  quelquefois 
Bélus  eft  appellé  Jupiter  , Si  plus 
fouvent  le  Saturne  des  Phéniciens. 
Pour  concilier  ces  diverfes  opi- 
nions , le  mieux  eft  de  dire,  que 
les  noms  de  Bélus  , de  Bel  Si  de 
Badl,  furent  communs  à toutes  les 
Divinités  de  l’Orient.  En  effet , le 
ittmtBel  étoit  un  titre  d'honneur. 


que  les  Orientaux  n’accordoient 
qu’aux  êtres  fupérieurs,Si  aux  Sou- 
verains. Il  y avoit  donc  plufieurs 
Bélus  parmi  les  Afly  riens  , Si  les 
Phéniciens.LesIndesmêmeavoient 
leur  Bel , que  Cicéron,  au  Livre  3. 
de  la  Nature  des  Dieux,  dit  avoir 
été  l’Hercule  des  Indiens.  £)uin- 
tus in  India,  Hercules  , qui  Bêlas 
dicitar.  Cela  eft  fi  vrai , que  l’E- 
criture-Sainte comprend  tous  ces 
Dieux  duPaganifme,  fous  le  nom 
pluriel  de  Baalim.  Ainfi,  par  cette 
expreiïïon  générique , les  Peuples 
delaChaldée  Si  de  la  Phénicie  , 
ont  défigné  Jupiter  , le  Soleil , le 
maître  du  Ciel , en  langue  Phéni- 
cienne B actif  amen  , Saturne  , Sic. 
Si  c’eft  à ce  dernier  que  les  Car- 
thaginois facrifioient  des  viétimes 
humaines, Si  quelquefois  leurs  pro- 
pres enfans.  Les  Phéniciens , dit 
Eufebe  , dans  le  Panégyrique  de 
Conftantin,facrifient,  tous  les  ans, 
à Saturne,  les  plus  chéris  de  leurs 
enfans.  Ennius  aftïire , que  cette 
barbarie  avoit  paflé  en  coutume 
chés  les  Carthaginois.  Pœni  Jani 
foliti  faos  fdcrifcarr  paellos. Dans 
les  tems  de  calamité,  comme. le 
rapporte  Juftin  Livre  18.  ils  s’é- 
toientfait  une  loi  cruelle,  d’immo- 
ler des  yiétimes  humaines , Si  d’é- 
gorger au  pié  des  Autels  ce  qu’ils 
avoient  de  plus  cher.  Un  pere  qui 
devoit  intéreffer  les  Dieux  à la 
confervation  de  fon  fils , le  con- 
duifoit  lui-même  au  Prêtre,  8c  fe 
faifoit  un  devoir  de  Religion  de 
paroître  dénaturé.  On  voyoit  fans 
pitié,  dit  Plutarque,  le  fang  delà 
plus  floriffante  jeuneffe  , couler 
lous  le  couteau  du  Sacrificateur. 
Diodore  deSicile,Liv.zo. écrit, que 
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les  Carthaginois  attribuèrent  la  dé- 
fai te  de  leur  armée  par  Agathocle, 
à la  fupercherie, qu’ils  s’accuférent 
d’avoir  commife  , en  fubftituant 
d’autres  enfaps  à ceux, qui  dévoient 
être  immolés  à Saturne.  Ils  feper- 
fuadérent,  félon  le  témoignage  de 
La&ance  , Livre  i.  chap.  21.  & de 
Plutarque  dans  fon  Traité  de  la 
fuperftition,  qu’ils  ne  pouvoient 
autrement  appaifer  le  couroux  de 
leur  Dieu,  que  par  lefacrifice  de 
deux  cents  jeunes  garçons, les  plus 
diftingués  par  leur  naiflance.  Le 
dernier  ajoute , que  trois  cents  au- 
tres s’offrirent  de  leur^lein  gré  à 
la  mort,  en  réparation  du  crime 
que  Carthage  fe  reprochoit.  Le 
fon  des  flûtes,  & des  inftruments 
deraufique,  accompagnoit  ce  fan- 
glant  appareil  ; & dans  ce  bruit 
confus  , il  n’étoit  pas  poflible  d'en- 
tendre les  cris  des  enfans , qu’on 
égorgeoit.Les  meres  qui  aflifloient 
à une  fcéne  fl  tragique , fe  faifoient 
gloire  de  paroître  infenfibles  , Sc 
d’étouffer  les  fentiments  de  la  ten- 
drefle  maternelle.Un  foupir  échap- 
pé , une  larme  verfée  paffoient 
pour  une  impiété,  que  les  Magif- 
trats  puniffoient  d’une  amende  pé- 
cuniaire. L’Empereur  Tibère  n’ou- 
blia rien  pour  abolir  un  ufage  fi 
horrible.  Par  fon  ordre  , les  Prê- 
tres convaincus  d’avoir  trempé 
leurs  mains  dans  le  fang  de  ces 
malheureufes  viélimes  , étoient 
pendus  aux  arbres , qui  formoient 
l’avenue  du  Temple  de  Saturne. 
Les  précautions  du  Prince  n’em- 
pêchérenr  pas  ces  furieux  , d’exer- 
cer , du  moins  en  fecret , leur  dé- 
teftable  miniftére,  & ils  le  perpé- 
tuèrent jufqu’au  fiécle  de  Tertul- 
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dans  l’Apologie  qu’il  compofa  pour 
la  Religion  Chrétienne.  On  lit  App.  Cl 
dans  l’Ouvrage  de  S.  Auguftin,  fur  DIUS  Cau 
la  Concorde  des  quatre  Evangé-  &M*Fulvius 
liftes, que  les  Carthaginois  avoient  Ft  accus. 
un  fi  grand  refpeét  pour  leur  Dieu, 
qu’ils  n’ofoient  proférer  fon  nom. 

Ils  ne  le  défignoient  que  par  le 
terme  de  vieillard.  Cette  vénéra- 
tion alla  fi  loin,  qu’un  endroit  de 
Carthage,  appellé  la  rue  de  Satuu- 
ne,fut  nommé  plus  communément, 
le  quartier  du  vieillard.  Senem  po- 
tins quam  S atnrnum  dicentes,tam 
timtdâ  fuperfittione , utetiam  pe- 
ne , vico  fno  nomen  mtttaverint , 
vicum  fevis  crebrius  , qnam  vi- 
cum  Satnrni  appelantes. 

* Carthage,  dit  Virgile,  au  pre- 
mier Livre  de  l’Enéide,  fut  la  Vil- 
le favorite  de  la  Déeffe  Junon. 

Elle  y étoit  honorée  d’un  culte 
particulier , fous  le  nom  d’Aftarté , 
fi  nous  en  croyons  S.  Auguftin. 

'juno  autem  fine  dnbitatione  ab  il- 
lis ( Pœnis  ) Aflarte  vocatur . Par- 
ce que  Carthage  étoit  fous  la  pro- 
tection de  cette  Divinité  Tutélai- 
re, quelques  anciens  Auteurs  lui 
ont  donné  l’épirhéte  de  'junonia. 

b Chaque  Nation  avoit  fon  Her- 
cule. Celui  qui  fut  adoré  par  les 
Tyriens  pafloit,  dit  Cicéron,  pour 
être  fils  de  Jupiter  & d’Aftérie, 
fœur  de  Latone.  La  Fable  lui  don- 
ne une  fille , qui  fut  appellée  Car- 
thage. Il  en  eft  fait  mention  dans 
le  troifiême  Livre  de  la  Nature 
des  Dieux.  fifiuartHs  , Hercules 
Jovis  efi  , & Afieria  Latonœ.  fioro- 
ris  , quem  Tjni  maxime  colttnt , 
cnjus  Carthapinem  filiam  fernnt. 

Nous  avons  déjà  remarqué,  dans  le 
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3ii  H i*s  t o 1 r e Romaine, 

cule,  * Efculape , b ôc  Apollon , étoient  honorées  à 

Carthage. 

Les  Dictateurs  étendirent, peu  à peu, les  Frontières 
de  cet  Etat,  borné  d’abord  à la  feule  Ville  de  Cartha- 
ge. * Il  eft  incertain  jufqu  où  ils  portèrent  leurs  con- 
quêtes dans  les  terres  Africaines.  On  fçait  feulement 


quatrième  volume,  que  le  Paga- 
nifme  fembloit  s’être  épuife  en 
fixions,  pour  multiplier  les  Her- 
cules. Afin  d’être  inftruit  fur  le  ju- 
gement qu’il  faut  porter  de  ces 
différentes  divinités,  on  peut  re- 
courir au  Livre  4.  de  nôtre  Hif- 
toire.  Livre  13.  pag.  2.  ».  b.  Au 
refie  , les  Carthaginois  faifoient 
partir,  chaque  année,  un  Vaifleau 
fuperbement  équipé , ôc  chargé  de 
préfents  , pour  l’Hercule  de  Tyr. 
C’eft  Juftin  qui  nous  en  allure. 
Les  Phéniciens  attribuèrent  à leur 
Hercule,  la  gloire  ôc  le  fuccês  de 
leurs  premières  navigations  vers 
l’Occident. 

* Les  Carthaginois  étoient  fort 
dévoiiés  au  cuire  d’Efculape,  fur  la 
foi  d’une  tradition,  qui  s’étoit  ré- 
pandue parmi  eux  , que  ce  Dieu 
étoit  né  d’une  femme  de  leur  Pais. 
Strabon  Ôc  Appien  rapportent, que 
les  Habitants  de  la  même  Ville  lui 
avoient  érigé  un  Temple  dans  la 
Fortereffe  de  Byrfa. 

b La  plupart  des  Divinités  delà 
Grèce  étoient  révérées  à Carthage, 
entre  autres  la  Déeffe  Uranie,  que 
les  uns  prennent  pour  la  Lune,  les 
autres  pour  Vénus.  S.  Auguftin  , 
in  Pfal.  98.  en  parlant  de  cette 
Ville,  l’appelle  Regnum  Veneris. 
Cybéle  étoit  aufü  un  objet  de  Re- 
ligion pour  les  Carthaginois.  Le 
meme  faint  Pere,  au  Livre  7.  de 
la  Cité  de  Dieu , décrie  la  mollef- 


fe  , ôc  les  débauches  des  Minières 
confacrés  au  culte  de  cette  Déeffe. 
On  les  voyoit,  dit-il,  dans  les  rues 
de  Carthage  , franchir  toutes  les 
bornes  de  la  pudeur,  ôc  fous  un 
extérieur  livide  , on  remarquoit 
leur  démarche  efféminée.  Ils  n’a- 
voient  pas  honte  de  demander  aux 
paffants,  des  aumônes,  pour  foû- 
tenir  leur  vie  débordée.  Les  Car- 
thaginois comptoient  auffi  parmi 
leurs  Divinités  , Anna  Pérenna 
fœur  de  Didon,  6c  les  Abaddires. 
S.  Auguftin  ne  nous  a rien  appris 
de  ces  derniers , finon  que  leurs 
Prêtres  s'appelaient  Encaddires. 
Apollon  , félon  le  témoignage 
d’Appien , avoit  dans  Carthage  un 
Temple  magnifique,  dont  le  toit 
étoit  couvert  de  lames  d’or , &une 
luperbe  ftatuë,que  les  Romains  fi- 
rent tranfporter  à Rome  , après  la 
dernière  guerre  Punique.  Elle  fut 
placée  vis-à-vis  du  Grand  Cirque. 

c Les  Carthaginois  avoient  par- 
tagé l’Empire  de  la  Mer,  avec  les 
Tyriens,  julqu’à  la  première  guer- 
re Punique.  Dès-lors  Carthage 
étoit  maîtreffe  d’une  partie  de  l’A- 
frique, ôc  del’Efpagne.  Ellepof- 
fedoit  toute  la  Sardaigne,  ôc  les 
Ifles  adjacentes.  Dans  la  fuite,  elle 
étendit  tellement  fa  domination  , 
qu’elle  comptoir  trois  cents  Villes 
de  fa  dépendance , dans  le  Conti- 
nent de  l’Afrique. 

que 
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que , par  la  force  des  armes , ils  fe  délivrèrent  du  tri- 
but , que  les  Lybiens  éxigeoient  d’eux  , tous  les  ans , 
pour  la  vente  du  terrain,  où  Carthage  avoit  étéconf- 
truite.  On  verra  d’ailleurs , qu’une  partie  de  la  côte , 
aux  environs  de  la  Ville , étoit  delà  domination  Car- 
thaginoife.  Sur  Mer  le  progrès  de  la  République'*  fut 


f Non-feulement  les  Carthagi- 
nols  réduifitent  fous  leur  obéïf- 
fance , toute  cette  grande  liziére  , 
qui  confine, d’une  part, avec  la  gran- 
de Syrie,  8c  de  l’autre,  avec  les 
colomnes  d’Hercule , dansl’efpace 
de  mille  lieues  Françoifes  au  moins, 
mais  encore  ils  donnèrent  la  loi 
aux  Pais  Maritimes  , qui  s’éten- 
doient  depuis  le  détroit  de  Gibral- 
tar , vers  le  Midi , oh  Hannon  le 
Carthaginois  fonda  grand  nombre 
de  Villes,  & de  Colonies.  On  ne 
parle  point  ici  de  cette  Ifle  imrnen- 
fe  , que  l’Auteur  du  Livre  des 
Merveilles  , attribué  à Ariftote  , 
& Diodore  de  Sicile  , difent  a- 
voir  été  découverte  , & habitée 
par  ceux  de  Carthage.  La  defcrip- 
tion  qu’en  ont  faite  ces  deux  Hif- 
toriens,  a donné  lieu  de  croire  * 
que  rifle  en  queftion  étoit  l’Amé- 
rique. On  aura  peine  cependant  à 
fe  perfuader , qu’il  eût  été  poflible 
alors  , de  traverfer  tant  de  vaftes 
Mers , fans  le  fecours  de  la  bouflo- 
le.  Mais , au  rapport  de  Diodore  , 
ceux  à qui  Carthage  fut  redevable 
de  la  découverte  de  cette  Ifle  , y 
furent  jettes  par  la  tempête,  appa- 
remment pat  un  vent  d Orient,  qui 
régné  prefque  toujours  fous  la  Zo- 
ne Torride,  8c  qui  porta  les  Vaif- 
feaux  Carthaginois  , vers  les  Indes 
Occidentales.  On  rapporte  , que 
par  un  Décret  du  Sénat  de  Cartha- 
ge, il  fut  défendu  aux  particuliers 

Tome  VI. 


d’y  faire  aucun  établiflement , dans 
la  crainte , que  le  Peuple  attiré  par 
les  délices,  8c  par  la  fertilité  d’un 
fi  beau  féjour , ne  défertât  fon  an- 
cienne Patrie  , pour  habiter  un 
Pais,dontlesvoyageurs  racontaient 
tant  de  chofes  merveilleufes.  Ce- 
pendant la  République  de  Cartha- 
ge , déroba  , ayec  foin,  la  connoif- 
lance  de  la  nouvelle  contrée,  aux 
autres  Nations.On  prétend  même, 
qu’elle  en  ferma  l’entrée  aux  Ty- 
riens,  8c  quelle  fe  réfer  va  ia  pof- 
feflïon  de  cette  grande  Ifle  , com- 
me un  lieu  de  retraite  , en  cas  de 
beloin.  C’eft  dommage  qu’on  n’ait 
pû  garantir  du  ravage  des  tems,  les 
Relations  , que  deux  Capitaines 
Carthaginois  Hannon  8c  Himil- 
con , avoient  laifl'ées  de  leurs  voya- 
ges.La  poftérité  en  eût  tiré  de  gran- 
des lumières  , fur  cette  immenfe 
étendue  de  Pais,  où  Carthage  por- 
ta fes  conquêtes,  8c  fon  commer- 
ce. Le  premier  avoit  tranfmis  des 
Mémoires  de  fa  Navigation  dans 
l’Océan, cep  iis  les  colonnes  d’Her- 
cule, le  long  des  côtes  Occidenta- 
les de  l’Afrique.  Le  fécond  avoit 
croifé  fur  les  côtes  de  l’Europe,  en 
allant  à l’Occident.  Mais  par  mal- 
heur leurs  écrits  fe  font  perdus. 
Car  le  Périple  , qui  porte  aujour- 
d’hui le  nom  du  premier  , pafl'e 
préfentement  pour  avoir  été  con- 
trefait,par  un  Auteur  de  moins  an- 
cienne datte. 
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plus  confidérable.  Aufïï  l’Art  que  les  Carthaginois 
cultivèrent  le  plus,  fut  celui  delà  Navigation.  Ils 
étoientTyriens,  & Tyr  s’étoit  toujours  diftingué  par 
le  commerce  de  Mer.  * La  Colonie  imita  fa  Ville  mè- 
re. Les  plus  illuftres  Bourgeois  de  Carthage  furent  les 
plus  riches  Marchands.  Delà , dans  la  République , 
avec  lefpritde  négoce , s’introduifirent  tous  les  vices 
des  négociants , la  mauvaife  foi  dans  les  Traités , le 
déguifement,&  la  tromperie.  Autant  que  les  Citoyens 
de  Rome  négligeoient  l’enrichiffement  de  leurs  famil- 
les, 6c  que,  parmi  eux , l’intérêt  public  l’emportoit  3 
fur  l’intérêt  particulier  : autant  les  Carthaginois  pré- 
féroient-ils  leur  propre  émolument , à la  gloire,  6c 
aux  avantages  de  la  Patrie.  A le  bien  prendre,  ce  fut 
là  le  défaut  principal,  qui  les  fit  enfin  fuccomber, fous 
les  efforts  d’une  République  moins  puiffante  que  la 
leur.  L’Art  de  naviger  donc , 6c  la  multitude  de  Vaif 
féaux  , que  Carthage  avoir  toujours  dans  fes  Ports,  à 
l’ufage  du  commerce,  la  rendirent  formidable  à tou- 
tes les  Ifies  voifines.  Il  paroît  que  la  Sicile  fut  la  pre- 
mière entamée,par  les  armées  Carthaginoifes.  Malée, 
l’un  de  leurs  Didateurs,  y prit  des  Villes  , conquit 


a Les  Carthaginois  avoient  hé- 
rité des  Phéniciens  , 8c  des  Ty- 
riens,  une  grande  intelligence  dans 
le  négoce,  8t  une  industrie  admi- 
rable dans  Part  de  faire  des  ouvra- 
ges de  charpente  , 8c  de  me  nui  fé- 
rié. Perfonne  n’ignore,  que  Salo- 
mon emprunta  de  la  Ville  de  Tyr , 
non-feulement  les  bois  de  cedre, 
mais  aufïï  les  plus  habiles  ouvriers , 
pour  la  conftru&ion  du  Temple 
de  Jérufalem.  Les  boiferies  de 
Carthage, ne  furent  pas  moins  efti- 
mées  à Rome.  Les  Carthaginois 


excellèrent,  fur  tout, dans  cette’ma- 
niéte  de  préparer  les  cuirs . qui 
jufqu’à  nos  jours,  s’eft  confervée 
en  Afrique.  Elle  nous  fournit  en- 
core ces  beaux  maroquins  , qu’on 
fait  fervir  à tant  de  différents  ufa- 
ges.  A tant  de  moyens  de  s’enri- 
chir,cette  Nation  joignit  une  gran- 
de (Economie  , 8c  une  frugalité 
extraordinaire,  dans  fon  vivre.  Sa 
nourriture  étoit  fi  grofliére,que  les 
Romains,  par  dérifion  , donnoient 
aux  Habitants  de  Carthage  le  nom 
de  Mangeurs  de  bouillie . 
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une  partie  de  cette  belle  Ifle , & vint  fe  rabattre  fur 
îa  Sardaigne.  Là,  le  fuccês  de  Ton  expédition  ne  fut 
pas  heureux.  Il  y perdit  la  plus  grande  partie  de  fes 
troupes.  * Le  Général  fut  condamné  à l’éxil.  Tant  ces 
efpéces  de  Rois  étoient  peu  refpedés  à Carthage  ! 
* Mago,  qui  fut  le  fucceflfeur  de  Malée,  forma  les  Car- 
thaginois aux  exercices  des  armes , établit  une  bonne 


a Ce  fut  ce  même  Malée  , qui 
afliégea  Carthage  , pour  fe  vanger 
de  l’injure,  quelle  lui  avoit  faite  , 
en  le  condamnant  à l’éxil.  Il  la  prit 
de  vive  force.  Mais  content  de  fa 
victoire,  il  n’en  tira  d’autre  avan- 
tage, que  le  plaifir  cruel , de  voir 
expirer  dans  les  fupplices,  les  prin- 
cipaux d’entre  ceux,  quis’étoient 
déclarés  contre  lui.  Juftin  rapporte 
de  ce  Capitaine  Carthaginois , un 
trait  d’inhumanité,  qui  a rendu  fa 
mémoire  odieufe.  Tandis  qu’il  at- 
taquoit  Carthage,  fon  propre  fils 
Carthalo , fut  chargé  par  le  Sénat, 
de  conduire  le  Vaifleau , quipor- 
toit  à Tyr,  félon  la  coutume,  la 
dixième  partie  des  dépouilles  en- 
levées par  fon  pere,  à la  Sicile. 
Carthage  envoyoit , tous  les  ans, 
une  pareille  offrande  à l’Hercule 
de  fa  Métropole,  comme  nous  l’a- 
vons remarqué  ci- deflus. Carthalo, 
obligé  de  paffer  au  travers  du  camp 
de  Malée,  refufa  de  voir  fon  pere, 
êc  de  conférer  avec  lui , fous  pré- 
texte, que  les  devoirs  indifpenfa- 
bles  du  facré  miniftére  , dont  il 
étoit  revêtu , ne  lui  permettoient 
pas  de  s’arrêter.  En  même-tems  , 
il  remit  à fon  retour  de  Tyr,  l’en- 
tretien fecret,que  Malée  avoit  fou- 
haité.  Celui-ci  crut  entrevoir  du 
mépris  dans  le  refus  de  Carthalo. 
Il  en  fut  outré.  Il  n’ofa  cependant, 


par  refpeét  pour  la  Religion,  faire 
violence  à fon  fils. Il  différa  la  van- 
geance  à un  autre  tems.  Carthalo 
revenu  de  Tyr,  fe  rendit  dans  la 
tente  de  Malée,  comme  ill’avoit 
promis.Mais  ce  pere  barbare, après 
avoir  fait  à fon  fils  les  plus  cruels 
reproches,  eut  l’inhumanité  de  le 
faire  mourir  en  croix,  encore  pa- 
ré des  ornements  du  Sacerdoce  , 
dont  il  venoit  de  faire  les  fonc- 
tions à Tyr.  Bien-tôt  après,  Malée 
ayant  été  accufé , d’avoir  voulu  fe 
faire  le  Tyran  de  fa  Patrie , expia 
par  une  mort  violente , & fa  trahi - 
fon  , & le  parricide  , qu’il  avoit 
commis  , dans  la  perfonne  de  fon 
fils. 

a Magon  étoit  pafle  en  Sicile , à 
la  fblli  citation  d Icétas  Général  des 
Leontflis,  avec  une  armée  de  foi- 
xante  mille  hommes , & une  flotte 
compofée  de  cent  cinquante  voi- 
les. Celui-ci  afllégeoit  Syracufe  ; 
mais  il  avoit  en  tête  un  ennemi 
formidable,  dans  la  perfonne  de 
Timoleon  de  Corinthe,  qui  étoit 
accouru  au  fecours  des  Syracufans. 
L’arrivée  de  Magon  n’étonna  pas 
ce  grand  homme.  Il  fe  conduifit 
avec  tant  de  fageffe,  & de  valeur , 
qu’il  força  le  Général  Carthaginois 
à remonter  fur  fa  flotte , & à lever 
l’anchre,pour  retourner  en  Afri* 
que. 
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difeipline  parmi  leurs  troupes,  8c  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux que  fon  prédéceifeur.  Il  reçut  un  échec  en  Sici- 
le. Le  dépit  qu’il  en  eut , 8c  la  crainte  d’être  condam- 
né au  fupplice  par  le  Sénat , le  contraignit  à fe  don- 
ner la  mort.  La  vangeance  de  fes  compatriotes  ne  s’e- 
xerça , que  fur  fon  corps.  Il  fut  attaché  à une  croix. 
Mago  eut  deux  fils  Afdrubal,  8c  Amilcar.  Ceux-ci,1 
héritiers  de  la  vertu  de  leur  pere , le  furent  aufïi  de  fa 
Dictature.  Afdrubal  fit  voile  vers  la  Sardaigne,  fefi* 
gnala  par  des  exploits,  8c  périt  dans  les  combats.  Ce 
fut  un  grand  Capitaine , qui  retint  la  Dictature  onze 
ans,qui  reçut  tous  les  honneurs  Militaires, qui  fut  ho- 
noré de  quatre  Triomphes,  8c  dont  Carthage  pleura 
fincérement  la  mort.  En  effet , les  ennemis  de  Car- 
thage femblérent  fe  ranimer , auffi-tôt  qu’ Afdrubal 
ne  fut  plus.  Ce  grand  homme,  prêt  d’expirer  de  la 
bleffure  mortelle  qu’il  avoir  reçûë  en  combattant , 
tranfmit  le  commandement  à fon  frère,  qui  ne  lui 
f Iirvécut  pas  long-tems.  Il  fut  tué  en  Sicile , 8c  laifla 
trois  fils  Himilcon,  Hannon,&  Gifcon.  Pour  Afdru- 
bafil  eutaufii  trois  fils,  Annibal, Afdrubal  8c  Sappho; 
Ce  furent  autant  de  Di&ateurs , qui  rendirent  fiorif- 
fant  l’Empire  Carthaginois,  par  leurs  conquêtes  dans 
le  Continent  d’Afrique.  Tant  de  dignités,  données 
fuccefiivement  à une  feule  Famille,  firent  naître  la  ja- 
loufie  publique,  contre  ces  vainqueurs.  On  leur  fit  un 
crime  de  leur  gloire  , 8c  de  leurs  fervices.  Pour  tem- 
pérer une  autorité,  qui  d’ordinaire  devient  fufpeéle 
dans  les  Villes  libres , Carthage  établit  un  Confeil  de 
cent  Juges,  qui  dévoient  examiner  la  conduite  des 
Didtateurs , 8c  prononcer  fur  les  plaintes,  qu’on  pou- 
roit  faire  de  leurs  déportements.  Apres  avoir  pris  une 
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précaution,  qui  parut  néceffaire,  la  République  dé-  DcRomel, 
féra  à Himilcon  le  commandement  des  troupes  , 4s9 

qu’Amilcar  fon  pere  avoit  commandées  en  Sicile.  Sa  A^1,or^sA>u 
valeur, & fa  conduite  brillèrent  également  fur  Mer,&  dius  Caudex”, 
fur  Terre.  Il  gagna  des  batailles,  ôc  bien  des  Villes  &m.Fulviu$ 
Siciliennes  fe  donnèrent  au  Vainqueur.  La  pefte  arrê-  jujiin.i  r*. 
ta  le  cours  de  fes  vidtoires.  Son  armée  prefque  entiè- 
re périt, par  la  violence  de  la  contagion.  Pour  Himil- 
con lui-  même , il  ne  fut  pas  maître  de  fon  chagrin. 

Retourné  à Carthage,  il  s’enferma  dans  fon  logis , ôc 
fans  vouloir  admettre  en  fa  préfence,  pas  même  fes 
propres  enfants,  il  fe  perça  de  fon  épée.  Ce  fut  peut- 
être  par  la  douleur  d’avoir  furvécu  à fes  Soldats , ou 
par  la  crainte  d’être  condamné  par  les  cents  Juges, 
ou  par  le  défefpoir , de  voir  les  affaires  de  Carthage 
ruinées  en  Sicile.  Cependant  Hannon  fon  frère, choi- 
fi  Dictateur  , fît  de  nouvelles  levées,  ôc  retourna  en 
Sicile.  La  jaloufîe  d’un  Compétiteur  penfa  lui  deve- 
nir funefte.  C’étoit  à Denys  le  Tyran,  que  ce  Géné- 
ral alloit  déclarer  la  guerre;  mais  un  Carthaginois, 
nommé4  Suniate,  révéla  fes  fecrets.  Ce  traître  étoit 
en  commerce  avec  Denys  , à qui  il  écrivoit  en  Grec. 

Ses  Lettres  furent  interceptées.  Delà  la  défenfe,qu’on 
fît  depuis  à Carthage,  d’apprendre  la  langue  Grec- 
que. Il  eft  croyable,  qu’Hannon  fît  des  conquêtes  en 
Sicile.  Du  moins  il  fe  crut  affés  puiffant  dans  fa  Ré- 
publique, pour  tenter  d’en  devenir  le  Tyran.  Dans 
un  grandrepas , qu’il  voulut  donner  à tous  les  Séna- 
teurs de  fa  Nation  , aux  noces  de  fa  fille,  il  fit  em~ 

a Ce  Carthaginois  étoit  très-  le  porta, à fervir  les  intérêts  de  De- 
puiflant,  dit  Juftin,  & tenoit  un  nys  le  Tyran  , au  préjudice  de  fa 
rang  confidérable  à Carthage.  La  Patrie.  Mais  fa  trahifon  fut  recon- 
haine  qu’il  avoit  contre  Hannon  , nue,  ôc  punie  du  dernier  fupplice. 
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poifonner  le  vin,  qu’on  leur  devoir  fervir.La  trahifon 
fut  découverte  ; mais  on  la  difiimula.  Cependant  le 
perfide,  qui  craignoit  la  vangeance  publique,  prit  les 
armes  contre  (a  Patrie,  fouleva  les  Efclaves,  8c  fe  joi- 
gnit aux  Lybiens.  Maître  d’un  Fort,  il  y foutint  un 
liège,  &c  forcé  dans  fes  rétranchements , il  fubit  la 
peine  qu’il  avoit  méritée.  On  lui  calfa  les  os  des  bras 
8c  des  jambes,  on  lui  créva  les  yeux,  8c  on  le  fit  mou- 
rir fous  les  coups  de  foiiet.  Pour  dernière  ignominie, 
fon  corps  fut  attaché  à une  croix.  La  haine  publique 
s’étendit  jufques  fur  fes  enfants , 8c  fur  fes  proches. 
Ainfi  finit  une  Race,  que  la  valeur  avoit  élevée,  8c  que 
l’ambition  détruifit. 

Cependant  Aléxandre  le  Grand  s approchoit  de 
Carthage.  Déjà  il  étoit  maître  de  l’Egypte,  déjà  il 
faifoit  porter  fon  nom  à la  Ville  d’Aléxandrie.  Car- 
thage craignit,  avec  raifon,  que  le  Conquérant  de  l’A- 
fie  n’entrât  dans  l’Afrique,  8c  que  la  côte  de  la  Lybie 
ne  parût  au  Vainqueur,  un  objet  digne  de  fon  ambi- 
tion. Pour  prévenir  l’orage , les  Carthaginois  eurent 
recours  à l’artifice.  C’étoit  leur  défenfe  ordinaire  $ 
mais  pour  lors,  ce  fut  leur  unique  relfource.  Ilsapof- 
térent  donc  un  de  leurs  Citoyens , dont  le  nom  étoit 
Amilcar  , car  les  mêmes  noms  reviennent  fouvent 
dans  l’Hiftoire  de  Carthage , 8c  ils  y jettent  de  la 
confufion.  Celui-ciprenoit  encore  le  furnomdeRho- 
don.  Adroit,  infinuant,  8c  brave,  il  fe  donna  à Alé- 
xandre , pour  un  transfuge  de  fa  Ville  natale.  Parle 
moyen  de  Parménion,  il  trouva  de  l’accès  auprès  du 
Prince  , 8c  il  entra  dans  fa  confidence.  Ce  fut  pour 
en  abufer.  Par  des  Lettres,écrites  fur  des  planches  en- 
duites de  cire,  ü donnoit  à fes  Concitoyens  les  avis 
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néceflaires,pour  leur  fureté.D’ailleurSjpar  Tes  confeils, 
il  fçavoit  détourner  habilement  les  armes  d’ Alexan- 
dre, fur  d’autres  Païs , que  le  fien.  C’étoit  un  fcrvice , 
que  fa  Patrie  ne  pouvoit  ailes  reconnoître;  mais  les 
Carthaginois  étoient  également  ingrats , ôc  défiants. 
Trop  d’habileté  leur  rendit  Amilcar  fufpcCt.  Apres 
la  mort  d’Aléxandre  , cet  induftrieux  Citoyen  revint 
en  fon  Païs,  &c  pour  toute  récompenfe,  il  reçut  la 
mort  de  fes  compatriotes.  Rare  exemple  d’mgratitu- 
de,  de  défiance  , & de  cruauté  ! Tandis  que  vécut 
Aléxandre , les  Carthaginois  n’abandonnèrent  point 
iedelfein  qu’ils  avoient,  de  conquérir  la  Sicile.  Ils  s’y 
maintinrent,  fous  le  Régné  d’Agathocle.  Un  de  leurs 
Dictateurs , qui  portoit  aufli  le  nom  d’ Amilcar , vint 
d’abord  au  lecours  de  ce  Roy,chalfé  de  fon  Païs.  Il  fit 
jurer  à Agathocle, fur  les  Autels,qu’il  rendroit  autant 
de  fervice  au  parti  Carthaginois,  pour  étendre  fa  do- 
mination en  Sicile,  que  le  Dictateur  lui  préteroit  de 
fecours , pour  rentrer  dans  Syracufe  , d’où  il  avoit  été 
banni.  Agathocle  promit  tout,  & ne  tint  rien.  Des 
qu’il  fut  le  maître  de  fon  Païs , il  n’épargna  pas  les 
Carthaginois  fes  bienfaiCteurs.  La  conduite  d Amil- 
car fut  blâmée  à Carthage.  On  lui  fit  un  crime  d’a- 
voir fecouru  un  perfide.  Déjà  fon  Arrêt  de  mort  avoit 
été  prononcé  par  le  Sénat  ; mais  il  étoit  fecret.  Amil- 
car, quand  il  l’apprit,  fe  perça  lui-même  de  fon  épée. 
Son  fils  Gifcon  fut  mis  à la  tête  des  troupes , en  la 
place  de  fon  pere.  Ce  brave  Dictateur  livra  plus  d’u- 
ne bataille  à Agathocle , & le  défit  toujours.  Enfin  , 
il  forma  le  fiége  de  Syracufe  ; mais  Agathocle  prit  un 
delfein  , que  le  feul  défefpoir,  ce  femble  , lui  inlpira. 
Il  fort  de  Syracufe  alïiégée,  laiffe  des  provifions  à la 
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___  3*0  HiSfôïRÊ  Kô^AÏNÉi 

De  Rome  l’an  Garni  fon  > qui  devoir  la  défendre,  ne  prend  avec  lui 
489.  qu’un  petit  nombre  de  Soldats , 6c  donne  des  armes  , 
■Ap^°c  1 a ^ la  liberté,  à tout  ce  qui  s’y  trouve  d’EfcIaves.  Le 
mus  Caudex,  ^°7  de  Syracufe  avoir  des  Vaiffeaux  équippés  au  Port. 
Sc m. Fulvius  II  fait  voile,  fans  déclarer  fon  delfein.  On  crut  qu’il 
ail  oit  ravager  la  côte  d’Italie.  Point  du  tout , il  vint 
débarquer  fur  la  côte  d’Afrique.  Les  Villes  de  la  dé- 
pendance de  Carthage  n’étoient,  à proprement  par- 
ler, que  de  gros  Bourgs,  fitués  dans  les  plaines,  fans 
murs,  6c  fans  fortifications.  Agathocle  les  prit,  les 
pilla  , & remplit  toute  la  contrée  de  carnage.  Ce  ne 
fut  pas  ailes.  Il  forma  le  fîége  de  Carthage.  Ophella, 
l’un  des  anciens  Capitaines  d’Aléxandre,  fe  joignit  à 
lui, dans  le  delfein  de  conquérir  l’Afrique.  Agathocle 
fçut  s’en  défaire,  par  un  aflaffinat , 6c  retint  fes  trou- 
pes à fon  fervice.  Avec  ce  renfort,  il  vainquirlcs  Car- 
thaginois, à la  viie  de  leur  Capitale,  6c  déjà  Bomilcar 
étoit  prêt  de  lui  livrer  la  Place,  lors  que  ce  traître  fut 
découvert , 6c  qu’il  fut  mis  en  croixt  II  étoit  pour- 
tant Diôiateur;  mais  les  Carthaginois  étoient  prodi- 
gues du  fang  de  leurs  Chefs.  Il  ne  reftoit  plus  à Aga- 
thccle,que  de  forcer  Carthage  à fe  rendre;  car  Urique, 
la  fécondé  Ville  de  l’Etat  Carthaginois,  venoit  de  fe 
livrer  au  Sicilien.  Cependant  fon  inquiétude,  fur  le 
fiége  de  Syracufe,  le  rappella  en  Sicile.  A fon  arrivée, 
toutes  les  Villes,  ou  neutres,  ou  qui  déjà  s’étoient 
livrées  aux  Etrangers  „ fuivirent  les  étendarts  d’un 
Général , devenu  fameux  par  fes  vi&oires  en  Afrique, 
U purgea  donc  la  Sicile  des  Carthaginois , qui , de- 
puis Icng-tems  y faifoient  la  guerre,  toujours  avec 
quelque  avantage.  Agathocle  eût  pû  fe  contenter  d’a- 
voir délivré  Ion  Pais  d’un  ennemi  importun  ; mais 
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pour  Ton  malheur , il  repaffa  en  Afrique.  Là,  vaincu 
par  ces  mêmes  Carthaginois , qu’il  avoit  fi  fouvent 
domptés  ( étrange  effet  du  découragement  ! ) apres 
une  feule  bataille  perdue  , il  s’embarqua  de  nuit,  re- 
vint à Syracufe , & laiffa  fon  fils,  & fon  armée  à la 
merci  des  ennemis.  Réduits  au  délefpoir , de  fe  voir 
abandonnés  par  leur  Général , ils  fe  rendirent  aux 
Carthaginois. 

Carthage  fçut  profiter  de  la  fuite  d’Agathocle , 8c 
de  la  reddition  de  fes  troupes.  Elle  rétablit  fes  affaires 
en  Sicile , 8c  , par  un  T raité  de  Paix , elle  contraignit 
le  Roy  de  Syracufe  , à lui  rendre  les  Villes , dont  au- 
trefois elle  étoit  en  poffeffion.  Elle  fit  plus.  Quand, 
elle  eut  appris  la  mort  d’Agathocle , fes  flottes  8c  fes 
troupes  partirent,  pour  achever  la  conquête  delà 
Sicile.  Ce  fut  alors  que  Pyrrhus  , attiré  par  les  Sici- 
liens , abandonna  la  guerre  qu’il  avoit  commencée 
contre  Rome.  La  même  légéreté  qui  lui  avoit  fait 
quitter  l’Italie  l’engagea  à y retourner,  après  avoir 
pouffé  les  Carthaginois , jufqu’à  l’extrémité  de  la  Si- 
cile. Le  départ  de  Pyrrhus  les  releva  de  leur  abatte- 
ment. D’abord  ils  eurent  des  guerres  à foûtenir  con- 
tre * le  Roy  Hiéron , qui  fuccéda  à Agathocle , 8c  qui 


a L’Hiftoire  du  Régné  d’Hié- 
l'on  , eft  tellement  liée  avec  les 
événements,  qui  vont  fuivre, qu’on 
ne  peut  fe  difpenfer  de  le  faire 
connoîcre  au  Leéteur.  Du  côté 
paternel,  il  étoit  iflir  de  la  famille 
de  Gélon,  qui  gouverna  fouverai- 
nement  l’Etat  de  Syracufe.  Il  n’en 
fut  pas  ainfi  du  côté  de  fa  mère. 
Quoique  réduite  à une  condition 
fervile , elle  avoit  fçû  toucher  le 
cœur  de  Hiérocles , ou  de  Hiéro- 

Tomc  VI, 


clytus  , comme  l’appelle  Juftin. 
Mais  celui-ci  ne  daigna  pas  fe 
charger  de  l’éducation  d’un  fils,  qui 
étoit  le  fruit  d’un  commerce  illé- 
gitime, avec  une  femme  de  bafi’e 
extraction.  Il  l’abandonna  donc, 
&c  le  fit  expofer  à la  merci  de  ceux, 
ui  voudroient  le  recueillir.  On 
it,  qu’il  fut  nourri , pendant  plu- 
fieurs  jours,  par  un  efl’ain  d’abeil- 
les, qui  dépofoient  leur  miel  dans 
la  bouche  de  cet  enfant.  Les  De- 
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312,  Histoire  Romaine, 

commanda  dans  Syracufe,en  Souverain.  Ainli  la  puif- 


vins  confultés  fur  ce  prodige,  en 
tirèrent  un  heureux  préfage  , 8c 
déclarèrent  que  les  Dieux  defti- 
noient  Hiéron  à monter  un  jour 
fur  le  Trône-  Hiérocles  fon  père  , 
flatté  de  cette  réponfe , le  recon- 
nut pour  fon  fils.  Il  eut  foin  de  le 
faire  élever  d’une  manière,  qui  con- 
vînt à fa  naiflance.  Parvenu  à la- 
ge  viril,  Hiéron  fe  diftingua  par 
fon  courage  , 8c  par  une  conduite 
pleine  de  fageffe.  Il  fit  les  pre- 
miers eiï'ais  de  l’Art  Militaire  fous 
Pyrrhus.  Ce  Roy  l’honora  de  fon 
eftime , 8c  le  jugea  digne  des  ré- 
compenfes  militaires , que  les  Gé- 
néraux avoient  coutume  d’accor- 
der à la  bravoure.  Pendant  fe  s pre- 
mières campagnes  , on  vit  une 
Aigle  fe  repofer  fur  fon  cafque  , 
& une  choiiétte  fe  percher  fur  fa 
picque.  Ces  deux  oifeaux  , dont 
l’un  confacré  à Jupiter  , étoit  le 
fymbole  de  la  valeur , 8c  l’autre  af- 
feéfé  à Minerve,  paffoit  pour  le 
fymbole  de  lafageflé,  femblérent 
confirmer  la  première  prédiétion. 
Quoiqu’il  en  foit , on  n’a  garde  de 
garantir  des  faits  de  cette  nature, 
fur  la  foi  de  ceux  qui  leur  ont  don- 
né cours,  apparemment  pour  l’in- 
térêt de  leur  Héros.  Après  le  dé- 
part du  Fvoy  d’Epire  , Hiéron  fut 
élu  Préteur  avec  Artémidore  , par 
l’armée  de  Syracufe  , contre  le  gré 
des  Habitants  de  cette  Ville.  Il  fe 
rendit  fi  agréable  au  Peuple , par 
fes  manières  affables  , 8c  par  la 
douceur  de  fon  Gouvernement  , 
que  tous  s’accordèrent  à ratifier 
fon  éîe&ion.  Pendant  fa  Préture  , 
U s’appuya  du  crédit  de  Leptine  , 
perfonnage  d’une  grande  autorité 
dans  Syracufe,  Pour  cimenter  da- 


vantage cette  union,  il  avoit  épou- 
fé  fa  fille.  Il  commença  par  fe  dé- 
faire des  troupes  étrangères , dont 
il  avoit  fujet  de  fe  défier  , & ne 
retint  à fa  folde,  que  les  Naturels 
du  Pais.  Après  avoir  vaincu  les 
Mamertins  , il  fut  choifi  Roy  de 
Syracufe , d’un  commun  confente- 
ment.  Enfuite,  toute  la  Sicile  lui 
déféra  le  titre  de  Capitaine  Géné- 
ral , contre  les  Carthaginois  , qui 
depuis  long-tems  afpiroient  à la 
conquête  de  l’Ifle  entière.  Ce  fut 
en  cette  qualité,  qu’il  continua  de 
faire  la  guerre  aux  Mamertins. 
Ceux-ci  appellérent  les  Romains  à 
leur  fecours , 8c  donnèrent  lieu  à 
la  première  guerre  Punique.  La 
fuite  de  I’Hiftoire  remettra  fous  les 
yeux  toutes  les  a&ions  d’Hiéron, 
8c  les  diverfes  circonftances  de  fa 
vie.  Ilfuffit,  pour  achever  le  por-. 
trait  de  ce  Prince  , d’emprunter 
les  paroles  de  Juftin.  La  beauté  de 
fon  vifage  , dit  cet  Hiftorien , 8c  fa 
taille  avantageufe  prévenoient  en 
fa  faveur.  Il  étoit  d’une  complé- 
xion  robufte , 8c  il  avoit  une  force 
de  corps, qui  tenoit  du  prodige.  A 
ces  qualités  naturelles  , il  joignoit 
les  vertus  d’un  grand  Roy.  Son 
humeur  douce  & affable,  fon  dif- 
cernement  8c  fon  équité,  dans  la 
conduite  des  affaires , fa  modéra- 
tion dans  le  gouvernement  de  fon 
Peuple  , l’avoient  rendu  digne  de 
la  Couronne,  qu’il  porta.  Pulchri- 
tudo  et  corpons  inftgnis , vires  quo» 
que  in  hotnine  admirabiles  fuere  j 
in  alloquiis  blandus  , in  negotio 
juftus  , in  imper  io  moderatus  „ 
prorfus  ut  nihil  ei  Regium  Deejfe , 
prêter  Regnum  , vider etur. 
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les  avoient  appelles  à leur  fecoars.  Avoir  mis  le  pie  & 
en  Efpagne , ce  fut  aflfés  aux  Carthaginois , pour  y 


Flaôcus. 

Zolybius  l.  i©. 


a Près  de  l’embouchure  du  Bat- 
tis, ou  du  Guadalquivir , à vingt- 
cinq  mille  des  colonnes  d Hercu- 
le , ou  du  détroit  de  Gibraltar  , 
étoit  l’ancienne  Ville  de  Gades, 
htuée  dans  une  Ide  du  même  nom, 
féparée  autrefois  du  Continent , 
d’environ  fept  cents  pas  Géomé- 
triques , comme  le  témoigne  Stra- 
bon.  Elle  communique  préfente- 
ment  à la  terre  ferme, par  un  pont. 
Les  Tyriens  partis  de  la  Mer  Rou- 
ge, s’avancèrent  jufqu’à  cette  Me , 
que  les  Anciens  prenoient  pour 
l’extrémité  du  monde  connu.  Ils  y 
fondèrent  une  Ville,  &c  une  Co- 
lonie qu’ils  appelèrent  Erythrée. 
Les  Carthaginois  la  nommèrent 
Gadir.  In  capte  Baticœ,  dit  So- 
lin,  au  chapitre  23.  ubi  ex  tr  émus 
eft  noti  orbis  terminus , Infula  a 
Çontinenti  feptingentis  pajjibus  fe- 
paratur,<juam  Tyrn,  à Rubro  pro- 
fettt  mari  , Pœni  lingud  fuâ  Gadir 
id  eft  , fepem  nommarunt . Les 
vieux  Géographes  ont  crû  , que  le 
nom  de  Gades  convenoit  aulfi  à 
une  autre  Me  voifme,que  Strabon 
appelle  Erythia,  dont  on  ne  voit 
plus  de  veftiges.  On  trouve  dans 
les  Auteurs  de  l’Antiquité  , ladef- 
cription  de  l’Ifle  de  Gades , tantôt 
fous  le  nom  de  Cotiuuejfa  [ c’eft 
ainfi  qu’elle  s’appella  d’abord  ] 
quelquefois  fous  celui  de  Tartef- 
fus , d’Ule  de  Junon,  d ’Aphrodi- 
ftas , ou  d’Ifle  confacrée  à Vénus. 


Nous  apprenons  de  Strabon, qu’el- 
le avoir  au  moins , cent  ftades  en 
longueur , c’eft-à-dire  , douze  mil- 
le cinq  cents  pas  Géométriques. 
Selon  le  même  Auteur , elle  con- 
tenoit  trois  mille  pas,  dans  fa  plus 
grande  largeur , & mille , dans  fa 
plus  petite.  Les  Habitants  de  TMe, 
& de  la  Ville  de  Gades,  furent  par- 
ticuliérement dévoués  au  culte 
d’Hercule  le  Tyrien,  foit  parce 
que  ce  Héros  fut  en  grande  véné- 
ration parmi  les  Peuples  deTyr, 
dont  ceux  de  Gades  tiroient  leur 
origine,  foit  parce  qu’il  avoit  ter- 
miné, dans  cette  contrée  de  l’Efpa- 
gne, fes  travaux,  & fes  conquêtes , 
conformément  à la  tradition  fabu- 
leufe-  de  ces  tems-là.  Le  Temple 
que  les  Habitants  de  Tille  érigè- 
rent à cette  Divinité , fut  renom- 
mé par  fa  rçagnificence , & par  le 
concours  des  Peuples  , qui  ve- 
noient  y apporter  leurs  vœux  , & 
leurs  préfents.  Quelques-uns  con- 
jeélurent,  que  cet  édifice  avoit  été 
conftruitjvers  la  pointe  de  Tille,  à 
quelques  milles  delà  Ville.  Satur- 
ne y avoit  fon  Temple , comme  à 
Carthage,&  à Tyr.  La  Capitale  de 
certeMe,fut  appellée,dans  la  fuite, 
luit  a Augufta  Gaditana.  Elle  de- 
vint une  des  plus  riches  Colonies 
Romaines.  C’eft  aujourd’hui  Ca- 
dix. Voyés  Pline,  Livrequatriê- 
me  chapitre  22.  Etienne  de  Byfam- 
ce , & Strabon  Livre  troifiême. 
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32.4  Histoire  Romaine, 
tenter  des  conquêtes.  Bientôt  leur  domination  s’y 
établit,  fur  les  côtes  de  la  Méditerranée.  D’ailleurs; 
les  Ides  * de  Corfe  & de  Sardaigne  obéi'dfoient  à ces 

a Diodore  de  Sicile,  Procope,  les,  Pline  foixante  milles  feule- 


Lycophron,  8c  Denys  le  Géogra- 
phes ont  fait  mention  de  l’Ifle  de 
Corfe,  fous  les  différents  noms, 
de  Curfea , de  Cerrieatis , de  Cor- 
Jis  , èc  de  S idi s.  Les  Grecs  l’ont 
appellée  Cyrnos , parce  que  Cyr- 
nus  fils  d’Hercule  y fonda  une  Co- 
lonie , fi  l’on  en  croit  Servius,  8c 
Ifidore.  Corfe  eft  placée,  dit  Pli- 
ne le  Naturalifte , au  Livre  3.  chap. 
z6.  fur  la  Mer  de  Ligurie.  Elle  eft 
nommée  Cyrnos  par  les  Grecs.  In 
Liguftico  mari  efi  Corjïca  , cjuam 
Graci  Cyrnon  appellavere.  Eufta- 
the  emprunte  le  nom  dé  Corfica 
d’une  femme  , qu’il  appelle  Corfa. 
C’e'toit,  au  rapport  de  cet  Auteur , 
une  Bergère,  dont  le  Taureau  s’é- 
tant échappé  , pafla  la  Mer  à la  na- 
ge , 8c  aborda  dans  l’Ifle , qui  juf- 
ques-làavoit  été  inconnue  aux  Li- 
guriens. Corfa , ajoute  le  même 
Auteur,  fe  faifît  d’une  Barque  , 8c 
pourfuivit  l’animal , jufqu’à  l’en- 
droit , où  il  s’étoit  arrêté.  Mais 
Euftathe , endébitantnne  fable  de 
cette  nature  , devoir  faire  réfle- 
xion, que  Corfe  eft  féparéedela 
terre  ferme,  du  côté  de  l’Italie , par 
un  trajet  au  moins  de  foixante  mil- 
les pas  Géométriques,  c’eft-à-dire, 
de  vingt  lieuës.  Il  eft  incroyable, 
qu’un  Taureau  ait  pu  parcourir  cet- 
te étendue  de  mer,  à la  nage.  Les 
anciens  Géographes  ont  eftimé  dif- 
féremment la  longueur , 8c  la  lar- 
geur de  l’Ifle  de  Corfe.  Strabon 
compte  cent  foixante  milles  pour 
fa  longueur  , Ptolémée  cent  trente 
milles , Capelia  cent  foixante  mil- 
d’Eùftathe  j que  les  Habitants  de 


ment., Elle  eft  de  cent  vingt  milles, 
félon  la  fupputation  de  Cluvier.  Ils 
ne  s’accordent  pas  plus  fur  la  lar- 
geur. Strabon  8c  Ptolémée  la  font 
de  foixante-dix  milles.  Pline  & 
Capelia  veulent  qu’elle  n’en  ait 
que  cinquante  milles.  Orofius  ne 
lui  en  donne  que  vingt- cinq  milles. 
Mais  préfentement  fa  longueur  fe 
trouve  réduite , au  jufte , à cent  fîx 
milles  pas  Géométriques  s fa  lar- 
geur à cinquante-quatre  milles , 8c 
fon  circuit  à trois  cents  milles.  La 
ftérilité  de  cette  Ifle,  les  mœurs 
féroces,  8c  fauvages  de  fes  Habi- 
tants, la  firentjregarder  autrefois  , 
comme  un  Pais  ingrat,  8c  barbare. 
C’eft  l’idée  que  Séneque  en  don- 
ne, Confol.  ad  Helviam,  S axant 
nudum , abruÿtum  , jéjunum , im- 
manfuetum  , horridum , intempe 
rans.  Cependant  Corfe  fournit» 
foit  de  la  cire  en  abondance , & du 
miel , dont  le  goût  fe  reflentoit  de 
l’amertume  de  l’if,  arbre  fort  com- 
mun dans  le  Pais.  Ce  qui  a fait 
dire  à Virgile,  dans  la  huitième 
E dogue  de  fes  Bucoliques  : 

Sic  tua  Cyrnœas  fugiant  examinai, 
Taxas , 

Ovide  attribué*  cette  amertume  à 
la  ciguë,  dont  l’Ifle  étoit  infeétée. 
Le  vin  qu’on  y reciieilloit,  pafloit 
pour  être  excellent.  Ses  forêts  pro- 
duiraient des  arbres  d’une  hauteur 
extraordinaire.  Elle  ne  manquoic 
pas  de  pâturages, qui  nourrifloient 
de  bons  chevaux.  Les  chiens  de 
Corfe  étoient  fur  tout  très-efti- 
més.  On  apprend  d’ Athénée , 84 
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conquérants , fans  quon  fçache  afTés  précifément  en 
quel  tems  ils  s’en  étoient  rendus  maîtres.  Tel  étoit  à 
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l’Ifle  vivoient  ordinairement  juf- 
qu’à  un  âge  fore  avancé.  Elle  fut, 
dit-on,  polfédée  d’abord  parles 
Liguriens.  Enfuiteles  Phocéens, 
y conduifirent  une  Colonie  , vers 
la  5 6.  Olympiade , fous  le  Régné 
de  Cyrus , fi  l’on  ajoute  foi  à Hé- 
rodote , 8c  à Diodore  de  Sicile. 
Mais  ils  en  furent  chafles  par  les 
Tyrrhéniens.  Elle  devint  enfin  la 
conquête  des  Carthaginois  , qui 
la  poflfédérent,  jufqu’après  la  pre- 
mière guerre  Punique.  Ils  la  cédè- 
rent alors  aux  Romains.  Ces  der- 


4S9. 

Confuls , 

concert  avec  un  autre  Avanturier  , App.  Clau- 
nommé  Norax  fils  de  Mercure  , fit  mus  Caudex  » 
fociété  avec  les  anciens  Infulaires , 8c  M.  Fulvius 
ôc  donna  fonnomà  toute  la  con-  Flaccus. 
trée.  La  Sardaigne , dans  fa  figu- 
re, repréfente  à peu  près,  celle  du 
pas  que  forme  le  pié  d’un  homme 
en  marchant,  ou  d’une  femelle  de 
foulier.  C’efl:  à quoi  font  allufion 
les  termes  Grecs  Sandaliotis , 8c 
Ichnufa , que  lui  ont  donnés  grand 
nombre  d’Auteurs,  entre  autres  Si-, 
lius,  au  Livre  iz. 


niers  y établirent  leur  domination. 
Les  Montagnards  cependant , ja- 
loux de  leur  liberté  , refulérent 
long-tems  de  fe  foumettre.  Ils  fe 
} cantonnoient  dans  les  montagnes  , 
& mettoient  les  Romains  dans  la 
néceflïté  de  les  aller  forcer  dans 
leurs  retranchements.  Ces  hom- 
mes intraitables  préféroient  une 
l mort  volontaire  , à la  honte  de  fu- 
bir  la  loi  du  vainqiffeur.  Ceux  qui 
ne  pouvoient  échapper  à la  pour- 
fuite  de  l'ennemi , étoient  réfer- 
vés  pour  l’efclavage.Ils  fe  faifoient 
remarquer  entre  les  autres  efcla- 
ves , par  une  ftupidité  naturelle  , 
qu’on  a reprochée  long-tems  à la 
Nation  des  Corfes. 

La  Sardaigne  fituée  au  Midi  de 
l’Ifle  de  Corfe,  a reçu  différentes 
dénominations.  Les  Grecs  l’ont 
appellée  Sardon  , 8c  delà,  ils  ont 
nommé  fes  Habitants  Sardonii.  Si 
l’on  en  croit  les  Mythologues , un 
certain  Sardus,  qu’ils  difent  avoir 
été  fils  d’Hercule  , aborda  dans 
Plfle  , à la  tête  d’une  troupe  de 
L ybiens,  y établit  des  Colonies,  de 
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Enormes  cohibet  nudâ  fab  ima- 
gine fiant a , 

Inde  Ichnufa  prias  Gratis  me* 
morata  Colonis. 

Les  anciens  Géographes  ont  été 
partagés  fur  l’étendue  de  la  Sardai- 
gne. On  convient  préfentement  » 
qu’elle  comprend  plus  de  cent  foi- 
xante  & dix  mille  pas  Géométri- 
ques, ou  environ  foixante  lieues, 
dans  fa  plus  grande  longueur , du 
Midi  au  Septentrion , depuis  Capo 
Tavolaro  , jufqu’à  Capo  dellaTef- 
ta. Sa  plus  grande  largeur  fe  comp- 
te, de  l’Orient  à l’Occident, depuis 
Capo  Comino  , jufqu’à  Capo  délia 
Caccia , 8c  elle  eft  de  quatre  vingt 
dix  milles  pas  Géométriques,  ou  de 
trente  lieues.  Selon  la  plus  jufte 
fupputation , fon  circuit  contient 
cinq  cents  foixante-dix  milles  , 
c’eft-à-dire  , environ  deux  cents 
cinquante  lieues , à raifon  de  trois 
milles  par  chaque  lieuë  : de  forte 
qu’elle  égale , ou  peu  s’en  faut , la 
Sicile  en  étendue-  La  différence 
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” 7"  peu  près  lerat  de  la  République  Carthaginoife , lors 
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489.  qu  elle  donna  des  ombrages  a celle  des  Romains.  Ces 


Confuls , 

Ap  r . C l a u-  entre  lune  & l’autre , eft  au  plus  de 
dius  Caudex  , dix  ou  douze  lieues.  Hérodote 
& M.  Fulvius  même,  au  Livre  premier,  avoiteru 
Ft  accus,  que  la  Sardaigne  furpalfoit  la  Sici- 
le engrandeur-La  fertilité  del’Iüe 
en  toures  fortes  de  grains  , la  fai- 
foit  autrefois  regarder  comme  une 
des  principales  relfources  de  Ro- 
me,dans  les  tems  de  difette.  Sici- 
iiam  & Sardiniam  benignijfimas 
urbis  Romance  nutrices  , dit  V alére 
Maxime  , au  Livre  7.  chapitre  6. 
Les  Anciens  Auteurs  ont  fort  van- 
té l’excellence  de  fes  vins  , & de 
fes  pâturages.  Mais  auifi,  ils  s’ac- 
cordent tous  à dire , qu’on  y refpi- 
roit  un  air  très-mal  fain,  fur  tout 
pendant  l’été,  & ils  ne  parlent  pref- 
que  jamais  de  la  Sardaigne  , que 
comme  d’une  Région  peftiférée. 
C’eft  l’idée  qu’en  donne  Mêla, dans 
la  defeription  qu’il  fait  de  cette 
Me,  au  chapitre  fécond  du  feptiê- 
me  Livre.  Solt^ijuam  cœlimelioris ■> 
■fitqne  ut  fœctmda  , ita  pene  pefti- 
lens.  Cicéron  d’un  feul  trait  a re- 
préfenté  le  cara&ére  de  Tigellius 
de  Sardaigne,  &:  l’opinion  qu’on 
avoir  de  ce  climat.  Id  ego  inlucrïs 
pono  , non  ferre  hominem  peftilen- 
tiorem  patrïa  [uâ.  Liv.  7.  Epift. 
22.  Ce  préjugé  étoit  fi  générale- 
ment reçu  à Rome , que  les  Ro- 
mains , qui  pafloient  dans  cette 
contrée, s’imaginoient  courir  aune 
mort  certaine.  Aulfi  étoit-ce  plus 
ordinairement  le  lieu  d’éxil,  que 
les  Empereurs  affignoientaux  cou- 
pables , & à ceux , dont  ils  voû- 
taient fe  défaire.  Parmi  les  pro- 
priétés, que  les  Naturaliftes  attri- 
buent à la  Sardaigne,  ils  remar- 
quent , entre  autres  chofes , qu’on 


n’y  trouva  jamais  de  loups , & de 
ferpents  , & que  fon  terroir  ne 
produifoit  aucune  herbe  venimeu- 
fe , à l’exception  d’une  petite  plan- 
te, qui  ieflembloit  fort  à de  l’A- 
che  , félon  Paufanias  in  Phocicis  > 
ou  à la  Mélifie , félon  Ifidore , au 
Livre  14.  chapitre  6.  Cette  herbe 
appellée  S ar don  t a par  les  Anciens, 
avoit  une  qualité  aufli  finguliére, 
qu’elle  étoit  pernicieufe.  Ceux  qui , 
par  furprife  , en  avoient  mangé , fe 
trouvoient  faifisd’un  genre  de  ma- 
ladie mortelle , qui  leur  caufoitun 
retrécilfement  de  nerfs.  Leur  bou- 
che s’oüvroit  alors  de  manière  , 
qu’ils  fembloient  rire  en  mourant. 
Delà,  cette  expieiïion  ri  fus  Sardo- 
n 'iCHS,  pour  exprimer  un  ris  malin, 
ou  forcé.  Pline  & Solin  ont  fait  la 
même  remarque.  D’autres  cepen- 
dant ont  prétendu,  quelesSardo- 
niens, Nation  d’Afrique,  qui  con- 
finoient  avec  la  République  de 
Carthage , avaient  donné  lieu  à ce 
proverbe  Latin.  C’étoit  , difent- 
ils,  un  ufage  parmi  ces  Peuples,d’é- 
gorger  leurs  pères  & leurs  mères , 
qui  avoient  atteint  l’âge  de  foixan- 
te  & dix  ans,  ôc  de  les  facrifier,  en 
riant , à Saturne.  Solin  fait  men- 
tion d’une  efpéce  d’ Araignée , qui 
croilfoit  dans  le  Pais.  Il  l’appelle 
Solifuge  i parce  qu’elle  fuyoit  le 
Soleil.  La  picqûre  en  étoit  veni- 
meufe,  & fou  vent  mortelle.  Cet 
infeéte  fe  trouvoit,  pour  l’ordi- 
naire,dans  les  mines  d’argent.  Car 
il  y en  avoit  dans  cette  Ille , aulîi 
bien  que  des  mines  de  foulphre , 
& d’alun.  Les  Infulaires  fe  nour- 
rilïoient  communément  de  la  chair 
du  Mufile.C’ellune  bête  à cornes. 
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Jeux  puiffances  , en  fe  rapprochant  par  leurs  conquê- 
tes j devinrent  rivales , malgré  les  Traités , qui  les 
avoient  unies.  Qu’il  y avoit  de  différence  entre  les 
mœurs  de  ces  deux  Peuples  , prêts  à fe  difputer  la  fu- 
périorité  ! Les  Romains  faifoient  profellion  d’une 
exaCte  probité , les  Carthaginois  comptoient  pour 
rien  la  perfidie.  Ceux-là,  ne  procédoient  guère  que 
par  les  voyes  d’honneur ceux-ci  n’avoient  d’autre 
guide  que  l’intérêt.  Les  uns  tenoient  parole  , les  au- 
tres regardoient  la  bonne  foi,comme  une  foibleffe.  A 
Rome , il  y avoit  plus  de  rufticité  dans  les  manières  ; 
mais  plus  de  droiture  dans  les  procédés.  A Carthage , 
on  affeâroit  une  politeffe  Afîatique  , mais  pour  con- 
duire au  précipice  ceux,  quelle  avoit  trompés. Le  Sénat 
& le  Peuple  de  Rome,  encourageoient  les  Généraux 
par  des  récompenfes  honorables.  Le  Sénat  & le  Peu- 
ple de  Carthage  n’animoient  leurs  Dictateurs,  que  par 
la  crainte  des  fupplices.  On  aimoit  la  liberté  à Rome, 
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dont  la  taille  eft  un  peu  au-deflbus 
de  celle  d’un  Cerf,  mais  il  en  a la 
vîtefle.  Les  Montagnes  font  peu- 
plées de  ces  fortes  d'animaux. Leur 
cuir  eft  employé  utilement  en  dif- 
férents ufages.  Les  étangs  fournif- 
fent  quantité  de  beaux  poifl'ons,  & 
la  mer  voifine  rapporte  du  corail 
rouge  fur  le  rivage.  Solin  & Ifido- 
re,  parlent  avec  avantage  des  eaux 
chaudes  Sc  minérales  de  la  Sardai- 
gne. Les  Habitants  y avoient  un 

firéfervatif,  ou  un  remède  contre 
es  maladies  caufées  par  le  mauvais 
air  de  l’Ifle.  Mais  ils  manquoient 
d'eau  commune  , pour  les  ufages 
de  la  vie.  Ils  étoient  donc  obligés 
de  recourir  à l’eau  de  pluye , dont 
ils  faifoient  proviIxon,dans  des  ré« 


fervoirs,  en  cas  de  befoin.  Ce  que 
racontent  les  deux  derniers  Au- 
teurs,de  la  vertu  d’une  certaine  eau, 
qui  déceloit  le  vol,  en  aveuglant  le 
voleur  , qui  s’en  étoit  frotté  les 
yeux , ne  mérite  aucune  créance. 
Suidas  eft  plus  croyable,  lors  qu’il 
fait  l’éloge  de  la  teinture  de  pour- 
pre , qui  fe  faifoit  en  Sardaigne. 
Cette  Ifle  & celle  de  Corfe  , ne 
font  féparées  l’une  de  l’autre , que 
par  un  détroit,  d’environ  huit  mil- 
les pas  Géométriques:  de  forte  que 
de  loin,  on  les  prend  toutes  deux: 
pour  une  même  Ifle.  Ce  bras  de 
mer,  eft  appelle  Taphros  par  les 
Grecs,  parce  qu’il  eft  comme  un 
foflé,qui  fait  la  féparation  des  deux 
Peuples. 
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& à Carthage  ; mais  les  Carthaginois  étoient  difpô- 
fés  à la  vendre  au  premier  Tyran,  qui  voudroit  l’ache- 
ter j 8c  les  Romains  ne  trouvoient  point  de  prix,  qui 
pût  les  dédommager  de  l’efclavage.  La  République 
Carthaginoife  étoit  plus  formidable  fur  mer.  La  Ré- 
publique Romaine  étoit  invincible  fur  terre.  Les  uns 
tifoient,avec  avantage,de  leur  Cavalerie. Les  autres  ar- 
moient  des  Eléphants,  8c  les  dreffoicnt,  avec  art,  pour 
les  combats.  On  avoit  tout  à craindre  de  la  valeur  Ro- 
maine, 8c  tout  à appréhender  de  la  foupleffe , 8c  de 
Linduftrie  Carthaginoife.  Ces  deux  Nations  ne  con- 
venoient  guère,  que  dans  une  ambition  égale.  Apres 
tout , Rome  fe  vit  obligée  à la  manifefter  avant  Car- 
thage. En  voici  Poccafion. 

Nous  avons  dit , qu’au  tems  de  Pyrrhus,  trois  par- 
tis différents  fe  difputoient  l’Empire  de  la  Sicile , les 
Syracufans  anciens  Habitants  du  Païs,  les  Marner- 
lins  Italiens  d’origine,  8c  les  Carthaginois.  Au  tems 
où  nous  en  fommes , ces  trois  mêmes  Nations  étoient 
en  guerre.  C’étoit  à qui  s’enleveroit  des  Villes,  tantôt 
par  furprife,  tantôt  par  force.  Tandis  que  la  Ville  de 
Rhége  avoit  été  dominée  par  la  huitième  Légion, que 
Rome  avoit  réduite,  8c  punie, les  Mamertins  avoient 
considérablement  étendu  leurs  limites , à l’aide  de 
leurs  Alliés  d’Italie.  Lorsque  ce  fecours  leur  manqua, 
Hiéron,  Roy  de  Syracufe,  8c  les  Carthaginois,  de 
divers  côtés,  fejettérent  fur  le  domaine  des  Mamer- 
tins, s’emparèrent  de  leurs  Places,  8c  les  réduifirent 
prefque  à leur  feule  Capitale.  C etoit  Meffane.  Il  y 
eut  plus.  Le  Chef  des  Mamertins , nommé  Cios  , ve- 
noit  d’être  vaincu  par  les  armes  d’Hiéron.  Pris  dans  la 
mêlée , couvert  de  fang  8c  de  bleffures , 8c  conduit 

prifonniex 
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prifonnier  dans  le  camp  des  Syracufans,  il  y apper-  De  Rome  la» 
eut  le  cheval , que  montoit  Ton  fils  durant  la  batail-  489- 
le.  A cette  vue,  Cios  conje&ura , que  ce  cher  fils  a^c^ah- 
étoit  refté  parmi  les  morts.  Il  ne  fongea  plus  à vivre,  diusCaudex, 
ôc  plein  de  rage,  il  défit  les  ligatures  de  Tes  playes,  laif- 
fa  couler  Ton  fang,  ôc  expira.  Par  fa  mort , il  laifla  la 
Ville  de  Meflane,  fans  Chef,&  fans  reiïource.  Dans 
cette  extrémité  , les  Mamertins  délibérèrent , s’ils  ne 
rendroient  point  Meflane  à Hiéron , dont  ils  con- 
noiiïoient  la  douceur  , & la  bonne  foi.  Encore  vaut- 
il  mieux  , difoient-uls  , porter  le  joug  des  Syracufans , que 
des  Carthaginois.  Ils  fe  préparoient  donc  à livrer  leurs 
murailles  aux  vainqueurs , & Hiéron  s’avançoit  pour 
s en  rendre  maître,  lors  qu’un  Annibal,  pour  lors  Gé- 
nérales Carthaginois,  fçut  le  tromper.  L’adroit  An- 
nibal , qui  tenoit  des  troupes  cachées  dans  * l’Ille  de 


L’ifle  de  Lipari  , auparavant 
appellée  Meligunis  , eft  la  plus 
grande  des  Ifles  Æoliénes , dont 
nous  avons  parlé  dans  le  quatrième 
volume.  Liparus,  félon  les  uns  , 
frédécelfêur  , ôc  félon  les  autres 
fuccefïèur  d’Eole , donna  fon  nom 
à l'ifle,  ôc  à la  Ville  de  Lipari.  Elle 
eft  fituée  fur  la  Mer  T yrrhéniéne , 
au  Septentrion  de  la  Sicile.  Les 
Anciens  Auteurs  ne  perdent  pas 
comme  Cicéron,  fur  lesxcampagnes 
de  Lipari.  Celui-ci  dit,  dans  fon 
troifiême  Plaidoyé  contre  Verres , 
que  le  terrain  enétoit  aride,8e  in- 
grat. Strabon,  ôc  Diodore  de  Sici- 
le affûtent,  qu’on  y reciieilloir  rou- 
tes les  chofes  néceffaires  à la  vie, 
fur  tout,du  blé  ôc  des  fruits  excel- 
lents. Ils  parlent  des  mines  d’alun , 
qu’on  y trouvoit  en  abondance,  ôc 
dont  les  Romains  tirèrent  des  re- 
venus confidérables , lors  qu’ils  fu- 
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renttranquillespoflefleurs  de  l’ifle. 
Du  refte,  le  terroir  de  Lipari  eft 
plein  de  nitre,  de  bitume  , ôc  de 
foulphre  , d’où  unifient'  les  feux 
foCiterrains,qui:  s’élancent  quelque- 
fois avec  impét-uofité,  ôc  caufent  de 
grands  ravages , dans  les  lieux  cir- 
convoifins.  J es  fources  d’eaux 
chaudes  ôc  minérales , qui  fe  trou- 
voient  en  différents  endroits  de 
Tlfle,  paffoient  pour  avoir  la  ver- 
tu de  guérir  infailliblement  di- 
verfes  fortes  de  maladies.  Arifto- 
te , dans  fon  Traité  des  Prodiges , 
raconte,  qu’anciennement  il  y avoit 
dans  le  territoire  de  Lipari  , un  fe- 
pulchre,  près  duquel  on  entendoit 
une  efpécede  bourdonnement, qui 
reflembloit  allés  à un  bruit  confus 
de  tambours , ôc  de  cymbales  , ac- 
compagné d’éclats  de  rire,  ôc  de  bat- 
tements de  mains. 
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Lipari,  vint  au-devant  d’Hiéron , comme  pour  le  fé- 
liciter de  là,  victoire  , de  l’amufa , tandis  qu’il  faifoit 
défiler  des  foîdats  vers  Meflane.  Les  Mamertins , qui 
virent  leur  Capitale  foûtenue  d’un  nouveau  renfort, 
fe  partagèrent  en  divers  fentiments.Lesuns  vouloient 
qu’on  fe  fervit  de  la  protection, que  Carthage  leur  of- 
froit  : les  autres  qu’on  fe  donnât  aux  Syracufans , de 
le  plus  grand  nombre, qu’on  fît  venir  des  Romains  au 
fecours  d’une  Ville,  dont  les  Habitants  étoient  Ita^ 
liens  d’origine , de  fortis  du  fein  de  la  Campanie.  Ce 
defl'ein  de  recourir  à Rome n’étoit  pas  nouveau.  Déjà 
les  Mamertins,  avant  que  de  hazarderle  dernier  com- 
bat contre  Hiéron,  avoient  envoyé  prier  le  Sénat  de 
le  Peuple  Romain , qu’ils  voulurent  les  aider  de  leurs 
armes,  à fe  maintenir  contre  l’invafionde  leurs  voi- 
lîns.  Déjà  même  le  Peuple,  à l’inftigation  des  Con- 
fuls , avoir  confenti  à la  demande  des  Habitants  de 
Meflane.  Pour  le  Sénat,  il  difleroit  encore  à pronon- 
cer fur  leur  Requête.  Ces  graves  Magiftrats  avoient 
plus  d’égard,  que  le  Peuple,  aux  raifons  de  l’honneur, 
de  de  l’équité,  lèpres  tout , difoient-ils , ce  font  des  Si- 
ciliens , qui  prétendent  rentrer  en  pojfeffon  d’ une  Vaille , que 
la  perfidie  des  Mamertins  leur  a enlevée.  Nous  fie d-t' il  y 
de  devenir  les  protecteurs  d'une  troupe  de  fcélérats , qui , 
fous  prétexte  d' Alliance  , fe  font  ufurpés , par  des  majfa - 
cres  , un  domaine  contre  le  droit  des  gens  f Nous  avons  pu- 
ni , avec  jufiiee , la  perfide  Légion  , qui  s'étoit  emparée  de 
Rhége , avec  une  pareille  violence.  Protégerons-nous 3dans 
les  uns  , ce  que  nous  avons  vangé , dans  les  autres  ? Tels 
furent  les  fentiments  du  Sénat  Romain,  tandis  que 
les  Mamertins  n’eurent  point  d’autres  ad verfaires, que 
les  Syracufans.  La  nouvelle,  qui  vint  à Rome,  que  les 
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Carthaginois  étoient  entrés  dans  MefTane , 6c  quils 
s’offroient  à en  être  les  défenfeurs , fit  parler  un  tout 
autre  langage  aux  Peres  Confcripts.  Ils  s’apperçûrent, 
que  Carthage n’entreprenoit  la défenfe  d’une  Ville  fi 
importante , que  pour  s’en  emparer.  Qtù  fourra  em- 
pêcher , difoient-ils,  les  Carthaginois  , de  l’enlever  aux 
Ad  amer  tins  , avec  la  même  perfidie , que  les  M amertins  ont 
mife  en  œuvre  , contre  fies  anciens  Habitants  f D’ailleurs  y 
fi  Mejfiane  devient  C drthaginoife , nous  voila  voifins  d’u- 
ne République  puififante  y qui  ri  aura  y entre  elle  & nous  y 
d’autre  barrière , quun  détroit  y ou  leur  flotte  pourra  leur 
fervir  de  pont , pour  arriver  juf qu’a  nous.  Cette  confi- 
dération  intéreffante  fit  oublier,  au  plus  grand  nom- 
bre des  Sénateurs , les  égards  qu’ils  avoient  eu  juf- 
qu’alors  y pour  la  plus  rigide  probité.  On  entra  dans 
les  vues  du  Peuple , & l’on  confentit  à laifïer  partir  le 
Conful  Appius  Claudius  , pour  tenter  la  délivrance 
de  MefTane.  En  effet,  fi  la  Ville  eût  rePcé  à la  merci 
des  Carthaginois , les  Mamertins  n’avoient  plus  d’au- 
tre parti  à prendre , que  de  fe  joindre  à leurs  défen- 
feurs , pour  les  aider  à conquérir , d’abord  le  refie  de 
la  Sicile , 6c  pour  venir  enfuite  fondre , avec  eux , fur 
l’Italie.  D’ailleurs,  depuis  untems,  il  avoit  paru  du 
refroidiffement . entre  les  deux  Républiques.  Les  Ro- 
mains fe  plaignoient  des  Carthaginois.  Apres  le  dé- 
part de  Pyrrhus , ils  étoient  venus , avec  une  flotte  , 
pour  fecourir  Tarente.  De  leur  côté,  les  Carthagi- 
nois reprochoient  aux  Romains,  d’avoir  reçu  des  vi- 
vres 6c  des  Soldats  d’Hiéron  j leur  ennemi , durant  le 
fîége  de  Rhége.  Ainfl  les  cœurs  6c  les  efprits  étoient 
également  indifpofés,  dans  l’une,  6c  dans  l’autre  Ré- 
publique. 
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33  i Histoire  Romaine,’ 
Cependant  le  Conful  Appius  Claudius  reftaàRo-" 
me.  En  fa  place,  il  fit  partir,pour  Rhége , un  des  Tri- 
buns de  fon  armée,  nommé  aufii  Claudius.  C’étoic 
un  Homme  de  tête,  fk  d’une  valeur  à tout  ofer.  Son 
premier  foin,  fut  de  râflèmbler,  fur  la  côte,  toutes 
qu’il  pût  de  Vaiflèaux  , pour  tenter  le  trajet.  Néan- 
moins il  ne  jugea  pas  à propos  de  hazarder  d’abord  le 
peu  qu’il  avoit a de  Trirèmes,  & de  les  expofer  aux  in- 


a Les  flottes  Grecques  8c  Ro- 
maines furent  compofées  de  deux 
fortes  de  Navires.  Les  uns  alloient 
prefque  toujours  à la  voile  , 8c  les 
autres  plus  ordinairement  à la  ra- 
me. Les  premiers  qu’on  appelloit 
Vaiflèaux  de  charg <z,onerari<&  na~ 
ves,  ét oient  deftinés  aux  mêmes 
ufages,que  nos  Bâtiments  de  tranf- 
port.  Les  féconds  > que  l’on  peut 
comparer  à nos  Galères  d’aujour- 
d’hui , à caufa.  de  leur  longueur , 
tenoient  lieu  de  Vaiflèaux  de  guer- 
re. Ce  dernier  genre  de  Navire  , 
qui  parmi  les  anciens  faifoit  la  for- 
ce des  armées  navales  , recevoit 
différents  noms,  à proportion  de  fa 
capacité, & de  fa  grandeur.  Or  l’u- 
ne & l’antre  s’eftimoit  par  le  nom- 
bre des  rangs  de  Rameurs , qui  e- 
toit  dans  la  Galère.  Ainfi  un  Vaif- 
feau  de  guerre  fe  nomraoit  Uni- 
réme  , Biréme  , Trirème  , Quadri- 
réme,  Quinquéreme  , félon  qu’il 
comprenoic  un , ou  deux,  ou  trois , 
ou  quatre  , ou  cinq  rangs  de  Ra- 
meurs. Il  eft  cependant  vrai,  que  , 
dans  les  anciennes  flottes , le  nom- 
bre des  Trirèmes  furpafloit  le  plus 
fouvent  celui  des  autres  Vaiflèaux 
de  guerre  , plus  ou  moins  grands. 
Pour  cette  raifon,les  Hiftoriens 
de  l’antiquité  fe  font  quelquefois 
contentés  de  défigner,  par  le  nom 


général  de  T rirémes , toutes  les  Ga- 
lères, qui  compofoient  un  arme- 
ment , fans  en  déterminer  la  gran- 
deur. C’eft  en  ce  fens, qu’il  faut  en- 
tendre ce  que  rapporte  Zonare  , 
de  la  paix  conclue  entre  les  Ro- 
mains, 8c  Philippe.  Il  dit,  qu’une 
des  conditions  du  Traité  fut,  que 
le  Roy  livreroit  à la  République 
tous  fes  éléphants,  8c  fes  Trirè- 
mes ; à l’exception  de  cinq.  Parmi 
ces  Trirèmes, étoit  comprife  la  plus 
confidérable,  que  Zonare  aflure 
avoir  été  de  feize  rangs  de  Ra- 
meurs. Au  refte  , bien  que  dans  la 
rigueur  des  termes , le  nom  de 
Trirèmes  , de  Quadrirémes  , de 
Qtiinquéremes  , 8cc.  fût  attaché 
plus  communément  à cette  efpéce 
deVaifl’eaux  longs,  qui  contenoient 
trois,  quatre,  ou  cinq  rangs  de  ra- 
mes , de  chaque  côté  , on  n’avoic 
pas  laifle  néanmoins  de  le  tranf- 
mettre  à certaines  petites  Barques 
légères,  qu’on  faifoit  aller,  à trois , 
à quatre  , ou  à cinq  rames  feule- 
ment. En  effet , Diodcre  de  Sici- 
le , 8c  Polybe  appellent  cette  forte 
de  Brigantin  , ou  de  Chaloupe  » 

SxetÇijv  Té7 ftjfixot,  k}  'ZxaÇHv  n urniptxM  > 

Plutarque,  dans  la  vie  de  Théfée , 
parle  d’une  Trirème,  qui  ne  poi}- 
voit  porter  que  cinq  hommes.  Par 
çonféquent,  elle  n’étoit  point  du 
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fuites  de  la  flotte  Carthaginoife,  qui  infeftoit  le  dé-  De  R p 
troit.  Il  fe  contenta  de  partir  pour  Meflane , fans  fui-  489. 
te,  d y obferver  ce  qui  fe  pafloit  dans  la  Ville  de  né-  Co^Lils , 
gocier  avec  les  Mamertins , de  de  revenir,  en  diligen-  Dms  Caudex, 
ce  , apres  avoir  connu  la  fituation  des  efprits.  Plein  * m.  Fulvius 
de  ce  projet , dans  une  Barque  de  Pêcheur , il  pafla  à Amor  deVirû 
travers  la  flotte  ennemie,  de  vint  à Meflane.  Là , il  Illufi‘ 
trouva  la  Ville  obfédée  de  Carthaginois,  qui,  de  for- 
ce ou  de  gré,prétendoient  en  être  les  défenfeurs.  Pour 
lors  le  Tribun  Claudius  convoqua  les  Mamertins,  au 
lieu  ordinaire  de  leurs  Aflemblées.  Les  Carthaginois 
s’y  trouvèrent  mêlés  avec  les  Citoyens  de  Meflane. 

D’abord  Claudius  fit  de  vains  efforts,  pour  faire  en- 
tendre fa  voix. Les  clameurs  des  Carthaginois  l’étouf- 
férent.  Il  fe  recüeillit  enfuite  , de  il  obtint  un  mo- 
ment de  filence,  Mamertins , dit-  il , je  viens  ici.  Défu- 
té de  la  République  Romaine , pour  vous  offrir  les  fecours 
que  vous  avés  fouhaittés.  Le  Peuple  & le  Sénat  vous  les 
accordent , gr  tout  leur  but  eft  de  défendre  Mejfane , de 
l’oppreffion , dont  elle  ejl  menacée.  Au  rejle , nous  vous  don - 


Z entras  /»  ïj 


nombre  de  celles, qui  avoient  trois 
rangs  de  Rameurs.  Le  même  Au- 
teur , dans  la  vie  de  Paul  Emile , 
donne  le  même  nom  àjun  petit 
Batiment  à trois  rames.  Il  ne  s’agit 
plus  que  de  fçavoir,  quelle*fut  la 
manière  des  anciens,  dans  leur  ar- 
chiteèture  navale  , dans  la  cons- 
truction de  leurs  Galères , 6c  dans 
la  difpofition  des  rangs  de  rames, 
qu’ils  pratiquoient  dans  la  lon- 
gueur du  V aideau.  Sur  cela  , les 
fentiments  ont  été  fort  partagés. 
Dans  ce  confliét  d’opinions, chacun 
s’eft  fait  honneur  de  fon  fyftême  , 
& de  fes  recherches.  On  peut  di- 


re cependant , que  c’eft  un  de  ces 
fecrets  , qui  après  bien  des  difeuf- 
fions , fe  trouve  encore  renfermé 
dans  les  nuages  del’amiquité.  Nous 
réfervons  au  huitième  volume , à 
traiter  d’une  matière,  qui  a exercé, 
de  nos  jours,  la  critique  de  plu- 
fieurs  Sçavants.  Qu’il  fnffife  pré- 
fentement  de  faire  obferver  , que 
dans  chaque  Galère , il  y avoir  trois 
ordres  de  Rameurs,  les  Thalami- 
tes,  qui  occupoientla partielapUis 
balle  du  V aideau,  les  Zygites,  pof- 
tés  dans  les  rangs  mitôyer  s , & les 
Tbranites,  plus  élevés  que  les  deux 
autres. 
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non  s parole,  de  retirer  nos  troupes  3 aujfi-tôt  que  vos  murs  3 
& que  vos  biens  feront  en  fureté.  Ce  peu  de  paroles  fie 
imprellion  fur  les  efprits.  Cependant  la  crainte  qu’on 
avoit  des  Carthaginois , déjà  introduits  dans  la  Ville  , 
attira  au  Tribun  Claudius  une  réponfe , qui  l’eût  dé- 
couragé , s’il  eût  été  moins  intrépide.  Mejfane , lui 
dit-on  j efl  charmée  de  pouvoir  épargner  aux  Romains  la 
peine  de  la  fecourir.  Carthage  a pris  les  devants  3 & fa 
protection  nous  fuffit.  Ainfi  vous  pouvés  vous  retirer  3 fi 
vous  n'avés  point  d'autre  propofition  à nous  faire.  Appeller 
qui  l'on  veut  à fa  défenfe  , cefi  le  droit  d'une  Ville  libre. 
D'une  Ville  libre  ! Reprit  vivement  Claudius,  êtes-vous 
donc  en  pojfejfion  de  votre  liberté  ? Que  vois-je  ici  3 que  des 
armes  étrangères  ? Carthage  ne  vous  fait  elle  pas  déjà  fen- 
tir  les  premières  frayeurs  de  l'éternelle  fervitude  font  elle 
vous  ménace  ? Parlés  ? Répondes  fi  vous  l'ofés  t A ces 
mots  le  filence  redoubla.  Les  Mamertins  fe  tûrent , 
par  la  crainte  des  Carthaginois , & les  Carthaginois 
cédèrent  à la  force  de  la  vérité.  L’habile  Romain  feut 
tourner  ce  filence  à fon  avantage.  Vous  vous  taifés  , 
dit- il,  vous  Carthaginois  par  l'impreJJion3quefait  fur  vous 
le  fentiment  de  vôtre  injufiiee , vous , M amertins , par  /’ ap- 
probation fecrete  que  vous  donnés  à mes  paroles.  Si  les  uns 
ne  fe  voy  oient  pas  démafqués , auroient-ils  honte  de  par- 
ler, <*r  fi  les  autres  pouvoient  ouvrir  leurs  cœurs , en  liber- 
té , rejetteraient -ils  mes  offres  f Diffimuleriés-vous  , Ma - 
vnertinsf  l'on  ne  vous  fermoit  pas  la  bouche  ? Sans  doute 3 
vous  voulés  que  je  prenne  vôtre  filence  pour  un  confente- 
mem.  A ces  mots,  un  frémifTement  s’éleva  parmi  les 
Mamertins.  Le  Tribun  Claudius  jugea  qu’il  avoir  pé- 
nétré leurs  intentions.  Ainfi , fans  faire  un  plus  long 
féjour  à Meflane , il  repartit  pour  Rhége.  Sur  fon 
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rapport  , le  Sénat  jugea , que  les  Mamertir  s étoient 
difpofés  à recevoir  le  fecours  de  Rome.  Il  ordonna 
donc  à ce  même  Tribun,  de  mettre  à la  voile,  & de 
conduire  la  flotte  Romaine  devant  Meflane.  Mais 
quelle  étoitfoible,  cette  flotte , en  comparaifon  de 
l’armement  naval , que  Carthage  avoit  conduit  au  dé- 
troit 1 * Quelle  ignorance  alors  des  Romains , pour 


a Si  Ton  en  croit  Polybe,  au  Li- 
vre premier  de  fon  Hiftoire,  les 
Romains , avant  la  première  guerre 
Punique,  n’avoient  eu  aucune  con- 
noiflance  de  la  Marine  , ÔC  igno- 
roient  parfaitement  l’art  de  conf- 
truire  un  Vaifl'eau.  Il  aflure,  que 
la  Sicile  fut  la  première  terre, hors 
de  l’Italie , où  ils  abordèrent.  Se- 
lon cet  Auteur , ils  étoient  alors  fi 
dépourvus  de  Vaifl'eaux  ôc  de  tou- 
tes les  chofes  nécefl'aires  à la  navi- 
gation, que,  pour  fecourirles  Ma- 
mertins,  ils  eurent  recours  , aux 
Habitants  de  Tarente,de  Locres , 
& de  Naples.  Enfin , ajoute  le  mê- 
me Hiftorien,  une  Galère  Gartha- 
ginoife  prife  par  les  Romains.  leur 
fervit  de  modèle , pour  bâtir , en 
foixante  jours , une  flotte  de  cent 
Quinquéremes , ôc  de  vingt  Tri- 
rèmes. Polybe  avoue , que  ce  pre- 
mier efl'ai  delà  République  , dans 
l’équipement  d’une  flotte,  eft  pour 
lui  uneefpéce  de  prodige,  qui  le 
faifit  d’admiration.  Il  dit,  que  cela 
feul , lui  fait  naître  la  réfolution  de 
compofer  l’Hiftoire  de  la  premiè- 
re guerre  Punique.  A la  vérité, les 
V aifleaux , qui  compoférent  la  pre- 
mière flotte  Romaine , contre  les 
Carthaginois , n’eurent  aucune  ré- 
gularité dans  leur  conftruélion. 
Tous  les  Hiftoriens  de  Rome  en 
conviennent.  Ils  affûtent  même  , 
que  pendant  la  guerre  de  la  Répu- 


blique contre  Antiochus,  les  Ro- 
mains étoient  encore  fort  peu  ver- 
fés  dans  la  fabrique  de  leurs  Galè- 
res, ôc  dans  la  lcience  de  la  ma- 
nœuvre. 

Il  eft  cependant  vrai , que  Poly- 
be en  ap  trop  dit,  lors  qu’il  a fup- 
pofé  , qu’avant  la  première  guerre 
Punique  , les  Romains  n’avoient 
jamais  eu  de  Vaifl'eaux  fur  mer.  Il 
eft  même  afles  difficile  de  l’accor- 
der , là-deflus  , avec  lui- même  , 
quand  il  fait  mention, dans  le  troi- 
fiême  Livre  de  fon  Hiftoire,  des 
Traités  conclus  entre  la  Républi- 
que de  Rome , ôc  celle  de  Cartha- 
ge. Par  le  premier  , qui  fut  ratifié 
prefque  auflî-tôt  après  la  dépofi- 
tion  des  Tarquins  , les  Romains 
s’engagèrent,  pour  eux,  S.  pour 
leurs  Alliés , de  ne  point  naviger, 
au-delà  du  Cap , qui  couvroit  Car- 
thage, du  côté  du  Nord , ôc  qu’on 
appelloit  le  beau  Promontoire  i 
à moins  que  la  tempête,  ou  la  pour- 
fuite  de  l’ennemi , ne  les  eût  con- 
traints de  pafler  les  bornes  preferi- 
tes.  Les  voyages  qu'ils  entrepre- 
noient,  à rai  fon  de  leur  commer- 
ce , tant  en  Afrique,  qu’en  Sar- 
daigne , ôc  dans  cette  partie  de  la 
Sicile , qui  obéïfl'oit  aux  Cartha- 
ginois , ont  leurs  claufes  particuliè- 
res dans  ce  premier  Traité.  Les 
principa’es  conditions  de  l’Allian- 
ce feue  entre  les  derx  Peuples,  ne 
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regardoient  que  les  armées  nava- 
les. Nous  en  avons  la  preuve  dans 
l'interprétation,  que  Polybe  don- 
ne aux  termes  du  Traité.  Il  fait  en- 
tendre, que  Carthage,  en  fermant 
l’entrée  de  fes  Ports  aux  Galères 
Romaines, n’avoit  eu  d’autres  vues, 
que  de  fe  mettre  en  garde  contre 
les  hoftiiités  du  dehors , 6c  contre 
les  entreprifes,  que  R.ome  auroit 
pu  former,  au  préjudice  de  l’Etat 
Carthaginois.  Par  le  lecond  Trai- 
.té,  conclu  entre  les  deux  Républi- 
ques, l’an  de  Rome  405^  fous  le 
Confüiat  de  Marcus  Popilius,  6C 
de  Marcus  Valérius,  il  eft  permis 
aux  Romains  de  conduire  leurs 
Vaifleaux,  6c  d’étendre  leur  com- 
merce , au-delà  du  beau  Promon- 
toire , jufqu’aux  côtes  d’Utique,  6c 
de  Carthage, & même  jufqu’à  Tyr. 
De  leur  côté,  les  Romains  s’enga- 
gent à ne  faire  aucune  infulte  aux 
Pars  de  la  domination  Carthagi- 
noife,  où  ils  feroient  obligés  de 
defcendre  , pour  faire  de  l’eau  , 6c 
pour  acheter  des  rafraîchiflêments. 
Ces  précautions  de  Carthage  fup- 
pofent  manifeftement , que  les  Ro- 
mains équipoient,dês-lors,desVaif- 
feaux,  & des  Galères,  pour  aller  en 
courfe,  6c  pour  trafiquer*  La  guer- 
re que  Pyrrhus  porta  en  Italie  , 
donna  lieu  au  troiflème  Traité.  Il 
p.aroît,  par  la  manière  dont  il  eft 
conçu , que  les  Romains  occupés  à 
étendre  leurs  conquêtes  dans  l’Ita- 
lie , avoient  abandonné  le'foin  de 
k Marine.  En  effet,  les  Carthagi- 
nois s’y  obligent  à fournir  à la  Ré- 
publique Romaine  , les  Vai  fléaux 
dont  elle  aura  befoin,  pour  les  ex- 
péditions navales, & pour  les  voya- 


ges d’en-delà  la  mer.  Outre  ces 
reuves , que  nous  tirons  de  Poly- 
e , contre  lui-même , nous  appre- 
nons des  Hiftoriens,  que  le  Con- 
ful  Mœnius,  après  avoir  ruiné  le 
Port  des  Antiates,  fe  rendit  maître 
de  leur  flotte , compofée  de  vingt- 
deux  Galères.  Ils  ajoutent , que  le 
victorieux  fit  remonter , jufqu’à 
Rome  , une  partie  de  cette  flotte, 
& qu’elle  fut  placée  dans  le  lieu 
deftinéà  la  fabrique  des  Vaifleaux. 
Il  eft  donc  hors  de  doute , qu’alors 
la  République,  ne  négligeoit  pas 
entièrement  les  affaires  de  la  Ma- 
rine. 

Enfin , c’eft  un  fait  avéré , par  le 
témoignage  des  anciens  Auteurs  , 
que  les  Romains , avant  que  de  dé- 
clarer la  guerre  aux  Tarentins  , 
avoient  en  mer  une  flotte  de  dix 
Vaifleaux  couverts,  6c  armés.  Iis 
s’étoientmême  obligés, par  unTrai- 
té  conclu  avec  les  Habitants  de 
Tarente  , à ne  point  naviger  au- 
delà  du  Promontoire  Lacinien , fi- 
tué  près  du  Golfe  de  la  même  Vil- 
le. Il  n’eftpas  moins  fur  , que  dès 
l’année  de  la  fondation  de  Rome 
442.  le  Peuple  Romain  avoit  con- 
fié la  direction  du  commerce, & de 
la  navigation  , à deux  Magiftrats 
appelles  Duvm-virs  , dont  la  com- 
miflîon  fe  bornoit à l’entretien,  6c 
à la  réparation  des  flottes!  Il  eft 
donc  faux  que  les  Romains  n’ayent 
commencé  à mettre  des  Navires 
fur  pié , que  vers  le  tems  de  la  pre- 
mière guerre  Punique.  Ce  qu’on 
eut  dire  à la  juftification.  de  Poly- 
e , c’eft  qu’alors  la  République 
Romaine,  uniquement  attentive  à 
réduire  fous  fa  domination  des 

d’affronter 
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d’affronter  les  périls.  La  partie  n’étoit  pas  égale,  fur 
mer , entre  les  Romains  & les  Carthaginois.  Ceux- 
ci,  outre  le  grand  nombre  de  Vaiffeaux, quils  avoient, 
/çavoient  encore  l’art  de  manœuvrer.  Ainfi  Claudius, 
attaqué  dans  le  détroit  par  Hannon  Amiral  de  la 
flotte  Carthaginoife , eut,  tout  à la  fois , contre  lui, 
ôc  l’expérience  des  ennemis , & les  vents , & les  flots. 
Un  gros  tems  s’éleva.  Le  Carthaginois , fait  à la  mer, 
fçut  en  profiter.  Les  Romains,efFrayés  de  fe  voir  fur 
un  élément,  qu’ils  n’avoient  pas  beaucoup  pratiqué  , 
perdirent  courage.  Quelques-uns  de  leurs  Vaiffeaux 
furent  pris  par  les  ennemis.  D’autres  furent  brifés , 
par  la  violence  de  la  mer.  Enfin  Claudius  fe  vit  obli- 
gé de  retourner  à Rhége  , apres  une  perte  confidéra- 
ble. 

Cet  échec  ne  parut  pas  aux  Romains  un  pronoftic 
de  l’avenir,  qui  fût  capable  de  les  décourager.  Ils  s’at- 
tendoient  bien,  que  leur  première  tentative  fur  mer  , 
ne  pourroit  réüflir,  que  par  hazard.  Ils  comptoient 
encore,  qu’ils  ne  s’inftruiroient,  que  par  leurs  pertes , 
à tenir  la  mer  ; mais  ils  efpéroient , que  la  confiance , 
de  que  l’exercice,  les  égaleroit  bien-tôt  à leurs  enne- 
mis. Le  Tribun  Claudius  étoit  occupé  à faire  radou- 
ber  fa  flotte,  lors  qu’on  vit  paroître  en  mer,  les  Vaif- 
feaux  , que  l’Amiral  Carthaginois  avoit  enlevés  , de 
qu’il  reconduifoit  dans  les  Ports  de  Rome.  C’étoit  un 
préfent  artificieux , envoyé  par  une  main  ennemie , 
ou  pour  picquer  d’honneur  la  République  Romaine, 
ou  pour  la  détourner  de  fecourir  Meffane,ou  du  moins 

!'i  Peuples  des  Etats  voifins,  ne  s’é-  ce  de  la  Marine,&  dansl’architec- 
toit  pas  embarafl’ée  du  foin  de  for-  ture  navale, 
i;  ttîer  des  gens  habiles  dans  la  feien- 
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De  Rome  l’an  Pour  k1  metrre  ^ans  f°n  torc  > fous  prétexte  qu’elle 
489.  auroit  rompu  l’Alliance  avec  Carthage.  En  effet , le 
Ap^cŸau  d’Hannon , en  rendant  aux  Romains  leurs 

dius  Caudex,  Vaiffeaux , leur  reprocha  d avoir  été  les  premiers  in- 
& M.  Fulvius  fracleurs  des  Traités,  8c  prétendit  , que  le  détroit  de 
Sicile,  étoit  une  ancienne  poffefiîon  de  Carthage.  Ce 
difcours  rendit  Claudius  encore  plus  vif  à refufer  le 
prefent,&;  à exécuter  les  deffeins  de  Rome.  Il  vit  alors 
plus  clairement  que  jamais,,  combien  il  importoit  d’é- 
loigner les  Carthaginois  de  Meffane.  L’empire  que 
Carthage  s’ufurpoit  déjà,  fur  le  détroit,  lui  parut  d’u- 
ne affreufe  conféquence.  Il  réfolut  donc  de  tout  en- 
treprendre , pour  ne  fouffrir  plus  , au  voifinage  du 
Païs  Romain  , de  fiers  ennemis , qui  cachoient  d’in- 
juftes  prétentions , fous  des  dehors  pacifiques.  Il  étu- 
dia la  mer,  il  obferva  les  vents,  8c  le  tems  propre 
pour  le  départ,  enfin  il  fe  remit  en  mer.  Cependant 
l’Envoyé  de  Hannon  , avoir  déclaré  aux  Romains , 
que  Carthage  ne  leurpermettroit  pas  même,  de  fe  la- 
ver les  mains  dans  les  eaux  du  détroit.  Le  brave  Clau- 
dius prit  fi  bien  le  moment , qu’avec  fon  Efcadre,  il 
fit  heureufement  la  traverfée,  8c  qu’il  arriva  au  Port 
de  Meffane,  apres  avoir  trompé  la  vigilance  des  Car- 
thaginois. Hannon , d’Amiral  qu’il  avoit  été  de  la 
flotte  , étoit  devenu  le  Commandant  des  troupes 
de  terre , qui  s’étoient  introduites  dans  Meffane.  A 
l’arrivée  des  Romains , il  leur  abandonna  la  Ville , 8c 
fe  réfugia  dans  la  Citadelle.  Des  que  le  Tribun  Clau- 
dius fut  débarqué , il  demanda  aux  Mamertins,  qu’ils 
s’affemblaffent  en  confeil,  8c  qu’ils  appellaffent  Han- 
non  à la  délibération  publique.  Ce  fut  avec  peine  , 
qu’on  tira  le  Carthaginois  de  la  Citadelle.  Il  craignoit 


L I V R E V I N G T-T  R O I S I E*M  E.  339 
la  mauvaife  volonté  des  Meffaniens.  Cependant  il 

craignit  plus  encore  de  les  aliéner , par  fa  défiance  mê- 
me , & il  parut  à l’Affemblée.  Claudius  , quin’avoit 
plus  à foûtenir  le  perfonnage  d’un  fîmple  Envoyé  ; 

• mais  qui  fe  voyoit  efcorté  de  braves  Légionnaires  , 
prit  l’afcendant  fur  le  Carthaginois.  On  fe  fit  des  re- 
proches mutuels , & de  part  & d’autre  , on  en  vint 
aux  injures.  Enfin  le  Tribun,  qui  fe  trouva  picqué  , 
fit  faifir  Hannon  par  Tes  Soldats  , & le  retint  prifon- 
nier.  Les  Mamertins  applaudirent  à la  réfolution  du 
Romain.  Ce  fut  une  déclaration  de  leur  part , dont 
Claudius  profita.  Par  des  menaces,  & par  des  raifons , 
il  amena  enfin  le  Commandant  des  Carthaginois , à 
lui  céder  la  Citadelle  , &c  à évacüer  la  Ville.  Lâcheté  , 
qui  coûta  cher  au  malheureux  Hannon  ! On  punif- 
foit,  à Carthage,  les  Généraux,  pour  une  entrepri- 
fe  hazardeufe,  quelque  bon  fuccês  qu’elle  eût  eue.  On 
n’épargna  donc  pas  un  Commandant,  qui  s’étoit  laif- 
fé  tromper,  fur  mer,  empnfonner  fur  terre,  & defti- 
tuer  d’une  Citadelle,  où  il  pouvoit  fe  défendre.  Il  fut 
mis  en  croix  , & il  y expira. 

Par  la  fage  conduite  du  Tribun  Claudius , Rome 
fe  vit  en  poffeflion  de  défendre  MefTane.  Deuxenne^ 
mis  fe  préparoient  à l’attaquer.  Hiéron  l’avoit  regar- 
dée comme  une  conquête  immanquable,  apres  la  vic- 
toire qu’il  avoit  remportée  fur  les  Mamertins.  Trop 
foible  pour  former  feul  le  fiége  d’une  Place,défendue 
par  deux  Nations  beliiqueufes, il  fe  joignit  auxCartha- 
ginois.  C’eft  ainfi  que  ,,  pour  la  première  fois , deux 
des  fadtions  qui  partageoient  la  Sicile  „ fe  liguèrent 
contre  la  troifiême , pour  l’opprimer.  Mais  celle-ci, 
protégée  par  une  quatrième  faàion , qui  parut  tout  à 
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De  Rome  i’an  COUP  > ^Ut  *a  ^orte  > P0ur  un  tems  ^ & devînt  Cfly 
489.  fin lefclave  de  Tes  défenfeurs.  Carthage  en  effet  avoit 

A^Clau-  ^té  trop  oflenfée  par  les  Romains,  pour  les  laifïer 
mus  Caudex,  paifibles  dans  Meflane.  Elle  leva  des  troupes , pour 

FlaccusLV1US  a terre>  & Pour  *a  lller>  en  donna  le  commandement 
poiybiusi.  ï.  à un  autre  Hannon , fils  d’Annibal , & le  fit  partir 
v,td' m EcU  pour  la  Sicile.  La  nouvelle  flotte  Carthaginoife , dé- 
barqua à Lilybée , & les  troupes  de  terre, quelle  avoit 
amenées,  marchèrent  vers*  Sélinunte , 8c  y campé- 

Sélinunte  fut  autrefois  une  fecours  d’un  Annibal , fils  de  Gif- 
des  plus  confidérables  Villes  de  la  con.  Ce  Général  Carthaginois  é- 
Sicile.  Ptoléméela  place  entre  Li-  toit  alors  à la  tête  d’une  armée  de 
lybée , & le  Fleuve  Mazara.  Mais  cent  mille  hommes.  Il  fut  ravi  de 
çette  pofition  ne  convient  point  faifir  cette  occafion , pour  vanger 
avec  le  témoignage  des  Hiftoriens,  les  infultes , que  les  Sélinuntins 
qui  la  mettent  entre  deux  Rivié-  avoient  faites  à fon  père,  lors  qu’é- 
res , dont  l’une  eft  le  Maz,ara  ; 8c  xilé  de  Carthage , ils’étoit  réfugié 
l’autre  qu’on  appelloit  ancienne-  à Sélinunte.  Méprifé  , 8c  abandon- 
nant Hipfa  , aujourd’hui  le  Belici  né  des  Habitants,  il  y avoit  termi- 
Sinifter  , à la  différence  du  Belici  né  fa  vie , dans  la  mifére.  Sélinunte 
jDÉWfÉT.C’eftainfi  que  les  Anciens  ne  put  foûtenir  les  attaques  d’une 
nommoient  le  Fleuve  Crinifus.  armée  fi  formidable.  Elle  fut  prife 
Strabon,  au  Livre  6.  8c  Tnucydi-  8c  rafée.  La  plupart  des  Citoyens, 
de,  au  Livre  7.  attribuent  la  fon-  fans  diftinûion  d’âge,  ni  defexe, 
dation  de  Sélinunte,  à une  Colo-  furent  inhumainement  égorgés, 
nie  de  Mégariens.  Ceux-ci  avoient  Quelque  tems  après , Hermocratc 
paffé,  deMégare  Ville  del’Achaïe,  beau-père  du  vieux  Denys,  ayant 
à Hybla  en  Sicile.  Ils  s’y  étoient  été  chaflë  deSyracufe,  fe  joignit 
établis,  8c  avoient  donné  â cette  au  refte  des  Sélinuntins, qui  avoient 
dernière  Ville  le  nomdeleur  Mé-  échappé  à la  fureur  des  Carthagi- 
tropole.  Cent  ans  après,  un  effain  nois.  Il  répara  les  ruines  de  leur 
des  Habitants  de  la  nouvelle  Mé-  Ville  , qui  fubfiftoit  encore  pen- 
gare , fonda  Sélinunte  fous  la  con-  dant  la  feçonde  guerre  Punique, 
duite  4e  Pammilus.  L’Hiftorien  Elle  ne  fut  pas  même  inutile  à 
Grec  a eu  égard  à l’origine  des  Sé-  Marcellus  , pendant  le  fiége  de  Sy- 
linuntins , lors  qu’il  les  appelle  Se-  racufe.  Mais  au  fiécle  de  Strabon  » 
linuntii  Megarenfes.  Ils  eurent  il  n’en  paroiffoit  que  de  foibles 
de  grands  démêlés  avec  ceux  de  Sé-  veftiges , de  forte  qu’elle  étoit  en- 
gefte , au  fujet  des  Frontières , qui  tiçremeni  déferre.  Diogene  Laër- 
féparoient  les  deux  Peuples.  Ils  en  ce  rapporte , que  près  de  Sélinun- 
vinrent  enfin  à une  guerre  ouver-  te , ii  y avoit  un  étang  bourbeux, 
te.  Les  Ségeftans  s’appuyèrent  du  dont  les  «aux  falées,  8c  croupiffan- 
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rent.  Cependant  leur  Général  vint  à Agrigente  , fît 
fortifier  la  Place  , & de  retour  à fon  camp , il  y trou- 
va les  Envoyés  d’Hiéron , qui  lui  annoncèrent  , que 
dans  peu,  les  Syracufans  fe  joindroient  à lui , pour 
afïiéger  Mefiane,  & pour  en  chaflerles  Barbares.  C’é- 
toit  ainfî  qu’ils  traitoient  les  Romains.  Là,  fe  con- 
firma la  Ligue  entre  Syracufe,  & Carthage.  On  garda 
néanmoins  quelques  formalités , avant  que  d’entrer 
enaétion.  Hannon  envoya  aux  Romains  un  Hérault, 
pour  les  fommer  d’abandonner  la  Sicile , & de  lui  cé- 
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tes , infeéfcoient  l'air  des  environs , 
par  les  vapeurs  malignes  quelles 
exhaloient.  Les  maladies  conta- 
gieufes,que  caufoit  cette  infeétion, 
enlevoient,  tous  les  ans , un  grand 
nombre  d’Habitants.  Empédocle, 
pour  arrêter  le  mal  dans  la  fource, 
détourna  les  deux  Fleuves  Sélinus 
& Fiipfa.  Il  les  fit  pafler  dans  le 
marais.  Par  ce  moyen , il  donna  de 
l’écoulement  à ces  eaux  empeftées. 
Selon  le  même  Auteur  , les  Ci- 
toyens > en  reconnoiflance  de  ce 
bienfait,  décernèrent  à Empédocle 
les  honneurs  divins.  En  même- 
tems  , ils  ordonnèrent  des  facrifi- 
ces  à Efculape.  Sur  le  revers  d’u- 
ne Médaille  , qui  porte  le  nom  de 
Sélinunte , on  voit  un  homme  qui 
facrifie  à ce  Dieu,  apparemment  en 


a&ion  de  grâces , d’avoir  obtenu 
la  ceffation  du  mal  contagieux.  Le 
ferpent  repréfenté  fur  ce  monu- 
ment , eft  la  figure  fymboliquc  , 
qui  défigue  le  Dieu  de  la  Santé.  La 
branche  d’Ache,  dont  le  revers  eft 
chargé , faitallufion  au  Fleuve,  qui 
arrofoit  la  Ville  de  Sélinunte.  Les 
Géographes  en  effet , remarquent , 
que  fur  fes  rives , cette  herbe  ap- 
pellée  par  les  Grecs  SeA/^croillbic 
en  abondance.  Delà, le  nom  de  Sé- 
linus, qui  fut  commun  à la  Ville  , 
& au  Fleuve,  qu’on  croit  être  au- 
jourd’hui le  Madiuni.  Pour  la  Vil- 
le, on  conjeéture  qu’elle  étoit  fi- 
tuée , dans  l’endroit , appelle  pré- 
fentement  Terra  delli  Pulci , par 
les  Naturels  du  Pais, 
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der  Meffane,  s’ils  vouloient  garder  les  anciens  Traî~ 
tés.  La  réponfe  de  Claudius  fut  mefurée  fur  les  inté- 
rêts de  Rome.  Ainfi  les  deux  armées  Syracufane,  8c 
Carthaginoife,  vinrent,  chacune  de  leur  côté , invef- 
tir  Meflane.  Les  Carthaginois  prirent  leurs  poftes 
vers  le  cap  Pélore  , 8c  bordèrent  la  côte  , tandis 
qu’Hiéron  5 avec Tes  troupes , bîocqua  la  Ville,du  cô- 
té de  la  terre,  8c  campa  autour  du  a Mont  Chalçis. 
Meflane  étoit  enveloppée  de  toutes  parts , 8c  ne  pou- 
voitrecevoir  de  convois,  ni  par  mer,  ni  par  terre. 

Jufques-là,  le  Conful  Appius  n’avoit  point  enco- 
re paru.  Toutes  les  avances , pour  la  nouvelle  guerre  5 
s’étoient  faite$?par  un  des  Tribuns  de  fon  armée,  dont 
on  aurait  pu  Æéfavoiier  les  démarches , fl  Carthage 
setoit  rangée  à la  raifon.  Un  excès  de  cruauté , qu’el- 
le  éxerça  alors,  détermina  Rome  à ne  plus  garder  de 
mefures  avec  elle.  Aufli-tôt  que  le  Tribun  Claudius 
eut  refufé  d’abandonner  Meffane,  le  Général  Han- 
non  , fit  égorger , dans  fon  camp,  tous  les  Italiens , 
qu’il  avoit  au  fervice  de  fa  République.  En  effet, Car- 
thage étoit  une  Ville  de  négoce,  allés  opulente, pour 
lever,  chés  les  Etrangers,  des  troupes mercénaires  ; 
mais,  defonfein,  elleproduifoit  peu  de  Soldats.  Tou- 


£ [*  Depuis  le  Territoire  de  Tau-  tendoit  jufqu’àlaMer  Adriatique, 
roméne  , s’étendoit  une  chaîne  de  & à la  Mer  de  Tofcane.  Le  Mont 


montagnes  , que  les  Anciens  ont 
eomprifes , fous  les  noms  de  Pelo- 
riar  , de  Peloris  , & de  Pelorus. 
Elle  fut  auffi  a^eWbc.MonsNepw- 
nms , le  Mont  de  Neptune , com- 
me le  remarque  Solin,  au  chapitre 
onzième,  àcaufe  d’un  Temple  cé- 
lébré , bâti  près  delà , en  l’honneur 
de  cette  Divinité.  Selonlemême 
Auteur , fur  le  fommet  du  Pélore , 


deChalcis,  Mons  Chalcidictfs,c[uc 
les  anciens  Auteurs  expriment  auffi 
par  les  noms  de  Senes , Sc  d’ En- 
nés  , ou  n’étoit  point  différent  du 
Pélore  même , ou  étoit  une  partie 
de  cette  montagne.  Une  Colonie 
des  Habitants  delà  Ville  de  Chal- 
cis.  Capitale  del’Eubée,  lui  avoit, 
donné  fon  nom,  lors  qu’elle s’éta- 
blit  à Meffane. 


étoit  un  Donjon,  d’où  la  vûë  se- 
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te  la  force  de  fes  armées  , confiftoit  en  des  volontai- 
res j tirés  des  diverfes  Nations , qui  bordent  la  Mer. 
On  y comptoit  des  Gaulois,  des  Efpagnols  , des  Ita- 
liens , ôc  des  Grecs.  Pour  les  Carthaginois  , ils  fai- 
foient  la  guerre  à leurs  frais  , fans  la  faire  aux  rifques 
de  leur  vie.  Le  meurtre  de  ces  malheureux  Italiens,  fut 
une  déclaration  de  la  fureur  Carthaginoife.  Appius,à 
la  première  nouvelle  qu’il  en  eût,  partit  de  Rome , ôc 
fe  rendit  à Rhége.  D’abord  il  procéda  par  les  voyes 
d’honneur.  Il  fit  partir  des  Députés  pour  le  Roy  Hié- 
ron.  Ceux-ci  le  fuppliérent,  au  nom  de  l’ancienne 
amitié,  qui  l’attachoit  aux  Romains,  de  ne  s’obftiner 
pas  au  liège  deMefifane,  qui  feul  étoit  la  fource  d’une 
difcorde,  dont  il  étoit  difficile  de  prévoir  les  fuites. 
Tout  honnête  homme  qu’étoit  Hiéron,  il  reçut  mal 
la  déférence  du  Conful.  Il  éclata  en  inventives, contre 
l’ingratitude  d’une  République,  qu’il  avoit  affiliée 
dans  fes  befoins.  Il  eft  étonnant , dit-il,  que  Carthage 
& moi , nous  trouvions  des  ennemis  dans  ces  memes  Ro- 
mains , qui  nous  êtoient  liés  , parles  plus  inviolables  Trai- 
tés. Quelle  Alliance  jufqu  ici , ou  quel  fervicevous  ont -ils 
attachés  aux  Mamertins  ? Mais  de  quel  Peuple  entrepre- 
nés-vous  la  défenfe  ? ils  font  nés  prefque  fous  le  même  Ciel 
que  vous  y il  efi  vrai , mais  quel  honneur  ces  perfides  ont ~ 
ils  fiait  au  lieu  de  leur  origine  ? Semblables  aux  fcéléra’-s  y 
que  vous  avés  punis  , ils  ont  furpris  Mefijane , comme  les 
Soldats  d'une  de  vos  Légions  avoient  furpris  Rhége.  Vous 
avés  condamné  dans  les  uns , ce  que  vous  protégés  dans 
les  autres.  Qu'eft  devenue  cette  équité  , dont  vous  faifiés 
parade  f Que  dis-je  ? (y  pourquoi  égaler  les  crimes  des 
uf urpateurs  de  Rhége , aux  forfaits  des  Tyrans  de  Adejfa- 
ne  ? Ceux-ci  ont  encore  rafé  tout  récemment , Gela  & 
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C amariné  , * Villes  que  favois  prifes  fous  ma  proteflionl 
Vous  avês  cru  devoir  vanger  l'affront  quune  rebelle  Le- 


a La  Ville  de  Géla,  fut  autre- 
fois des  plus  anciennes , & des  plus 
considérables  delà  Sicile.  Thucy- 
dide allure  , au  Livre  fixiême  de 
fon  Hiftoire , que  cette  Ville  fût 
fondée  quarante-cinq  ans  après  Sy- 
racufe,  par  un  certain  Antiphémus, 
qui  avoit  débarqué  dans  Fille.  Il 
étoit  Suivi  d’une  Colonie  de  deux 
cents  Lyndiens,  Habitants  de  Lyn- 
dus,  Ville  qui  appar tenoit  aux  Rho- 
diens.  Ceux  - ci  tranfmirent  leur 
nom  à la  nouvelle  habitation.  Ils 
la  formèrent,  de  concert  avec  un 
nommé  Entimus  de  Crète,  Chef 
d’une  troupe  de  Crétois,nouvelle- 
ment  abordés  en  Sicile.  Réiinis 
avec  les  Lyndiens,  ils  bâtirent  la 
Ville, 8c  ne  compoférent  plus  qu’un 
même  Peuple.  Dans  la  fuite , elle 
changea  fon  nom,  pour  prendre 
celui  du  Fleuve  Gela  , qui  arrofoit 
fon  territoire.  Elle  conferva  ce- 
pendant la  mémoire  de  fa  premiè- 
re origine,  dans  la  plupart  de  fes 
Médailles , qui  portent  l’image  du 
Minotaure  de  Crète.  On  croit  que 
cette  Ville  étoit  placée  dans  la  par- 
tie Méridionale  delà  Sicile,  fur  la 
côte  qui  regarde  l’Afrique, à l’em- 
bouchûre  du  Fleuve  Géla  , où  eft 
aujourd’hui  Terra  Nttova . La  Ri- 


vière eft  appellée , dans  le  langage 
du  Pais , Fiume  di  terra  N nova» 
D’autres  fixent  fa  pofition,  danslc 
voifinage  d’Alicate. 

Camarine  tenoit  anciennement  ufi 
rang  diftingué,  parmi  les  plus  opu- 
lentes Villes  de  la  Sicile.  Elle  étoit 
fituée  fur  la  côte  Méridionale,cntre 
les  deux  Rivières,  de  Camarana , & 
àtFrafcolari iOuFrafcolani,(\MZ  les 
vieuxGéographes  appellent  Oanns. 
C’eft  ta  fituation  que  lui  donne 
Pline , & la  plupart  des  Ahteurs , 
excepté  Ptolémee  , qui  la  place  à 
dix  milles  de  la  Mer.  Il  ne  refte 
plus  rien  de  cette  ancienne  Ville  , 
que  quelques  débris , & le  nom  de 
Camarana.,  qu’on  a tranfmisàune 
Tour , appellée  Torre  di  Camara- 
na , parles  Naturels  du  Pais.  Au 
rapport  de  Thucydide,  deMarcien 
d'Heraclée,  Sc  deStrabon,  les  Sy- 
racufans  en  furent  les  Fondateurs. 
Ils  la  fubjuguérent  enfuite , & la 
raférent.  Rebâtie  de  nouveau  par 
Hypocrate,  Tyran  de  Géia  , elle 
éprouva  différentes  révolutions  , 
jufqu’à  ce  qu’elle  eût  été  réduite 
fous  la  domination  de  Rome,  pen- 
dant la  ptemiére  guerre  Punique. 
Près  de  cette  Ville , étoit  un  ma- 
rais , qui  corrompoit  l’air  par  fa 
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gion  vous  avoitfait  , dans  Rhége.  J"  aï  fécondé  votre  v an- 
ge ance  , par  d’utiles  fecoUrs.  Devois-je  m attendre 3 de  voir 
la  punition  que  méritent  des  fcélérats  , du  même  car  a fl  ère  , 
fufpenduë , arrêtée  3 par  ceux  mêmes  , qui  dévoient  prêter 
leur  bras  aies  exterminer  f Les  événements  des  guerres  font 
incertains  ; mais  quand  bien  même  le  fort  me  r endroit  celle- 
ci  défavantageufe , au  moins  toute  la  terre  publiera'  , que  fi 
l’ambition  Qr  la  force  prévalurent , dans  les  Romains  , la 
jufiice  & le  bon  droit  fuccombérent , avec  Hiéron. 

On  ne  peut  guère  révoquer  en  doute,  que  le  bon 
Roy  de  Syracufe  n’eût  tous  ces  fentiments  dans  le 
cœur.  On  connoiflbit  fa  probité.  Elle  feule  l’animoit 
contre  les  Mamertins.  Apres  tout,  Ton  union  avec 
Jes  Carthaginois,  le  rendoit  digne  d’être  l’ennemi  des 
Romains.  Il  n’approfondiffioit  pas  les  intentions  de 
Les  nouveaux  Alliés.  Carthage  ne  vifoit  à s’emparer 
de  Mefïane , que  pour  conquérir  la  Sicile  entière  , de 
l’Italie  enfuite.  Auffi  le  Conful  Appius  ne  fut  que  mé- 
diocrement touché  du  difcours  d’Hiéron,  qui  lui  fut 
rapporté.  Il  attendit  à Rhége  la  réponfe  du  Syracu- 
fan.  Lors  qu’il  le  vit  réfolu  au  fiége  de  Meflane , il  ré- 
folut  auffi  d’y  faire  voile  en  perfonne  ; mais  il  fçut 


puanteur,  Scrépandoit,  aux  envi- 
ions , des  maladies  contagieufes. 
Quoiqu’il  fervît  de  défenfe  à la 
Ville , les  Habitants  prirent  le  par- 
ti de  le  deftecher , contre  l’avis  de 
l’Oracle , qu’ils  avoient  consulté.  A 
peine  eurent-ils  exécuté  leur  en- 
treprife,que  les  Syracufans  ne  trou- 
vèrent plus  d’obftacle , pour  aflié- 
ger  Camarine,  de  ce  côté-là.  Ils 
l’attaquèrent, la  prirent  de  vive  for- 
ce , & la  ruinèrent  de  fond  en  com- 
ble. Delà, le  proverbe  Camannam 

Tome  VI. 


ns  moveas , fondé  fur  la  réponfe  de 
l’Oracle,  exprimée  dans  les  mêmes 
termes.  On  fait  entendre  par  ce 
proverbe  , tiré  de  l’Anthologie 
Grecque,qu’ileft  contre  lafagefle, 
de  s’expofer  aux  plus  grands  rif- 
ques,  pour  fe  garantir  d’une  peine 
légère.  Le  marais  eft  le  même 
qu’on  appelle  encore  aujourd’hui 
Lago  di  Camay ana-  La  Rivière 
Hipparis,  qui  couloir  près  de  Ca- 
marine, eft  connue,  fous  le  nom  de 
Finme  di  Camarana. 
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diflimuler  Ton  deflein.  Appius  n’ignoroir  pas  , qu’à 
Rhége,  fe  trouvoit  un  bon  nombre  d’Etrangers  5 qui 
l’oblervoient.  Dans  la  crainte  qu’ils  ne  donnaient 
avis  de  Tes  démarches  à l’ennemi,,  il  fit  courir  le  bruit, 
qu’il  ne  pafleroit  pas  en  Sicile,  6c  qu’il  ne  pouvoit 
déclarer  la  guerre  à Hiéron,  fans  un  nouveau  confen- 
tement  du  Peuple  Romain»  La  nouvelle  fe  divulgua  * 
& fur  ce  préjugé  , la  flotte  Carthaginoife  cefia  d’ob- 
ferver  le  détroit.  En  effet,  le  Confiai  apres  avoir  or- 
donné à fies  troupes, de  fie  rendre  de  divers  Ports  d’Ita- 
lie, monta  fur  une  mauvaife  Galère,  tumuîtuairement 
conftruite , 6c  fans  art,  & puis  il  feignit  de  ranger  la 
côte,  pour  s’en  retourner  à Rome.  Cependant, quand 
on  l’eut  perdu  de  vûë,  il  changea  de  route.  A la  fa- 
veur d’une  nuit  obfcure,  il  s’approcha  du  rivage  de 
l'iHe  le  plus  voifin,  6c  débarqua  fies  troupes  en  Sicile, 
fans  être  ap perçu  des  ennemis , ni  fur  nier , ni  fur  ter- 
re. Généreufe  entreprife,  pour  des  rems,  où  les  Ro- 
mains ne  faifoient  encore  que  s’eflayer  fur  Mer  ! Audi 
l’adlion  parut  fi  belle  aux  Romains , qu’ils  donnèrent 
au  Confiai  Appius  Claudius , lé  furnom  de  Caudex, 
terme, en  langueLatine, qui  fignifioit  alors  un  mauvais 
batteau  fait  de  planches  mal  arrangées,  6c  préçipitem- 
ment  réiinies.  Le  fuccês  de  ladefeente  releva  le  cou- 
rage de  Caudex.  Il  fit  avancer  fes  Légions  dans  les 
terres,  pour  furprendre  Hiéron,  qui  blocquoit  Mef- 
fane  , du  côté  du  Mont  Chalcis.  Le  Roy  de  Syracufe 
fe  vit  obligé  de  livrer  bataille.  Au  premier  choc  , la 
Cavalerie  Romaine  fut  mife  en  délordre  ; mais  l’In- 
fanterie des  Légions  combattit  avec  tant  de  valeur  , 
qu’il  ne  fut  pas  poflible  de  l’enfoncer.  Les  troupes 
d’Hiéron  cédèrent,  6c  le  Roy  lui-même  obligé  de 
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îaifTer  aux  vainqueurs  un  palPage,  pour  pénétrer  dans  * ~ l>an 
la  Ville  , fe  retira  dans  Ton  camp, avec  perte.  Le  Con-  4s9. 


fui  fit  dépoüiller  les  morts,  goûta  le  plaifir  d’une  pre-  Cl  , 


Fl  accus. 
Zonaras  l.  8. 


Confuls 

miére  victoire,  remportée  par  les  Romains  hors  du  d1UsCaudex, 
Continent,  & entra  glorieux  à Meffane.  Les  Marner-  &m.Fulvius 
tins  reçurent  le  Conful  avec  toute  la  joye  , que  don- 
ne l’efpérance  de  fe  voir  bien- tôt  délivrés  d’un  fiége , 
qui  commençoit  à les  fatiguer.  Leur  attente  ne  fut 
pas  vaine.  Hiéron  ne  tint  plus  devant  la  Place,  apres 
le  premier  échec  qu’il  reçut.  Il  avoua,  qu’il  avoir  été 
attaqué  parles  Romains,  avant  même  qu’il  eût  fon- 
gé  à fç  battre.  Il  fe  crut  donc  trahi  par  les  Carthagi- 
nois. Cette  Nation  perfide  , difoit-il , s'efl  laififèe  gagner 
par  les  Romains.  Si  le  détroit  eût  été  bien  gardé ,par  la  flot- 
te Car  thaginoi^ fe , un  Conful  eût-il  oj é tr  anfpor ter  fies  Lé- 
gions , jufques  fur  nos  cotes  ? Ici  tout  efl  a craindre  pour  moi. 

Plein  de  cette  fauffe  perfuafion,  il  en  crut  fa  défiance. 
Ainfi,durant  la  nuit,  il  décampa brufquement,  & re- 
vint à Syraeufe. 

Déjà  le  Conful  Appius  avoit  un  ennemi  de  moins, 
devant  Meffane.  Son  bonheur  le  rendit  entreprenant  i 
mais  le  courage  de  fes  troupes,  le  tira,  avec  honneur, 
d’une  entreprife  témérairement  hazardée.  Le  Général 
Carthaginois  avoit  avantageufement  campé  fes  trou- 
pes. Ses  retranchements  étoient  inabordables.  D’un 
côté  , la  Mer  les  rendoit  hors  d’infulte.  D’un  autre 
côté,  deux  marais  profonds,  formés  par  les  écoule- 
ments de  la  Mer,  les  mettoient  à couvert.  Entre  les 
deux  marais,  reftoit  un  chemin  étroit,  que  les  Car- 
thaginois avoient  rendu  impratiquabîe,  par  une  mu- 
raille, qui  en  fermoir  l’entrée.  Delà,  les  ennemis  ran- 
gés en  bataille  , fur  une  roche  efcarpée , pouvoient 
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De RomeTan  *ancer  des  dards >'  comme  d’une  Citadelle , & fou- 
489.  droyer  les  affaillants.  Ce  fut-îà  le  pofte  qu’Appius 
C°^u  prétendit  enlever  à l’ennemi.  Avant  le  levé  de  l’auro- 
dius  Caudex,  re , il  fit  repaître  Tes  Soldats  , 8c  à l’aube  du  jour  , il 
&c  m.Fulvius  parut  devant  le  camp  , qu’il  venoit  forcer.  Si  les  Ro- 
Fl accus.  mains  avoient  pû  joindre  l’ennemi,  8c  combattre  de 
près , leur  viétoire  étoit  certaine  ; mais  que  faire  con- 
tre le  plus  grand  nombre,  aidé  par  l’art,  & par  la  na- 
ture ? Apres  une  perte  affés  confidérable , le  Conful 
fut  obligé  de  retirer  fes  Légions,  pour  rentrer  dans 
Melfane.  Sa  retraite  fut  prife  pour  une  fuite.  Les  Car- 
thaginois, téméraires  à leur  tour,fortirent  de  leurs  re- 
tranchements, 8c  pourfuivirent  les  Romains,  jufqu’au 
milieu  de  la  plaine.  Ce  fut  alors  qu’Appius  eut  fa  re- 
vanche. Des  que  fes  Légionnaires  purent  combattre 
en  rafe  campagne,  ils  pouffèrent  vivement  les  enne- 
mis. En  changeant  le  lieu  du  combat,  ils  changèrent 
foiyb.  lAu  de  fortune.  La  victoire  fe  déclara  pour  les  Romains. 

Comme  le  nombre  des  morts  fut  confidérable,  dans 
l’armée  de  Hannon , la  déroute  en  fut  univerfelle. 
Ceux  qui  échappèrent  à la  mort,  fe  débandèrent , 8c 
cherchèrent  un  azile  dans  les  Villes  voifînes.  Le  refte, 
mais  en  petit  nombre,  retourna  au  camp,  8c  n’ofa 
plus, ni  fe  montrer  dans  la  plaine,  ni  continuer  les 
travaux  du  fiége,  tant  que  le  Conful  fut  en  Sicile. 
Au fli , de  fon  côté  , Appius  ne  tenta  plus  de  forcer 
une  roche  imprenable.  Il  fe  répandit,  comme  un  tor- 
zcms.i.  s.  rent,fur  les  terres  des  Syracufans,  il  y pilla  tout,  y ra- 
vagea tout , 8c  fit  même  quelques  tentatives  fur  la 
Ville  de  Syracufe.  Pour  lors,  Hiéron  fe  rendit  plus 
traitable.  Il  eft  vrai,  que  le  Conful  Appius,  dans  un 
danger  preffant,  fit  quelques  avances  auprès  du  Roy , 
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pour  l’engager  à la  paix.  Ce  bon  Prince  connut  Tes  De  Roœe  Vaa 
vrais  intérêts , & il  crut  Ton  Alliance  avec  Rome  plus  489. 
foiide,  qu’avec  Carthage.  D’ailleurs  divers  Syracu-  ApCp*u. 
fans  s’abouchoient  quelquefois  avec  des  Romains , & mus  Caudex, 
leurs  entretiens  rouloient , fur  leur  avantage  mutuel , JM. Fulvio 

1 ..  1,  . rs  Fc'acWïis. 

de  renouer  1 ancienne  intelligence.  On  1 auroit  con- 
clue dês-lors,  fi  le  Roy  deSyracufe  eût  voulu  pren- 
dre fur  lui, de  la  faire  agréer  à fon  Peuple.  Cependant 
le  Conful  j apres  avoir  employé  une  année  glorieufè, 
partie  en  combats  , partie  en  négociations  , retourna 
à Meflfane  , repafla  à Rhége , & delà  à Rome.  Je  n’o-  *“treP'  & 
le  aüurer  , lur  1 autorité  d un  leui  Hiltonen , &c  d un 
Poete  , que  le  Conful  Appius  Claudius  Caudex  , ait 
reçu  leshonneurs  du  Triomphe,  pour  fon  expédition 
de  Sicile.  Les  T ables  T riomphales  n’en  parlent  point , 

& le  Tribun  Claudius  partageoit,au  moins, la  gloire 

d’une  fi  belle  campagne.  * _ 

Déjà  Rome  avoit  confacré,  par  du  fang  & par  des  De  Rome  la» 
victoires , les  prémices  de  fes  entreprifes,  d’en-delà  la  Confûls, 


a Les  Faites  Capitolins  nous  ont 
confervé  la  mémoire  du  Triom- 
phe , que  la  République  décerna  à 
Fulvius  Flaccus  , Collègue  d’Ap- 
pius  Claudius , dans  le  Confulat  de 
cette  année  489.  Il  reçut  cet  hon- 
neur aux  Calendes  de  Novembre, 
c’eft-à-dire  , le  premier  jour  du 
même  mois.  Il  eft  donc  vrai,  com- 


1 . . t Manius  Va* 

que,  contre  1 Auteur  de  la  vie  des  LFKIUS  pLAC_ 

hommes  Illufttes,  qui  attribue  tou-  cus  & Manius 
te  la  conduite  de  l’entreprifeàun  Otacilius 
Décius  Mus.  Aurapportde  Feftus,  r . 
le  Triomphe  de  Fulvius  Flaccus,  & ’ 

celui  de  L.  Papirius  Curfor,  furent 
peints  fur  le  mur  du  Temple  de 
Vertumne.  Cette  peinture  fubfif- 
toit  encore  au  fiécle  de  l’Auteur.  Il 


me  nous  l’apprenons  de  Zonaras , 
que  Q.  Fabius  Gurges , ne  termi- 
na pas  la  guerre , que  les  Romains 
avoient  portée  contre  les  Affran- 
chis de  Volfinium.  Fulvius  eut  feul 
la  gloire  de  finit  cette  expédition, 
ôç  de  réduire  les  rebelles.  Le  té- 
moignage de  ces  anciennes  Anna- 
les , forme  une  preuve  fans  repli- 


en  appelle  à ce  monument , pour 
prouver  , qu’anciennement  les 
Triomphateurs  ne  portaient  qu’u- 
ne robe  bordée  de  pourpre,  Sc  non 
pas  une  robe  brochée  d’or , com- 
me l’ufage  s’en  établit  dans  des 
tems  poftérieurs  à ceux,  que  nous 
parcourons. 
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Mer.  L’ouvrage  étoit  trop  heureufement  commencé, 
pour  le  laifler  imparfait.  Auffi-tôt  donc  qu’on  eût 
élu  deux  nouveaux  Confuls , * l’un  nommé  Manius 
Valérius  Flaccus,  l’autre  Manius  Otacilius  CrafTus , 
la  République  leur  ordonna,  de  tranfporter  en  Sicile 
leurs  armées  Confulaires,  compofées  chacune  de  deux 
Légions,  c’efl-à-dire,  l’une  de  huit  mille  Légionnai- 
res, & d’un  grand  nombre  de  troupes  Alliées , l’autre 
aufli  de  deux  Légions,  & d’un  pareil  nombre d’ Al- 
liés; fans  compter  la  Cavalerie,  qui  n’étoit  que  de 
douze  cents  hommes,  dans  chaque  armée  ; mais  d’un 
bien  plus  grand  nombre  parmi  les  troupes  Alliées.  La 
route  étoit  frayée  pour  le  paflageen  Sicile^  les  deux 
Confuls  y abordèrent  enfemble^fans  que  les  Carthagi- 
nois oppofaflent  leur  flotte  à un  fi  prodigieux  débar- 
quement. Ceftunedecesheureufesentreprifesde  Ro- 
me.qu’on  ne  peut  trop  admirer.Peu  faits  à la  mer,mon~ 
tés  fur  des  Vaifleaux  d’emprunt,  &c  raflembîés  des  di- 
vers Ports  de  la  cote  d’Italie,  les  Romains  oférent 
hazarder  la  fleur  de  leur  jeunefle,  aux  événements  dou- 
teux d’une  mer  , où  leurs  ennemis  étoient  les  plus 
forts.  Leur  bonheur  les  conduifit  en  Sicile  , & les  y 
rendit  victorieux.  Il  paroit  que  les  deux  Confuls , 
apres  leur  débarquement , fe  féparérent.  Valérius  fe 
chargea,  de  délivrer  Meflane  du  flége,  que  les  Cartha- 
ginois s’obflinoient  à continuer,  dans  le  pofte  avan- 
tageux qu’ils  occupoient.  Leur  défaite  fignala  fans 
doute  cette  première  expédition  de  Valérius.  Au  dé- 

^ Les  Marbres  Capitolins  nous  re  , Pline,  Sc  dans  plufieurs  Hifto- 
ont  lervi  de  guides,  pour  réformer  riens  Latins.  Marianus,  & Caffio- 
les  prénoms  des  deux  Confuls  de  dore  ne  les  ont  point  diftinguéspar 
eette  année  490.  Ils  fe  trouvent  leurs  furnoms. 
défigurés,  dansEutrope , Cadiodo- 


Livre  Vingt-trois  ie’m  e,  3ji 
faut  de  s Hiftoriens,  qui  nous  manquent,  nous  en  pou- 
vons juger, par  le  furnom  de  Meffalla , que  ce  Confiai 
porta  toujours  depuis,  & dont  fa  poftérité  fe  fit  hon- 
neur. Si  ce  titre  n’euc  pas  été  fondé  fur  une  grande 
aébion,  d’auroit-on  perpétué  dans  fa  branche?  En 
effet,  Vaiérius  fe  fit  appeller  Âdejfana , du  nom  de  la 
Ville  qu’il  avoit  défendue.  Dans  la  fuite,  ou  par  un 
adouciffement  de  prononciation,  ou  par  une  corrup- 
tion de  langage , on  l’appella  Melfala  , non  pas  pour 
avoir  pris  la  Ville,  comme  f ont  cru  quelques  Auteurs. 
Les  Romains  y étoient  entrés  des  l’an  pafle  } ils  la 
défendoient  alors.  Vaiérius , par  un  coup  d’éclat , 
éloigna  l’ennemi, qui  alfiégeoit  Melfane.  Delà,  le  glo- 
rieux nom  qu’il  porta.  Le  libérateur  de  la  Ville,  en 
fut  regardé  comme  le  vainqueur. 

De  fon  côté,  le  Conful  Otacilius  jettoit  ladéfo- 
lation  au  cœur  de  la  Sicile.  Il  s’étoit  avancé  au  pié 
du  Mont  * Ætna , &.  toutes  les  Villes  d’une  fi  belle 


a Le  Mont  Etna , ou  le  Mont 
Gibel,  commande  toute  cette  cô- 
te , qui  répond  au  Territoire  de 
Catane.  On  lui  donne,  .à  peu  près, 
trois  lteuës  de  hauteur,  & dix-i'ept 
de  circuit.  Perfonne  n’ignore  , 
combien  le  voifinage  de  cette 
montagne  a été  funefte  à la  Sicile. 
Les  torrents  de  flammes  , &.  de 
cendres , qu’elle  vomit  de  Tes  abî- 
mes , ont  plus  d’une  fois  porté  le 
ravage,  & la  défolation  dans  les 
Villes,  & dans  les  campagnes.  Les 
feux  qu’elle  nourrit  dans  fon  fein  , 
ont  donné  lieu  aux  Poëres  de  fein- 
dre , que  fes  gouffres  étoient  au- 
tant de  foupiiaux  de  l’Enfer.  Ils 
y placèrent  les  forges  des  Gy  do- 
pes , fous  la  direction  de  Vuicain, 


8c  la  prifon  des  Géants  révoltés 
contre  Jupiter.  Bien-tôt,  les  Peu- 
ples prirent  ces  fictions  pour  des 
vérités,  8c  regardèrent  l’Etna,  com- 
me un  Mont  , où  Vuicain  avoit 
fixé  fa  demeure , & fon  Empire. 
Dans  cette  fuppofition  , ils  érigé— 
reut  à ce  Dieu  du  Paganifme  , un 
Temple, près  delà.  Ælien  parle  de 
ce  Temple,  dans  le  Livre  onziè- 
me de  Anvmulibns . Les  arbres  , 
qui  bordoient  fon  enceinte  , é- 
toient  confacrés  par  la  Religion. 
On  y confervoit  le  feu  perpétuel , 
comme  dans  le  fanétuaire  de  Vef- 
ta  ; parce  que  cet  élément  étoit 
une  figure  fymbolique  de  ce  Dieu, 
que  la  Théologie  Payenne  pre- 
noit  fouvent  pour  le  feu  même. 


De  Rome  l’an 
490. 

Confuls  , 
Manius  Va- 

LE R IUS  FLAC- 

cus,&  Manius 
Otacilius 
Crassus, 
Seneca  de  Brev. 
Vits.. 

Ovid.  Fajl.  l.  ï* 


Macrob.  1. 1.  Sa- 
tura. 


Diodorus  Slcuh 
in  exserptis. 


Histoire  Romaine, 

De  Rome  l’an  contr^e5  ou  s’étoient  rendues,  ou  avoient  été  forcées 
490.  par  les  Romains.  Apres  la  reddition  * d’ Adrane , 8c 
Confuls , cle^Centuripe.les'Aléfains  vinrent  .d’eux -mêmes^s’of- 
AERins  Flac-  riir  au  vainqueur.  Danslaluite,  tantôt  les  deux  ar- 
o t ac  rf  ius 1 US  m^es  ^onfuîaires  s’unirent,  pour  combattre  les  Car  - 
Gras  sas.  thaginois , 8c  les  Syracufans  réünis , tantôt  elles  fe 
féparérent , pour  étendre  leurs  conquêtes  plus  loin. 
Par  tout , les  ennemis  étoient  vaincus , Ôc  comme  on 
forçoit , fans  diftinétion,  les  Villes  de  la  domination 
Syracufane , 8c  celles  qui  obéïlfoient  à Carthage, 
en  peu  de  mois,  Rome  compta  foixante  8c  fept  Places 


a Adrane,  aujourd’hui  Aderno , 
étoit  fituée  au  pié  du  Mont  Etna  , 
fur  un  Fleuve  du  même  nom  , 
Adranms  Amnis.  On  l’appelle 
préfentement  Fiume  d’ Aderno. 
Cette  Ville,  félon  Diodore  de  Si- 
cile , fut  conftruite  par  l’ancien 
Denys  , Tyran  de  Syracufe.  Elle 
devint  célébré  par  le  Temple  d’A- 
dranus  , Divinité  tutélaire  de  la 
Sicile.  Les  Peuples  de  l’Ifle  , Ôc 
les  Etrangers  y venoient,en  foule, 
apporter  lç urs  offrandes.  Ce  qu’Æ- 
lien  rapporte  des  Dogues, qu’on  y 
nourriffoit , au  nombre  de  mille  , 
doit  être  mis  au  rang  des  Fables. 
II  dit , que  ces  chiens , par  un  inf- 
tinéf  fingulîer  , çareflbient  ceux 
qui  venoient  enrichir  le  Temple 
de  leurs  dons,  qu’ils  conduifoient 
pendant  la  nuit  les  yvrognes  dans 
leurs  maifons,  ôc  qu’ils  fe  jettoient 
avec  fureur  fur  les  larrons,  pour 
les  mettre  en  pièces. 

£ Centuripe  Ville  autrefois  des 
plus  riches  de  la  Sicile  , n’eft  plus 
aujourd’hui  qu’un  Bourg  , que  les 
Naturels  du  Pais  appellent  Cen - 
torbe.  Strabon  dit,  que  cette  Vil- 
le étoit  fituée  au  pié  du  Mont  Etna, 


dans  le  voifinage  de  Catane  , ôc  à 
peu  de  diftance  du  Fleuve  Sima- 
thfts , que  les  Siciliens  appellent 
la  Jaretta.  Elle  fe  glorinoit  d’a- 
voir donné  la  naiffance  au  Médecin 
Celfus. 

c Les  Aléfains  habitoient  une  an- 
cienne Ville  de  Sicile  , que  les 
Hiftoriens  appellent  Al  a fa.  Elle 
étoit  fituée,  félon  laconje&ure  de 
Fazellus,  aux  environs  de  l’endroit, 
où  efl  aujourd’hui  la  Ville  de  Ca~ 
ronia,  fur  le  Fleuve  AU  fus , au- 
trement Fiume  di  Car  onia • Aléfa 
donna  fon  nom  à une  fontaine  voi- 
fine,  dont  Solin  raconte  une  fin- 
gularité  , qui  a toute  l’apparence 
d’une  Fable.  Cet  Auteur  allure  , 
que , par  un  prodige  étonnant  , 
l’harmonie  de  la  flûte,  caufoit  dans 
les  eaux  de  cette  fontaine  un  tel 
bouillonnement , qu’elle  s’enfloit , 
ôc  s elevoit  au-deiïus  de  fon  baflïn. 
In  H al  e fin  â regione  fons  alias 
cjuietus  , & tranquillus,  quumfile - 
tur  ; fi  infonent  tibia  , exultabun- 
dus  ad  cantus  eleyatur  ; & quafi 
miretur  dulcedinem  vocis  , ultra 
margines  mtumefcit.  Cap.  XI. 

foumifes 


Ll  V RE  V ING  T-T  ROISIE’ME,  3# 
foumifes  à fa  puilfance.*  Tauroméne  8ch  Catane  furent 
de  ce  nombre.  C etoient  deuxs  Cités  importantes. 
Comme  nulle  région  du  monde  n’étoit  plus  fertile 
que  la  Sicile , aufli  nulle  n étoit  plus  peuplée,  & plus 
abondante  en  Villes,  & en  Bourgades.  De  ces  nou- 
velles conquêtes,  les  Romains  tirèrent  de  gros  ren- 
forts. Leurs  armées  en  étoient  prodigieufement 
accrues.  Ils  fe  crurent  donc  ailes  forts , pour  former 
le  fîége  de  Syracufe.  C’étoit  la  Capitale  de  Tille,  & 
Tune  des  plus  grandes  Villes  du  monde.  Alors  elle 
étoit  partagée,  comme  en  quatre  Villes,  dont  chacu- 
ne avoit  fon  enceinte  particulière  , & elles  étoient 
toutes  comprifes  dans  un  même  circuit  de  murailles. 
L’IIle  d’Ortygie , qui  en  faifoit  partie,  étoit  jointe  aux 
trois  autres  Villes,  par  un  pont  fur  la  mer  , &c  envi- 
ronnée de  Tenceinte  commune.  Pour  invertir  cette 
Place  immenfe , il  falloit  un  nombre  infini  de  trou* 
pes.  Rien  ne  parut  impo Bible  aux  Romains.  Le  pé- 
ril extrême  intimida  le  Roy  Hiéron.  Des  Tan  palfé  , 


a Tauroméne  bâtie  furies  rui- 
nes de  l’ancienne  N axas , qui  fut 
détruire  par  Denysle  Tyran,  étoit 
fituée  fur  le  penchant  du  Mont 
Tanrns,z n Sicile.  Le  Fleuve 
romimus , nomme  depuis  Onabala^ 
& enfuite  Cantara  arrofoit  le  ter- 
ritoire de  cette  Ville,  qui  porte 
préfentement  le  nom  de  T aor  mi- 
na. Ses  coteaux  étoient  renommés 
par  l’excellence  , 8c  par  la  multitu1- 
de  de  leurs  vignobles , qui  four- 
nidoient  des  vins  exquis  aux  Infu- 
laires. 

b Catane  eft  vantée  par  les  anciens 
Géographes , comme  une  des  plus 
puiflantes,&  des  plus  riches  Vil- 
les de  la  Sicile.  Selon  Thucydide, 

Tome  VL 


au  Livre  troifiême  de  fon  Hiftoire, 
elle  fut  originairement  une  Colo- 
nie des  Habitants  de  Chalcis.Aprês 
s’être  maintenue,  pendant  une  lon- 
gue fuite  de  fiécles,dans  une  gran- 
de fplendeur , elle  éprouva  le  mê- 
me fort , que  bien  d’autres  Villes 
fituées  dans  le  voifinage  du  Mont 
Etna.  Prefque  enfevelie  fous  fes 
propres  ruines, par  les  furieux  trem- 
blemens  de  terre, qui  cauférenttant 
de  ravages  dans  cette  contrée  , il 
ne  refte  plus  que  les  débris  de  cet- 
te grande  Cité.  Elle  étoit  arrofée 
par  le  Fleuve  Amenés , ou  Ame- 
nants , félon  Strabon.  C’eft  pré- 
fentement le  Judicello. 

Yy 
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Volyb.  I.  I. 


354  Histoire  Romaine, 
il  avoit  éprouvé  la  valeur  Romaine , & tout  récem- 
ment encore  il  venoit  d’en  fentir  les  effets.  Les  ré- 
flexions , qu’il  avoit  faites  autrefois  , lui  revin- 
rent à fefprit.  Il  comprit  plus  que  jamais,  qu’à  tout 
prendre,  l’Alliance  avec  les  Romains  lui  feroit  moins 
défavantageufe , qu’avec  les  Carthaginois.  Aufli-tôt 
donc  que  les  Confuls  eurent  commencé  d’inveftirfa 
Capitale , il  fe  hâta  d’en  prévenir  la  ruine.  Hiéron 
fit  fortir  de  Syracufe  des  Députés,  pour  traiter  delà 
paix  avec  les  Romains.  Rome  étoit  trop  intéreffée  aux 
propofitions  qu’on  venoit  lui  faire,  pour  s’y  réfufer. 
Défunir  les  Carthaginois  des  Syracufans , c’étoit  ré- 
duire les  Africains  à leurs  feules  forces  5 & entretenir 
une  fidèle  correfpondance  avec  Hiéron,  c’étoit  fe 
préparer  une  reffource  continuelle  , pour  les  guerres 
à venir.  L’année  précédente,  rien  n’avoit  plus  fati- 
gué l’armée  Romaine,  que  le  manque  de  vivres , 
la  difficulté  d’en  recouvrer.  Avoir  Syracufe  pour 
amie,  c’étoit  s’aflurer  des  provifions  abondantes, dans 
tous  les  befoins.  Ces  confidérations  applanirent  au 
Roy  toutes  les  difficultés , qu’on  auroit  pû  oppofer  à 
fes  defirs.  Il  tranfigea  donc  avec  les  Confuls , aux 
conditions  fuivantes.  Les  Romains  promirent,  de  re- 
connoitre  Hiéron  pour  l’ami  de  leur  République,  de 
défendre  fa  Capitale  & fes  Etats, & de  préferverde  tou- 
te hoflilité  » Acra , Léontium , Mégare , Elore , Né- 

a Cluvier  place  la  Ville  A' Acra,  Hybla,  avant  qu’une  Colonie  de 
dans  cet  endroit  de  la  Sicile  , où  Mégariens  s’y  vînt  établir  , étoit 
l’on  voit  aujourd’hui  Santta  Ma - renommée  par  le  miel  excellent , 
ria  â’  Arcia  , Village  fitué,  entre  qu’elle  fournifloit  à l’Italie.  Vir- 
Noto  & Avala.  Quant  aux  Villes  gile  en  a parlé  dans  la  première 
de  Mégare,  & de  Léontium,  nous  Eclogue  de  fes  Bucoliques.On  ap- 
en  avons  parlé  ci-delTus.  La  pre-  perçoit  encore  quelques  velliges 
miére,  qu’on  appelloit,  la  petite  de  cette  Ville,  à l’embouchure  du 


LlVlCE  VlKGT-TRO  ISIE’ME.  SSS 
tine , & Tauroméne , Villes  principales  du  domaine  Dc  Rorae  l<m 
de  Syracufe.  De  fon  côté,  Hiéron  s’engagea,de ren-  490. 
dre  aux  Romains  tous  les  prifonniers  de  guerre,  qu'il 
avoit  faits  fur  eux  , fans  exiger  de  rançon  ; de  payer  lERiUs  Flac- 
à la  République  * cent  talents  d'argent  _ & de  culti-  cus.&Manius 
ver  fon  affedhon  avec  fidélité.  Cette  convention  n a-  crassus. 
voit  été  que  minutée,  entre  le  Roy  & les  Confuls  ; JXZLàtt 
il  fallut  la  faire  ratifier  à Rome.  Enfin , elle  futaccep-  j. 
tée , d’abord  par  le  Sénat , puis  par  les  Comices  3 à la 
réquisition  de  Cn.  Attilius  Calatinus  3 pour  lors  Tri- 
bun du  Peuple.  Ce  Traité  ne  fut  d’abord  que  fur  le 


Fleuve  AUbus , que  les  Siciliens 
d’aujourd’hui  nommen  tLoCata.ro. 
Originairement , elle  porta  le  nom 
de  Galeotis. 

Elore  fut  bâtie  par  ceux  de  Sy- 
racufe, près  d’un  Fleuve  du  même 
nom,  que  le  Pere  Briet  croit  être 
celui-là  même , que  les  Infulaires 
appellent  Abifo.  Si  l’on  en  croit 
Athénée  , au  Livre  8.  les  poiflons 
de  [cette  Rivière  fe  préfentoient 
d’eux-mèmes,&  fe  laifloient  pren- 
dre à la  main , fans  aucune  réfiftan- 
ce.  Ovide,  dans  le  quatrième  Li- 
vre des  Faites , parle  des  campa- 
gnes d’Elore , comme  d’une  plaine 
délicieufe  , où  regnoit  un  Prin- 
tems  perpétuel.  On  conjeéture  , 
que  la  Ville  étoit  aux  environs  de 
l’endroit,  où  eft  préfentement  Ba- 
jacheno . 

Pour  la  Ville  de  Nétine  , dent 
Ptolémée  fait  mention, fous  le  nom 
de  Neatum  , Fazellus  alïigne  fon 
ancienne  polition,  proche  de  celle, 
qui  a donné  fon  nom  au  V al  de 
Noto  , un  des  trois  cantons  qui 
compofent  la  Sicile. 

a Voyés  les  remarques  fur  la 
valeur  du  talent,  dans  le  premier 


volume  de  nôtre  Hiftoire , Livre 
quatrième , pages  449.  450.  & 451 . 
fin.  0 ■ p.  Cette  fomme  de  cent  ta- 
lents valoit  environ  cent  mille  écus 
de  nôtre  monnoye.  Car  il  ne  faut 
pas  oublier , que  le  talent  conte- 
noit  foixante  mines , tk  qu’il  fal- 
loit  cent  drachmes,  pour  faire  une 
mine.  Il  y avoit  donc  ftx  milles 
drachmes  dans  chaque  talent.  Or 
la  drachme  Attique  équivaloir  à 
un  gros  d’argent,  dont  la  valeur  eft 
communément  de  dix  fols.  Ainfi 
les  fix  mille  drachmes  prifes  en- 
femble  , égaleront  la  fomme  de 
mille  écus.  Ceux  qui  voudront  ré- 
duire toutes  les  fommes  Grecques 
à la  monnoye  courante  , le  pour- 
ront aifément  fur  ce  pié-là.  Ils 
n’auront  qu'à  augmenter, ou  dimi- 
nuer , le  prix  de  la  drachme , ou 
du  gros  d’argent,  conformément 
à la  diminution , ou  à l’augmenta- 
tion des  monnoyes.  Au  refte,  cet- 
te manière  de  compter  par  talents , 
fut  en  ufage , fur  tout  parmi  les 
Grecs.  Pour  les  Romains,  ils  ne 
comptoient  que  par  As,  & par  Sef- 
terces. 

Yy  ij 


3j6  Histoire  Romaine, 

^ D ,,  pie  d’une  Trêve  de  quinze  ans  ; mais,  des  deux  côtés  * 
49o.  on  en  fut  li  content,  & les  conditions  en  furent  il 
Confuls,  fidèlement  gardées,  qu’il  dura  autant  que  la  vie  d’Hié- 

Manius  Va-  * rr'  r*  1 -1  , A 

lerius  Fl  ac-  ron.  A uni  ce  Koy  eut-ii  toutes  les  inclinations  „ 6c 

cus,&  Manius  toutes  les  vertus  Romaines.  Il  n’eft  pas  hors  de  mon 

Crassus!  fujet  3 de  faire  connoître  un  Prince , dont  le  nom  fe^ 

ra  fî  fouvent  mêlé  avec  celui  des  Héros  de  Rome. 

Du  côté  paternel  , Hiéron  tiroir  fon  origine  d’un 
pjiin.  i.  tj.  ancien  Tyran  de  Syracufe,  nommé  Gélon.  Alors  le 
mot  de  Tyran  j ne  préfentoit  point  encore  à l’efprit 
l’idée  odieufe,  que  les  Romains  y ont  attachée.  Il  ne 
fignifioit  qu’un  Roy,  qu’un  Souverain  , foit  qu’il  fût 
légitime  , foit  qu’il  fût  ufurpateur , foit  qu’il  traitât 
fes  Peuples  avec  bonté  , foit  qu’il  les  gouvernât  avec 
violence.  Hiérocles  donc,  pere  d’Hiéron , comptoir 
Gélon  parmi  fes  ancêtres.  Du  côté  maternel , la  naif- 
fance  d’Hiéron  fut  moins  iîluftre.  Comme  fa  mère 
n’étoit  qu’une  efclave  , Hiérocles  eut  honte  de  le  re- 
connoître  pour  fon  fils.  Il  le  fit  expofer  à l’orée  d’un 
bois  ; mais  des  abeilles , dit- on  , lui  tinrent  lieu  de 
nourrice.  Sur  ce  prodige  , qui  fut  rapporté  à Hiéro- 
cles ; ce  Prince  confulta  les  Devins.  Ils  lui  prédirent, 
que  ce  fils  monteroit  un  jour  fur  le  Trône  de  fes  pè- 
res , 6c  qu’il  rétablirait  fa  famille , dans  fon  ancien- 
ne fplendeur.  L’enfant  fut  élevé  avec  foin , 6c  fon 
éducation  répondit  aux  efpérances  de  fon  pere.  On 
ajoûte  , que  lors  qu’il  faifoit  fes  premiers  exercices , 
une  aigle  fe  percha  fur  fon  bouclier , 6c  un  hibou  fur 
fa  lance.  L’un  étoit  le  iymbole  de  la  valeur,  6c  l’au- 
tre de  la  fagefle.  Le  jeune  Hiéron  ne  démentit  point 
ces  pronoftics.  Il  fit  fes  premières  campagnes  fous 
Pyrrhus.  Inftruit  par  un  fî  grand  maître , il  apprit 
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Fart  de  la  guerre  , 8c  il  obtint  plufieurs  des  prix De  R l>au 
qu’on  accordoit  à la  valeur.  Sa  continence, & fa  mo-  49o. 
dération  lui  firent  encore  plus  d'honneur , que  les  Confuls , 

1 ■ ri  r 1 1 • A / , 1 Manius  Va- 

premiers  exploits.  Il  lembloit  etre  ne  pour  la  vertu  , lerius  Fiac- 
8c  nulle  paillon  ne  le  dominoit,que  celle  de  la  gloire.  cus,&Manuîs 
Souvent  il  la  trouva , 8c  dans  les  combats  fînguliers , crassus. 

8c  dans  les  batailles.  Enfin , Pyrrhus  quitta  la  Sicile  , 

8c  retourna  en  Italie.  Alors  Syracufe,  qui  n’eut  plus 
de  maître,  fe  laifTa  entraîner  aux  plus  grands  déîor- 
dres  durant  l’Anarchie.  Il  fallut  la  ramener  au  devoir. 

Hiéron  8c  Artémidore, furent  choifis  par  les  troupes, 
pour  les  commander.  Les  deux  Généraux  n’eurent 
rien  de  plus  à cœur,  que  de  rétablir  le  bon  ordre  dans 
la  Capitale.  Ils  y firent  entrer  leurs  Soldats.  Pour 
lors , Hiéron  montra  une  grande  fupériorité  de  génie 
pour  le  Gouvernement.  Sans  répandre  de  fang , 8c 
par  les  feules  voyes  de  l’infînuation , il  calma  les  ef- 
prits  , il  réiinit  les  fa&ions , 8c  gagna  tellement  les 
cœurs , que , d’un  confentement  unanime,  il  fut  élu 
Préteur  de  la  Ville , durant  l’interregne.  C’étoit  la 
première  dignité  de  l’Etat.  Deux  chofes  caufoient  le 
trouble  dans  Syracufe , l’abfence  des  Généraux  d’ar- 
mées , lors  qu’ils  étoient  en  campagne , 8c  l’indocilité 
des  Soldats  mercenaires , que  la  République  achetoit 
des  Etrangers,  pour  fon  fervice.  Hiéron  remédia  aux 
deux  inconvénients.  Il  époufa  la  fille  du  Citoyen  le 
plus  accrédité  de  Syracufe  , 8c  laifTa  toujours  à fon 
beau-pere  le  Gouvernement  de  la  Ville , tandis  qu’il 
étôit  en  guerre.  Pour  les  mercénaires , il  trouva  un 
expédient , pour  s’en  débarraffer.  Il  en  fit  un  corps  à 


Poljibitis  l.  ti 


part,  8c  les  expofa  feuls  dans  un  combat  aux  armes 
des  Ma  mertins.  A l’égard  des  troupes  Syracüfane,il  les 
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35§  Histoire  Romaine, 
ramena  à la  Ville,  fans  les  avoir  expofées  au  dan- 
ger. Aufli  avoit-il  eu  le  foin , de  mettre  une  rivière 
entre  elles,  de  lennemi.  Déchargé  de  cette  troupe  de 
mutins , il  exerça  les  Syracufans  au  maniment  des  ar- 
mes , forma  de  nouveaux  mercénaires  plus  dociles , à 
la  difcipline  Militaire , de  rendit  les  armées  de  fa  Na- 
tion invincibles  à tout  autre,  ennemi , qu’aux  Ro- 
mains. Pour  lors , Hiéron  marcha  contre  les  Mamer- 
tins,  les  vainquit  en  bataille  rangée,  leur  enleva  les 
Villes  * de  Myles , d’Améfele , de  d’Aléfe,  de  reçut 
l’hommage  des b Abacéniens  de  des  Tyndarites , qui 
fe  donnèrent  à lui.  Tant  de  vi&oires  de  tant  de  fa- 
gefle , firent  déférer  à Hiéron  le  nom  de  Roy , de  les 


a Myles  , aujourd’hui  Afilaz,- 
z,o  , étoit  anciennement  une  Co- 
lonie de  Tyndarites  , qui  s’y  é- 
toient établis.  Cette  Ville,  placée 
dans  une  Peninfule  , à l’extrémité 
Septentrionale  de  la  Sicile,  avoit 
un  Port , qui  fervoit  de  retraite 
aux  Vaiiï'eaux.  Pline  allure  , au 
trenre-uniême  Livre, chapitre  qua- 
trième , qu’a  peu  de  diftance  de 
Myles , il  y avoit  une  fontaine,qui 
tarifloit  en  Hyver  ; & fourniftoit 
de  l’eau  en  abondance  , pendant 
les  plus  grandes  chaleurs  de  l’Eté. 
Frazellus  dit  avoir  obfervé la  mê- 
me chofe.  Nous  ne  difons  rien  ici 
de  la  Ville  d’Amézele.  Elle  eft 
abfolument  inconnue,  & l’on  igno- 
re le  lieu  de  fon  ancienne  fituation. 
Pour  la  Ville  d’Aléze,  on  l’a  fait 
connoître  ci-delTus , en  parlant  des 
Alézains. 

b La  Ville  appellée  en  Latin 
Abac&num  , étoit  fi  tuée  dans  la 
partie  Septentrionale  de  la  Sicile , 
aufli  bien  que  Tjndaris.  On  re- 


trouve les  veftiges  delà  première, 
près  delà  petite  Ville  de  Tripio , 
lelon  la  conjecture  de  Cluvier.  Il 
ne  refte  de  la  fécondé  , que  le  feul 
nom,  dans  l’endroit  où  eft  préfen- 
tement  Santta  Maria  di  Tyndavo . 
Elle  pafloit  pour  avoir  été  origi- 
nairement une  Colonie  de  Lacédé- 
moniens, qui  lui  donnèrent  le  nom 
de  Tyndarus,  perede  Léda.  Cicé- 
ron parle  de  cette  Ville  avec  élo- 
ge, dans  fesdifeours  contre  Ver- 
rès. Mercure  y avoit  un  Temple 
magnifique , & une  ftatuë,  que  les 
connoifleurs  eftimoient  être  un 
chef-d’œuvre  de  l’art.  Nous  aurons 
occafion  d’en  parler  ailleurs.  Pli- 
ne, au  Livre  fécond,  chapitre 92. 
dit  qu’une  grande  partie  de  Tyn- 
daris , avoit  été  abforbée  par  les 
eaux  de  la  mer.  On  voit  encore, 
près  delà , une  forme  de  Promon- 
toire,qui  eutanciennemeut  le  nom 
de  la  Ville  même  , au  rapport  de 
Zonaras, 


Livre  V i n g t-t  roisie’m  e.  35? 
ornements  de  la  Royauté.  Ce  ne  fut  pas  pour  lui  un 
accroiffement  d’autorité.  Dans  la  Préture  même  , il 
avoit  gouverné  Syracufe , en  Souverain.  Peu  de  tems 
apres , victorieux  encore  des  Mamertins , & prêt  à fe 
rendre  maître  de  Meffane  , il  ne  manqua  une  fi  belle 
conquête,  que  par  la  fraude  d’un  Carthaginois.  Tou- 
jours il  eût  été  vainqueur,  fi  les  Romains  ne  fe  fuffent 
pas  oppofés  à fes  victoires.  Dès  qu’il  les  eût  pour 
amis , il  ne  fongea  plus  qu’à  faire  le  bonheur  de  fon 
Peuple,  en  cultivant  l’amitié  de  fes  nouveaux  Alliés. 
Jamais  Syracufe  ne  fut  plus  tranquille , que  quand 
elle  eut  Hiéron  pour  Roy,  & Rome  pour  protectri- 
ce. Aufli  ce  fage  Prince  avoit-il  pour  maxime , que , 
pour  être  heureux  & paifible  fur  le  Trône,  il  faut  fai- 
re craindre  aux  fujets  de  perdre  le  Maître, qui  les  gou- 
verne. Sur  ce  pié-là,  nul  Monarque  ne  fit  peut-être 
pouffer  des  vœux  plus  fincéres , pour  la  longueur  de 
fon  Régné.  Le  Ciel  féconda  les  fouhaits  des  Syracu- 
fans.  Un  fi  bon  Roy  ne  leur  fut  enlevé,  qu’à  l’âge  de 
quatre-vingt-dix  ans.  Cette  longue  vie  fut  la  récom- 
penfe  , & la  marque,  tout  à la  fois,  de  fa  fobriété,  &c 
de  fa  continence.  Lors  qu’il  traita  avec  Rome , il  ne 
comptoit  guère  que  quarante  ans.  Il  coula  le  refte  de 
fes  jours  en  paix  fur  le  Trône,ami  fidèle  des  Romains 
jufqu’à  la  mort. 

Depuis  le  Traité  de  Rome  avec  Hiéron,  les  Ro- 
mains n’eurent  plus  d’autres  ennemis, que  les  Cartha- 
ginois. On  prit  donc  à Carthage  la  réfolution , dé 
faire  la  guerre  à.  outrance,  contre  un  Peuple,  dont 
l’ambition  s’étendoit , difoit-on,  fur  la  Sicile,  pour 
paffer  delà  jufqu’en  Afrique.  La  terreur  Carthaginois 
fe  fut  augmentée,  par  le  retour  inopiné  dAnnibal. 


De  Rome  l’an 
490. 

Confuîs , 
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Tolybimin  ex- 
cerptis  apud  Va- 
lefiuy%. 


3<>o  Histoire  Romaine, 

De  Rome  l’an  Général  de  la  flotte  Punique,  s’étoit  avancé  à la 
490.  hauteur  de  « Xiphonie  , dans  i’efpérance  de  fecourir 

MANiuf Va  Syracujfe  Par  mer  3 aa  cas  fl112  ^es  Romains  l’afliégeaf- 
lerius  Flac-  fent.  La  Trêve  qu’Hiéron  venoit  de  faire  avec  les 
cus,& Manius  Confuls  déconcerta  les  projets  de  l’Amiral  II  laifla 
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Crassus.  Ie  champ  libre  aux  Romains , <k  revint  a C arthage. 
cwtkïmsîn&x~  ^es  C°n^u^s3  Ae  hur  part,  mirent  à profit  de  fi  heu- 
reux infhnts.  Aidés  du  fecours  des  Syracufans  , ils  fe 
répandirent  fur  les  terres  foumifes  aux  Carthaginois , 
en  Sicile.  Ileftvrai  qu’ils  firent  des  tentatives  inuti- 
Zmhtku s.  ]£S^  pur  jes  yjj|es  J3Adrane,  & h de  Macella , dont  les 
Garnifons  demeurèrent  fidèles  aux  Carthaginois.  Du 
relie,  toutes  les  Places  de  la  côte  Occidentale  de  Sici- 
le, 011  l’on  fe  fouvenoit  encore  du  paflage  d’Enée  > 
premier  Fondateur  de  Rome  , embraflerent  le  parti 
de  leurs  anciens  Alliés.  Les  Romains  , difoient  ces 
Peuples  , font  nos  frères  , puis  quils  font  Trojjens 


a La  Ville  de  Xiphonie , félon 
la  conjecture  la  plus  probable,  n’eft 
point  différente  de  celle,  que  les 
Géographes  modernes  appellent 
jiugufta-  La  Pénihfule,  où  la  Vil- 
le étoit  làtuée  , & le  rivage  voifin, 
du  côté  de  l’Occident , formoient 
un  Port  très-commode  , pour  les 
Vaiflèaux;'  Strabon  parle,  au  Li- 
vre fixiême  de  fa  Géographie  , du 
Promontoire  de  Xiphonie.  Ce 
cap , dont  le  fommet  fe  partage  en 
trois  branches  , s’avance  allés  loin 
dans  la  mer.  Il  porte  aujourd’hui 
le  nom  de  La  Cruce.  Le  territoire 
de  cette  Ville  étoit  arrofé  par  le 
Fleuve  Myla  que  les  uns  difent 
etre  celui, qu’on  appelle  San  Mar- 
cellino.  Les  autres  veulent,que  ce 
ioit  Hume  di  Sanftofaliano  , que 


les  Siciliens  nomment,  à fon  em- 
bouchure, Fiume  Taheda.  Fazellus 
fe  déclare  pour  le  premier.  Aré- 
tius  & Leander  reconnoiffent  l’an- 
cien Myla,  dans  le  fécond,  mais 
ces  trois  Auteurs  n’apportent  au- 
cunes preuves,  pour  appuyer  leurs 
conjeétures. 

t Par  la  narration,  quePolybe 
fait , au  Livre  premier  de  fon  Hif- 
toire , de  la  marche  des  troupes 
Romaines,  pour  aller  mettre  le  liè- 
ge devant  Macella , il  eft  mani- 
fefte,  que  cette  Ville  étoit  placée 
dans  les  terres,  en  tirant  vers  le 
Midi,  entre  Païenne,  & Ségefte. 
Les  Sarrafins  , qui  dans  la  fuite, 
s’en  rendirent  les  maîtres , chan- 
gèrent fon  nom,  pour  lui  donner 
celui  de  Calta  Bftfawar. 

d'origine 


Livré  Vi  ngt-tro  i s i eme.  3 Gi 
d* origine  comme  nous.  Dans  cette  vûë  ^ * les  Ségef- 
tans  maflacrérent  la  Garnifon  Africaine, qu’ils  avoient 


* Au-delà  de  Drépane , 6c  d’E- 
ryx  , à peu  de  diftance  de  Lily- 
bée , étoit  placée  l’ancienne  Ville 
de  Ségefte , dont  les  anciens  Au- 
teurs Grecs  font  mention,  fous  le 
nom  à’Egefta  , & quelquefois 
à' Acefta.  Les  Romains,  dit  Fer- 
rus,  changèrent  le  terme  Egefta  , 
par  l’addition  d’un  S , en  celui  de 
S egefta.  La  fuperftition  fut  l’uni- 
que caufe  de  ce  changement.  Le 
mot  Egefta  , à l’exception  d’une 
lettre  , étoit  tout  femblable  à ce- 
lui d 'Egeftas,  dont  les  Romains 
fe  fervoient  , pour  exprimer  la 
pauvreté  ôc  l’indigence.  Ces  for- 
tes de  noms,  qui  fignifioienî  quel- 
que chofe  de  finiftre  & de  fâ- 
cheux, allarmoient  la  Religion  du 
Peuple.  Ils  étoient  dans  la  bou- 
che de  celui  , qui  les  prononçoit , 
une  annonce  fatale,  des  malheurs 
dont  on  étoit  menacé.  Du  moins , 
il  n’en  falloit  pas  davantage , pour 
retarder  l’éxécution  d’une  entre- 
prife.  Avant  que  de  la  commen- 
cer, on  Confultoit  les  Dieux,  & 
l’on  attendoit  un  ligne  heureux  , 
qui  mît,  pour  ainfi  dire , un  cor- 
rectif au  premier.  Selon  ces  pré- 
jugés bizarres,  après  une  mûre  dé- 
libération , il  fut  conclu  à Rome  , 
que  le  premier  nom  de  la  Ville  , 
appellée  d’abord  Malevcntum  , 
feroit  proferit,  & qu’elle  auroit 
déformais  celui  de  Beneventum  , 
ou  de  Be'ne'vent . Prœpoftta  eft  et 
[ Segestæ  ] littera,  ne  obfcœno 
nomine  appellaretur  , ut  fattum 
eft  in  Malevento,  quod  Beneven- 
tum  dittum  eft.  La  tradition  étoit, 
qu’Enée  avoir  bâti  Ségefte , lors 
qu’il  fut  jette,  par  la  tempête,  fur 
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les  côtes  de  la  Sicile.  Onajoûtoit, 
qu’Egeftus,Troyen  d’origine , ou 
Acefte,  comme  l’appelle  Virgile  , 
avoit  été  mis  en  poffeftion  de  cet- 
te Ville , au  départ  du  Fondateur , 
pour  l’Italie.  Delà  , le  nom  d 'E- 
gefta  , qu’elle  conferva , jufqu’à  ce 
qu’elle  eût  pâlie  fous  la  domina- 
tion de  la  République  Romaine. 
D’autres  attribuent  la  fondation 
de  Ségefte  à Egeftus  même  , de 
forte  qu’elle  étoitdèja  conftruite  , 
avant  qu’Enée  arrivât  en  Sicile. 
Quelques-uns  ont  crû  , qu’elle 
avoit  été  bâtie  par  unautreTroyen, 
nommé  Elymus  , & que  de  fon 
nom,  les  Peuples  de  ce  canton, 
furent  appelles  Elymi.  Leur  ter- 
ritoire étoit  arrofé  du  Fleuve  Sca- 
mandre  , &c  du  Simoïs.  C’eft 
ainfi , que  les  Troyens  nommèrent 
ces  deux  Rivières , pour  conferver 
le  fouvenir  de  leur  ancienne  Pa- 
trie. Le  premier  de  ces  deux  Fleu- 
ves , eft  celui  de  S.  Barthelemi  , 
l’autre  n’eft  qu’un  ruifteau  , qui 
n’eft  diftingué  par  aucun  nom.  Sé- 
gefte fut  autrefois  des  plus  confi- 
dérables  de  la  Sicile.  Agathocles 
s’en  rendit  maître  par  la  force , 
félon  Diodore , Livre  20.  &c  enex- 
termina  tous  les  Habitants.  Il  vou- 
lut même  , qu’elle  changeât  fon 
premier  nom,  en  celui  de  Dicœ- 
polis , qu’elle  ne  retint  pas  long- 
tems.  Cicéron  dit , qulelle  avoit 
été  ruinée  par  les  Carthaginois  , 
avant  le  Régné  d’Agathocle.  Si 
donc  la  narration  de  Diodore  eft 
véritable,  il  eft  clair  quelle  avoit 
été  rebâtie.  Lapofition  que  Srra- 
bon  a donné  de  cette  Ville  , fait 
croire  , quelle  étoit  fituée,?.ux 
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Tabula  Triumph» 


362,  Histoire  Romaine, 
reçue  dans  leur  Ville,  6c  fe  livrèrent  aux  Romains* 
Les  Habitants  * d’AIiéne  fuivirent  leur  exemple 5 mais 
ceux  *d’Hilare,de  Tyrite  6c  d’Afcéle  foûtinrent  le  fié- 
ge  , 6c  forcés  à fe  rendre,  ils  furent  traités  avec  ri- 
gueur. Les  Tyndarites  étoient  prêts  à fe  donner  aux 
Romains  ; mais  les  Carthaginois  les  continrent , & 
enlevèrent  leurs  principaux  Citoyens  à Lilybée,  pour 
leur  fervir  d’otages.  Durant  ces  guerres , le  Conful 
Otacilius  donna  à fon  armée  un  exemple  de  févérité, 
qui  y maintint  la  difcipline.  Quelques-uns  de  fes  Sol- 
dats , pris  dans  une  rencontre  par  un  parti  Carthagi- 
nois , avoient  fouffert  de  pafier  fous  le  joug , 6c  ren- 
voyés par  l’ennemi,  ils  étoient  retournés  à leur  camp. 
Le  Général  ne  leur  en  permit  pas  l’entrée.  Il  voulut 
qu’ils  campalfent  hors  des  retranchements , à la  mer- 
ci des  ennemis.  C'efl  pour  leur  apprendre  , difoit-il , d 
ne  plus  craindre  les  armes  Etrangères  , quïls  ont  trop  ap- 
préhendées. La  campagne  étoit  finie,  6c  les  Confiais 
étoient  obligés  de  retourner  à Rome.  Ils  firent  re- 
payer avec  eux  la  plupart  de  leurs  troupes  , pour  les 
mettre  en  quartier  d’Hyver  , fur  la  côte  d’Italie.  Pour 
Valérius  6c  Otacilius , ils  revinrent  à la  Ville.  Le  Sé- 
nat 6c  le  Peuple  figurent  faire -juftice  au  mérite.  Ils  dé- 
cernèrent le  Triomphe  à Valérius,  6c  lui  permirent 
d’entrer  à Rome, avec  pompe, le  feize  d’avant  les  Ca- 
lendes d’ Avril.  Son  fiurnom  de  MelTalla,  6c  la  diftinc- 


environs  de  l’endroit  , où  efi:  le 
Bourg  de  Barbara,  à peu  de  dis- 
tance de  Cajlel  a Mare. 

a Aliène  ne  fubfifte  plus  , & 
l’on  n’a  pû  découvrir  aucunes  tra- 
ces de  Ton  ancienne  fituation. 

b Les  trois  Villes,  d’Hilare,  de 
Tyrite  , & d’Afcéle  font  incon- 


nues. Ou  bien  il  faut  dire,  que  ces 
trois  noms  ont  été  altérés , & défi- 
gurés par  les  Copi  fies.  Quoiqu’il 
enfoit,  il  paroît  que  les  Villes , 
dont  il  s’agir  ici,  étoient  firuées, 
vers  l’extrémité  Occidentale  delà 
Sicile. 


■ 
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tion  qu’il  reçut  feul,  à Ton  retour  , marquèrent  com- 
bien il  s ’étoit  fignalé  au  deflus  de  fon  Collègue  , ôc 
à la  défenfe  de  Meflane  , & dans  les  guerres  contre 
Hiéron,  ôc  contre  les  Carthaginois. 

Cependant  lapeftedes  années  prècèdentes^fe  faifoit 
toujours  fentirà  Rome.  On  eut  donc  recours  à un  re- 
mède déjà  ufité.  La  République  créa  Didateur  Cn. 
Fulvius  Centumalus^qui  choifît  Q^Marcius  Philippus, 
pour  fon  Colonel  Général  de  la  Cavalerie. Leur  unique 
fonction  fut  de  ficher  un  clou  , au  Temple  de  Jupiter 
Capitolin  ^ foit  pour  obéir  à l’ancienne  fuperftition , 
foit  qu’en  effets  il  y eût  une  efpéce  de  magie  attachée 
à cette  vieille  cérémonie.  Pour  le  Triomphateur  Va- 
lérius  3 il  fit  voir  deux  nouveautés , qu’il  avoir  appor- 
tées du  PaïSj  où  il  avoit  fait  la  guerre.  De  Catane,  il 
avoir  tranfporté  à Rome  un  cadran  folaire  horizon- 
tal, qu’il  fit  pofer  fur  un  pié-d’eftal , proche  de  la 
Tribune  aux  Harangues.  Comme  il  avoir  été  drefie 
fur  la  latitude  de  Catane  , * les  heures  ne  fe  trouvé- 


a La  latitude,  ou  la  hauteur  du 
Pôle  à Catane,  félon  les  plus  exac- 
tes obferva*ions , eft  au  jufte  , de 
trente-fept  degrés,  trente-fix  mi- 
nutes , cinquante-deux  fécondés. 
Celle  de  Rome  a été  fixée, par  les 
Aftronomes  modernes,  à quarante- 
un  degrés,  cinquante-quatre  mi- 
nutes. Afin  donc  que  le  cadran  ho- 
rizontal , dont  il  eft  ici  queftion  , 
fût  conforme  aux  réglés  de  la  Gno- 
monique , la  pofition  du  ftyle  fin- 
ie plan,  ne  devoit  pas  être  la  mê- 
me , pour  le  climat  de  Rome  , que 
pour  celui  de  Catane.  La  premiè- 
re, & la  plus  eft'entielle  loi , dans 
la  pratique  des  cadrans  horizon- 
faux,  eft  de  difpofer  le  ftyle , de 


manière  , qu’il  forme  avec  la  fouf- 
tylaire , un  angle  égal  à l’élévation 
du  Pôle.  Ainfi  il  doit  être  plus  ou 
moins  grand,  fuivantle  plus, ou  le 
moins  de  latitude  du  lieu  propo- 
fé.  Sans  cette  précaution , l’axe  du 
plan,  ne  feroit  pas  un  tout,  ou  ne 
leroit  point  parallèle  avec  l’axe  du 
monde.  Ce  principe  fuppofé  , le 
cadran  horizontal  drefié  à Catane, 
pour  la  latitude  de  trente-fept  de- 
grés,trente-fix  minutes, cinquante- 
deux  fécondés  , ne  pouvoir  être 
que  défeétueux  à Rome , où  la  la  - 
titude eft  de  quarante- un  degrés  , 
cinquante-quatre  minutes.  Faute 
d’avoir  obfervé  cette  différence  , 
dans  les  dégrés  de  la  hauteur  du 
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rent  pas  marquées  affés  jufee  , pour  le  climat  de  Ro- 
me. La  fécondé  nouveauté  fut  un  tableau  , qui  repré- 
fentoit  la  bataille,  où  il  avoit  vaincu  Hiéron,  & les 
Carthaginois  devant  Meffane.  Cette  peinture  fut  pla- 
cée à l’un  des  côtés  de  l’ancien  Palais  du  Roy  Hofti- 
lius,  où  le  Sénat  s’alfembloit  ordinairement. 

Il  ne  reftoit  plus  à Melfalla , que  de  préfïder  à une 
nouvelle  éle&ion  de  Confuls,au  Champ  de  Mars.  On 
* y choifît  L.  Poflhumius  Megellus,  & Q^Mamilius 
Vitulus.  Ces  deux  Généraux  furent  deftinés  à conti- 
nuer enfemble,  la  guerre  en  Sicile.  Rome  n’avoit  plus 
ailleurs  d’autres  ennemis  à combattre.  Cependant  on 
diminua  le  nombre  des  troupes,qu’on  leur  permit  de 
tranfporter  au-delà  du  détroit.  Jufqu’ici  chaque  Con~ 


Pôle  , 8c  dans  la  valeur  des  angles , 
les  Romains  devenus  moins  grof- 
flers , s’apperçurent  dans  la  fuite , 
que  la  projection  de  l’ombre  du 
ftyle  fur  les  lignes  horaires  , ne 
s’accordoit  pas  avec  la  révolution 
journalière  du  Soleil , dans  les  cer- 
cles correfpondants.  De  plus  , il 
eflb  à croire  que  les  Romains  igno- 
rèrent l’art  d’orienter  le  cadran 
horizontal,  c’eft-à-dire,  déplacée 
la  fouftylaire  , oula  méridienne  du 
plan , parallèlement  à la  méridien- 
ne de  Rome.  Sans  doute , la  mé- 
thode, dont  on  fe  fert,  pour  trou- 
ver le  méridien  d’un  lieu,  par  un, 
ou  deux  points  d’ombre , leur  étoit 
inconnue.  Ils  fe  contentèrent  ap- 
paremment , de  fituer  le  cadran  , 
en  forte  que  l’ombre  du  ftyle  fe 
promenât  fur  la  fouftylaire  , lorf- 
que  le  Soleil  éclairoit  l’intervalle, 
qui  étoit  entre  la  Tribune  aux 
Harangues  , 8c  l’édifice  deftiné  à 
recevoir  les  Ambaftadeurs.  Nous 


avons  remarqué  dans  le  cinquiê  me 
volume , que  les  Romains  ancien- 
nement, appercevoient  l’heure  de 
midi  à cette  feule  marque.  Alors 
un  Héraut  crioit, à haute  voix, qu’il 
étoit  midi.  Il  n’eft  donc  pas  éton- 
nant , que  les  Romains  euftent  re- 
connu, plufieurs  années  après,  l’ir- 
régularité de  leur  cadran. 

a Les  Tables  Grecques  défi- 
gnent  Lucius  Poftumius,par  lefeul 
furnomd’Albinus,  &non,  par  ce- 
lui de  Megellus.  L’un  8c  l’autre 
pouvoient  également  convenir  au 
Conful  de  cette  année.  Nous 
avons  déjà  vu  plus  d’un  Poftu- 
mius  , furnommé  Albinus.  Il  eft 
manifefte  par  les  Faites  Capitolins » 
que  Marianus  s’eft  mépris  dans  le 
nom  du  fécond  Conful.  Il  l’ap- 
pelle Manlius,  ÔC  non  pas  Ma- 
milius.  Dans  le  texte  de  Polybe  , 
8c  de  Zonaras  , on  lit  tÆmiliitu 
C’eft  une  erreur  de  Copifte* 
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fui  avoit  eu  à commander,  chacun  Ton  armée  Con- 
fulaire  complette.  On  avoit  toujours  confié  à l’un  8c 
à l’autre  Collègue  quatre  Légions , ce  qui  faifoit  en 
tout  feize  mille  hommes  de  pie , 8c  environ  trois  mil- 
le hommes  de  Cavalerie.  Pour  lors,  on  en  rabattit  la 
moitié,  8c  les  deux  nouveaux  Confuls  ne  menèrent 
en  Sicile  , que  chacun  fa  Légion  de  quatre  mille  fix 
cents  hommes.  Ainfi  leur  armée,  à tout  prendre  , ne 
fut  que  de  huit  mille  douze  cents  Légionnaires , tant 
Infanterie  que  Cavalerie.  C’étoit  peu, ce  femble,  pour 
une  fi  grande  entreprife  ; mais  la  République  comp- 
toir fur  les  fecours  d’Hiéron  , des  Mamertins , 8c  des 
autres  Infuiaires  nouvellement  Alliés  au  Peuple  Ro- 
main. Chofe  étonnante  ! Le  tranfport  de  ces  trou- 
pes ne  fut  point  traverfé  par  la  flotte  Carthaginoife. 
Aufli-tôt  donc  que  les  Confuls  eurent  pris  terre  à 
Meflane,  ils  raflemblérent  les  fecours  du  Païs,  8c  for- 
mèrent un  deflein  , qui  paroifloit  fupérieur  à leurs 
forces.  Agrigente  étoit  une  grande  Ville,  fituée  au 
côté  Méridional  de  la  Sicile  , forte  par  fon  afliette  , 
8c  dont  le  Port , fur  la  Mer  d’Afrique  , pouvoir  fans 
cefle  recevoir  de  nouvelles  troupes,  8c  des  munitions. 
Attachés  depuis  long  tems  au  parti  des  Carthaginois, 
les  Agrigentins  les  avoient  rendus  maîtres  de  leurs 
murailles,  8c  de  leur  Port,  8c  les  Africains  avoient  fait 
d’ Agrigente  leur  Place  de  fûreté,  leur  azile  en  cas  d’é- 
chec , 8c  leur  magazin  d’armes  , 8c  de  provifions. 
Aufli  l’avoient-ils  munie  d’une  fi  forte  Garnifon , que 
feule  elle  auroit  pû  pafler  pour  une  très- groflfe  armée. 
Si  l’on  en  croit  un  Hiftorien  , Annibal  y comman- 
doit  à cinquante  mille  hommes  de  troupes  Carthagi- 
noifes , fans  compterles  Habitants  de  la  Ville,  dont 
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plus  de  vingt-cinq  mille  étoient  en  état  de  porter  les 

armes. 

Il  femble  que  les  Carthaginois , pour  balancer  la 
fortune  des  Romains , avoient  raffemblé  contre  ces 
terribles  ennemis  , tous  les  Peuples  qui  bordent  la 
mer,  depuis  Carthage  jufquaux  Alpes.  Gaulois , Ef- 
pagnols  j Liguriens , tous  avoient  fourni  des  Soldats 
à la  défenfe  de  la  République  Africaine.  Une  de  ces 
flottes,  chargée  de  troupes  de  débarquement , recueil- 
lies en  divers  lieux,  étoit  alors  difperfée  dans  les  Ports 
de  Sardaigne,  & menaçoit  l’Italie  Méridionale  : tan- 
dis que  Hannon  fe  préparoit  à partir  de  Carthage , 
au  premier  ordre , avec  une  armée  de  cinquante  mille 
hommes  de  pie  , de  fîx  mille  chevaux  , & de  foixan- 
te  éléphants.  Ce  furieux  appareil  de  guerre  n’effraya 
pas  les  Romains.  Il  vinrent  enfin  camper  à un  mille 
d’Agrigente , apres  avoir  difïipé  toutes  les  troupes 
qui  s’oppoférent  à leur  marche.  Un  fiége  fi  impor- 
tant , ne  pouvoit  être  que  d’une  longue  durée  -,  mais 
la  confiance  étoit  le  ca,ra6tére  propre  des  Romains. 
Ils  arrivèrent  devant  Agrigente , juftement  au  tems 
de  la  moiffon.  Les  fertiles  campagnes  de  la  Sicile 
étoient  alors  couvertes  de  grains , & quelques-uns 
des  afîiégeants,  afin  de  pourvoir  aux  nécefli tés  d’un 
long  campement , furent  tentés  d’en  faire  eux-mêmes 
la  récolte.  Ces  moiffonneurs  fe  partagèrent  donc  par 
peîottons , & fe  répandirent  dans  les  plaines  , du 
confentement  des  Confuls , trop  faciles  à relâcher  la 
difcipline  Militaire.  C’étoit  une  imprudence  , que  la 
feule  valeur  pouvoit  réparer.  En  effet  Annibal , qui 
eommandoit  dans  la  Place  , fit  faire  , tout  à la  fois 
deux  forties , l’une  fur  le$  moiffonneurs , que  l’avidi- 
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té  du  pillage  avoit  emportés  trop  loin  , l’autre  fur  le 
camp  Romain , dépourvû  d’une  partie  de  fes  défen- 
deurs. Dans  la  plaine  , grand  nombre  de  Romains , 
qui  ne  purent  fe  rallier  affés  vite,  fuccombérent  fous 
le  nombre  de  leurs  aggrefïeurs;  mais  du  côté  du  camp, 
les  Romains  firent  des  prodiges  de  valeur.  Là,  les 
Carthaginois  s’étoient  partagés  en  deux  corps.  L’un 
attaqua  les  gardes  avancées,  l’autre  s’approcha  du 
rempart , 3c  s’efforça  d’y  faire  brèche.  De  l’une  3c  de 
l’autre  part , les  Africains  furent  reçus  avec  plus  de 
vigueur,  qu’ils  n’avoient  efpéré.  C’étoit  une  loi  de  la 
Milice  Romaine , que  tout  Soldat  placé  en  dehors 
du  camp  , pour  en  garder  les  avenues , étoit  con- 
damné à la  mort , lors  qu’il  avoit  quitté  fon  polie. 
Ainfi  les  gardes  avancées , dans  la  nécefiité  de  périr  , 
fi  elles  reculoient , foûtinrent  les  ennemis,  fans  s’é- 
branler, 3c  quoiqu’en  petit  nombre , elles  firent  in- 
comparablement plus  de  carnage, qu’ils  n’en  reçurent. 

Ce  premier  combat  donna  le  tems  aux  Confuls  de 
fe  reconnoître.  E11  hâte,  ils  mirent  leurs  troupes  en 
bataille  , 3c  les  firent  fortir  du  camp,  au  fecours  de 
ces  braves , qui  arrêtoient  encore , par  leur  réfiflan- 
ce , tout  l’effort  d’une  armée.  Lorfque  la  partie  fut 
égale,  les  Carthaginois  ne  tinrent  pas  d^ant  les  Ro- 
mains. On  les  chaffa , on  les  pouffa  avec  perte  , 3c  on 
les  contraignit  de  rentrer  dans  leur  Ville , apres  avoir 
laiffé  un  grand  nombre  de  morts, dans  la  plaine. Pour 
le  corps , qui  s’étoit  attaché  à faire  brèche  aux  rem- 
parts du  camp , les  Romains  maîtres  du  terrain  les 
enveloppèrent  , 3c  revalurent  aux  Carthaginois  le 
maffacre  des  moiffonneurs.  Par  là , les  affiégeants , 3c 
les  affiégés  devinrent  plus  fages.  Les  Confuls  ne  per- 
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7 mirent  plus  à leurs  troupes  d’aller.par  bandes,foura- 
49i.  ger  a la  campagne , & Anmbal  ne  rut  plus  li  hardi 

Confiais , à faire  des  forties  ôc  à venir  infulter  le  camp  Ro- 

L.Posthumius  . A 

Megellus,&  main.  , 

Q.  Mamiuus  Le  iiége  continuoit  toujours,,  quoiqu  avec  lenteur. 

On  ne  livroit  de  combats,  que  pour  empêcher  les 
convois  d’entrer  dans  la  Place.  Cependant  l’armée 
Romaine  prenoit  fans  ceife  de  nouveaux  accroifle- 
ments.  Plus  de  cent  mille  Siciliens , s’étoient  rangés 
fous  leurs  étendarts , tant  les  Carthaginois  étoient 
abhorrés  en  Sicile  I Cette  multitude  engagea  les  Con- 
fuls, à partager  leur  armée  en  deux  camps.  L’un  fut 
établi  proche  d’un  Temple  d’Efculape , à quelque 
diftance  d’Agrigente;  l’autre  fur  le  chemin  qui  con- 
duifoit  à * Héraclée.  Un  large  foifé  entouroit  1 en- 


a Cette  Vilèe  eut  fucceflive- 
.ment  les  noms  de  Macara,  ôc 
d’Héraclée.  Les  anciens  Géogra- 
phes Font  nommée  Heraclea  Mi- 
ma , parce  qu’elle  palfoit  pour 
avoir  été  bâtie  par  Minos , félon 
Diodore  de  Sicile,  Livre  16.  quoi- 
qu’il eût  déjà  dit  , au  Livre  4. 
qu’une  Colonie  de  Crétois  lui 
donna  naiflance,  & la  fonda,  apres 
la  mort  du  Roy  de  Crète.  D’au- 
tres prétendent , qu’elle  fubfiftoit 
déjà  fous  le  nom  de  Mac  ara,  lors 


que  les  Crétois  s’y  établirent. Dans 
la  fuite  , une  troupe  de  Lacédé- 
moniens , conduite  par  un  des  He- 
raclidçs,  chafla  les  anciens  Habi- 
tants, & fe  mit  en  pofïeflîon  de 
la  Ville.  Elle  étoit  alors  occupée 
par  les  Selinuntins  , qui  depuis 
long-tems  y avoient  envoyé  une 
Colonie.  Après  cette  révolution  , 
elle  porta  le  nom  d’Héraclée , & 
le  conferva  dans  fes  Médailles  , 
avec  la  figure  d’Hercule,  pour  per- 
pétuer la  mémoire  de  fon  dernier 

ceinte 
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ceinte  de  la  Ville  , & ralfuroit  les  deux  camps  contre  De  Romc  i’a» 
les  forties  des  affiégés.  Un  fécond  folié , en  delà  des  49^ 
camps  Romains,  les  préfervoit  des  attaques  du  de-  l#pOSTHumius 
hors , 6c  fervoit  de  barrière,  pour  empêcher  les  con-  Megellus  , & 
vois  d’entrer  dans  la  Ville.  Tout  l’efpace  d’entre  les  y^Lu“ItIUS 
deux  camps,  au  milieu  des  deux  fofles , étoit  rempli, 
jour  6c  nuit , de  troupes  des  armées  Romaines  , qui 
gardoient  ces  lignes , 6c  qui  veilloient  fur  toutes  les 
avenues  d’Agrigente.  Pour  la  fubfiftance  des  deux 
camps , les  Confuls  faifoient  venir  leurs  provisions 
par  * Erbefle,  Ville  affedionnée  à leur  parti,  6c  qui 
n’étoit  pas  éloignée  d’Agrigente.  Là,  étoit  leurma- 
gazin  de  vivres,  qu’on  y tranfportoit  de  toute  la  Si- 
cile. C ’étoit  par  famine,  que  les  allégeants  vouloient 
forcer  les  Agrigentins  à fe  rendre.  Ainlî , durant  cinq 
mois , les  Romains  perliftérent  autour  de  la  Place  , 
gardants  une  exaéte  difeipline  , 6c  exigeants  le  fervi- 
ce  avec  rigueur.  Point  d’efcalade,  point  de  machines 
pour  rompre  les  murs , point  de  ces  galeries  élevées , 
d’oià  l’on  dominoit  fur  les  alhégés.  L’inaftion  des 
allégeants,  diminuoit  tous  les  jours  les  forces  des  af- 
fiégés.  La  nombreufe  Garnifon  nuifoit  à la  Place  , 6c 

O x ^ 

les  munitions  commençoient  a y manquer.  Delà t le 


Fondateur  , qui  Te  difoit  iflu  de 
ce  Héros  de  la  Grèce.  Cette  Ville 
ne  fubfifte  plus.  Fazeltus  la  place 
fur  les  bords  d’un  Fleuve  de  la 
Sicile , appellé  Halycus  par  les  an- 
ciens , & Plafani  par  les  moder- 
nes. Le  même  Auteur  conjecture 
qu’Héraclée  étoit  auprès  du  lieu, 
qu’on  appelle  préfentement  Cafiel 
Bianço.  Cette  fituation s’accorde 
allés  avec  celle,  que  lui  donnent 
Ptolémée , & Mêla. 

Tome  VL 


a Les  anciens  Géographes  font 
mention  de  deux  Villes  de  Sicile , 
qui  ont  eu  le  nom  d’Erbeffe.  La 
première  étoit  au-ded’us  d’Agri- 
gente , & c’eft  celle  dont  il  s’agit 
ici.  On  la  nomme  aujourd’hui  le 
G-  orte  , ou  Grtitti.  La  fécondé 
Ville  du  même  nom  étoit  fituée , à 
peu  de  diftance  de  Syracufe,  aux 
environs  de  l’endroit,  où  elt  Ta- 

liiZsZjiïolo. 
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370  Histoire  Romaine, 

— “ défefpoir  de  pouvoir  la^confèrver , & la  défolatîon 

49I.  des  anciens  Habitants.  Annibal  foûtenoit  leur  cou- 
Confuls , rage  par  des  promettes  , 8c  par  intervalle  il  faifoit  par- 
tir  ^es  couriers  Pour  Carthage , afin  d’y  folliciterdu 
Q.  Mamilius  fiecours.  La  grotte  armée  , qu’  Hannon  tenoit  prête  à 
Vmims.  tout  événement , n’étoit  pas  encore  débarquée.  On 
le  preffa  de  mettre  à la  voile , 8c  ce  Général  vint  enfin 
furgir  au  Port  de  Lylibée,  à la  pointe  de  la  Sicile  la 
plus  voifine  de  Carthage. 

Le  péril  d* Agrigente  étoit  prefiant.  Hannon  fe  hâ- 
ta d’y  accourir , & vint  camper  proche  d’Héraclée  , 
à vingt  milles, ou  environ,d’  A grigente.  Là , le  Géné- 
ral Carthaginois  reçut  une  Députation,  qui  lui  fit 
efpérer  la  levée  du  fiége.  Quelques  Erbeflàns,enne~ 
mis  fecrets  des  Romains , vinrent  offrir  à Hannon  la 
reddition  d’Erbeffe  , & lui  promirent , avec  leur  Vil- 
le, l’abolition  entière  du  nom  Romain  en  Sicile.  Ja- 
mais préfent  ne  fut  accepté  avec  plus  de  joye.  Enlever 
Erbeffe  aux  Romains , c’étoit  les  dépoiiüler  de  leurs 
vivres,  & couper  chemina  tous  leurs  convois.  Par 
là,  les  deux  camps  Romains  dévoient  être  aufii  afà 
fiégés,  dans  la  plaine  , 8c  aufii  preffés  de  la  famine  , 
que  les  Agrigentins,dans  leurs  murailles.  En  effet,  dès 
que  le  Carthaginois  fut  en  poffefiion  d’Erbeffe , les 
Confuls  délibérèrent,  s’ils  ne  leveroient  pas  le  fiége. 
Le  fidèle  Hiéron  connut  les  befoins  de  fes  Alliés,  8c 
ne  tarda  pas  à y pourvoir,  autant  qu’il  put.  Il  fit  par- 
tir, pour  leur  armée, grand  nombre  de  convois,  dont 
il  échappoit  toujours  quelqu’un.  C’étoit  affés,pour  fe 
foutenir  pendant  un  terns  ; mais  trop  peu,  pour  fub- 
fifter  commodément,  entre  deux  armées,  renfermées 
dans  deux  Villes.  Les  maladies,  fuites  ordinaires  de 
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la  famine,  infe&érent  l’armée  Romaine.  Cependant  Dg  Romc 
elle  ne  ceffia  point  fes  travaux  ordinaires^devant  Agri-  49I. 
gente.  La  précipitation  de  Hannon  fut  plus  efficace  , L 
pour  délivrer  les  Romains  du  péril , que  les  fecours  Megellus,  & 
mêmes  d’Hiéron.  Le  téméraire  Carthaginois,  vint  à Q:  Mamilius 

z , 1 r a 1 r V itulus. 

portée  des  retranchements , qui  renrermoient  les  al- 
légeants, & leur  fit  efpérer  qu’il  livreront  bien-tôt 
bataille. 

Hannon  comptoit,  que  la  langueur,  & que  la  ma- 
ladie auroient  affaibli  le  courage  des  Romains  , en 
leuraffioiblifTant  le  corps.  Dans  la  conduite  des  Con- 
fuls , il  avoit  un  bel  exemple  de  cette  fage  lenteur , 
qui,  quelquefois  eft  plus  propre  à confumer  des  ar- 
mées ennemies , que  les  épées  ôc  les  traits  ; mais  il 
étoit  vif  & hardi.  Il  fit  donc  avancer  fa  Cavalerie , à 
la  vûë  des  ennemis.  On  la  vit  voltiger  autour  de  leurs 
camps.  Les  Confuls , pour  engager  une  adtion  géné- 
rale, qu’ils  fouhaitoient encore  plus,  que  le  Cartha- 
ginois , firent,  de  leur  côté,  fortir  de  leurs  efeadrons. 

Il  eft  vrai,  que,  dans  ce  premier  eflai , la  Cavalerie 
Romaine  eut  du  défavantage.  Son  ardeur  l’emporta, 
trop  loin  , & elle  ne  s’apperçut  pas  de  l’embufcade , 
qui  lui  étoit  préparée.  Elle  tomba  dans  l’Infanterie 
d’Hannon  , qui  fuivoit  la  Cavalerie  Numide,  accoû- 
tumée  à ces  fortes  de  fuites  fimulées.  On  en  fit  un 
affiés  grand  carnage  , & peu  fe  retirèrent  jufqu’au 
camp. 

Il  eft  fouvent  dangereux  à des  Généraux  un  peu 
téméraires,  d’avoir  eu  d’abord  quelque  fupériorité 
fur  l’ennemi.  Par  là,  leur  confiance  eft  augmentée,  &c 
leur  témérité  s’accroît. Hannon  plein  d’efpérance  d’en 
venir  inceflamment  à une  aétion  générale , fe  pofta 
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De  Rome  l’an  une  c°Uine  y nommée  Taurus , environ  à un  mil- 
49ï.  le  & demi  des  Romains.  Les  Confuls  ne  fe  prêtèrent 
L Posthumius  Pas  àfesdefirs,  aulli-tôt  qu’il  eût  voulu.  Ils  préfé- 
Me  gel  lus  , & rérent  de  fouffrir  encore  quelque  tems , les  incommo- 
^rLIUSdltés  de  leur  campemenc5  à foûtenir  la  première  ar- 
Zonaras.  I.  8.  deur  de  ces  boüillants  Africains.  Lorfque  leur  feu  fut 
tant  foit  peu  rallenti,  les  Confuls  jugèrent,  qu’il  va- 
loir mieux  encore  affronter  l’ennemi,  que  d’avoir  à 
lutter  contre  la  difette.  Pour  lors , ils  trouvèrent,  que 
les  réfléxions  avoient  changé  le  coeur  du  Carthagi- 
nois. Ils  ne  lui  trouvèrent  plus  la  même  impatience 
de  livrer  bataille.  Deux  mois  s’écoulèrent,  fans  que 
poiyb.  i.  i.  Hannon  ofât  hazarder  d’autres  combats,  que  de  légè- 
res cfcarmouches. 

Cependant  la  Ville  d’Agrigente , foigneufement 
invefiiie  par  les  Romains , étoit  réduite  à une  extrê- 
me famine.  Souvent  Annibal  faifoit  entendre  à 
Hannon  l’état  déplorable  de  la  Place.  Souvent  il  l’a- 
vertiffoit , par  des  iîgnaux , qu’il  ne  lui  reftoit  plus 
d’autre  parti,  que  de  fe  rendre.  D’ailleurs,  on  n’igno- 
roit  pas,  dans  l’armée  Carthaginoife,  que  les  Soldats 
de  la  Ville  afliégée  défertoient  par  bandes , &:  qu’ils 
venoient  partager  la  difette  avec  les  Romains , plu- 
tôt que  de  mourir  de  faim.  Tout  confidéré , le  Car- 
thaginois vit  qu’il  étoit  tems  d’en  venir  à une  adtion 
zenaras  i.  8.  décifîve.  Il  fit  fçavoir  à Annibal  le  jour  du  combat , 
& lui  ordonna  de  faire  une  fortie , au  moment  que 
les  Romains  paroîtroient  dans  la  plaine.  Les  Confuls, 
à leur  tour  , feignirent  de  refufer  la  bataille.  Ce  fut 
Tronùnusi'  i-c.i.  de  leur  part  un  ftratagême,  qui  réüffit.  L’armée  Car- 
thaginoife , en  ordre  de  bataille,  occupa  le  terrain 
qui  s’étendait  depuis  le  Mont  Taurus , jufqu’aux  re~ 
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tranchements  des  Romains.  Ceux-ci,  fans  fortir  de 
leurs  poftes,  entendirent  les  infultes  des  Carthagi- 
nois , & fe  mocquérent  de  leurs  bravades.  Ils  fecon-  v Confuls, 

/ , * rr  ,,  .s  , , L.Posthumius 

tentèrent  de  repoulier  1 ennem^a  coups  de  traits,  lors  megellus  , & 
qu’il  s’approcha  trop  de  leurs  camps.  Ce  manège  du-  Q.  Mamilius 
ra  quelques  jours.  En  vain  Hannon  à tems  marqué  , VirULUS‘ 
étaloit  toutes  Tes  troupes  aux  yeux  des  Romains , &: 
les  faifoit  volriger  autour  de  leurs  remparts.  Onn’ac- 
ceptoit  point  le  défi.  Les  Confuls  fe  contentoient  de 
lâcher , fur  leurs  ennemis , quelques  troupes  armées  à 
la  légère , pour  les  fatiguer  dans  leur  retraite.  Plus 
les  Romains  s’obftinoient  à fe  tenir  couverts , plus 
Hannon  s’obftinoit  à faire  parade  de  fes  troupes.  On 
l’amorçoit  fouvent  par  de  légers  avantages,  qu’on  lui 
laiffoit  remporter.  Enfin,  le  jour  arriva,  que  les  Con- 
fuls avoient  réfolu  d’éxécuter  leur  projet.  Hannon 
parut , à l’ordinaire,  dans  la  plaine  , 8c  donna  fon  ar- 
mée en  fpeélacle.  Les  Romains  lui  oppoférent  quel- 
ques troupes  retranchées , 8c  des  Cohortes  Carthagi- 
noifes  jettérent  fur  elles  leur  premier  feu.  Le  refte  de 
l’armée  d’Hannon  demeura , pendant  la  chaleur  du 
jour , expofé  aux  raïons  du  Soleil,  tandis  que  les  Ro- 
mains étoient  à l’abri.  Durant  cet  intervalle,  les  Corn 
fuis  firent  abondamment  repaître  leurs  Soldats , les 
rangèrent  en  bataille,  dans  le  camp  même , 8c  les  fi- 
rent fortir J lorfque  Hannon  s’y  attendoit  le  moins. 

Le  premier  choc  des  Romains,  fut  contre  les  Soldats 
mercénaires , que  Carthage  entretenoit  à fon  fer  vice. 

On  les  avoir  placés  à l’avant-garde.  Ces  hommes  , 
peu  jaloux  de  la  gloire  du  parti  qu’ils  défendoient,  8c 
haraffés  par  les  délais  du  combat- , plièrent  d’abord  , 

8c  prirent  la  fuite.  Dans  leur  déroute  , ils  vinrent 
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E?e  Rome  l’an  toniber  fur  les  éléphants,  qu’ils  mirent  en  défendre  , 
491.  & ceux-ci , en  fuyant , achevèrent  de  rompre  les  ba- 

Confuls  , taillons  de  leur  dernière  ligne.  Tout  fut  en  confu- 
Megellus  , ôc  non  dans  larmee  Carthaginoife , 8c  la  déroute  rut 

vimuirLIUS  ^ingIante- 

D’un  autre  côté,  les  Confuls  avoient  oppofé  des 
corps  de  troupes  aux  iffues  de  la  Ville,  pour  empêcher 
Zonaras  h les  forties  d’Annibal.  Ce  Général  voulut  en  vain  con- 
duire au  fecours  de  Hannon,  ce  qui  lui  refloitde  Sol- 
dats , en  état  de  combattre.  On  le  repouffa  fi  vive- 
ment, à toutes  les  portes , qu’il  fut  obligé  de  rentrer 
dans  fes  murs , apres  avoir  perdu  grand  nombre  de 
Carthaginois.  Enfin,  la  viétoire  fut  complette.  Les 
irüctgiT.  Smil‘  Romains  prirent  aux  ennemis  onze  éléphants  , en 
blefférent  trois , 8c  en  laifférent  trente  étendus  fur  la 
place.  Ils  tuèrent  des  hommes  à proportion  , fans 
qu’on  fçache  précifément  le  nombre  des  morts.  Du 
moins  il  efl  confiant , que  les  vaincus , apres  leur  dé- 
faite, eurent  bien  de  la  peine  à regagner  Héraclée. 

Annibal  cependant  ne  perdit  pas  toute  efpérance. 
Il  fe  douta  bien  que  les  Romains , dans  leurs  deux 
camps,  feroient  moins  attentifs  qu’à  l’otdinaire,  apres 
les  fatigues  d’une  fi  glorieufe  journée.  Il  fe  promit 
qu’il  trouveroit  les  vedettes,  8c  les  fentinelles  en  dé- 
faut. Animé  par  cette  conje&ure , il  fait  préparer  des 
Foiybius  1. 1.  fafeines,  8c  des  pontons , part  fur  le  minuit , avec  la 
plus  greffe  partie  de  fes  troupes , trouve  en  effet , les 
retranchements  extérieurs  afles  négligemment  gar- 
dés, 8c  pénétre  enfin  jufqu’au  pié  des  remparts.  Par 
malheur , lors  qu’il  y fut  en  état  d’agir , le  jour  com- 
mençoit  à poindre.  Des  qu’on  apperçût  l’ennemi , il 
fut  mis  en  fuite,  8c  dans  fa  retraite,  fon  arriére- 
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garde  fut  maltraitée.  Anmbal  avec  lerefte  de  fes  gens,  De  Rome  ran 
ne  rentra  pas  dans  une  Ville,  qu’il  ne  pouvoir  plus  49i. 
défendre.  Il  fe  retira  dans  un  lieu  de  fûreté.  Mémo-  Confuls  » 
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rable  exemple  de  la  perfidie  Carthaginoile  I Ce  Cher , megellus  -,  & 
à qui  les  Agrigentins  avoient  confié  leurs  vies , 8c  Q-  Mamiuùs 
leurs  biens , laifla  ces  malheureux  à leur  mauvais  fort. 

Se  fauver  avec  les  liens,  ce  fut  afîes  pour  un  homme 
méconnoiflant  , 8c  fans  honneur.  Les  Agrigentins  ZonaraS  L 
s’en  vangérent  fur  le  relie  des  Carthaginois , qu’An- 
nibal  avoit  laides  dans  la  Place.  Tous  furent  impi- 
toyablement mafïacrés.  Par  là , les  Agrigentins  pré- 
tendirent aufTi  faire  leur  cour  aux  Conduis,  8c  en  ob- 
tenir une  plus  favorable  compofition.  De  pareilles 
cruautés  n’étoient  pas  du  goût  des  Romains.  La  Ville 
fe  rendit  à difcrétion,  8c  les  Conduis  l’abandonné-  roiybius  1. 1. 
rent  au  pillage.  Plus  de  vingt- cinq  mille  perfonnes 
libres , y furent  réduites  en  captivité.  Tel  fut  le  duc- 
cês  d’un  fiége  , qui  dura  au  moins  fept  mois.  Rome 
jufqu’alors  n’en  avoit  point  tenté  de  plus  difficile,  8c 
nul  ne  fift  plus  marqué  , par  la  diverfité  des  événe- 
ments. Il  faut  avoiier, qu’il  coûta  cher  aux  affiégeants. 

Les  Conduis  y perdirent , dans  les  combats,  ou  par 
la  didette,  environ  trente  mille  hommes,  tant  des  Ro- 
mains, que  de  leurs  Alliés.  Auffi  la  conquête  fut  tout 
à la  fois  importante,  &c  glorieufe.  Elle  affiira  pour 
toujours  à la  République  Romaine  , je  ne  dçai  quelle 
fupériorité  fur  terre  , qui  l’éleva  au-deffius  de  la  Ré- 
publique Carthaginoife.  La  campagne  fe  borna  à la 
feule  prife  d’Agrigente  ; apres  quoi , les  Conduis  re- 
vinrent à Melfane  , 8c  delà  à Rome.  On  efl  porté 
d’inclination  à les  voir  Triompher , apres  une  fi  gîo- 
rieudeexpédition.  Un  Hiflorien  feul  nous  affureyquhls  zutr^uit  i. 
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P e Rome  l’an  Triomphèrent;  mais  le  filence  des  autres  Auteurs, 
49 1.  de  fur  tout  des  Colonnes  Triomphales,  où  leur  nom 

j Confuls^  ^ ne  fe  rrouve  point  écrit,  nous  perfuadent,que  le  Peu- 
Megellus,  & pie,  & que  le  Sénat  ne  leur  déférèrent  pas  cet  hon- 
Q.  Mamilius  neur.  S’il  eft  permis  d’en  conjecturer  lacaufe,  peut- 
être  voulut-on  les  punir  de  l’atteinte  qu’ils  avoient 
donnée  à la  févérité  de  la  difeipline.  Rome  ne  leur 
pardonna  pas,  d’avoir  permis  aux  troupes  de  s’écarter 
du  camp  , pour  aller  moiflonner  à la  campagne. 

La  réduction  d’ Agrigente,avoit  fait  naître  aux  Ro- 
mains l’efpérance  de  conquérir  la  Sicile.  La  carrière 
étoit  ouverte,  ils  réfolurent  de  s’y  exercer,  de  de  ne 
la  point  quitter,  qu’ils  n’euffent  enlevé  aux  Cartha- 
ginois toutes  les  Villes, qu’ils  y avoient  envahies.  D’a- 
bord , Rome  n’avoit  prétendu,  qu’éloigner  de  fe  s cô- 
tes les  Africains,  qui  s’en  étoient  trop  approchés.  Les 
premiers  avantages  que  Rome  eut  fur  Carthage  , de- 
vant MefTane , animèrent  fon  ambition , à pouffer  fon 
_ entreprife  jufqu’où  elle  pourroit  aller.  Des  qu’on  eût 

élû  pour  Confuls  L.  Valérius  Flaccus,  de*  T.  Otaci- 
lius , frère  de  M.  Otacilius , qui  deux  ans  auparavant 
avoit  exercé  le  Confuîat , on  les  envoya  faire  la  guer- 
re en  Sicile.  Le  Sénat  prévoyoit  allés,  que  fur  terre, 
de  au  centre  de  i’Ifle  , les  armes  Romaines  l’emporte- 
roient  toujours  fur  celles  de  Carthage.  A l’égard  des 
Villes  Maritimes , il  fentoit  bien , qu’on  ne  pourroit 
s’en  rendre  maître , qu’à  l’aide  d’une  flotte , qui  éga- 
lât au  moins  celle  de  Carthage.  En  conftruire  une, 
c’étoit  une  entreprife  difficile.  Jufques-là , les  Ro- 

a Marianus,  &c  Caffiodore  don-  tolins.  Zonaras  a paiî'é  ious  filen- 
nent  à Otacilius,  le  prénom  Lu-  ce  ces  deux  Magiftrats. 
dus , contre  la  foi  des  Faites  Capi- 
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mains  n’avoient  paffé  le  détroit  , que  fur  des  Vaif- 
feaux  Marchands,  empruntés  des  Habitants  de  la  cô- 
te d’Italie.  Ils  n’avoient  ni  Matelots,  ni  Soldats  exer- 
cés aux  combats  de  mer , ni  Charpentiers  habiles  à la 
conftruétion  des  Galères.  Que  ne  peuvent  pas  la  va- 
leur & la  confiance,  foûtenuës  d’une  forte  ambition  i 
La  République  Romaine  fe  mit  en  tête  , de  devenir, 
fur  mer,aufii  formidable,qu’elle  l'étoit  fur  terre.  Elle 
ordonna  donc  qu’on  fabriquât  * cent  vingt  Bâti- 
ments, aux  frais  publics , fur  le  modèle  d’une  Triré- 
me,échoiiée,depuispeu,  furies  côtes  d’Italie.  Les  Ro- 
mains furent  occupés  d’un  fi  pénible  travail.  On  cou- 
pa des  forêts , on  tranfporta  les  arbres  fur  les  bords 
de  la  mer,  avec  une  célérité , qui  n’étoit  propre  que 
des  Romains.  Tandis  que  les  Galères  étoient  encore 
fur  le  Chantier  , les  deux  nouveaux  Confuls  partent 
pour  la  Sicile.  Que  la  carrière,  où  ils  entroient , étoit 
hazardeufe  pour  eux  ! Il  leur  faloit  foûtenir  la  gloi- 
re & les  exploits  de  leurs  prédéceffeurs.  On  peut  di- 
re, en  quelque  forte,  qu’ils  les  furpalférent.  Toutes 
les  Villes  éloignées  du  rivage,  fe  fournirent  à la  puifi. 
fance  Romaine.  La  punition  des  Agrigentins  les 
avoit  effrayées  , & pour  lors , elles  n’avoient  rien  à 
craindre  des  armes  Carthaginoiles.  Hanncn , après 
avoir  manqué  la  délivrance  d’Agrigentc,  étoit  in- 
quiété par  fes  troupes  mercénaires.  Les  Gaulois  , fur 
tout,  qu’il  avoit  au  fervice  de  fa  République ^ paroif- 
foient  plus  mécontents,  & plus  intraitables , que  les 

et  La  flotte  fut  équippée , dans  vires,  il  y en  avoit  cent , à cinq 
l’efpace  de  deux  mois,  félon  le  té-  rangs  de  Rameurs  , & vingt  à trois 
moignage  de  Polybe,  à compter  rangs.  Quelques  Auteurs  rappor- 
du  jour,  que  les  arbres  furent  cou-  tent,  que  cette  flotte  étoit  com- 
pés  dans  la  forêt.  Parmi  ces  Na-  pofée  de  cent  foixante  voiles. 
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378  Histoire  Romaine/ 
autres.  Carthage  leur  devoir  la  folde  de  plufieurs 
mois.  Voici  l’adreffe  dont  ufa  le  Carthaginois,  pour 
s’en  défaire.  Il  promit  à ces  rebelles , réfoîus  à défer- 
ter,  8c  à fe  réfugier  chés  les  Confuls , que  bien-tôt  il 
leur  abandonnèrent  le  pillage  * d’Entelle,  Ville  qui 
pour  lors  étoit  fous  la  domination  des  Romains* 
L’efpérance  d’un  fi  riche  butiiti , calma  leur  révolte, 
en  excitant  leur  avarice.  Ces  Gaulois  étoient  environ 


au  nombre  de  quatre  mille. 

Cependant  l’adroit  Carthaginois  fit  partir  pour 
le  camp  Romain , l’Intendant  de  fa  Maifon  , fous 
l’apparence  d’un  déferteur  mécontent.  Celui-ci,,  en 
habile  fourbe  , fit  croire  au  Confiai  Otacilius , qu’ac- 
eufé  d’avoir  mal  verfé  dans  fa  recette,  il  s etoit  vu 
obligé  de  recourir  aux  ennemis  de  Hannon.  Il  ajoû- 
ta,  quen  vûe  de  prouver  fon  zélé,  pour  le  nouveau 
parti , qu’il  embraffoit , il  alloit  déclarer  tous  les  fe- 
crets  de  fon  maître.  Hannon  , dit-il  , efi  convenu 
avec  les  Habitants  d’Entelle  , que  ceux-ci  lui  livre  - 
voient  leur  Ville  , à certain  tems.  L’impofteur  le 
marqua*.  Quatre  mille  Gaulois  , ce  jour  - là  même  , 
ajoûta-t’il , feront  détaches  de  l’armée  Carthagmeife  , 
viendront  s'emparer  de  la  Place  , que  des  perfides 


a L’ancienne  Ville  d’Enteila,  re- 
connoifibit  pour  Ton  Fondateur 
Entellus , un  des  compagnons  d E- 
née.  Elle  éprouva  , fous  Denys  le 
Tyran,  le  même  fort,  que  les  Vil- 
les de  Rhége,  & de  Medane  é- 
prouvérent, plufieurs  années  après, 
de  la  part  des  Campanois.  On 
peur  lire  à ce  fujet  Diodore  de 
Sicile,  Livre  14.  On  voit  encore 
quelques  reftes  d’Entella,  dans  la 
Vallée  de  Mazara.,  fur  la  Rivière 


d q Belics  D extro.  Selon  le  témoi- 
gnage de  Strabon,  le  Territoire 
de  cette  Ville,  étoit  planté  de  vi- 
gnobles , qui  produifoientde  très- 
bons  vins.  Aujourd’hui  fes  campa- 
gnes, ne  rapportent  prefque  plus 
que  du  blé.  Les  ruines  d’Enteila , 
qui  fut  détruite  par  l’Empereur 
Fridéric  Second,  & la  montagne 
voifine,  confervent  l’ancien  nom 
de  la  Ville  même  , quoiqu’elle  ne 
fubfifte  plus. 
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doivent  leur  livrer.  Rien  de  pins  aifé  , que  de  tendre  ' 
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une  embufcade  , a ce  détachement , & cjue  de  le  faire  49Z . 


[es  intentions 


Confuls 


périr,  avec  fes  efperances.  Sans  pénétrer  k Valerius 

du  délateur , Otacilius  crut  le  fourbe  fur  fa  parole.  Il  flaccus,&  t . 
fit  embufquer  des  Romains,  fur  le  palPage  des  Gau- Otacilius. 
lois.  En  effet , au  tems  prefcrit , ceux-ci,  par  l’ordre 
de  Hannon , marchèrent  avec  vîteffe  , pour  fe  payer 
par  leurs  mains , de  la  folde  qui  leur  étoit  promife. 

Ils  furent  bien  furpris  de  fe  voir  livrés  à un  corps.de 
Romains,  qui  parurent  tout  à coup,  & qui  les  invef- 
tirent.  Les  Gaulois  n étoient  pas  gens  à fe  biffer  maf- 
facrer,  fans  réfiftance.  Ils  vendirent  chèrement  leur 
vie  ; mais  il  n’en  échappa  pas  un  feul.  Le  domeftique 
de  Hannon , échappé  du  camp  Romain , porta  à fon 
maître  la  nouvelle  d’une  fi  heureufe  défaite.  Le  Gé- 
néral Carthaginois  fut  doublement  fatisfait , & de  fe 
voir  débarraffé  d’une  troupe  de  mutins,  & d’avoir 
fait  bien  répandre  du  fang  Romain  , par  les  Gaulois. 

Le  refie  de  la  campagne,  les  Carthaginois  ne  tra- 
verférent  que  foiblement  les  conquêtes  de  Valérius, 

&:  d’Otacilius.  Les  Confuls  fe  rendirent  les  maîtres 
de  tout  le  plat  Pais , & revinrent  à Rome.  Ils  ne  fu- 
rent pas  honorés  du  Triomphe.  Les  avantages  de  leur 
expédition  , avoient  été  trop  partagés , entre  eux , ôc 
leurs  ennemis. 

En  effet , tandis  que  les  Romains  foumettoient  les 
Peuples  du  milieu  des  terres,  les  Carthaginois,  ou 
maintenoient  dans  leur  parti,  ou  rangeoientfous  leur 
domination  , les  Villes  qui  bordoientla  côte.  Ainfi, 
de  part  & d’autre,  tout  étoit  dans  l’équilibre.  Il  n’é- 
tait pas  même  poffible,de  faire  pancher  entièrement  la 
balance  en  faveur  de  Rome,  tandis  que  les  forces  de 
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3$o  Histoire  Romai-ne, 
mermanqueroient  à la  République.  Cette  gloire  étoit 
réfervée  aux  Confuls  de  l’année  fuivantc. 

Les  Centuries  élurent , au  Champ  de  Mars.  Cn. 
Cornélius,  furnommé  Afina  Scipio  , * & C.  Duilius. 
Avant  que  de  partir  de  Rome,  ils  virent  la  Ville  em- 
bellie de  fontaines.  Nous  avons  dit,  que  CuriusDen- 
tatus,  au  tems  qu’il  étoit  Cenfeur,  avoit  formé  le 
defïein , de  faire  venir  jufqu’à  Rome,  par  des  canaux , 
* un  écoulement  du  Fleuve  Anio.  Le  projet  avoit  été 
traverlé  par  mille  obftacles  différents.  Enfin  , Cri. 
Minucius,  Préteur  de  l’année  précédente,  venoit  de 
faire  confentir  le  Sénat , à entreprendre  ce  bel  ouvra- 
ge. La  commifïion  de  l’éxécuter  fut  donnée  à deux 
hommes  intelligents.  L’un  étoit  ce  même  Curius,qui 
en  avoit  formé  le  defîêin  : l’autre  M.  Fulvius , hom- 
me important  dans  la  République , & honoré  par 
un  Confulat,  & par  un  Triomphe.  Curius  mourut 
cinq  jours  apres  le  choix,qu’otî  avoit  fait  de  lui, pour 
conduire  l’entreprife.  Ainfi  Fulvius  en  eut  feul  toute 
la  gloire.  Ces  fontaines  n’étoient  qu’un  embelliffe* 
ment  pour  la  Ville,  & qu’une  commodité  pour  les 
Habitants. 


Un  plus  grand  ouvrage  fe  finiffoit , fur  les  Ports 
Orojîusi. 4, c. 7.  . c’étoit  la  conftruélion  des  fix-vingts  Galè- 

res. Le  plus  grand  nombre  étoit  de  Quinquéremes. 

a,  La  plupart  des  anciens  Au-  de  Bellum.  Nous  nous  en  tenons 
teuts  ne  s’accordent  pas,  fur  le  aux  anciens  monuments , qui  défi- 
prénom  , ni  fur  le  nom  de  Caïus  gnent  ce  Conful  par  le  nom  de 
Duilius.  Les  uns  l’ont  appellé  Caïus  Duilius. 

Cnéïus  Duellius , les  autres  Mar-  a Nous  avons  parlé  ci-deflusde 
eus  Duellius.  Quelques  - uns  le  ce  nouveau  canal , dont  les  Au- 
nommentBellius.  C’eft  ainfi,  côm-  teurs  font  mention  fous  le  nom 
me  le  témoigne  Cicéron , que  l’an-  à'  Anio  Vêtus.  Voyés  la  page  232. 
cien  terme  Duellum,  pour  figni-  & 233.  de  ce  volume,  n.  b, 
fier  la  guerre , fut  changé  en  celui 
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Quelle  promptitude  , & quelle  confiance  des  Ro- 
mains , pour  la  perfection  d’une  entreprife  inufîtée  I 
En  foixante  jours , depuis  le  tranfport  du  bois  né- 
ceflaire  à l’ouvrage,  ils  mirent  une  fi  groffe  flotte  en 
état  de  faire  voile.  A la  vérité,  ces  Vaifleaux  n’étoient 
pas  fabriqués  avec  toute  la  régularité , que  les  Car- 
thaginois fçavoient , depuis  long-tems , * donner  aux 


* Pour  donner  quelque  idée  de 
la  Marine  des  Anciens , 8c  en  par- 
culier  de  celle  des  Romains  , il  eft 
à propos  de  faire  les  remarques 
fuivances- 

i.  Dans  les  premiers  tems  , l’art 
de  naviger,  étoit  pour  toutes  les 
Nations , un  de  ces  fecrets , qui 
ne  fe  développent  , que  par  par- 
ties, 8c  qui  attendent  une  longue 
expérience,  pour  fe  produire  dans 
leur  entier.  L’antiquité  la  plus  re- 
culée ne  connut  d'autres  Navires , 
que  de  fimples  radeaux.  C’étoit 
un  affemblage  de  poutres  couver- 
tes de  planches , à peu  près  com- 
me ceux , dont  on  fe  fert  commu- 
nément , pour  voiturer  les  mar- 
chandifes,  furies  rivières , qui  ne 
peuvent  porter  barreau.  Les  Grecs 
appelloient  ces  fortes  de  Barques 
Schedia.  Quelques  Auteurs  en  at- 
tribuent l’invention  aux  Lydiens. 
Schodia,  dit  Feftus , genus  navi- 
gii  inconditi , trabibus  tantum  in- 
ter fe  connexis  fafti , c/uo  Merci- 
moma  circumferunt.  Xénophon  , 
au  Livre  6.  &Poliénus,  au  Livre 
5.  parlent  d’une  autre  efpéce  de 
batteau,  dont  l’ufage  étoit  fort  an- 
cien. Us  lui  donnent  le  nom  de 
JHonoxilon,  o\id’  Alveus.  Il  étoit 
conftruit  d’un  feul  tronc  d’arbre, 
creufé  en  forme  d’auge  , ou  de 
gondole.  Les  Hiftoriens  en  comp- 
tent de  différentes  grandeurs.  Pli- 


ne , au  chapitre  quatrième  du  Li- 
vre feiziême  , allure  que  les  Ger- 
mains exerçoient  la  pyraterie,  fur 
ces  fortes  de  Gondoles , dont  les 
plus  grandes  pouvoient  contenir  4. 
jufqu'à  trente  hommes.  Strabon  , 
Livre  16.  parle  de  certaines  Bar- 
ques revêtues  de  cuir  poiffé , dont 
ufoient  les  Sabéens.  Le  même 
Géographe  rapporte,que  les  Egyp- 
tiens, avoient  des  Nacelles  de  ter- 
re cuite.  Juvénal  confirme  Ta  mê- 
me chofe , lors  qu’il  dit  des  Aga- 
thyrfes  Peuples  de  l’Egypte. 

....  Imbelle  C*r  inutile  vulgus  , 
Parvula  Fittilibus  folitum  da- 
te vêla  Phafelis , 

Et  brevibus pilla  remis  incum* 
here  teflœ. 

2.  Tels  furent  les  premiers  efTais 
de  la  navigation,  jufqu’à  ce  que 
les  Peuples  inftruits  par  l’ufage  des 
fiécles  précédents , 8c  devenus  plus 
induftrieux  , euffent  étendu  les 
bornes  de  leur  commerce , 8c  de 
leur  domination, au-delà  des  Mers. 
Alors  on  conftruifit  les  Bâtiments 
de  charge , pour  le  tranfport  des 
marchandées,  8c  les  Vaifleaux  de 
guerre,  ou  les  Galères,  contre  les 
courfes  des  Pyrates.  On  employa 
la  voile,  8c  la  rame , pour  donner 
le  mouvement  à ces  lourdes  maf- 
fes.  Le  premier  genre  de  Vaif- 
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3S2,  Histoire  Romaine, 
Bâtiments,  qui  fortoient  de  leurs  Ports.  Ces  premiè- 
res Galères  Romaines  n’ètoient  pas  légères  à la  voi- 


feaux , a voit  une  forme , qui  ap- 
prochoit  delà  circulaire.  Pour  les 
Galères  , qui  avoient  beaucoup 
plus  de  longueur , que  les  autres , 
on  en  diftinguoit  de  deux  efpé- 
ces  Les  unes  étoient  armées, pour 
les  combats  de  mer.  Les  autres 
qu’on  appelloit  Actuariat  JVaves , 
reflembloientaflésànos  Galiottes. 
Cicéron,  dans  une  Lettre  à Atti- 
cus,i6.  3.  appelle  Abluariolœ  JVa- 
■ves , certaines  petites  Barques  lé- 
gères , qui  avoient  plus  ou  moins 
de  rames,  félon  qu’elles  étoient 
plus  ou  moins  grandes.  Les  Au- 
teurs Latins^  défignent  ces  Cha- 
loupes , fous  les  noms  de  Cymba  , 
d’ A cat mm, de  CeLocium,  de  Lem- 
bns,8c  de  Scapha.  Ordinairement 
ces  petits  Efquifs  étoient  attachés 
à la  poupe  des  Galères.  Appien 
nous  apprend  , au  Livre  cinquiè- 
me , que  les  Anciens  fe  fer  voient 
aufli  de  ces  Barques , que  les  La- 
tins nommoient  Phafdi.  Leur 
ftruélure  tenoit  en  partie  des  Vaif- 
feaux  de  charge  , 8c  en  partie  des 
Vaifleaux  longs.  Les  Myoparons  , 
8c  les  Hemioles  , dont  les  Hifto- 
riens  font  fifonvent  mention  , ne 
différoient  guéres  de  nos  petites 
Frégates. 

3.  Entre  les  Navires  des  Grecs , 
êc  des  Romains , les  uns  n’avoient 
point  de  pont  , ni  d’éperon  à la 
proue.  Tels  étoient  ceux  qui  font 
appelles  par  les  Latins,  Cymba 
L mtr  es  , Scapha  , & les  autres 
Bâtiments  , qu’on  envoyoit  à la 
découverte.  Les  autres  avoient  des 
ponts.  Polybe  appelle  ceux  de  ce 
dernier  genre  , 

Quant  aux  Vaifleaux  , qui  prirent 


leur  nom  des  Liburnes , Peuples 
dlllyrie,  8c  qui  furent  en  ufage  > 
chês  les  Romains  , nous  aurons 
lieu  d’en  faire  la  defcrîption,  8c 
de  les  repréfenter  dans  la  fuite  de 
l’Hiftoire. 

4.  Dans  les  Navires  anciens  , 
comme  dans  les  nôtres , on  diftin- 
guoit,fur  tout,  la  poupe,  la  prouë , 
& la  caréné.  Celle-ci , étoit  com- 
me le  fondement  de  tout  le  corps 
du  Vaifleau.  Elle  confiftoit  dans 
une  grolle  poutre , ou  en  plufieurs 
pièces  de  bois  rnifes  bout  à bout. 
Elles  setendoient  dans  toute  la 
longueur  du  Navire,  de  poupe  à 
prouë.  Ce  terme  Carina,  eftîou- 
vent  employé,  pour  lignifier  tou- 
te la  partie  comprife  , depuis  la 
uille,  jufqu- a la  ligne  d’eau.  Les 
ancs  du  Vaifleau  foûtenus  par  la 
caréné,  étoient  divifés  par  étages. 
Le  plus  bas , refervé  aux  Thala- 
mites,  fe  nommoit  Celui 

du  milieu  avoitlenomde  z «V**  Il 
étoit  rempli  par  les  Zygites.  Le 
plus  haut  fut  appellé  ®?ûvos.  On  y 
diftribuoit  les  Thranites,  qui  par- 
mi les  Grecs, 8c  les  Romains , oc- 
cupoient  le  rang  le  plus  élevé. 
Dans  les  côtés  de  la  Galère , on 
pratiquoit  des  ouvertures  , pour 
chaque  rame  , à proportion  du 
nombre  des  Rameurs.  La  prouë 
formoit  l’avant  du  Vaifleau,  ou  la 
partie  qui  s’avançoit  la  première 
dans  la  mer.  A l’extrémité  infé- 
rieure , à fleur  d’eau  , débordoit 
une  poutre  armée  d’une  pointe  de 
fer  , ou  de  cuivre,  que  les  Latins 
appelloient rofirttm,  parce  qu’elle 
fe  terminoit  en  becd’oifeau.  Ces 
éperons  , car  les  grands  Navires 
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le.  La  valeur  de  ceux  qui  les  monteroienr^devoit  fup- 
plécr  à l’induftrie  de  leurs  ouvriers.  Pour  former 


en  avoienr  jufqu  a trois , poufles 
violemment  contre  les  Vaifleaux 
ennemis,  les  perçoient,  au-deflfous 
de  l’eau,  qui  entroit  à grands  flots 
dans  le  Navire,  8c  le  fubmergeoit» 
Outre  l’éperon  , on  ajoûtoit  en- 
core aux  Navires,  ce  que  les  Grecs 
appelloient  les  Epotides.  La  ma- 
nière dont  en  parle  Suidas,  aufli 
bien  que  Thucydide  , au  Livre 
Septième  de  Ton  Hiftoire,  nous  fait 
conje&urer , que  c étoit  des  pou- 
tres , ou  de  greffes  pièces  de  bois , 
qui  s’avançoient  aux  deux  côtés  de 
da  prouë  , pour  éluder  les  coups 
violents  , que  portoient  les  épe- 
rons. C’eft  ainfl,  dit  Thucydide , 
au  même  endroit , que  les  Syracu- 
fans,en  guerre  avec  les  Athéniens, 
ajoutèrent  des  Epotides^ aux  proues 
de  leurs  Vaifleaux.  Ils  les  afluré- 
rent  en  dedans,  8c  en  dehors  avec 
des  folives , qui  formoient  fur  les 
côtés  du  Navire , une  avance  d’en- 
viron fix  coudées.  Au  relie,  les 
Anciens  n’avoient  pas  encore  ob- 
fervé , que  la  pefanteur  , 8c  la  lon- 
gueur des  éperons , ne  laifloic  pas 
de  retarder  confidérablement  le 
fillage  du  Vaifleau.  Aujourd’hui  , 
pour  obvier  à cet  inconvénient  , 
ils  font  moins  malïïfs  , 8c  plus 
courts.  L’extrémité  du  Navire  op- 
pofée  à la  prouë , s’appelloit  l’ar- 
riére du  Vaifleau  , ou  la  poupe. 
Le  pourtour  en  étoit  orné  , de 
balcons , de  galeries , de  pilaftrçs , 
8c  de  différentes  peintures.  L’u- 
fage  de  peindre  fur  les  Vaifleaux , 
des  figures  de  Divinités , des  Tri- 
tons , des  chevaux  Marins  , &c. 
étoit  du  moins  aufli  ancien  qu’Ho- 
mére,  8c  qu’Hérodote , qui  en  par- 


lent expreflement  dans  leurs  ouvra- 
ges. 

5.  Les  Vaifleaux  des  Anciens 
avoient  leurs  rames , leurs  voiles , 
8c  leurs  cordages.  Les  rames  é- 
toient  liées  à unegrofle  cheville, 
appellée  S calmas , par  les  Auteurs 
Latins.  D’abord,  chaque  Navire 
n’eut  qu’une  voile.  Dans  la  fuite  , 
on  les  multiplia , comme  nous  l’ap- 
prenons de  Pline,  dans  la  Préface, 
du  Livre  19.  „Les  plus  grandes  voi- 
„ les , dit  cet  Auteur,  ne  fuffilent 
.,  pas  feules  aux  Vaifleaux,  8c  quoi- 
-,y  qu’à  peine  un  arbre  entier  fuffi- 
„ fe  , pour  former  une  vergue  , 
,,  outre  les  voiles  du  grand  maft, 
„ on  en  ajoute  encore  d’autres, foit 
„ à la  prouë , foit  à la  poupe.  Tant 
,,  il  eft  vrai  , que  les  hommes  ne 
„ femblent  être  înduftrieux  , que 
,,  pour  accélérer  la  mort.  Nec  vc-, 
la  majora  fatis  ejfe  cper  uni  na~ 
vigiis  ; fed  cjuanivis  amplitudmi 
antemnamm  fingula  arbores  fîtffi- 
ciant , ftiper  eas  tamen  addi  vélo- 
rum  alia  vêla  praterea  , alia  in 
proris  , alia  in  puppibûs  pandi  , ac 
tôt  modis  provocari  mortem . La 
voile  qu’on  drefloit  au  haut  dû 
maft,  avoit,  parmi- les  Latins,  le 
nom  de  Sapparum.  Ces  voiles  , 
aufli  bien  que  les  cordages, étoient, 
ou  de  lin,  ou  de  chanvre,  ou  de 
jonc,  félon  le  goût , 8c  l’ufage  des 
différentes  Nations. On  employoit 
même  à la  manœuvre , des  cordes 
tifluës  d’écorces  d’arbres , 8c  de 
feuilles  de  palmier.  On  y faifoit 
entrer  les  filaments  de  la  plante-, 
appellée  Papyrus.  Ceux  qui  habi- 
toient  les  bords  du  Nil , avoient 
recours  aux  joncs . 8c  aux  rofeaüx , 
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384  Histoire  Romaine, 
leurs  Chiourmes , & pour  inftruire  leurs  Rameurs  à 
obéir  au  commandement,  ils  établirent,  fur  terre,  un 


pour  faire  leurs  voiles , qu’ils  dif- 
pofoient  en  manière  de  nattes.  Le 
gouvernail,  dans  les  Navires  an- 
ciens, fe  réduifoit  à une  rame  plus 
longue  , & plus  large  que  les  au- 
tres. Quelques-uns  en avoientplu- 
iieurs,appuyées  fur  des  pantures  de 
fer,  à l’arriére  du  V ai  fléau.  On 
connoifloit  alors  l’ufage  des  am- 
chres , pour  amarrer  les  cables  def- 
tinés  à arrêter  le  mouvement  du 
Navire.  Dans  les  tems  reculés  , 
elles  n’eurent  qu’une  pâte  aiguë  , 
ôc  courbée.  Eupalamus  , félon  les 
uns , ou  Anacharfis , félon  les  au- 
tres , leur  donna  la  forme  du  dou- 
ble crochet  , qu’elles  ont  aujour- 
d’hui. 

6.  Outre  les  ftatuës,  les  bas  re- 
liefs, ôc  les  peintures,  qui  faifoient 
l’ornement  des  Vaifleaux.  On  leur 
a joûtoit.  encore  le  Parafemon. C ’é- 
toit  un  ligne  particulier  , qui  les 
diftinguoit,  les  uns  des  autres,  ôc 
qui  donnoit  apparemment  le  nom 
à chaque  Vaifleau.  Cette  marque 
diftinétive  fe  plaçoit  fur  la  prouë, 
de  manière  qu’elle  pût  aifément 
être  apperçûë  de  ceux,  qui  étoient 
deftinés  à monter  le  Navire.  C’é- 
toit,  pour  l’ordinaire  , la  repréfen- 
tation  de  quelque  animal  en  pein- 
ture, ou  en  fculpture.  On  fubfti- 
tuoit  quelquefois  à ce  ligne , la  fi- 
gure d’un  cafque , d’un  Bouclier , 
d*un  Centaure, ôcc.  ou  l’image  d’u- 
ne Divinité  , ôc  particuliérement, 
celle  de  Portumne  , que  le  Paga- 
nifme  regardoit, comme  un  Dieu 
propice  aux  Mariniers.  Les  anciens 
monuments  nous  fournifl’ent  des 
preuves  de  cette  coutume.  On  y 
trouve  infcrits  les  noms  de  quel- 


ques Galères  Liburniennes  , dont 
l’une  s’appelloit  Diane  , l’autre 
Neptune,  la  troifiême  Mars,  la 
quatrième  Clupeus, ou  le  Bouclier, 
ôc  ainfides  autres.  La  même  chofe 
eft  confirmée  par  Lucien , dans  fon 
Dialogue  intitulé  Navigium.  On 
voyoit , dit-il , à la  prouë , l’image 
d’Ifis , dont  le  Vaifleau  avoit  era- 
runté  le  nom.  Au  rapport  de  Stra- 
on,  les  Pêcheurs  de  Cadis  pre- 
noient  le  nom  de  leurs  Barques, 
des  chevaux,  qu’ils  repréfentoient 
fur  la  prouë.  C’eft  en  ce  fens,  que 
Virgile  , au  Livre  1 6.  appelle,  Im- 
mams  Triton , le  Vaifleau  qui  por- 
toit  Aulétes.  Hune  vehit  immanis 
Triton.  Le  principal  foin  des  Grecs 
ôc  des  Romains , étoit  de  mettre 
leurs  Vaifleaux , fous  la  proteélion 
de  quelqueDieu.Ils  lui  aflignoient, 
dans  la  poupe,  une  place  de  diftinc- 
tion,qui  devenoit  alors  comme 
le  fanétuaive  du  Bâtiment.  Séné- 
que  appelle  ce  lieu  Tutela. , dans 
l’Epître  77.  félon  la  conjecture  de 
Monfieur  Fabretti.  Je  croirois  plu- 
tôt , que  cet  Auteur  , par  le  terme 
T utela  , a prétendu  exprimer  la 
Divinité  tutelaire  du  Vaifleau.  Sur 
la  poupe  de  certaines  Trirèmes , 
s’élevoit  ce  qu’on  appelloit  le  Che- 
nifejue.  Il  repréfentoit  la  tête  > ÔC 
le  cou  d’une  oye  , qui  eft  nommée 
xJy  par  les  Grecs.  Delà  le  nom  de 
Chénifque . Lucien  parle  de  cette 
figure,  qu’il  met  au-deflus  delà 
poupe.  Apulée , au  fujet  du  Navi- 
re d’Ifis  , dit  que  la  poupe,  étoit 
revêtuë  de  feuilles  d’or , ôc  qu’elLe 
fe  terminoit  en  Che'mfcjne.  Les 
Anciens  trouvoient  apparemment, 
dans  cette  repréfentation,  un  heu- 

exercice 
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exercice  de  Marine,  qui  parut  d’abord  avoir  quelque 
chofe  de  rifîble.  On  arrangeoit  , fur  le  Port,  ceux 
qui  dévoient  fervir  à la  rame.  On  leur  faifoit  tenir  le 
même  ordre , qu’ils  dévoient  occuper  fur  mer.  Un 
Commandant  faifoit  entendre  fa  voix , & donnoit 
les  mêmes  fignaux , qui  dévoient  les  diriger , lors  qu’il 


| feux  préfage  , contre  les  périls  de 
la  mer , parce  qu’en  effet , les  oyes 
nagent  en  fureté , au  milieu  des 
flots. 

7.  Les  Galères  armées  en  cour- 
fe,  étoient  bordées  de  remparts  , 
ôc  de  parapets,  pour  garentir,  au- 
tant qu’il  étoit  poflïble,  les  Sol- 
dats, & les  Rameurs,  contre  les 
traits,  les  faulx,  les  harpons,  & 
les  autres  armes  offenfives  de  l’en- 
nemi.  On  crigeoit  même , dans 
quelques-unes  , des  crenaux  , & 
des  tours. d’efpace  en  efpace.  Delà, 

1 on  faifoit  agir  les  balliftes,  & les 

I catapultes  , on  lançoit  des  pots  à 
feu  , des  flèches  ardentes , endui- 

î tes  de  poix  réfine  , d'huile  , & de 
| foulphre.  Elles  étoient  envelop- 

0 pées  d’étoupe,  qui  prenoit  feu  à 
l’inftanr,  & r le  communiquoit  au 

; corps  du  Vaifléau.  Pline  fait  men- 
tion, au  Livre  3t.  chapitre  1.  de 
i,  ces  tours  , que  les  Romains  éle- 
f voient, de  diftance  en  diftance,  lors 
qu’ils  étoient  prêts  de  donner  ba- 
j taille.  Armata  clajfes  imponunt 

II  jibi  turrium  propugnacula  , ut  in 

1 mari  quocjtte  pugnetur  ,velm  è mu- 
ij  ris.  On  lespîaçoit , félon  Pollux  , 

& Appien,  àlaprouë,  & à la  pou- 
pe. On  en  conftruifoit  même , aux 
f côtés , & au  centre  du  VaifTeau. 
Thucydide  affure,  au  Livre  feptiê- 
me  de  fon  Hiftoire , que  les  Athé- 
I niens  avoient,au  fiége  de  Syracu- 
fe,  un  Navire  muni  de  tours, 
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de  remparts.  On  verra  dans  le 
cours  de  l 'Hiftoire , le  même  ufa- 
ge  confirmé  par  Jite-Live  ,au  Li- 
vre 24. 

8.  Les  troupes  Maritimes  avoienc 
des  armes  offenfives  & défenfives, 
femblables  à celles  des  armées  de 
terre.  Outre  les  boucliers  , les 
cafques , les  arcs , & les  flèches  , 
les  épées , les  frondes  , &c.  les 
Soldats  de  mer  , dans  la  chaleur 
d’un  combat  naval,  fe  fer  voient  de 
longues  picques  , pour  atteindre 
de  loin,  les  Vaiffeaux  ennemis. 
Plufieurs  tenoient  à la  main  , de 
grandes  perches  armées  de  faulx  , 
dont  ils  coupoient  les  cordages 
des  Galères  , qui  s’avançoient 
pour  former  l’attaque.  On  faifoit 
alors  agir  une  efpéce  de  belier , 
dont  Véaece  a donné  la  deferip- 
tion.  Cette  machine,  qu’il  appelle 
AJfer,h oit  une  poutre  longue  , 
de  ferrée  par  les  deux  bouts.  On 
la  fufpendoit  au  maft,  d’où  étant 
pouffée  avec  violence,  à droite,  & 
à gauche,  contre  les  Vaiflbaux, 
qui  venoient  à l’abordage  , elleé- 
crafoit  les  allai  liants , qui  fe  pré- 
fentoient  à fes  coups , &c  fracaffoit 
les  flancs  du  Navire.  Les  grapins, 
ou  les  mains  de  fer , & les  cor- 
beaux , dont  on  fe  fert  pour  ac- 
crocher les  Vaiffeaux  , n’étoienc 
pas  inconnus  aux  Grecs  , & aux 
Romains. 
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386  Histoire  Romaine, 
faudroit  fendre  les  flots.  On  remuoit,en  l’air, la  rame 
de  mefure,  &c  avec  la  même  juftefle,  que  fi  l’on  eût 
repouffé  l’eau.  Enfin,  l’onapprenoit,  félon  les  diffé- 
rents fignes , tantôt  à appuyer  fur  la  rame , tantôt  à 
en  fufpendre,tout  à coup, le  mouvement/  Cette  nou- 
velle Ecole  11e  fut  pas  un  jeu  inutile.  Elle  préparait  de 
grandes  viôtoires  aux  Romains. 

Lorfque  tout  fut  difpofé  pour  le  départ  des  Con- 
fuls j le  fort  régla  leurs  fondions.  Le  Commande- 
ment de  la  flotte  échut  à Cornélius,  8c  celui  des  trou- 
pes de  terrejà  Duilius.  Il  eft  à croire  , que  Duilius  par- 
tit le  premier,  avec  deux  Légions  Romaines,  8c  qu’il 
pafla  le  détroit , pour  contenir  les  Villes  déjà  con- 
quifesjôe  pour  y ajouter  de  nouvelles  conquêtes.  Soii 
Collègue  auroit  dû  attendre,  que  la  nouvelle  flotte 
fût  entièrement  équippée  ; mais  l’ardeur  qu’il  avoir 
d’être  en  mer,  le  fit  donner  dans  un  piège  , que  lui 
tendit  Annibal.  Par  des  gens  apoftés,  il  lui  fit  enten- 
dre, que  l’Ifle,  8c  que  la  Ville  de  Lipare,  ferendroient 
aux  Romains,  aufli-tôt  qu’ils  s*y  préfenteroient.  Ce- 
pendant Annibal  donna  ordre  à Boodes,  l’un  de  fes 
Lieutenants  Généraux , de  mettre  en  mer , &c  de  croi- 
fer  autour  de  Lipare,  pour  furprendre,  8c  pourin- 
veftir  le  Conful , dès  qu’il  y feroit  en  rade.  Cornélius 
fut  affés  crédule  , pour  fie  hâter  de  venir  enlever  une 
Me , qu’il  jugeoit  importante  à la  conquête  de  la  Si- 

a Afconius  Pédianus  , nous  ap-  de.  Il  rapporte,  qu’un  certain  Co- 
prend , que  pour  régler  le  mouve-  médien , nommé  Gallipéde,  revê- 
rnent  des  rames,  & pour  animer  tu  de  tous  les  ornements , quicon- 
les  Rameurs , on  employoit  quel-  venoient  à un  Aéleur  de  Théâtre , 
quefois  la  fimphonie.  Cet  exerci-  dirigeoît,  en  chantant , la  manœu- 
ce  eft  conforme  à celui , dont  par-  vre  des  Rameurs, 
le  Plutarque,  dans  la  vie  d’Alcibia- 
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cile.  Il  partit  donc  en  diligence  , avec  le  peu  de  Ga- 
lères qu’il  trouva  prêtes.  Dix-fept  feulement  des  nou- 
veaux Bâtiments  le  fuivirent.  Pour  le  relie  de  fa  flotte, 
elle  reçut  ordre  de  ranger  la  côte  d’Italie,  & de  fe  ren- 
dre à Meflane.  Le  Conful  prend  les  devants , &:  arri- 
ve à la  hauteur  de  Lipare.  Cétoit-là , que  Boodes  l’at- 
tendoit , avec  un  plus  grand  nombre  de  Vailfeaux. 
Bien-tôt  PEfcadre  du  Conful  fut  enveloppée.  Apres 
tout,  les  Romains  étoient  en  réputation  de  valeur  ; 
ainfi  le  Carthaginois,  qui,  malgré  fon  avantage  , 
craignoit  le  combat  , ajoûta  un  fécond  artifice  au  pre- 
mier. Il  fit  inviter  Cornélius  à venir  fur  fon  bord  , 
avec  fes  Tribuns,  c’efT à-dire,  avec  les  Commandants 
de  fes  Galères , pour  y conférer  à l’amiable  , fur  les 
démêlés  de  Rome  avec  Carthage.  Le  Conful  eut  l’im- 
prudence de  fe  fier  à la  bonne  foi  d’un  Carthaginois. 
Cornélius, tk  fa  fuite  ne  furent  pas  plûtôt  entrés  dans 
le  Vaifleau  ennemi,  qu’on  les  mît  aux  fers.  Pour  lors, 
l’Efcadre  deftituée  de  fes  Chefs , fe  rendit  fans  com- 
bat , &:  le  Conful  fut  conduit  à Carthage.  Si  l’on  en 
croyoit  quelques  Hiftoriens,  on  diroit  que  ces  Bar- 
bares aflaflinérent  le  Conful.  Ils  fe  contentèrent  de 
le  retenir  en  captivité , d’où  nous  le  verrons  dans 
peu  fortir  avec  gloire.  Ainfi  le  premier  eflâi  de  la  nou- 
velle flotte,  ne  fut  pas  heureux  aux  Romams  ; mais  un 
leger  échec  contribuera  bien-tôt  â augmenter  la  joye 
d’une  gîorieufe  viéioire. 

En  effet , les  cent  treize  nouvelles  Galères , reliées 
dans  les  Ports  de  la  domination  Romaine , mirent  à 
la  voile , &:  félon  l’ordre  qu’elles  avoient  reçu  de  Cor- 
nélius, elles  rangèrent  \t  côte  d’Italie,  pour  entrer 
dans  le  détroit.  Elles  ignoroient  l’avanture  du  Con- 
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388  Histoire  Romaine, 
fui  leur  Amiral.  Dcfoncôté  Annibal/quicomman- 
doit  îesVaifleaiixCarthaginois,fçut  la  route  que  devoit 
tenir  la  flotte  ennemie  , &c  avec  un  détachement  de 
cinquante  Vaifleaux , il  vint  la  reconnoître  , avant 
que  de  livrer  bataille.  Curieux  de  voir  la  manoeuvre 
de  ces  Bâtiments  de  nouvelle  fabrique  , l’ordre  de 
leur  marche,  6e  l’habileté  des  nouvelles  Chiourmes , 
il  l’apprit  à fes  dépens.  Comme  il  étoit  dans  une  an» 
ce,  à l’abri  de  la  terre,  6e  dans  une  plage  qui  faifoit 
un  coude  , en  ce  lieu  là,  il  vit  tout  à coup  paroître 
îa  flotte  Romaine,  6e  s’avancer  en,  bon  ordre.  Anni- 
bal  ne  s’attendoit  pas  alors  à combattre.  Il  n’avoit 
donné  nul  ordre, 6e  fes  V aifleaux  étoient  difperfés,fans 
garder  de  rang.  Les  Romains  profitèrent  de  fa  négli- 
gence, 6e  fans  tarder,  donnèrent  brufquement  fur 
j’Efcadre  en  défordre.  La  victoire  ne  leur  fut  pas  dis- 
putée, 6e  Suivit  de  près  le  premier  choc.  Anmbal  lui- 
même  n’échapa  , qu’avec  peine.  La  principale  partie 
de  fes  Vaifleaux  fut  prife  , ou  coulée  bas.  Ainfi  l’A- 
miral de  Carthage , des  la  première  épreuve  qu’il  fit  , 
en  perfonne,  de  ce  que  les  Romains  pourroient  fur 
mer,  ne  Sortit  de  l’aètion  qu’a  fa  honte,  6e  qu’aprês 
avoir  couru  de  grands  périls.  Apres  tout,  les  Romains 
eux-mêmes  Sentirent , juSques  dans  le  combat , où  ils 
avoient  eu  tout  l’avantage , qu’il  manquoit  à leurs 
Galères  îa  légèreté  des  Galères  Carthaginoifes.  D’ail- 
leurs , ils  apprirent  des  captifs  le  fort  du  Conful  Cor- 
nélius, qui  devoit  les  commander.  Il  étoit  à préfu- 
mer qu’Annibal  reviendroit,  dans  peu,  avec  toute  fa 

« L’Auteur  delà  Vie  des  Hom-  flotte  Carthaginoife  étoit  corn- 
mes  Iilufttes  j fur  la  foi  de  quel-  mandée  , par  Himilcon,  & non 
ques  mémoires  peu  exaéis , dit  que  point  par  Annibal. 
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flotte  > pour  avoir  fa  revanche.  Ils  firent  donc  fçavoir 
au  Conful  Duilius,  qui,  depuis  la  captivité  de  Ton 
Collègue,  reftoit  feul  Chef  des  deux  armées  de  terre  , 
& de  mer , le  fujet  de  leur  embarras , de  de  leur  crain- 
te. Ce  grand  homme  n’héfita  pas  de  monter  la  flotte. 
Cependant  les  réflexions  qu’il  fit  fur  lapéfanteur  de 
fes  Galères,  diminuèrent  un  peu  (a confiance.  Ilcon- 
noifloit  la  valeur  de  fes  Romains  ; mais  quel  moyen 
de  vaincre , tandis  qu’ils  ne  pouvoient  guère  être  que 
fur  la  défenfive , fans  jamais  attaquer  ? Alors  la  ma- 
nière de  combattre  fur  mer,  confiftoit  à fi^avoir  pren- 
dre le  vent , à venir  fondre  fur  les  Galères  ennemies 
à force  de  voiles  de  de  rames  , à tâcher  de  percer 
fes  Vaifleaux , fur  tout,  par  le  flanc,  en  les  heurtant 
rudement  avec  le  fer  de  la  proue,  enfin  â venir  volti- 
ger au  tour  de  l’ennemi,à  la  portée  du  trait, & du  dard. 
On  voit  delà , combien  la  légèreté  donnoit  d’avan- 
tage  aux  Vaifleaux.  Encore , difoit  Duilius , fi  les  Ro- 
mains , avec  leurs  lourdes  Galères , pouvoient  accrocher 
celles  des  ennemis , je  me  promettrais , c^u  en  combattant  de 
près  y comme  fur  terre , £7*  d'homme  a homme  , mes  Sol- 
dats l'emporter  oient  fur  les  Carthaginois.  Lors  qu’il  étoit 
agité  de  ces  penfées  , un  Ingénieur  de  fa  flotte  lui  fit 
naître  l’efpérance,  de  dédommager  fes  Vaifleaux  de 
leur  pefanteur , de  de  rendre  funefteaux  Carthaginois 
la  légéreté  de  leurs  Bâtiments.  Il  inventa  une  machi- 
ne , à qui  l’on  donna , dans  la  fuite  , le  nom  de  Cor- 
beau. Toute  l’Hiftoire  nous  en  a appris  l’ufage.  C’é- 
toit  d’arrêter  dans  leur  courfe,  les  Vaifleaux  ennemis  3 
après  les  avoir  joints,  afin  de  monter  enfuite  à l’abor- 
dage. Rien  de  plus  difficile  à deviner,  que  la  conf- 
tru&ion  de  ces  machines.  Nous  tenterons  néanmoins 
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De  Rom'»  l’an  ^es  rePr<^enter>  d’après  un  célébré  Hiftorien.  On 
493.  ‘ érigeoit,  ditsiT,  un  petit  mas  à la  proue  du  Vaiffeau. 

Coniuls,  qc  mas  avojc  environ  quatre  coudées  de  hauteur.  Il 
Cn.  Corne-  , , , •*  . . , . . 1} 

mis  Asina  etoit  panche , en  avant , du  cote  de  la  mer , de  I on  y 

Scipio , & C.  avoir  attaché  une  poulie,  au  faîte.  L’ufage  de  la  pou- 
ïoiybius  1.  1.  li  e , é t o it  de  bailler , ou  d’élever,  quand  on  vouloit , 
par  le  moyen  d’une  corde , une  efpéce  de  pont-levis , 
garni  de  traverfes,  difpofées  en  forme  d’échelles, pour 
empêcher  le  pié  de  glilfer.  Ce  pont-levis  au  refte , 
étoit  muni  de  parapets , des  deux  côtés , à la  hauteur 
du  genou.  Il  environnoit  le  mas  ; ce  pont-levis,  lors 
qu’il  étoit  replié,  & débordoit  hors  de  la  proue,  d’en- 
viron quatre  coudées  ; lors  qu’on  l’avoit  baille.  Les 
deux  autres  coudées  du  pont , occupoient  une  partie 
de  la  proue  , en  dedans  du  Vailfeau , & autour  du  mas 
poftiche.  Une  ouverture  oblongue , paroilfoit  entre 
les  deux  côtés  du  pont,  ôc  c’étoit  parla,4*  qu’une 
malfe  pélante  de  fer  , faite  en  forme  de  pilon  , mais 
extrêmement  aiguë  par  le  bout , tomboit  fur  le  Vaif- 
feau  ennemi , lors  quelle  étoit  lâchée  par  la  poulie. 
En  effet , le  pilon  avoit  un  anneau  de  fer , où  une 
chaîne  étoit  attachée.  Au  même-tems , que  le  pilon 
perçoit  le  plancher  du  Vaiffeau  ennemi , le  pont-levis 
débordoit  deffus,  & en  facilitoit  l’entrée  aux  affail- 
lants.  Tel  fut  l’ufage  des  Corbeaux  & des  ponts,  lors 


a II  efl:  croyable,  que  cette  maf- 
fe  de  fer , ri 'étoit  pas  fort  différen- 
te de  ces  crocs  , qu’on  jette  au- 
jourd'hui de  deffus  les  haubans,  & 
le  beau-pré , fur  un  V aiffeau  enne- 
mi, qu’on  veut  accrocher.  Cette 
efpéce  de  harpon , s’appelle  pour 
cette  raifort , en  terme  de  Marine , 
grapin  d’abordage.  Le  Navire  une 
fois  accroché  par  quelqu’une  de 


fes  parties , les  Matelots , halent 
la  corde  attachée  au  grapin.  Alors 
les  deux  Vaiffeauxfe  joignent,  8c 
fe  battent  de  près.  Frontin , 8c 
Florus,  donnent  le  nom  de  Mantes 
Ferre  a , à cette  machine  de  fer, 
dont  Duilius  fit  le  premier  efïài- 
La  planche  que  nous  joignons  ici , 
fera  connoîrre  l’éxécution  du  pro- 
jet formé  par  le  Général  Romain. 


yicjnre  du  corbeau  que  Ditiliuô  mit  en  cvavr 
'■oiu^ôe  Lee>  vai&ôeauœ  CartJ'ieiqinoiA  . 
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qu’il  falloit  aborder  un  Vaiffeau,par  la  proue.  Quel-  De  Romc  ^ 
quefois  il  arrivoit,  que  la  Galère  Romaine  , venoic  493. 
tomber, fur  le  flanc  de  la  Galère  Carthaginoife.  Alors  CnCo^u^ 
le  pilon  l’accrochoit  par  le  flanc  même.  Les  deux  Ga-  L t us  Asina 
léres  fe  joignoient  pour  lors  en  longueur,  & l’on  fau-  Scino  , & c. 

v 1,  I 1 r IA/  , 0 1 / Düilius. 

ton  a 1 abordage  , par  le  cote  qu  on  avoit  accroche. 

Dans  les  attaques  par  la^proue , on  faifoit  joiier  le 
pont-levis,  fait  à peu  près,  comme  l’extrémité  de  nos 
bacs  , qui  fe  terminent  en  panchant  du  côté  de  la 
terre,  pour  faciliter  la  defcente  des  voitures.  Sur  ce 
pont,  deux  hommes  pafloient  de  front.  Ils  fe  cou» 
vroient  de  leurs  boucliers,  & entroient  de  fuite  dans 
le  Vaiilêau  ennemi , l’épée  à la  main. 

L’invention  de  la  machine , dont  on  fit  l’épreuve , 
raffina  le  Conful  Duilius.  Il  laifla  la  conduite  de  fon 
armée  de  terre  à fes  Subalternes,  de  s’embarqua.  La 
flotte  Carthaginoife  avoit  fait  une  defcente  aux  envi- 
rons de  Myles , pour  en  ravager  le  Territoire.  Com- 
me cette  Ville  étoit  proche  de  Meflane,  de  quelle 
appartenoit  aux  Mamertins  , c’étoit  aux  Romains  de 
vanger  leurs  Alliés.  Les  Vaifleaux  Confulaires  firent 
voile  de  ce  côté  là.  Ils  marchèrent  en  bon  ordre.  Les 
ennemis,  qui  méprifoient  les  Romains,  comme  des 
apprentifs  en  fait  de  Marine,  ne  fe  donnèrent  pas  mê- 
me la  peine , de  ranger  leur  flotte  en  bataille.  Chaque 
Galère  Carthaginoife  en  choifit,  à fon  gré,  une  des 
Romains , pour  Pinfulter  de  près , de  pour  la  harceler 
à coups  de  traits.  Elles  avancèrent  donc  légèrement, 
à portée  des  lourdes  Trirèmes  des  ennemis.  D’abord  , 
les  Carthaginois  furent  un  peu  furpris , de  voir , à la 
proue  de  toutes  les  Galères  Romaines , un  nouveau 
fpedlacle.  Lorfque  les  ponts-levis  de  leurs  Corbeaux 
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étoient  levés  autour  du  mas  , qui  les  foûtenoit , ils 
reffembloient  allés  à une  tremie  de  moulin.  Les  plus 
hardis  d’entre  les  Carthaginois  le  mocquérent  de  cet 
épouvantail  , dont  ils  ignoroient  l’effet.  Ils  avancè- 
rent donc,  avec  confiance,  proche  des  Galères  enne- 
mies.Les  Romains  alors  s’efforçoient  de  virer  la  proue, 
pour  prendre  en  flanc  les  Vaiffeaux  ennemis , finon , 
ils  joignoient  leurs  proues  à celles  des  Trirèmes  op- 
pofées,  & tout  à coup  le  pont  fe  développoit.  Le 
pilon  tomboit,  avec  vîteffe,  fur  le  plancher  du  Vaif- 
feau  ennemi , & le  tenoit  comme  enchaîné.  A l’inf- 
tant  , les  Soldats  Romains  faififfoient  l’entrée  du 
pont  levis,  & defcendoient  par  là,  dans  la  Trirème 
Carthaginoife.  Là,  fe  donnoit  un  combat  comme  fur 
terre.  Les  Romains  plus  adroits , plus  courageux , &c 
mieux  armés  que  leurs  adverfaires , n’épargnoient  ni 
Soldats , ni  Matelots,  & jettoient  à la  mer  les  bleffés , 
avec  les  morts.  Enfin  , ils  s’emparoient  du  Vaiffeau, 
qu’ils  avoientvuidé  de  combattants.  La  Galère  même 
de  l’Amiral,  n’échappa  point  à l’efficace  de  ces  * Cor- 
beaux. C’étoit  une  Septiréme,  qui,  autrefois  avoir 
appartenu  au  Roy  Pyrrhus , &:  que  les  Carthaginois 
lui  avoient  enlevée.  Anmbal  Chef  de  la  flotte  la  mon- 
toit  ; mais  ce  lâche  Général  fuivit  les  mêmes  erre- 
ments, qu’il  avoit  pris  autrefois  dans  Agrigente  , où 


a Le  corbeau,  en  terme  de  Ma- 
rine, ne  fignifie  rien  autre  chofe, 
qu’un  fer  recourbé, qu’on  employé, 
pour  attirer  les  Vaiffeaux  à l’abor- 
dage. Les  Auteurs  anciens  pa- 
roiflent  cependant  diftinguer  le 
corbeau,  de  deux  autres  efpéces 
de  crampons  , dont  ils  appellent 
l’une  , Manus  Ferre m,  , comme 


nous  venons  de  le  remarquer, dans 
la  note  précédente , & l’autre  Har- 
fago.  Mais  par  le  peu  de  foin  qu’ils 
ont  eu  de  nous  faire  connoître  , 
en  quoi  confiftoit  la  différence  de 
ces  trois  genres  de  harpons  , ils 
nous  ont  laiffé  le  droit  de  les 
prendre  indifféremment  l’un  pour 
l’autre. 

il 
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i!  commandoit.  Lors  qu’il  vit  les  Romains  entrés  DeRomcpail 
dans  fa  Galère , il  abandonna  fa  Chiourme  , ôc  fes  49j. 
Soldats  à l’ennemi  , fe  ietta  dans  un  Efquif , & fe  Coi^uls  5 , 
fauva.  Dans  ce  premier  choc,  les  Romains  enlevèrent  lius  Asin 
trente  VailTeaux  à Annibal.  Le  relie  de  la  flotte  Car-  > & 
thaginoife , car  elle  étoit  compofée  de  cent  trente 
Galères,  n’avoit  point  encore  combattu.  Elle  vint 
fondre  fur  la  flotte  Romaine,  vent  arriére.  Pourévi» 
ter  les  Corbeaux  de  la  proue , les  Carthaginois  s’ef- 
forcèrent de  prendre  en  flanc  les  Vaifleaux  Romains. 

Dês-lors,  leurs  Commandants  avoient  appris  à ma- 
nœuvrer^ manière, qu’ils  ne  préfentoient  jamais  que 
la  proue  à l’ennemi.  Par  là , ils  accrochèrent  bien  des 
Vaifleaux  Carthaginois,  &c  ils  en  prirent  jufqu’à  cin- 
quante. Les  uns  firent  quelque  réfillance  , les  autres 
le  rendirent  de  leur  gré.  On  fit  quartier  à ceux-ci , 
l’on  fit  périr  ceux-là.  Dans  les  deux  attaques , les  Ro- 
mains firent  environ  fept  mille  prifonniers , & tué-  0 4; 
rent  fept  mille  hommes.  Treize  Vaifleaux  Carthagi- 
nois furent  coulés  bas. 

Une  fi  glorieufe  victoire,  remportée  fur  mer,  par 
des  hommes  fans  expérience  , répandit  l’allégrelfe 
parmi  les  Romains.  Avoir  vaincu,  ce  ne  fut  pas  aflfés 
pour  eux.  Ils  figurent  profiter  de  la  vidtoire.  Le  Con- 
fiai Duilius , alla  fe  mettre  à la  tête  de  fes  troupes  de 
terre.  Le  premier  ufage  qu’il  en  fit , fut  de  fecourir 
Ségefte.  Cette  Ville  étoit  afliégée,  ôc  vigoureufe- 
ment  preflee  par  une  armée , que  commandoit  le  Car- 
thaginois Hamilcar.  Ici  la  reflemblance  des  noms , a 
fait  croire  à quelques  Hilioriens,  que  ce  Général  étoit 
Pere  du  grand  Annibal , ce  Héros  de  la  fécondé  guer- 
re Punique.  Cependant  nous  fçavons  d’ailleurs , que 
Tome  VL  Ddd 
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le  pere  d’Annibal a étoit  alors  encore  tout  jeune  , & 
fans  Commandement , quoiqu’il  fût  des-lors  au  fer- 
vice  de  fa  République, en  Sicile.  Les  Ségeftans  avoient 
mérité  parleur  attachement  pour  Rome,  quelle  ne 
les  abandonnât  pas  dans  l’extrémité,  où  ils  étoient. 
En  qualité  de  Troyens  d’origine,  ils  s’étoient don- 
nés à une  République  iflue  de  Troye,  La  reconnoif- 
fance  anima  le  Conful , à ne  laifler  pas  périr  des  Ci- 
toyens, qui  fe  difoient  fes  freres.  Il  parut  devant  la 
Place,  8c  lefiégefut  levé.  Delà,  Duilius  alla  repren- 
dre Macella , autre  Ville,  qui  s etoit  donnée  à Rome , 
8c  que  les  Carthaginois  lui  avoient  enlevée.  La  Gar- 
nifon  Africaine  en  foûtint  le  liège , 8c  la  valeur  Ro- 
maine l’emporta. 

Ces  victoires  8c  ces  conquêtes,  que  Duilius  ne  par- 
tagea point  avecfon  Collègue,  furent  le  fruit  d’une 
feule  campagne.  Dés  quelle  fut  finie,  le  vainqueur 
ne  fongea  plus, qu’à  confirmer  les  Siciliens  de  fon  par- 
ti dans  leur  fidélité,  8c  qu’à  retourner  à Rome.  A fon 
départ , il  laifla  fes  Légions  au  Païs,  où  elles  avoient 
fait  la  guerre,  fans  les  tranfporter , comme  fes  prédé- 
cefTeurs,  en  Italie,  pour  y palier  l’Hyver. 

Tandis  qu’on  préparoit  à Duilius  une  magnifique 
réception  dans  Rome  Hamilcar  ne  fongeoit  qu’à 
profiter  de  fon  abfence.  Tout  brave,  8c  tout  entre- 
prenant que  fût  ce  Général  Carthaginois^  il  avoir  refi- 
pe&é  la  préfence  du  vainqueur,  8c  n’avoit  ofé  , ni 
continuer  le  fiége  de  Ségefte,  ni  faire  lever  celui  de 
Macella.  Des  que  le  Conful  eut  fait  voile  pour  l’Ita- 

a Cornélius  Nepos  nous  apprend,  Carthaginoifes,  dans  la  Sicile,  que 
qu’Hamilcar  pere  d’Annibal , n’eut  vers  la  fin  de  la  première  guerre 
le  Commandement  des  armées  Punique. 
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lie , Hamilcar  prit  l’afccndant  fur  les  Romains.  Les 
Lieutenants  Généraux  de  Duilius , commencèrent  le 
fiége  * de  Mutyftrate,  Ville  de  la  domination  Cartha- 
ginoife.  Hamilcar  laifTa  long  tems  les  Romains  lan- 
guir devant  la  PLce.  Il  parut  enfin,  & il  obligea  les 
allégeants  à quitter  prifc.  Nul  Chef  de  réputation  , 
ne  commandoit  alors  les  Légions  Romaines , & nul 
ne  contenoit,  par  fon  autorité , les  Alliés  de  Sicile  , 
dans  les  réglés  de  la  difcipline.  G en  fut  ailes , pour 
mettre  du  défordre  dans  l’armée.La  difcorde  des  trou- 
pes vint  du  point  d’honneur.  Les  Siciliens  fe  plai- 
gnoient , de  ce  qu’on  plaçoit  les  Romains  dans  les 
poftes  les  plus  dangereux , qu’on  regardoit , dêsdors , 
comme  les  plus  honorables.  La  difcorde  fut  pouffée 
jufqu’à  la  leparation.  Les  troupes  Siciliennes  biffè- 
rent les  Romaines  dans  leurs  polies,  Sc  allèrent  cam- 
per à part.  Le  Chef  Carthaginois  étoit  trop  attentif, 
pour  ne  tirer  pas  avantage  de  la  divifion.  Il  vint  fon- 
dre fur  les  retranchements  des  Siciliens.  Il  en  rua  plus 
de  quatre  mille , & peu  s’en  fallut,  que  le  défallre  ne 
fe  communiquât  à l’armée  Romaine.  Ces  inllants  de 
trouble,  daçs  le  parti  Romain,  lui  cauférent  bien 
d’autres  pertes.  Hamilcar  lui  enleva  des  poftes , &: 
prit  des  Villes , les  unes  de  force , les  autres  paradref- 
fe.  Enfin,la  République  éprouva  ce  que  l’abfence  d’un 
grand  Général,  peut  caufer  de  malheurs  à une  armée, 
laiffée  fous  de  purs  Subalternes , à la  merci  d’un  Ca- 
pitaine expérimenté. 

a Aux  environs  du  Fleuve  Alæ-  trate,  dansfes  difcours  contre  Ver- 
fus  , étoit  fituée  l’ancienne  Ville  rés.  Elle  porte  aujourd’hui  le  nom 
de  Mutiftrate  , en  avançant  vers  de  Au  rapport  de  l’HiC- 

l’Occident  de  la  Sicile..  C’eft  celle-  torien  Grec  , cette  Place , parl’a- 
là  même,  que  Polybe  appelle  My-  vantage  de  fa  fituation,  étoit  en 
tiftrate.  Cicéron  la  nomme  Amef-  état  de  foûtenir  un  long  fiége. 
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De  Rome  v™  Après  tout,  les  défavantages  des  Romains,en  Sîcî- 
A9i-  le,  tournèrent,  à Rome,  à la  gloire  de  Duilius,  com- 
C^Corne-  me  ^es  proff^1^  d’Hamilcar  tournèrent,  à Cartha- 
l i u s Asina  ge,  à la  confufion  d’Annibal,  vaincu  fur  mer.  Cet  * 
5cino,&c.  impruc}ent  Amiral  reconduifit  fa  flotte  délabrée  . 

dans  les  Ports  d Afrique.  Il  prevoyoït  1 orage,  qui 
v*i.  max.  i.  7.  Lien-tôt  alloit  fondre  fur  lui.  A en  juger  par  les  coû- 
zonarasyè'Au-  tûmes  de  fa  Nation,  la  croix  étoit  le fupplice  quil 
i*A  devoir  attendre.  Annibal,  plus  induftrieux  qu’il  ne- 

toit  brave , trouva  le  moyen  d’éviter  la  punition , 
qu’on  lui  deftinoit.  Avant  fon  arrivée  à Carthage , il 
y envoya  un  de  fes  amis , qu’il  avoit  inftruit  de  la  ma- 
nière , dont  il  devoir  parler  au  Sénat.  On  ignoroit 
encore  en  Afrique,  l’échec  de  la  flotte  Carthaginoife. 
L’ami  d’Annibal  , fut  introduit  dans  î’Aflemblée. 
L'Amiral  de  'votre  flotte , dit-il , me  députe  en  ces  lieux , 
pour  f avoir  de  'vous  , s'il  doit  livrer  le  combat  aux  Ro- 
mains. Ces  flers  ennemis  ont  ofé  faire  paroître  fur  nos 
mers , un  ajfés  bon  nombre  de  Trirèmes , grofliérement  conf- 
truites , & fl  pefantes , qu'on  les  prendroit  pour  des  Vaif- 
feaux  de  tranfport.  C'efl  le  premier  ejfai  d'une  Nation  , 
qui  ne  fl  point  faite  aux  combats  de  mer  qui  femble 
nous  braver.  A la  vérité , aux  proues  de  leurs  Galères , on 
voit  s'élever  , je  ne  fçai  quelles  machines , dont  on  ignore 
lufage . Seroit-il  téméraire  , malgré  l épouvantail  qu'ils 
nous  préfentent , de  conferver  fumeux  l'empire  de  la  mer , 
qu'ils  femblent  nous  difputer  ? Faut-il  attaquer  l'ennemi , 
ou  le  laijferinfe fier  nos  cotes  ? A ces  mots,  le  cri  fut  una- 
nime. Qu'on  livre  bataille , dit-on,  & qu'on  châtie  les 
Romains  de  leur  témérité.  Pour  lors',  l’ami  d’Annibal 
annonça  la  nouvelle  de  fa  défaite.  Ce  que  vous  ordon- 
nés j Seigneurs  ? dit-il , Annibal  l'a  ofé  faire.  La  fortune 
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n'a  pas  fécondé  fon  entreprife  ; mais  eft-on  refponfable  des 
événements  ? jdnnibal  a penfé  comme  vous.  Les  caprices  du 
fort  l’ont-ils  rendu  criminel  ? On  ne  punifloit  à Cartha- 
ge, que  les  entrcprifes  imprudemment  hazardées.  En 
condamnant  celle  d’ Annibal , le  Sénat  fe  feroit  con- 
damné lui-même.  On  le  laifla  donc  joiiir  de  la  vie  ; 
mais  on  lui  ôta  le  Commandement  de  la  flotte. 

Tandis  quon  punifloit,  à Carthage,  un  infortuné 
GénéraLoncombloitd’honneurSjà  Rome, le  généreux 
Duilius.  Il  fembloit  qu’on  eût  oublié  toutes  les  vic- 
toires des  Confuls,  6c  des  Dictateurs,  quil’avoient 
précédé.  Une  bataille  gagnée  fur  mer  étoit , en  ce 
moment,  pour  la  République,  d’une  toute  autre  con- 
fîdération , que  toutes  les  conquêtes  faites  fur  terre  , 
en  divers  tems.  Auflï  ne  délibéra-t’on  pas  d’accorder 
le  Triomphe  à Duilius.  Il  l’avoit  mérité.  Le  Sénat  6c 
le  Peuple,  cherchèrent  encore  tous  les  moyens  pofli- 
blés , de  lui  témoigner  leur  gratitude.  Monté  fur  un 
char,il  entra  dans  la  Capitale,aux  acclamations  de  tout 
Rome.  On  lui  accorda,dit-on,une  diftinCtion  inoüie, 
qui  dura  le  relie  de  fes  jours.  * Toutes  les  fois  qu’il 
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Confuls  , 
Cn  Corné- 
lius As  in  a 
Scipio  , 8c  C. 
Duilius. 


a C’eft  ainfi  que  Cicéron  fait 
parler  le  vieux  Caton,  dans  le  Li- 
vre de  la  vieilleffe.  Pendant  les 
premières  années  de  majeunelTe, 
je  voyois  fouvent  Caïus  Duilius, 
au  retour  d’un  foupé , qu’il  avoit 
fait  en  Ville.  Il  goûtoit  alors  le 
plaifir  de  marcher  à la  lueur  de 
plufieurs  flambeaux  , efcorté  d’u- 
ne troupe  de  Muficiens  , quii  le 
conduifoient  enfonlogis,  au  fon 
des  inftruments  de  mufique.  Par 
un  exemple  inoiii  , il  s’attribuoit, 
cette  prérogative  finguliére  , lors 
même  qu’il  n’étoit  que  fimpie 


particulier.  Tant,  il  eft  vrai , con- 
clut Caton  , que  Duilius  fe  pré- 
valoit  de  la  gloire  , qu’il  avoit  ac- 
quife  , pour  fe  mettre  au  deflus 
des  loix.  Florus  femble  auflï  faire 
entendre  , que  ce  Général  , s’é- 
toit  décerné  à lui- même , une  diC- 
tinéïon  fi  peu  commune  à Rome. 
Duilius  Imper ator  non  contentât 
unius  diei  Driumpho  , per  vitam 
omnem  , ubi  a canârediret , pra- 
lucere  funalia , pracinere  fibi  ti- 
bias jujjit , e/uafi  c/uotidie  Trium- 
pbaret.  Mais  il  n’efl:  pas  vrai-fem- 
blable,  que  Duilius  eût  ofé  fe  pro- 

Ddd  iij 
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Cic.  inCatone 
majore. 

Golt&ius. 


Taciius  /.  j.  mn. 


35>S  Histoire  Romaine, 
revenoit  le  foir  chés-lui,  apres  avoir  foupé  en  Ville  , 
des  joüeurs  d’inftruments  le  précédoient,  ôc  Ton  por- 
toit  des  flambeaux  devant  lui.  Cétoit  perpétuer,  en 
quelque  forte, la  mémoire  du  Triomphe,  dont  on  l’a- 
voir honoré.  Des  Médailles  furent  frappées  à la  gloi- 
re du  Triomphateur.  On  en  voit,  * où  d’un  côté.,  Ro- 
me eft  repréfentée  avec  un'cafque  , ôc  de  l’autre  Nep- 
tune armé  de  fon  Trident  , ôc  porté  fur  un  char 
Triomphal.  On  permit  au  Vainqueur,  * d’ériger  un 
Temple  à Janus.  Ce  Dieu  préfidoitaux  entrées  & aux 
forties.  Aufli  la  vi&oire  de  Duilius , étoit  comme 
l’entrée , ôc  le  commencement  de  toutes  les  vidoires 
navalles , que  les  Romains  remportèrent  dans  la  fui- 
te. Ce  qui  diftingua  plus  l’illuftre  Conful , ce  fut  une 


curer  tant  d’honneur,  fans  la  par- 
ticipation du  Peuple  ôc  du  Sénat. 
Quand  même  on  le  fuppoferoit, 
les  Patriciens  ôc  les  Plébéiens  , 
enflent-ils  fouffert  cet  attentat  , 
contre  l’autorité  publique  , eux 
à qui  la  moindre  affectation  d’in- 
dépendance paroifloit  un  crime 
d Etat  ? Il  eft  donc  plus  croyable  , 
que  Duilius  avoit  demandé  ce 
privilège,  comme  une  récompen- 
se duc  à Tes  fervices.  Nous  avons 
dit  ailleurs  , qu’il  ne  s’accordoit 
qu’une  fois  aux  Triomphateurs  , 
lors  qu’ils  revenoient  le  foir  , du 


feftîn  folemnel,  qu’on  leur  avoit 
préparé,  aux  frais  de  la  Républi- 
que , pour  terminer  la  pompe  de 
leur  Triomphe. 

« Nous  ne  prétendons  point  ga- 
rantir l’authenticité  de  cette  Mé- 
daille , que  nous  avons  empruntée 
des  Faites  Confulaires  de  Goltzius. 
G’eft  dommage  que  l’exaétitude  de 
cet  Auteur,  ou  fa  fidélité  foient  de- 
venues fufpeétes  en  cette  matière. 

h Ce  Temple  de  Janus  fut  bâti 
près  du  marché  aux  herbes  , félon 
le  témoignage  de  Tacite,  dans  fes 
Annales  n.  49.  5. 
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« Colonne  de  marbre  blanc,  érigée  en  fon  honneur.  De  Rome  1>an 
L’Antiquité  en  a parlé,  6c  Pline  nous  allure,  qu’on  493. 
la  voyoit,  de  Ton  tems , dans  la  place  de  Rome.  Un  °c6rne 
hazard  j nous  l’a  fait  recouvrer,  dans  le fiécle dernier,  nus  Asina 
Elle  fut  déterrée  dans  l’endroit,  où  étoit  autrefois  le  * 3cC' 
marché  de  Rome.  On  y voit  encore  lîx  proues  de  Ga-  ïliniusl.  34.  c.  j. 
léres  Romaines,  trois  d’un  côté  6c  trois  de  l’autre  ; Se*' ^US} &e' 
mais  ce  qui  fait  le  plus  à l’Hiftoire, b efh  l’infeription , 


a Sextus  Rufus  , qui  donna  le 
plan  , &la  defeription  de  l’ancien- 
ne Rome , vers  le  dernier  fiécle 
de  l’Empire  Romain,  parle  de  la 
Colonne  Roftrate.  Il  aflûre , que 
ce  monument  fe  voyoit  encore  de 
fon  tems.  Il  eft  vrai , que  dans  le 
texte  de  cet  Auteur , on  lit  D.  Jv- 
tu  i comme  fi  la  Colonne,  dont 
il  s’agit,  eût  été  érigée  en  mémoi- 
re de  quelque  avantage  confidéra- 
ble , remporté  fur  mer  , par  Jule 
Célar  , contre  les  Carthaginois. 
Mais  qui  ne  fçait,que  les  Romains 
n avoient  plus  rien  alors  à démê- 
ler avec  un  Peuple  fubjugué  de- 
puislong-tems , & fournis  à la  do- 
mination de  la  République  Ro- 
maine ? La  même  erreur  s’étoit 
gliflee,  dans  le  treizième  Livre  des 
Inftitutions  de  Quintilien,  où  il 
eft  fait  mention  de  la  Colonne 
Roftrate.  Sans  doute , cette  faute 
doit  être  imputée  à la  négligence , 
ou  à l’ignorance  des  Copiites.  A 
en  juger  par  le  récit  de  Silius  Ita- 
j licus  , au  Livre  6.  Caïus  Duilius 
avoit  confacré  ce  trophée  au  Dieu 
Mars.  Il  paroît  que  cet  Auteur, 
.parle  ici  plus  en  Hiftorien  , qu’en 
Foëte.  Ses  vers  méritent  d’être 
rapportés,  parce  qu’ils  ajoutent  une 
nouvelle  preuve  à l’Hiftoire  : 

zÆqttorenm  juxta  dec/ts  & na- 


vale Trophœum , 

Rofira  gerens  , niveâ  fu-rgebdt 
mole  Columna . 

Exuvias  Marti, donumqueDm- 
Iws  alto 

Ante  omnes  , merfâ  pœnormn 
clajfe  dicabat  , 

Cm  nofturnus  honos  , fttnalia 
clara,facerqHe , 

Pofi  epalas,  Tibicen  adefi , caf^ 
tofque  penates 

Injignis , lati  repetebat  murmn^ 
re  cantns. 

b La  bafe  de  la  Colonne  fut 
tranfportée  au  Capitole  , par  les 
foins  du  Cardinal  Aléxandre  Far- 
néfe,l’an  de  l’Ere  Chrétienne  1560. 
Les  termes  de  l’infeription  , dont 
le  tems  ne  nous  a confervé  qu’un 
refte  allés  informe  , font  conçus 
dans  le  goût  de  la  vieille  Latinité. 
Jufte-Lipfe  a eftayé  de  lesreftituer 
en  partie.  Ciaconius  , à force  de 
conjectures , eft  venu  à bout  de  la 
rétablir  toute  entière.  A la  vérité, 
le  fens  qu’il  donne  à l’infeription, 
& les  termes  qu’il  y ajoute  , font 
éclaircis  par  un  fçavant  Commen- 
taire, de  la  façon  du  meme  Au- 
teur. Nous  n’avons  garde  cepen- 
dant de  garantir  un  texte , dont  le 
Reftaurateur  lui-même  n’auroit  pas 
voulu  répondre.  La  planche  , qui 
eft  ci-jointe,  repréfente  la  Colon- 
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400  Histoire  Romaine, 
qui  refie  encore  fur  la  bafe  de  la  Colonne.  Quoiqu’el- 
le foir  mutilée  en  quelques  endroits , nous  y appre- 
nons diftm&ement , *le  butin  que  les  Romains  firent 


ne  Roftrare  , en  fon  entier  , Sc  ce 
qui  eft  échappé  de  l’ancienne  inf- 
cription.  Pour  la  rendre  plus  intel- 
ligible , nous  y avons  joint  le  Sup- 
plément de  Ciaconius,  & fon  in- 
terprétation Latine,  dont  voici  la 
fubftance.  „ Caïus  Duilius  Conful, 
,,  fils  de  Marcus,  Général  del’ar- 
,,  mée  Romaine  en  Sicile,  contre 
,,  les  Carthaginois  , contraignit 
Amilcar  de  lever  le  fiége  de  Sé- 
„ gefte  , Ville  amie  , 8c  alliée  du 
„ PeupleRomain , il  le  força  de  re- 
,,  monter  fur  fa  flotte  , apres  avoir 
„ abandonné  fon  camp  , 8c  neuf 
,,  éléphants  à la  difcrétion  duvain- 
„ queur.  Il  prit  enfuite,  Macella, 
„ Place  des  plus  fortes  de  la  Sici- 
,,  le.  Il  fit  équiper  une  flotte  dans 
„ l’elpace  de  foixante  jours , défit 
,,  fur  mer  les  Carthaginois  com- 
„ mandés  par  Annibal , leur  enleva 
„ trente  Vaifl’eaux,  avec  tout  l’é- 
„ quipage  , 8c  la  Septiréme  , que 
„ montoit  l’Amiral.  En  coula  tren- 
„ te  à fond , fit  plufieut  s prifon- 
,,  niers  de  diftinétion  , qui  mar- 
,,  chérent  devant  fon  char , 8c  re- 
„ levèrent  la  gloire  de  fon  Triom- 
,,  phe.  En  mémoire  de  ces  ex- 
,,  ploits , le  Sénat  8c  le  Peuple  Ro- 
»,  main  lui  ont  fait  ériger  cette 
,,  Colonne.  Ceux  qui  feront  cu- 
rieux de  lire  , 8c  d’entendre  les 
termes  de  l’infcription  , doivent 
confidérer  , que  les  Anciens  Ro- 
mains ajoûtoient  toujours  un  D à 
la  fin  d’un  mot,  qui  terminoitpar 
une  voyelle.  De  même , ils  em- 
ployoient  le  C en  la  place  du  G , 
un  O au  lieu  d’un  V , 8c  un  E pour 


un  I.  Ainfi  ils  écrivoient , & pro- 
nonçoient  Macestratos  , con- 
sol  , cepex,  qui  avoient  la  mê- 
me fignification,que  Magiftratus , 
Conful,  cepit.  Les  mots  antiques 
NAVEBOS,  CLASF.S,  NVMEI,TlU- 
resmos,  poplo,  exfocivnt  , fe 
rendent  par  ceux-ci,  navibus,  claf- 
fis , TPummi , Triremes  , Populo  , 
effugiunt.  A la  faveur  de  ces  re- 
marques , on  a la  clef  des  autres 
termes  de  l’infcription. 

a L’eftimation  du  butin,  que  les 
victoires  de  Duilius  acquirent  au 
tréfor  public  , eft  exprimée  dans 
l’infcription,  par  des  figures  ca- 
racteriques.On  y compte  trois  mil- 
les fept  cents  pièces  en  or  , cent 
mille  pièces  en  argent,  & deux 
millions  cent  mille  livres  pefants 
en  cuivre.  Il  ne  s’agit  plus  que  de 
fçavoir , quelle  étoit  la  valeur  de 
ces  pièces  d’or  , 8c  de  ces  pièces 
d’argent.  C’eft  fur  quoi,  il  n’eft 
pas  pôflible  de  prononcer.  I!  eft 
manifefte , que  les  pièces  d’or , é- 
toient  de  lamonnoye  de  Sicile,  ou 
de  Carthage,  puifque  les  Romains 
n’en  avoient  point  encore  frap- 
pé de  ce  métal.  Pour  les  pièces 
d’argent , que  l’infcription  défigne 
par  le  terme  Latin  Nvmei,  ou 
Nummi , il  n’eft  pas  moins  diffici- 
le, d’en  faire  la  réduction  ; à moins 
qu’on  ne  connoiffe  précifément, 
combien  valoir  le  Nummut,  énon- 
cé dans  l’infcription.  On  n’ignore 
pas , que  ce  terme  Nummus  ar- 
gentent , eft  pris  différemment  par 
les  anciens  Auteurs.  Selon  Var- 
ron  , c etoit  la  quatrième  partie 

fur 
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INSCRIPTION 


DE  LA  COLONNE  ROSTRATE,' 

AVEC  LE  SUPPLEMENT  DE  CIACONIUS. 


G.Bilios.  M.  F- Cos.  advorfom.  Carracinienfeis.  en.  Sieeliad.rem.ee- 
rens.  eceft.  anos.  cocnatos.  popli.  Romani,  artifumad  obfedeoneD. 
exEMFT.  lecion  eis.  Carracinienfeis.  omneis  maximosqûe.  macis- 
tratos.  Lucæs  boyebos  relicfceis  novBM.  castreis  exfocione  , 
macelam.  mœnitam.  urbem.  pugnanbod.  cepet.  enque.  eodem. 
MAceftratod.  profpere  rem.  navebos.  marid.  consol.  PRiMos.ce- 
fer.  refmecofque  clasesq.ue.  navales,  primos.  ormavet.  rAra- 
vetque.  diebos.  lx.  cumque  exs.  navebus.  claseis  poenicas.  om- 
nis.  paratafque.  sumas.  copias.  Cartaciniensis.  præshnt  d.  ma- 
xumod  dictatored.  oIoiom.  in.  altod.  marid.  puenandod.  vi- 
cet  xxx  que  NAveis.  cepeT.  cum  socieis.  SEPTEmrefmomque.  ducis 
quinrefmosQUE.  TRiRtSMosQUE.  naveis.  xx.  deprefet  auroM.  cap- 

! TOM.  NUMEI  <j>  O *I>  DCC 

^ arcenTOM.  captom.  præda.  numei  cccIddd  c 

grave,  captom  aes.  cccboo  cccboo  ccclaoa  ccclooo  cccIddd  ccclaaa 
I cccIddd  cccIddd  cccbao  ccclaao  cccboa  cccboo  cccboa  cccboa 
. cccbao  cccbao  cccboD  cccboa  cccIodd  cccbaa  cccboc  pondodtriom- 
| poQir  . navaled.  p r æd ad.  poplom.  Romanom.  donavet  captivos. 

1 Car  1 AciNienfcis.  incENVos.  Duxet  ante.curum  primofque  confol. 

de  SiceÎEis.  clafeque-  CARTacinienfeom  triompavet.  earum.  rerom, 

> çrco.  S.  P.  R.  ei.  hance.  columnam.  p. 

Les  termes  de  V Infcription  , que  le  tems  a confervés  , font  difiitt- 
gués  dtt  Supplément  par  des  lettres  Majufcales. 


EXPLIC T I O N 

Des  termes  de  l' Infcription. 


CAjus  Duilius  Marci  filius  Conful  adverfus  Car- 
thaginienfes  in  Sicilia 

n gerens  3 Egeftanos  focios  atque  cognatos  popu- 
li  Romani  ar&iflima 


obfidionc  exemit.  Lcgioncs  enim  omnes  Carthagi- 
nienfium  qui  Egeftam  obfidebant , & Amilcar 
maxirnus  eorum  Magiftratus  feftinandi  ftudio  ele- 
pbanris  reli£tis 

novem , caftris  effugerunt.  Macellam  deinde  muni- 
tam  vaJidamquc  urbem 

pugnando  cepit.  Atque  in  eodem  magiftratu  profpe- 
re  rem  navibus  mari  Confiai  primus  geffit  : ré- 
miges 

clafTefque  navales  primus  ornavit  atque  paravit  die- 
bns  fexaginta , ôc  cum  bis  navibus , clafTes  Punicas 
omnes,  paratas , ornatas  que  fummas  copias  Car- 
tbaginienfîum , præfente  Annibale  maximo  didta* 
toreillorum,  in  alto  mari  pugnando  fuperavit  ; 
trigintaque  naves  cum  fociis , hoc  eft  cum  ipfis  ho- 
minibus,  cepit , & feptiremem  prætoriam, 
quinqueremes  præterea  ac  triremes  naves  xx.  de- 
prefïit. 

Aurum  captum  in  præda  nummi  m.  m.  dcc» 

Argentum  captum  in  præda  nummi  c.  m. 

-Æs  grave  captum  vicies  femel  centena  millia 
pondo  atque  in  triumpho  navali  prædam  omnem 
in  ærarium  Popul.  Rom.  intulit.  Captivos  etiam 
Carthaginienfes  ingenuos,  hoceft,  nobilesaliquot 
ante  currum  duxit  : 

primufque  Conful  , de  Siculis , & Clafle  Carthagi- 
nienhum  triumphavit.  Earum  rerum  ergo 
S.  P.  Q.  R.  ei  hance  columnam  pofuit.  'vei 

triumphavit.  Earum  rerum  ergo  Marti  donum  dédit 
atque  dicavit. 
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fur  les  Vaifleaux  Carthaginois/qu’ils  prirent,  partie 
en  or , & en  argent  monnoyé , partie  en  bronze , qui 
n’avoit  point  été  frappé.  Je  ne  crois  pas  qu’on  foit 
furpris  de  tant  de  monuments  décernés  à Duilius. 
On  peut  dire,  que.,  par  cette  première  victoire  navale, 
il  ouvrit  aux  Romains  la  carrière, pour  la  conquête  de 
l’Univers. 

Il  étoit  difficile  d’égaler ‘les  derniers  exploits  de 
Duilius.  Auffi  les  deux  Confuls,  qui  le  fuivirent,  fu- 
rent obfcurcis  par  l’éclat  de  leur  prédéceffieur.  * Un 
célébré  Hiftorien  n’a  pas  même  daigné  faire  mention 
de  leur  Confulat.  D’autres  Ecrivains  leur  ont  fait  juf- 
tice.  Les  Centuries  choiflrent  L.  Cornélius  Scipio  , 
ôc  C.  Aquilius  Florus , au  Champ  de  Mars.  Le  fort 
affigna  la  flotte  à Cornélius , ôc  l’armée  de  terre  échut 
à Aquilius.  L’un  ôc  l’autre  eurent  ordre  de  partir  pour 
la  Sicile  , mais  on  permit  au  Commandant  des  Galè- 
res, de  tentd:  une  expédition,  dans  les  Ifles  de  Corfe  , 
ôc  de  Sardaigne,  s’il  en  trouvoit  l’occafion. 

Tandis  que  Cornélius  prépare  tout  fur  la  côte , 


d’un  denier  d’argent,  Térence  , de  nombre  au-deffus  de  cent  mille, 
dans  Y Heautontimorumenos, fixe  la  Pour  cette  raifon  , ils  écrivoient 


! valeur  de  cette  monnoye , à une 
||  drachme.  Plaute  , in  Truculent o , 
1 la  fait  valoir  deux  drachmes  Atti- 
I ques.  Ainfi  par  le  Nummus , on 
I ne  doit  entendre  qu’un  terme  gé- 
j nérique , qui  convenoit  à différen- 
I tes  efpéces , foit  en  or , foit  en  ar- 
|j  gent , foit  -en  airain , ou  en  bron- 
| ze.  Quant  aux  deux  millions , cent 
I mille  livres  péfants  en  cuivre,  ce 
|i  nombre  eft  exprimé  par  les  carac- 
Ij  téres  numériques  ccciood,  répé- 
I tés  vingt  ôc  une  fois  ; parce  que, 
1 félon  la  remarque  de  Pline,  les 
|j  anciens  Romains  n’avoient  point 
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plufieurs  fois  la  même  fomme  , 
pour  repréfentér  plufieurs  centai- 
nes de  milles.  Non  erat  antie/uis 
numerus  ultra  Centura  milita.  Ita- 
que  & hodie  multiphcantur  hœc , 
ut  decies  centena  milita  , aut  fœ- 
pius  , dicantur. 

a Polybene  dit  rien  de  ces  Con- 
fuls, ôc  affûte  qu’il  ne  fc  paffa  rien 
de  mémorable , pendant  cette  an- 
née. Le  témoignage  de  Florus , de 
Zonaras  , d’Orozius , ôc  fur  tout 
des  Fafles  Capitolins,  forment  une 
preuve  décifive  contre  le  filence 
du  premier. 
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401  Histoire  Romaine, 
pour  le  trajet  une  confpiration  découverte,  retint 
fon  Collègue  à Rome.  La  République  avoir  fait  ve- 
nir à la  Capitale , de  toutes  les  Provinces  de  fon  do- 
maine, bon  nombre  d’hommes,  pour  fervir  de  Ra- 
meurs fur  les  Galères.  Les  Chiourmes  alors  n’étoient 
pas  compofées  de  Forçats.  C ’étoit  des  gens  de  con- 
dition libre,  qu’on  engageoit  Fur  les  Vaifleaux,  6c  à 
qui  l’on  donnoit  le  beau  * nom  d 'Alliés,  élus  pour  U 
flotte.  Ceux-ci , étoient  ramafles  de  toutes  les  Nations 
conquifes.  Parmi  eux , il  fe  trouva  des  Samnites,  gens 
indociles  6c  factieux , venus  à Rome,  pour  être  inf- 
crits  fur  le  rôle.  A leur  arrivée,  ils  trouvèrent  une  ca- 
balle  formée,  par  des  Efclaves,  contre  la  Fureté  pu- 
blique. Leur  deffein  étoic  deFaccager , 6c  de  brûler  la 
Ville.  Comme  ces  EFclaves  conjurés  n’étoient  encore 
qu’au  nombre  de  trois  mille , ils  Fongérent  à s’affo- 
cier  les  Samnites , deftinés  aux  Galères.  Ceux-ci  Fe 
plaignoient  de  leur  infortune,  6c  la  mer,  qu’ils  n’a- 
voient  jamais  pratiquée,  leur  paroilToitun  élément 
intraitable.  Des  mécontents , fe  joignirent  Fans  pei- 
ne à des  traîtres.  Ainfî  quatre  mille  Samnites  entrè- 
rent dans  le  complot  des  Efclaves.  Il  falloit  un  Chef 
à la  troupe  liguée.  Elle  jetta  les  yeux  Fur  un  certain 
Errius  Potilius,  Commandant  des  troupes  Auxiliaires. 
C’étoit  un  homme  de  tête,&  de  réfolution , qui  fit 


« Les  Rameurs  étoient  enrôlés 
au  fervice  de  la  République , & 
prêtoient  le  ferment  Militaire,  à 
1 exemple  des  Soldats  , qui  cora- 
pofoient  les  Légions.  On  admit 
parmi  les  Rameurs,  tantôt  des  Ci- 
toyens Romains , qui  de  la  condi- 
tion fervile,  avoient  paffé  à celle 
des  Affranchis,  tantôt  des  Efclaves, 


félon  les  tems , & les  befoins  de  la 
République.  Cicéron  nous  ap- 
prend , dans  fon  cinquième  dis- 
cours contre  Verrès,  que  les  Villes 
Alliées,  & les  Provinces  tributai- 
res dévoient  fournir  , chacune  un 
certain  nombre  de  gens , pour  la 
rame. 
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femblant  de  fe  prêter  aux  dedans  des  confpirateurs , _ "T- 

. r ,T  r o 11/  ■ De  Rome  1 ai» 

pour  apprendre  leurs  lecrets,  & pour  les  découvrir  494. 

au  Sénat.  Il  s’informa  donc,  en  détàil,des  noms, de  la  L Confuls, 
demeura,  & des  démarches  de  la  troupe  conjurée.  Il  scipio,  & c. 
en  fçavoit  ailes , pour  faire  un  rapport  fidèle  de  tou-  A qji  1 l i u s 
te  l’affaire,  au  Conful,  & aux  Peres  Confcripts  ; mais  s* 
il  étoit  fans  ceffe  obfédé  , par  une  efcorte  de  ces  mi- 
férables  , qui  le  gardoient  à vûe.  Pour  fe  débarraffer 
de  ces  importuns , il  inventa  un  ftratagême , qui  réüf- 
fit.  Il  perfuada  aux  Conjurés , que  pour  faire  réüffir 
leur  defiein,  il  falloir  feindre  un  fujet  de  mécontente- 
ment porter  leur  plainte  au  Sénat,  lors  qu’il  fe- 
roit  affemblé,  fonder,  par  là,  les  fentiments  des  Séna- 
teurs , «5c  en  cas  qu’on  refufât  de  les  entendre  , faire 
éclater  leurs  murmures,  <3c  faifir  l’occafion  de  prendre 
les  armes.  Le  confeil  fut  d’autant  plus  facilement 
agréé , que  Potilius  s’offrit  de  paroître  à la  tète  des 
mécontents.  On  attendit  donc  que  l’Affemblée  du 
Sénat  fût  formée.  Alors  les  Confpirateurs  Samnites, 
fe  rendirent,  de  toutes  parts,  dans  la  Place  publique  , 

& fe  plaignirent,  à grands  cris,  de  ce  qu’on  leur  avoit 
diflribué  le  blé , pour  leur  fubfiftance,  à fauffe  mefu- 
re.  C’étoit  un  faux  prétexte  ; mais  les  Conjurés  ne 
vouloient  que  du  bruit,  fk  des  clameurs.  Le  Sénat  en 
fut  frappé,  & pour  appaifer  le  tumulte,  on  fit  entrer 
dans  la  falle,  le  Chef  de  ces  mutins.  Potilius  s’y  étoit 
Bien  attendu.  Bien  loin  de  repréfenter  les  fujets  de 
plaintes,  qu’avoit  fa  troupe,  il  déclara  tout  le  projet 
de  la  confpiration.  Les  *Peres  Confcripts  loiiérent  la 
fidélité  de  Potilius.  Pour  les  coupables  Samnites,  on 
les  adoucit  par  de  belles  paroles , & on  les  difiipa. 

Tous  fe  retirèrent  chéseux,  bien  contents  d’avoir 

E e e ij 
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De  Rome  l’an  Pam  formidables  au  Sénat.  La  nuit  fuivante  les  dé- 
491-  trompa.  Ceux  des  Efclaves  conjurés,  dont  on  avoit 
L.  Cornélius  aPPris  ^es  noms>  forent  mis  aux  fers  par  leurs  maîtres, 
Scipio,  & c.  & l’on  emprifonna  ceux  des  Samnites,  qui  relièrent  à 

TiVlm  1 U 3 Rome- 

Durant  ces  diftraétions  domeftiqties , Cornélius 
avoit  levé  l’anchre,  tk  fa  flotte  étoit  en  mer.  On  ai- 
me d’ordinaire,  à tenter  des  entreprifes,  qui  n’ayent 
, point  été  entamées.  Le  Conful  j’etta  les  yeux  fur  les 

Ifles  de  Corfe  , & de  Sardaigne  , ôc  les  jugea  dignes 
d’occuper  les  armes  Romaines , durant  fa  campagne. 
En  effet,  nulle  conquête,  apres  la  Sicile,  île  devoir 
flatter  davantage  l’ambition  de  fa  République  , par 
rapport  aux  vûës  quelle  avoit  dês-lors, de  s’attribuer 
l’empire  de  la  mer.  Les  deux  Ifles  de  Sardaigne  & 
de  Corfe,  font  fi  voilînes,  quelles  femblent  de  loin 
n’en  faire  qu’une.  Celle  de  Sardaigne  efl:  plus  grande, 
& comptoir  alors  un  bon  nombre  de  Villes,  dans 
l’étendue  de  cinq  cents  foixante  & dix  milles  de  cir- 
cuit. Celle  de  Corfe  étoit,  tout  a la  fois,  plus  petite , 
moins  peuplée , & peu  fertile.  On  ne  lui  donnoit  de 
tour,  que  trois  cents  milles  pas  Géométriques.  La 
Sardaigne  abondoit  en  blé,  & en  beftiaux.  L’Ifle  de 
Corfe  ne  produifoit  guère,  que  du  miel,  amer  contre 
l’ordinaire  , mais  falutaire  à la  fanté.  Dans  l’Ifle  de 
Sardaigne  , dont  le  fol  eft  plus  humide , croifloit , 
dit-on  , une  herbe  venimeufe , qui  donnoit  la  mort, 
& qui  caufoit  aux  mourants  un  tour  de  bouche  , qui 
reflembloit  au  ris.  C’eft  une  fable,  qui  pourtant,  a 
pour  garants  tous  les  Naturaliftes  de  l’antiquité. Dans 
l’Ifle  de  Corfe,plus  féche  & plus  montagneufe,croii- 
foient  des  ifs?&  des  bouis,en  quantité.Delà,l’amertu- 
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me  du  miel, que  les  abeilles  recüeilloient  fur  ces  arbres.  De  Rome  1>an 
Quoique  l’air  de  l’une  & de  l’autre  Ifle  fut  extrême-  494. 
ment  mal  fain,  les  Carthaginois  s’enétoient  emparés , L ^°0n^Lyms 
8c  y avoient  fortifié  des  Villes , pour  s’approcher  de  Sclpio  , & c. 
Tltalie,  & pour  fe  rendre  maîtres  de  la  Mer  Tyrrhé-  ^•^LI 11  s 
niéne.  Par  les  mêmes  raifons3les  Romains  fongeoient 
à en  chafler  les  Carthaginois.  Les  mines  d’argent  , 
qu’on  trouvoit  alors  en  Sardaigne , 8c  à Corfe  y les 
touchoient  moins  , que  la  bonté  des  Ports  3 dont  ces 
Mes  étoient  pourvûës.  Cetoit  un  abri  pour  leurs  flqt- 
tes , 8c  un  entrepôt  pour  leurs  expéditions , fur  la  cô- 
te d’Afrique.  Tous  ces  motifs  animoient  la  cupidité 
du  Conful  Cornélius.  Corfe  fut  la  première  qu’il  at-  zonards.it. 
taqua  , aufli  étoit-elle  la  plus  voifine  d’Italie.  Pour 
fe  rendre  maître  de  l’Ifle  entière  y la  prife  d’une  feule 
Ville  fuffit.  Il  emporta  4 Alérie  d’alfaut , y mit  une 
forte  Garnifon,  8c  delà  , il  pafl'a  en  Sardaigne.  Dans 
la  traverfée  , une  .flotte  Carthaginoife  fe  préfenta  ; 
mais  elle  força  de  voiles , 8c  difparut  avant  qu’on  pût 
la  joindre.  Ce  fut  donc  à la  hauteur b d’Olbia  , grofle 
Ville  alors  3 à la  côte  Orientale  de  Sardaigne  , que  le 
Conful  vint  fe  montrer  avec  fa  flotte:  Ce  Port  étoit 
occupé  par  un  grand  nombre  de  Vaifleaux  Carthagi- 
nois , 8c  la  Garnifon  Africaine  3 étoit  considérable 
dans  la  Ville.  Cornélius , de  fon  côté  , manquoit  de 
troupes  de  débarquement.  Il  retourna  donc  en  Ica- 

a L’ancienne  Ville  d’Alérie  ne  cette  Ville,  dans  celui  d’Olbia  Ro- 
fubfifte  plus  aujourd’hui. Quelques  vin  ata.  La  defcription  que  Ptolé- 
Auteurs  en  parlent  , fous  le  nom  mée  fait  du  Port  d’Olbia-  donne 
d’ Alalia,&c  d’ Alaria.  Elle  devint  lieu  de  croire  qu’il  étoit  formé 
dans  la  fuite  Colonie  Romaine.  par  les  deux  Promontoires,  qu’on 
On  ne  voit  plus  aujourd’hui  appelle  préfentement , Capo  Co- 
que les  ruines  d’Olbia,  qui  con-  mmo , & Capo  Cavallo. 
fervent  encore  l’ancien  nom  de 
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406  Histoire  Romaine, 
lie^  chargea  fa  flotte  de  nouveaux  Soldats,  & vint 
faire  une  defcente  en  Sardaigne , réfolu  de  n épargner 
pas  Olbia. 

Depuis  qu’Annibal  avoir  été  dépofé  de  î’Amir ali- 
té , Carthage  lui  avoir  fubftitué  ce  même  Hannon  , 
déjà  connu  dans  les  guerres  de  Sicile.  La  flotte  de  ce 
Général  occupoit  le  Port  d’Olbia,  &:  en  perfonne  il 
commandoit  dans  la  Ville.  Le  brave  Cornélius  ne  fut 
point  épouvanté  par  l’appareil  des  forces  Carthagi- 
noifes , qui  promettoient  à la  Ville  une  entière  fécu- 
rité.  Il  en  forma  le  fiége  ; mais  il  eut  une  bataille 
à livrer  aux  Carthaginois,  qu'Hannon  commandoit, 

& qui  fignala  fa  valeur  dans  le  combat.  Les  Romains 
étoient  invindblcs,dans  les  aétions  fur  terre.  Le  cou- 
rage d'Hannon  ne  put  fuppléer  à la  foiblefle  de  fes 
troupes.  Il  périt  les  armes  à la  main , &:  fes  Carthagi- 
nois vaincus , furent  obligés  d’abandonner  au  Vain- 
queur la  Place, qu’ils  défendoient. 

Ce  fut  alors , que  Cornélius  donna  aux  Africains 
un  exemple  d’humanité , qui  leur  étoit  inconnu.  Il 
honora  le  corps  de  leur  Général , par  de  magnifiques 
obféques.  Il  l’accompagna  lui-même  à la  fépulture  , 

& fit  voir  à ces  Barbares , que  la  haine  des  hommes  de 
guerre,  entre  eux,  finit  avec  le  combat.  Par  ces  vertus 
morales  , les  Romains  croyoient  eflacer,  devant  les 
hommes , & devant  les  Dieux  , l’horreur  du  carnage  • 
qu’ils  exerçoient , en  tant  de  batailles.  Le  Conful  ne 
laifla  pas  rallentir  l’ardeur  de  fes  troupes.  Il  afliégea  , 
il  prit  bien  des  Villes  Maritimes,en  Sardaigne,  par  un 
itratagême  uniforme.  Comme  il  étoit  maître  delà 
mer,  il  tranfportoit  des  troupes  dans  fes  Vaiffeaux , 
les  faifoit  débarquer  à quelque  diflance  de  la  Place , 
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qu’il  vouloit  furprendre  , 6c  les  embufquoit  derrière 
des  rochers , hors  de  la  vûë  des  ennemis.  Pour  lui , 
avec  un  très-petit  corps  de  fon  armée,  il  paroifloit 
devant  la  Ville,  comme  pour  en  commencer  l’atta- 
que. A l’inftant , la  Garnifon  fortoit  fur  lui , 6c  le 
Général,  par  une  fuite  fimulée , conduifoit  les  enne- 
mis jufqu’au  lieu  de  l’embufcade.  Après  la  défaite  des 
Garnifons,  les  Villes  n’avoient  plus  d’autre  parti  a 
prendre,  que  de  fe  livrer  au  Vainqueur.  Par  ces  ex- 
ploits multipliés  , Cornélius  força  enfin  les  Cartha- 
ginois à quitter  les  Ides  de  Corfe , 6c  de  Sardaigne. 
Il  les  fournit  prefque  entièrement  à la  domination 
Romaine. 

Cependant  Aquilius,  arrivé  en  Sicile  un  peu  tard  , 
y rétabhflbit  les  affaires  de  Rome,  contre  les  entre- 
prifes  d’Hamilcar.  Ce  brave  Carthaginois  avoir  fçû 
profiter  de  la  trop  longue  abfence  des  Généraux  Ro- 
mains, 6c  fi  l’on  eût  tardé,  la  Sicile  fût  revenue,  peu 
à peu,fous  la  puiffance  des  Africains.  Aquilius  répara 
Je  s pertes,  que  la  République  avoit  fouffertes,  depuis 
le  départ  deDuilius.  Lorfque  le  Conful  débarqua  en 
Sicile , il  trouva  bien  du  déchet  dans  les  conquêtes  de 
fes  prédéceffeurs.  * Enna,  Ville  célébré  par  le  fameux 


a La  Ville  d’Enna,  au  rapport 
de  Strabon,  Livre  6.  étoit  i ituée 
fur  une  hauteur , au  milieu  de  la 
Sicile.  Elle  pafloit  pour  une  des 
plus  fortes  Places  de  rifle.  Elle 
•fut  fur  tout  recommandable  par  la 
beauté  de  fes  plaines , par  la  ferti- 
lité de  fon  terroir,  par  la  multitu- 
de des  lacs  & des  fources,  qui  ar- 
rofoient  fes  campagnes.  Enfin , la 
pureté  de  fes  eaux , fi  vantées  par 
les  Hiftoriens,  & les  Géographes , 


a fait  conjeéturer  à Monfieur  Bo- 
chart,  que  le  mot  Enna  , étoit  em- 
prunté du  terme  Ennaam  , ou 
Ennam,  qui  en  langue  Phénicien- 
ne , fignifie  Fon' aine  de  plaifir. 
Conformément  à une  tradition  fa- 
buleufe,  les  Habitants  furent  per- 
fuadés , que  Céres  étoit  née  dans 
ce  canton.  Ils  fe  faifoient  honneur 
d’avoir  appris  d’elle,  l’art  de  labou- 
rer, &c  d’enfemencer  les  terres  j ôc 
c’étoit  une  opinion  rççûëcommu- 
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408  Histoire  Romaine, 
enlèvement  de  Proferpine  , & Camarine  avoient  été 
prifes  fur  les  Romains.  Les  Carthaginois  avoient  for- 
tifié * Drépane , dont  le  Port  étoit  excellent , & dans 
la  crainte  que  les  Ericicns  ne  fe  donnaient  à Rome  , 
ils  les  avoient  tous  tranfportés  à Drépane.  Les  Car* 
thaginois  avoient  détruit  toute  leur  Ville,  horslefa- 
meux  Temple  de  Venus  Ericine , qu’Enée  avoit  conf- 
truit  à fon  paffiage.  Des  qu’Aquilius  fut  à la  tête  des 
armées,  les  progrès  d’Hamilcar  ceflérent.  La  campa- 
gne étoit  prête  à finir , & , dans  les  régies , Aquilius 
auroit  dû  retourner  à Rome,  pour  affilier  à i’éleétion 
de  fe  s lucceffieurs.  Il  continua  cependant,  toutl’Hy- 
ver , a tenir  la  campagne.  Cornélius  feul  revint  à la 


nément,  que  Proferpine  avoit  été 
enlevée  par  Pluton  , près  de  la 
Ville  d’Enna,  tandis  qu’elle  s’oc- 
cupoit  à ciieillir  des  fleurs  dans  la 
prairie.  Les  Ennéens  même  , qui 
prenoient  cette  fable  pour  une 
vérité  , montroient  un  large  gouf- 
fre ■ qui  fe  forma,  difoient-ils , 
pour  faire  un  paflage  au  Dieu  des 
Enfers.  Delà,  les  hommages,  que 
les  Infulaires  rendoient  à ces  deux 
Divinités  du  Paganifme  , le  Tem- 
ple magnifique,  que  Gélon  fit  éri- 
ger à Gérés  , dans  la  Ville  dont 
nous  parlons , & les  Fêtes  folem- 
netles  , que  les  Syracufans  célé- 
broient , tous  les  ans,  aux  environs 
de  la  Fontaine  Cyané,  qui  jaillit 
tout  à coup,  lorfque  la  terre  s’en- 
tr’ouvrit , fous  les  pas  de  Pluton. 
La  perfuafion  où  l’on  étoit, que  Gé- 
rés avoit  fixé  fa  demeure  dans  ce 
Temple,  l’avpit  rendu  refpeétable, 
même  aux  Nations  ennemi es*Aufli 
l’or  & les  pierreries  ne  furent 
point  épargnées  àTembelIiffement 
de  cet  édifice  fuperbe.  Onvoyoit, 
fur  tout,  à l’entrée  de  ce  fanétuai- 


re  , trois  ftatuës  de  la  Déelfe , l’u- 
ne en  marbre  , l’autre  en  bronze, 
& une  troifiême  , qui  tenoit  de  la 
main  droite  l’image  delà  Victoire. 
Triptoléme  y avoit  fa  ftatuë;qui  fî- 
guroit  avec  celle  de  Gérés.  Ces 
quatre  monuments  , qui  étaient 
d’un  travail  exquis,  attiroient  l’ad- 
miration des  fpeétateurs.  On  croit 
qu’Enna  fut  placée  autrefois  au  mê- 
me endroit  , où  eft  aujourd’hui 
Caflro  ’janni. 

a Le  nom  de  Drépane , emprun- 
té du  mot  Grec  Apt Ws , fut  donné 
à cette  Ville  de  Sicile  , parce  que 
fon  rivage  formoit  une  efpéce  de 
coude  , ou  de  courbure,  qui  re- 
préfentoit  la  figure  d’une  faulx. 
Elle  s’appelle  aujourd’hui  Trapa- 
m.  Les  Carthaginois- la  fortifiè- 
rent , Ôc  en  firent  une  de  leurs  Pla* 
ces  d’armes.  Elle  étoit  fituée  à un 
mille  du  Mont  Eryx,  autrefois  fi 
célébré  , par  le  Temple  dédié  à 
Venus  Erycine.  Il  y avoit,  près  de 
Drépane,  la  petite  Ifle  Cclumba- 
ria  , .que  les  Infulaires  nomment 
préfentement  la  Colttmbara. . 

Ville, 
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Ville,  où  il  reçut  les  honneurs  du  Triomphe,  pour 
avoir  fournis  les  Ifles  de  Corfe  & de  Sardaigne. 

Quand  l’année  Confulaire  fut  révolue,  les  Centu- 
ries élurent  de  nouveaux  Confuls,  8c  laifférent  à A qui- 
lius , fous  le  titre  dé  Proconful , la  conduite  de  l’armée 
en  Sicile.  Les  Généraux  que  Rome  fe  donna  pour 
l’année  fuivante  , * furent  A.  Attilius  Calatinus,  8c 
C.  Sulpicius  Paterculus.  Le  commandement  de  la  flot- 
te échut  à Sulpicius , 8c  l’armée  de  terre  fut  le  parta- 
ge de  Calatinus.  Avant  que  les  Confuls  fuffent  en 
état  de  fe  rendre  à leurs  départements , le  Procon- 
ful répara  bien  le  tems,  qu’il  avoit  été  obligé  de  per- 
dre à Rome.  Il  fit  affés  d’exploits,  durant  un  petit 
refte  de  Confulat,  8c  pendant  fon  Proconfulat , qui 
ne  dura  guère,  pour  mériter  d’être  honoré  du  Triom- 
phe. En  effet,  il  contraignit  Hamilcar,  à ne  plus  pa- 
roître  dans  la  plaine,  8c  vint  mettre  lefiége  devant 
Myfiftrate.  C’étoit  une  Ville  importante,  8c  que  les 
Romains  s’étoient  efforcés , plus  d’une  fois , de  rédui- 
re. Il  paroît  que  le  Proconful  la  preffa  vivement.  Si 
elle  ne  fe  rendit  qu’aprês  l’arrivée  du  Conful  Attilius, 
qui  en  continua  le  fiége  , on  peut  croire b qu’Aquilius 
eut  toute  la  gloire  de  fa  rédu&ion.  Sans  cela,  le  Sé- 


a Zonaras  a tronqué  le  furnom 
de  Calatinus,  qu’il  appelle  Lati- 
nus.  Les  Faites  Capitolins  varient 
fur  le  prénom  de  Sulpicius.  Ici.  ils 
le  diflinguent  par  celui  de 
tus.  Dans  les  Tables  Triompha- 
les, ileftappellé  C.nus.  Il  fe  peut 
faire,  que  cette  variation  foit  fur 
le  compte  du  Graveur.  Quoiqu’il 
en  foit,  il  elt  certain,  que  tous  les 
Auteurs  s’accordent  à donner  le 
prénom  Caïus,à.  Sulpicius. 

Tome  VL 


h La  Famille  Aquilia , dont  le 
Proconful  Aquilius  étoit  ilfu,  fut 
en  partie  Plébéïéne,  & en  partie 
Patricienne.  Celle-ci  tint  un  rang 
diltingué  à Rome  , dès  la  naiffan- 
ce  de  la  République.  Elle  comp- 
toit  parmi  fes  ancêtres  , les  Aqui- 
lius , qui  avoient  conjuré  , en  fa- 
veur de  Tarquin  le  Superbe  , avec 
les  Vitellius,  fous  le  Confulat  de 
Brutus  , & de  Collatinus. 
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4ïq  Histoire  Romaine, 
nat  eût-il  accordé  le  Triomphe  au  Proconful  Aqui- 
lius,  lui  qui  ne  l’accorda  pas  à Calatinus,  à qui  la  Vil- 
le fe  rendit  ? Malgré  le  lîlence  des  Hiftoriens , il  eft 
jufte  de  reconnoître  le  Triomphateur  , comme  le  prin- 
cipal auteur  d’une  fi  belle  conquête.  En  effet,  Atti- 
lius continua  le  fiége  , que  le  Proconful  avoit  fort 
avancé.  Les  afiiégeants  firent , contre  le  nouvel  ag~ 
greffeur,  les  derniers  efforts.  Enfin,  il  fallut  céder.  Les 
cris  des  femmes  ôc  des  enfants , touchèrent  les  Habi- 
tants Siciliens  de  Myfiftrate , &c  ceux-ci  contraigni- 
rent la  Garnifon  Carthaginoife,  à fortir  par  une  por- 
te. Les  Romains  entrèrent  par  une  autre , qui  leur 
fut  ouverte , fans  qu’on  eût  fait  précéder  de  Capitu- 
lation. Indigne  barbarie  ! Ces  malheureux  furent 
traités  à la  rigueur.  Dans  les  premiers  moments  de  fu- 
reur , le  Soldat  Romain  fit  main-baffe,  fans  diftinc- 
tion  , fur  les  hommes , fur  les  femmes  , & fur  les  en- 
fants. Ce  fpeétacle  fit  horreur  au  Conful.  Il  crut  que 
l’avarice  feule  pourroit  faire  diverfion  à la  cruauté  de 
fes  troupes.  Attilius  leur  permit  de  faire  efclaves  les 
Habitants  de  Myfiftrate , & de  les  vendre  à leur  pro- 
fit. Par  là , il  mit  fin  à cette  épouvantable  boucherie. 
La  clémence  & l’humanité , vertus  fi  vantées  dans  les 
Romains  d’alors , n’étoient  pas  communes  parmi  le 
Peuple.  Les  Chefs  feuls,  & les  prétendants  aux  Char- 
ges , en  faifoient  parade , Sc  fçavoient  les  tourner  à 
leur  ambition.  Apres  fa  vi&oire,  le  Conful  fit  rafer 
la  Ville,  dont  on  ne  trouvera  plus  de  veftiges  dans 
l’Hiftoire. 

De  Myfiftrate , Attilius  conduifit  fon  armée  à Ca- 
marine.  Hamilcar  l’attendit  aupaffage,  &:  lui  fit  trou- 
ver, en  Sicile,  de  nouvelles  fourches  Caudines.  L’ar- 
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mée  Romaine  defcendit  dans  une  vallée  profonde  _ 

^ u r . v , , r 1 ~ De  Rome  l’an 

ou  elle  le  vit  tout  a coup  enveloppee  par  les  Car-  495. 

thaginois  , polies  de  tous  côtés  fur  ks  collines.  Plus  Confuls > 
de  moyen  d’avancer , ou  de  reculer.  Tous  les  palfages  Calatinus,& 
étoient  bouchés.  C’étoit  dans  ces  périls  extrêmes, que  C.  Sulpicius 
la  vertu  Romaine  éclatoit.  On  trouvoit  alors  de  nou-  ztZr^ol^Ts, 
veaux  Décius , qui  par  leur  dévpüement,  s’expofoient  Avilis 
à une  mort  certaine , pour  fauver  la  Patrie.  Ils  en  fah  ^it0~ 

foient  gloire,  & dans  l’efpérance  que  leur  nom furvi- 
vroit,  ils  comptoient  pour  rien  de  perdre  la  vie.  Tel 
fut  le  courage  d’un  Officier  de  l’armée  Confulaire.  Il 
eft  étonnant,  que  les  Hifloriens  ayent  varié  fur  fon 
nom.  Les  uns  l’appellent  Cæditius,  les  autres  Labé- 
rius  ; mais  le  plus  grand  nombre  le  nomme  M.  Cal- 
purnius  Flamma.  Preuve  fenfible  de  la  vanité  des 
hommes,  qui  ne  rifquent  tout , que  pour  s’immorta- 
lifer  ! Leur  nom  périt  fouvent  avec  eux.  Caîpurnius 
étoit  un  Tribun  Légionaire  , dont  on  ne  peutaffés 
vanter  la  réfolution.  Il  demanda  au  Conful,  de  pren- 
dre avec  lui  trois  cents  hommes  d’élite,  & déterminés 
à périr.  Avec  une  troupe  (ï  peu  nombreufe,  il  pro- 
mit de  donner  affés  d’exercice  à l’ennemi , pour  le 
contraindre  de  laiffer  le  paffage  libre  à l’armée  Romai- 
ne. Sa  promelfe  fut  fuivie  de  l’éxécution.  Il  condui- 
fit  fon  petit  corps  fur  une  hauteur,  dont  il  s’empara, 

& où  il  fe  retrancha.  Devenu  un  objet  de  jaloufie 
pour  les  Carthaginois , il  fut  vivement  attaqué , & fe 
défendit  encore  plus  vivement.  De  tous  côtés, les  Ba- 
taillons Carthaginois  fe  rafïemblérent , pour  forcer 
ces  audacieux  Romains , qui  occupoient  un  pofte  fi 
dangereux.  Ceux  mêmes  qui  gardoient  les  ifTuës  du 
vallon , voulurent  avoir  part  à la  viôtoire.  Le  Conful 
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4it  Histoire  Romains, 
profita  de  la  diverfion,  &c  tira  Ton  armée  du  mauvais 
pas , où  Ton  imprudence  lavoit  engagé.  Il  eft  vrai y 
que  les  trois  cents  Romains  fuccombérent  tous  , fous 
la  multitude  des  ennemis.  Les  Légions  tirées  du  dan- 
ger, ne  furent  plus  à tems  de  les  fecourir.  Du  moins , 
elles  vinrent  à propos , pour  préferver  les  corps  de 
ces  braves , de  l’infulte  du  Soldat  Carthaginois.  On 
les  vit  tous  entalfés  en  un  monceau , dans  le  lieu  , où 
ils  s’étoient  cantonnés.  Chofe  étonnante  i Le  feul 
Calpurnius  fut  trouvé  fous  un  tas  de  cadavres , refpi- 
rant  encore  , mais  couvert  de  bleffures.  Par  bonheur 
nulle  n ’étoit  mortelle.  On  le  pança  , on  le  guérit , ôc 
le  brave  Officier,  rendit  depuis  d’importants  fervices 
a fa  Patrie.  Dans  tout  autre  Etat , que  dans  la  Répu- 
blique de  Rome , on  auroit  comblé  de  richeffes  & de 
dignités,  l’auteur  d’une  fi  belle  aCtion.  Une  Couron- 
ne de  gramen , fuffit  pour  honorer  Calpurnius,  & il 
s’en  contenta.  C’étoit  bien  plus  par  ces  marques 
d’honneur,  qu’on  élevoit  les  Romains  à fervir  leur 
Patrie,  que  par  l’efpoir  des  récompenfes  utiles.  Tan- 
dis qu’ils  n’eurent  point  d’autres  motifs,  que  la  gloi- 
re^ que  l’amour  du  devoir,  ils  méritèrent  de  conqué- 
rir l’Univers. 

Attilius  dégagé  d’un  péril  fi  preffant , continua  fa 
marche  vers  Camarine.  La  Ville  étoit  enceinte  de 
fortes  murailles,  & la  Garnifon  Carthaginoife  y étoit 
nombreufe.  U fallut  en  faire  le  fiége  dans  les  formes. 
Cependant  le  Conful , qui  s’étoit  attendu  de  pren- 
dre Camarine  d’emblée , fe  trouva  dans  l’embarras. 
Beliers,  galleries , tours  de  bois,  pour  faire  les  appro- 
ches , tout  lui  manquoit.  Hiéron , ce  bon  Roy  , qui 
vivoit  en  paix  à Syracufe,  fous  la  protection  des  Ro- 
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mains  , pourvue  à l’indigence  de  Tes  Alliés.  Il  leur  en- 
voya,  par  mer,  toutes  les  machines  néceffaires  pour 
battre  la  Place.  Elle  fut  enfin  emportée , 8c  les  Car- 
thaginois faits  prifonniers  de  guerre , furent  vendus 
à l’enchère.  Enna  évita  le  trille  fort  de  Camarine.  Elle 
trahit  la  Garnifon  qui  la  gardoit,  & ouvrit  fes  portes 
aux  Romains.  Ils  firent  périr  tous  les  Carthaginois, 
qui  s’y  trouvèrent.  * Sittane  fut  enlevée  d’affaut , 8c 
l’armée  accourue  pour  la  défendre  , fut  mife  en  fuite. 
La  terreur  des  armes  Romaines,remplit  toutes  les  Vil- 
les de  la  contrée.  Il  y eut  de  l’emprelfement  à venir 
s’offrir  au  Conful.  Ce  vainqueur  paffa , delà , dans  le 
Païs  des  Agrigentins , s’empara , par  la  trahifon  des 
Bourgeois,  du  polie  b de  Camice,  8c  vintenfuite  fe 
rabattre  furErbeffe.  Cette  Ville,  autrefois  infidélle  , 
fut  abandonnée  par  ceux  mêmes , quelle avoit  préfé- 
rés aux  Romains.  Le  Conful  s’en  rendit  maître, & par 
là  , il  vuida  d’ennemis  le  fertile  Territoire  d’Agri- 
gente. 

Cependant  Hamilcar  ne  s’endormoit  pas.  Il  avoit 
furpris  Attilius , dans  un  défilé , fur  le  chemin  de  Ca- 
marine. La  valeur  inoüie  du  Tribun  Calpurnius,avoit 
feule  fauvé  l’armée  Romaine.  Le  Général  Carthagi- 
nois fut  plus  heureux , à tromper  le  Conful  devant 
Lipare.Je  ne  fçai  par  quelle  adreflTe,il  découvrit  ledef- 
fein , qu’avoit  pris  Attilius , d ’aiïiéger  cette  Ville  im- 
portante. Il  connoiffoit  d’ailleurs  la  témérité  du  Ro- 


* Il  eft  manifefte , par  la  narra- 
tion de  Polybe  , que  la  Ville 
d’Hyppane , ou  de  Sittane  , félon 
Diodore  de  Sicile , étoit  limée  en- 
tre Panorjne  , & Myfiftrate.  Il 
n’eft  pas  cependant  poffible  d’af- 
ligner  au  jufte,  le  lieu  defon  an- 


cienne fituation. 

b La  petite  Ville  de  Camice  » 
étoit  lituée  près  d’un  Fleuve  du 
même  nom  , appelle  aujourd’hui 
Cmnaro  , dans  le  Territoire  , où 
i’on  voit  préfentement  Sicuhmo. 
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414  Histoire  Romaine, 
main,  enflé  de  fes  fuccês.  Attilius  s’attendoit  à ne 
trouver  plus  de  réliftance,  en  quelque  lieu  qu’il  Te  pré- 
fentâr.  Hamilcar  vint  donc,  en  perfonne  , à Lipare  , 
fe  gliffa  fccrettement  dans  la  Place,  & y fit  entrer  des 
troupes.  Cependant  il  ne  fit  paroître  fur  le  rempart , 
que  des  Bourgeois , ailés  peu  capables  de  fe  défendre. 
Delà  i’inconfidé ration  du  Conful.  Il  ordonna  à fes 
Soldats  d’approcher  du  mur  , & de  l’efcalader.  A 
l’inftant  Hanulcar  , à la  tête  des  liens , fit  une  fortie 
générale.  Les  Romains  ne  s’y  attendoient  pas.  Hon- 
teufement  repouifés,  ils  éprouvèrent,  que  les  Car- 
thaginois n’étoient  pas  tout  à fait  deftitués  de  Chefs, 
capables  de  leur  diiputer  la  viétoire.  Parmi  les  allé- 
geants, le  nombre  des  morts,  & des  bleffés  fut  confi- 
dérable.  Ainfî  la  campagne  d’Attilius,  mêlée  de  bons 
& de  mauvais  fuccês  , ne  lui  fit  qu’un  honneur  mé- 
diocre. On  auroit  eu  de  quoi  récompenfer  fon  coura- 
ge, fi  l’on  n’eut  pas  eu  à punir  fon  imprudence.  Rome 
lui  différa  le  Triomphe,  qu’il  avoit  accordé  fans  peine 
auProconful  fon  prédéceffeur. 

A l’égard  de  Sulpicius , il  conduifit  la  flotte  en  ha- 
bile Général.  Outre  qu’il  partagea  avec  fon  Collè- 
gue, la  conquête  des  Villes  Maritimes,  qu’il  inveftit 
par  mer  , tandis  qu’Attihus  les  afliégeoit  par  terre,  il 
harcela  encore  ce  qu’il  reftoitde  Carthaginois,dans  les 
Ides  de  Corfe,&:  de  Sardaigne.  On  peut  dire, que  Sul- 
picius mit  la  dernière  main  à cette  belle  conquête.  Ce 
ne  fut  pas  affés.  Le  généreux  Conful  brûloit  d’ardeur 
de  fignaler  fa  campagne,par  une  victoire  navale  ; mais 
la  flotte  Carthaginoife  ne  paroiffoit  point  en  mer.  Il 
feignit  donc  de  vouloir  l’aller  chercher  jufqu’en  Afri- 
que , & répandit  le  bruit , qu’il  iroit  la  brûler  dans 
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fes  Ports.  Cette  nouvelle  caufa  tant  d’allarmes  à Car-  ~ R 
thage,  qu  elle  prit  un  confeil  précipité.  Annibal,  que  4S>5. 
fon  Sénat  avoit  dépouillé  de  î’Amiralité  , menoit  une  ^ c°"fuIs  » 
vie  privée  dans  la  Ville.  Ce  fut  à lui  qu’on  eut  recours,  Calatinus,& 
pour  faire  tête  au  Conful , 8c  pour  réprimer  fes  bra-  ^ Sulpicius 
vades.  Carthage  crut  pouvoir  , encore  une  fois,  lui  RCULQS* 
confier  le  commandement  de  fa  flotte.  L’armement 
fut  confîdérable.  On  choifit  tout  ce  qu’on  put  de 
bons  Officiers  fur  mer  , &:  d’habiles  Rameurs , pour 
agir  fous  Annibal.  Son  ordre  portoit,  que  fans  s’é-  poiyb.i.t. 
loigner  beaucoup  de  la  côte  d’Afrique,  il  empêchât 
les  Romains  d’y  prendre  terre,  8c  d’y  faire  des  defcen- 
tes.  En  effet , la  flotte  Confulaire  s’en  étoit  appro- 
chée , 8c  fembloit  la  menacer.  Annibal  n’eut  pas  loin 
à chercher  l’ennemi.  Il  fe  mit  donc  en  état  de  le  com- 
battre , 8c  déjà  les  deux  flottes  étoient  en  préfence  , 
lors  qu’un  gros  tems  les  fépara.  Départ  8c  d’autre,  Tolybius  l.  I. 
il  fallut  céder  à la  tempête  , 8c  chercher  de  l’abri  en 
divers  Ports.  La  Sardaigne  fervit  de  refuge  aux  uns , 

8c  aux  autres.  Annibal  y demeuroit  à l’anchre  , lors 
qu’il  apprit , par  des  transfuges , que  Sulpicius  met- 
toit  à la  voile , pour  tenter  une  expédition  fur  les  cô- 
tes d’Afrique.  Ces  transfuges  étoient  des  hommes 
apoftés  par  le  Conful , qui  brûloit  d’impatience  d’en 
venir  aux  mains.  Sur  leur  rapport , Annibal  quitta 
l’azile  où  il  étoit  à couvert.  A peine  étoit  il  forti  du 
Port , que  la  flotte  Romaine , déjà  rangée  en  bataille, 
vint  â toute  voile,  8c  à force  de  rames , fondre  fur 
lui.  Le  Carthaginois  n’avoit  pas  eu  le  tems  de  mettre 
fes  Vaiffeaux  en  ordre.  Alors  fe  donna  un  combat , 
où  les  Romains  eurent  tout  l’avantage.  Déjà  plufi eurs 
Galères  ennemies  étoient  coulées  bas , avant  qu’An- 
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r~  „ ' nibal  fe  fût  apperçû,  qu’on  l’attaquoit,  tant  le  broüil- 
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495.  lart  etoit  épais.  La  rrayeur  qu  un  choc  il  imprévu  re- 
Gonfuls , pandit  parmi  les  Carthaginois,  leur  fit  regagner  la 
Calatinus,&  terre, & abandonner  leurs  Galères.  Délaiflees  à lamer- 
c.  .sul  picius  ci  des  flots  , & deflituées  de  Soldats  & de  Rameurs , 
VAZlarC^l'  e^cs  furenc  prifes  parles  Romains,  qui,  fans  ver- 
fer  beaucoup  de  fang , cauférenc  bien  de  la  perte 
aux  ennemis.  Pour  Anmbal,  qui,  ne  put,  ou  qui 
zonaras  u s.  iPofa  retourner  au  Port  , d’où  il  étoit  parti , il 
fe  réfugia  dans  une  Bourgade  de  Sardaigne.  * 
Là , cet  infortuné  Général  reçut  la  mort,  qu’il  n’eut 
pas  échappée  , s’il  fût  retourné  à Carthage.  Les  Ma- 
telots de  fon  équipage,  fe  fouléverent  contre  leur 
Chef,  & par  un  jugement  féditieux,  qu’ils  pronon- 
cèrent contre  lui  dans  leur  défefpoir  , ils  le  firent 
mourir  fur  une  croix.  Telle  fut  la  fin  du  vieux  Anni- 
bal , car  c’efl:  ainfi  qu’on  le  défigne  dans  l’Hiftoire  , 
®rofius  i.  4.f.8.  pour  le  diftinguer  du  fécond  Annibal , fi  fatal  aux 
Romains.  Apres  fa  viétoire , Sulpicius  defeendit  dans 
l’Ifle  de  Sardaigne  , & permit  à fe  s troupes  d’y  exer- 
cer des  brigandages.  Un  certain  Hannon,  qui  ce  fem- 
ble,  étoit  un  Officier  de  terre,  fe  mit  à la  tête  d’un 
corps  de  Carthaginois,  & furprit  les  Romains,  occu^ 
pês  du  pillage.  Là,  les  vainqueurs  reçurent  un  leger 
échec,  qui  n’empêcha  pas  leur  Général  de  Triom- 
pher. * 

« Cette  Ville  , où  Annibal  fe  Pmta  Bell’vlga.  Pour  la  Ville,' 
réfugia,  eft appel lé&Sttlci,  parles  les  Naturels  du  Pais  , montrent 
Hiftoriens,  8c  par  les  anciens  Géo-  encore  le  lieu  de  fon  ancienne*h- 
graphes.  Delà  , le  nom  de  Pro-  tuation , près  de  P aima  di  Sole  , 
montormm  Sulcenfe  , fut  donné  vis-à-vis  la  petite  Ifle  Enofis  , vul- 
au  Promontoire  > qui  terminoit  la  gairement  nommée  l’Ifola  di  fant 
pointe  Méridionale  de  l’Ifle  de  Antiocho. 

Sardaigne.  C’eft  aujourd’hui  U b Cette  année  495.  fe  termina 

La 
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La  Famille  Attilia  étoic  alors  en  grand  crédit  à ,, 

Rome  & Le  trouvoit  en  état  de  fournir  d excellents  4^. 


Confuls 


fuiets , pour  les  premières  dignités.  L annee  prece-  _ . 

, j r a a • 1 • r-  ri  tt  C.  Attilius, 

dente.,  un  A.  Attilius  avoit  gere  le  Conlulat.  Un  au-  &Cn.Corne- 

tre  Attilius  dont  le  prénom  étoit  Caïus,  fut  choifi  Lms* 
cette  année , pour  être  Conful,  * avec  Cn.  Cornélius 
Blafîo.  L année  fuivante  , nous  verrons  encore  un 
troifiême  Attilius  dans  la  première  place.  Cette  fuite 
de  Confuls  du  même  nom  , a jetté  de  la  b confufîon 
dans  l’Hiftoire.  Nous  nous  efforcerons , de  donner  à 
chacun  la  portion  de  gloire, quil  a méritée.  Nous  au- 
rons aufli  la  précaution  de  les  difb inguer , par  leurs 


par  le  trente-fixiêmeluftre,  depuis 
.Servius  Tullius.  Caïus  Duilius  en 
fit  la  cérémonie.  Il  étoit  alors  Cen- 
feur  , félon  les  Faites  Capitolins. 
On  ne  retrouve  plus , fur  cet  an- 
cien monument , le  nom  de  fon 
Collègue.  Le  tems  en  a effacé  les 
traces.  Cependant  l’Annalifte  Pig- 
hius  lui  a joint  Appius  Caudex,fré- 
re  d’Appius  Cæcus,  pour  avoir  le 
nombre  des  fept  Cenfures  , qui 
illuftrérentla  Famille  Claudia, com- 
me Suétone  l’alfûre  dans  la  vie  de 
Tibère. 

* Les  deux  Confuls  de  cette  an- 
née 496.  ont  échappé  à l’Hiftorien 
Zonaras.  Polybe  ne  fait  mention  >' 
ue  du  feul  C.  Attilius.  Le  nom 
e fon  Collègue  , a difparu  fur  les 
Marbres  Capitolins.  Nous  lavons 
reftitué  dans  les  Faites  Conlulaires, 
d’après  Caffiodore,  qui  donne  ici 
pour  Confuls  Cnéïus  Cornélius, 
& C.  Attilius  Serranus.  Le  pre- 
mier elt  défigné  dans  les  Tables 
Grecques , par  le  furnom  de  BU- 
fio.  C’elt  celui  là  même,  qui  avoit 

Tome  VL 


été  déjà  élevé  une  fois  au  Confulat, 
l’an  de  Rome  483.  Marianus  s’elt 
trompé  , en  fubllituant  B U fus , à 
Blafio.  Ce  premier  furnom, qui  ne 
fe  trouve  point  dans  la  Famille 
Cornélia,  étoit  attribué  à une  bran- 
che des  Sempronius.  La  mèprife 
de  l’Annalilte  paroît  aulïi , en  ce 
qu’il  fuppofe , que  c’elt  le  premier 
Confulat  de  Cnéïus  Cornélius,  ôc 
le  fécond  de  Caïus  Attilius.  Il  faut 
dire  au  contraire  , que  le  premier 
fut  Conful,  pour  la  fécondé  fois, 
ôc  que  le  fécond  n’avoit  point  en- 
core exercé  cette  fuprême  Magis- 
trature. 

b L’Auteur  de  la  Vie  des  Hom- 
mes Illultres  , trompé  par  la  ref- 
femblance  des  noms , ôte  à Caïus 
Attilius  l’honneur  de  la  bataille  na- 
vale gagnée  fur  mer, contre  Hamil- 
car.  Il  attribue  cette  gloire  à Au- 
lus  Attilius,  qui  avoit  le  comman- 
dement de  l’armée  de  terre  , en 
partage , félon  les  plus  graves  His- 
toriens , Polybe  ôc  Zonaras. 
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prénoms , & par  leurs  furnoms.  Le  premier  Conful 
s appella  Aulus  Attilius  Calatinus , le  fécond  Caïus 
Attilius  Regulus,  ôc  le  troifiême  Marcus  Attilius  Re- 
gulus.  Il  paroît,par  la  conformité  des  furnoms,qu’eu- 
rent  les  deux  derniers,  qu’ils  étoientde  la  même  bran- 
che, dans  la  Famille  Attilia , & l’Hiftoire  nous  ap- 
prend, qu’ils  étoient  enfants  des  deux  frères.  Quoi- 
qu’il en  foit  du  premier  Attilius,  dont  la  branche 
paroît  avoir  été  Patriciéne  , il  eft  certain  que  celle 
des  Regulus  fut  Plébéienne.  Cétoit  l’ordinaire  à Ro- 
me , qu’en  bien  des  Maifons  ilfues  de  la  même  tige  , 
l’une  des  branches  étoit  fortie  d’un  de  ces  premiers 
Sénateurs  choifis  par  Romulus , fans  que  les  autres 
branches  en  defcendilfent. 

Revenons  à Caïus  Attilius,  choifi  Conful  pour 
l’année,  dont  nous  allons  tracer  l’Hiftoire.  Son  mé- 
rite feul  l’éleva  au  Confulat , & la  brigue  n’y  eut  point 
de  part.  Retiré  à la  campagne  , il  cultivoit  le  champ 
qu’il  avoit  reçû  de  fes  peres,  * &:  quand  on  vint  lui 
apporter  les  ornements  du  Confulat,  a&uellement  il 
étoit  occupé  à enfemencer  fa  terre.  Delà,  le  nouveau 


a Cicéron  fe  prévaur  de  l’exem- 
ple d’Attilius  Serranus,  pour  tour- 
ner en  ridicule  l’accufation  d’Eru- 
tius3contre  Rofcius.  L’Accufateur 
reprochoit  à ce  dernier  , d’avoir 
abandonné  Rome,  pour  fe  borner 
aux  foins  de  la  vie  champêtre.  En 
vérité  , répond  l’Orateur  Romain  , 
on  vous  eût  regardé  comme  un  in- 
fenfé  , fi  vous  aviés  fait  le  même 
reproche,  dans  ces  heureux  fiécles, 
où  les  Romains  palfoient  de  la 
çharruë , au  Gouvernement  de  la 


République.  Qu’eufliés-vous  pen- 
fé  du  célébré  Atcilius  , qui  enfe- 
omençoit  fon  champ  , lors  qu’on 
lui  vint  annoncer , que  les  fuffrages 
des  Centuries  , lui  avoient  déféré 
le  Confulat?  Sans  doute,  il  vous 
eût  paru  un  homme  vil  & mêpri- 
fable,  vous  qui  faites  un  crime  à 
Rofcius,  d’avoir  préféré  le  plaifir 
de  préfider  à la  culture  de  fon 
champ  , aux  occupations  tumul- 
tueufes  de  la  Ville. 
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furnom  de  « Serranus , ou  qu’on  lui  donna,  ou  qu’il 
prie  lui  même , furnom  qui  refta  depuis  à fa  poftéri- 
té.  Déjà  ce  brave  Citoyen  avoit  été  une  fois  Conful , 
aufli  bien  que  le  Collégue,quJon  lui  choifit  d’entre  la 
Nobleffe.  Ils  tirèrent  au  fort  leurs  départements. Cor- 
nélius eut  les  troupes  de  terre  à commander,en  Sicile, 
& Serranus  conduifit  la  flotte.  Dans  cette  même  élec- 
tion , les  Centuries  prolongèrent  à A.  Attilius , fous 
le  titre  de  Proconful,  le  commandement  de  l’armée  , 
en  Sicile  , qu’il  y avoit  conduite  l’année  dernière  , en 
qualité  de  Conful.  Cette  coûtume  s’introduifoit  alors 
dans  la  République.  Comme  elle  ne  faifoit  plus  la 
guerre  aux  environs  de  Rome,  il  n ’étoit  plus  à pro- 
pos de  retirer  de  leur  emploi,  précifément  à la  fin  de 
leur  année , des  Généraux  occupésjiors  de  l’Italie,  en 
des  expéditions , qui  demandoient  du  tems  pour  être 
exécutées.  On  ne  prorogea  pas  les  Confulats;  mais  on 
continua  le  commandement  de  l’armée  aux  mêmes  G é- 
néraux,fous  le  nom  de  Proconfuls.  En  cette  qualité  , 


» Dans  les  Médailles , on  lit  S a- 
rantts  , au  lieu  de  Serrantt r.'  Par 
exemple  , dans  celle  dont  nous, 
donnons  le  type  , on  voit  d’un  cô- 
té la  double  tête  de  Janus  La  proue 
de  Vaifleau,  repréfentée  fur  le  re- 


vers , fait  conje&urer  que  cette 
Médaille  a été  frappée , comme  un 
monument  de  la  victoire  navale  » 
que  ce  Conful  remporta  contre  les 
Carthaginois. 
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A.  Attilius, preffa  ia  réduction  de  la  Sicile.  Il  en  vint  a 
bout , avec  tant  de  rapidité  , qu’il  ne  laifla  prefque 
rien  à faire  au  Conful  Cornélius  , lors  qu’il  eut  pat 
fé  le  détroit. 

Pour  C.  Attilius  , Amiral  de  la  flotte  Romaine  , il 
trouva  fur  mer  de  la  matière  pour  fa  gloire.  Tynda- 
ris,  étoit  une  V îlle  Maritime  de  Sicile , fituée  à la  côte 
Septentrionale  de  l’Ifle.  La  flotte  Carthaginoife,croi- 
foit  à fa  hauteur , 8c  ne  gardoit  nul  ordre  de  bataille. 
Cetoit un  défaut  ordinaire  aux  Carthaginois.  Habi- 
les à conftruire  des  Vaifleaux  , 8c  à former  des  Ra- 
meurs , ils  n’avoient  nul  goût  pour  l’arrangement 
des  Vaifleaux,  dans  les  combats.  Il  n’en  étoit  pas  ainf] 
des  Romains.  Dés  leur  première  expédition  Mariti- 
me, ils  fe  prefcrivirent  des  régies,  pourdifpofer  leurs 
Galères , & ce  fut  toujours  en  bon  ordre,  qu’ils  mar- 
chèrent, ou  qu’ils  combattirent.  * Attilius  apperçut 
donc,  vis-à-vis  Tyndaris,  la  flotte  de  Carthage  en 
défordre , 8c  prit  la  réfolution  de  l’affronter.  A la  tê- 
te d’une  Efcadrc,  compofée  feulement  de  dix  de  fès 
Galères , il  força  de  rames  8c  de  voiles  , & vint  join- 
dre les  ennemis,  comme  pour  préluder.  Le  nombre 
des  attaqués  étoit  trop  fupérieur  à celui  des  attaquants. 
En  un  inftant , l’Efcadre  Romaine  fut  enveloppée,  8c 
les  ennemis  heurtérent,de  leurs  proues, fi  violemment 
les  Vaifleaux  Romains,  qu’en  peu  d’heures,  ils  furent 
en  partie  fubmergés.  Le  Conful  lui-même  nedutfon 
falut , qu’à  la  forte  conftruétion  de  fon  Vaifleau , 8c 
qu’aux  travaux  de  fa  Chiourme.  A force  de  bras , elle 
le  reconduiflt  au  gros  de  fa  flotte , qui  fuivoit  la  mal- 

* Si  l’on  en  croyoit  certains  alors  occupés,  à continuer  le  fiégç 
Auteurs , les  deux  Confuls  étoient  de  Liparç. 
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heureufe  Efcadre,  & qui  fit  toute  la  diligence, qu’elle  Dç  Rome  j, 
put  faire  , fans  fe  défunir , &:  en  confervant  fes  rangs.  496. 
Des  qu  elle  fut  à portée  des  Vaifleaux  Carthaginois  , c 
Je  fort  des  armes  changea.  Hamilcar,  ce  Général  for-  &Cn.Corne- 
midable,commandoit  les  Galères  ennemies.  Dupre-  8 ^ 

mier  choc , huit  de  fes  Trirèmes  furent  coulées  bas , voiyimsi.  1. 

& peu  apres,  on  en  prit  dix  autres , qui  relièrent  aux 
Romains,  avec  tous  leurs  Rameurs.  Ainfi  le  Conful 
eut  fa  revanche  , & cette  bataille  lui  fut  comptée 
* pour  une  victoire  complette.  Aufli , à fon  retour,  il 
reçut  les  honneurs  du  Triomphe.  On  vit  alors  entrer  ™' Trtum^ 
dans  Rome^vec  pompe,  deux  Attilius,  le  Proconful, 
ôc  l’Amiral.  b Le  premier,  pour  fes  exploits  fur  terre , 
durant  fon  Confulat  & fon  Proconfulat , * le  fécond, 
pour  l’avantage  qu’il  avoit  remporté  fur  mer,  contre 
Hamilcar.  Cornélius  Blafio  fut  oublié.  Le  Procon-’ 
fui  Attilius  avoit  enlevé  au  Conful  toutes  les  occa- 
fions,  qu’il  auroit  eues,  de  fe  fîgnaler.  On  dit  pour- 
tant, qu’il  fit  du  dégât  dans  des  Bourgades  ouvertes , 


a Zonaras  ajoute  une  circonf- 
tance,  que  Polybe  a ignorée.  Il 
allure,  qu’aprês  le  gain  de  la  ba- 
taille , les  Romains  enflés  de  leurs 
fuccês,  oférent  croifer  fur  les  côtes 
de  la  Lybie,6c  fe  préfenter  à la  tûë 
de  Carthage.  Mais  il  ne  dit  point 
que  les  vainqueurs  ayent  fait  au- 
cune expédition  en  Afrique.  Ap- 
paremment qu'ils  n’eurent  d’autre 
deflein , que  d’y  porter  l’allarme  , 
ôc  la  terreur. 

b Pighius  allure  avoir  eu  entre 
les  mains , une  ancienne  Médaille 
d’argent,  qui  atteftoit  le  Triom- 
phe d’Aulus  Attilius  Calatinus. 
D un  côté,  étoit  la  tête  de  Rome 
çafquée.  Le  revers  portoit  un 


char  attelé  de  quatre  éléphants , fi- 
gure fymbolique  de  Carthage  hu- 
miliée. Ce  char  étoit  pouffé  par 
une  Vi&oire,  qui  tenoit  une  cou- 
ronne en  main.  L’infcription  de  la 
Médaille  , étoit  conçue  en  ces  ter- 
mes. A.  Atil.  A.  F.  C.  N.  Cala- 
tinvs- 

c Talére  Maxime  , au  Livre  4. 
chapitre  4.  Pline,  au  Livre  8.  cha- 
pitre 5.  & les  Faites  Capitolins , 
dépofent  fur  le  T riomphe  accordé 
au  Conful,  contre  le  témoignage 
de  l’Auteur  de  la  Vie  des  Hommes 
Illuftres.  Le  premier  dit,  à ce  fu- 
jet,  qu’il  étoit  beau  de  voir  Caïus 
Attilius  , conduire  un  char  de 
Triomphe  de  la  même  main,  donc 
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8c  qu’il  alla  piller  * Tille  Melita.  C’étoit  de  trop  petits 
objets,  pour  mériter  le  Triomphe.  Durant  cette  cam- 
pagne , Rome  fut  effrayée  par  divers  prodiges.  On 
dit  qu’il  y plut  des  pierres , mêlées  avec  de  la  grêle. 
C’en  fut  ailes  au  Sénat, pour  ordonner  des  expiations. 


il  conduifoit  des  bœufs  au  labou- 
rage , & porter  un  fceptre  d’yvoi- 
re,  félon  la  coutume  des  Triom- 
phateurs , après  avoir  tenu  le  man- 
che d’une  charrue.  Nous  donnons 
ici  l'empreinte  d’une  Médaille, qui 
porte  le  nom  de  Caïus  Attilius.  On 
conje&ure  qu’elle  fut  frappée  à la 
gloire  du  Triomphateur.  Elle  re- 
préfente , d’une  part, la  tête  de  Ro- 
me, & de  l’autre , un  char  attelé 
de  deux  chevaux. 

« L’Ifle  Melita , eft  connue  de 
toute  la  terre  , fous  le  nom  de 
Malthe  , depuis  qu’elle  eft  deve- 
nue le  féjour  du  Grand  Maître  , & 
des  Chevaliers  de  S. Jean  de  Jéru- 
salem. Elle  eft  fituée  entre  Tripo- 
ly  de  Barbarie,  & la  Sicile,  tous 
le  trente-neuvième  dégré  de  lon- 
gitude , &:  le  trente-cinquième  de 
latitude.  Sa  longueur  eft  de  vingt 
milles.  Sa  largeur  ne  pafle  pas  dou- 
ze milles , dans  fa  plus  grande  é- 
tenduë.  On  lui  donne  communé- 
ment, en  circuit  , foixante  mille 
pas  Géométriques. Cluvier  n’a  rien 
oublié , pour  prouver  , qu’çlle fut 


originairement  habitée  par  les 
Phéaciens,  qu’enfuite  les  Phéni- 
ciens s’en  emparèrent , & y plantè- 
rent des  Colonies , après  avoir  for- 
cé les  Naturels  du  Pais  , à fe  reti- 
rer dans  l’Ifle  de  Coreyre.  Les 
Carthaginois  la  réduifirent  en- 
fin fous  leur  domination.  Les  An- 
ciens ont  fort  vanté  le  coton,  que 
produit  le  terroir  de  cette  Ifle , &c 
fur  tout  le  miel  exquis , qu’on  y 
recüeilloit.  Delà,  difent  quelques- 
uns  , le  nom  de  Melita.  Il  eft 
étonnant , qu’Ovide  en  ait  par- 
lé comme  d'un  Pais  fertile.  Il 
eft  notoire,  que  toute  l’Ifle n’eft 
qu’un  rocher  de  pierre  de  Tuf , 
couvert  d’une  terre  fort  légère  , 
qui  porte  cependant  des  fruits  ex- 
cellents. Le  Temple  de  Junonfai- 
foit  un  des  plus  beaux  ornements 
de  Melita,  par  fon  antiquité,  & 
par  fes  richefles.Verrés  le  dépouil- 
la de  ce  qu’il  avoir  de  plus  pré- 
cieux, comme  Cicéron  le  lui  re- 
proche, dans  le  Difcours  intitulé 
de  Stgnis. 
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îl  crut  aufli  devoir  renouveller  * les  Fériés  Latines , 
qu’on  avoir  interrompues  depuis  un  tems.  Afin  d’y 
préfider  , on  fit  nommer  ÇL  Ogulnius  pour  Dicta- 
teur, & celui  ci  choifit  M.  Lætorius,pour  Ton  Colo- 
nel Général  de  la  Cavalerie.  La  paix  domeftique , & 
la  profpérité  continuelle  des  Romains  au-dehors,  les 
exemptèrent  long-tems  de  nommer  des  Di&ateurs , 
pour  d’autres  fujets,  que  pour  des  fonctions  pacifi- 
ques. 

a Pour  fçavoir , en  quoi  confif-  vre  4*  page  445.  m.  f,  g.  5c  lefe- 
toit  la  cérémonie  des  Fériés  Lati-  cond  volume»  Livre  7.  page  174. 
nés»  lifés  le  premier  volume,  Li-  ôczj^n.c. 
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Vulso  , 8C  CK 

Cæcidius.  ï A guerre  contre  Carthage  duroit  depuis  huit 
E j ans.  Déjà  les  Romains  , par  leurs  conquêtes , 
s’étoient  approchés  de  l’Afrique,  8c  les  grandes Ifles, 
qui  fervoient  aux  Africains  de  barrière  contre  l’Ita- 
lie, 8c  qui  mettoierît,  en  quelque  forte, la  Lybie  à cou- 
vert , avoient  été  fubjuguées*  Les  Carthaginois  ve- 
noient  d’êire  chalfés  de  Corfe,  8c  de  Sardaigne , 8c  la 
République  pouvoit  prefque  compter,dês-lors,la  Si- 
cile, au  nombre  de  fes  Provinces.  Hors  Lylibée,  Pa- 
norme  , 8c  quelques  polies  aux  environs,  tout  avoir 
fecoüé  la  domination  Carthaginoife.  Les  Syracufans, 
8c  les  Marnerons , ces  Peuples  autrefois  rivaux,  ne 
travailloient  plus  qu’à  l’aggrandilfement  de  Rome. 
Enfin , à l’abri  d’une  fi  glorieufe  Alliance , ils  ne  fon- 
geoient , ou  qu’à  joüir  de  la  paix , ou  qu’à  fe  prêter  à 
une  guerre  , qui  les  délivroit  de  leurs  tyrans  d’A- 
frique. Long-tems  la  Sicile  avoit  paru  fixer  les  de- 
firs  de  Rome  ; mais  les  Conquérants  fçavent-ils  fe 
borner  ? 

A près -avoir  tenté  les  périls  de  la  mer,  8c  les  avoir 
furmontés,  rien  ne  parut  devoir  prefcrire  des  limites 
aux  Romains.  L’empire  de  la  mer  leur  reftoit  à difpu- 
ter  aux  Carthaginois,  8c  Carthage  elle-même  étoit , 
pour  eux  , un  objet  digne  de  leur  ambition.  Ce  fut 
dans  ces  vûës , qu’ils  ordonnèrent  aux  deux  Confuls  , 
qu’ils  choifirent  alors,  de  commander  la  flotte  enfem- 
ble,  fans  les  partager,  comme  autrefois , l’un  fur  la 
terre,  l’autre  fur  la  mer.  Les  faifceaux  Confulaires 
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furent  donnés  à L.  Manlius,  furnommé  Vulfo,  de  à 
ÇL  Cædicius.  " Celui-ci  ne  jouit  pas  long-tems  de  la 
dignité , quon  lui  avoit  déférée.  Il  mourut  peu  de 
jours  apres  fon  élection.  La  République  lui  fubflitua 
un  homme , dont  le  nom  vivra  éternellement , de  qui 
s’efl  plus  fîgnalé  par  fa  confiance,  que  les  plus  grands 
Capitaines  par  leurs  conquêtes.  Ce  fut  le  célébré  M. 
Attilius  Regulus.  Le  peu  de  défauts  qu’il  eut,fut  bien 
remplacé  par  l’éminence  de  fés  vertus.  Grand  homme 
de  guerre,  il  avoit  vaincu  les  Sallentins,  à fon  premier 
Confulat,  de  fa  viétoire  lui  avoit  mérité  le  Triomphe. 
Politique  pénétrant , il  porta  plus  loin  fes  vûes , du- 
rant fa  captivité , que  le  Sénat  entier  , de  par  fes  lu- 
mières , il  changea  le  découragement  de  Rome  , en 
une  confiante  magnanimité.  Citoyen  frugal  de  tem- 
pérant, il  fe  contenta  toujours  de  fept  journaux  de 
terre , pour  la  fubfi fiance  de  fa  famille.  Rigide  obfer- 
vateur  des  loix,  il  fe  regarda  comme  étranger,  même 


« L’autorité  inconteftable  des 
Faites  Capitolins , nous  a été  d’un 
grand  fecours,  contre  les  omifiions, 
ou  les  mêprifes  des  Annaliftes  , & 
des  Hiftoriens,  qui  ont  écrit  l’Hif- 
toire  de  cette  année  Confulaire 
497.  Caffiodore  & Marianus  Sco- 
tus,  ne  difent  rien  de  la  mort  de 
Quintus  Cædicius  , ni  du  luccef- 
feur,  que  lui  donna  la  République. 
Il  fuppofent  fauffement  , que  ce 
Conful  remplit  tout  le  tems  de  fa 
Magiftrature.  Les  Tables  Grec- 
ques, 8c  celles  de  Cufpinien  ne 
font  pas  moins  défeétueufes  fur  cet 
article.  Polybe  au  contraire,  Zo- 
naras , & Eutrope,  ne  font  nulle 
mention  de  Cædicius , 8c  ne  re- 
connoiflent  pour  Confuls,  que  Lu- 

Tôme  VL 


dus  Manlius,  & Marcus  Attilius. 
Ces  variations  avoient  caufé  de 
l’embarras  dans  la  Chronologie, 
8c  dans  la  fuite  des  Confuls , juf- 
qua  l’heureufe  découverte  des 
Tables  Capitolines,  où  l’on  trou- 
va le  dénouement,  que  l’on  cher- 
choit, depuis  plufieurs  fiécles.C’eft 
fur  la  foi  d’un  monument  fi  décifif, 
qu’on  doit  réformer  l’erreur , qui 
s’eft  gliftée  dans  le  quarante-uniê- 
me  Livre  de  Juftin.  Cet  Auteur 
écrit , que  les  Parthes  fe  révoltè- 
rent contre  Seleucus , -au  tems  de 
la  première  guerre  Punique , pen- 
dant le  Confulat  d’ Attilius  Régu- 
lus , 8c  de  Manlius  Pifo.  On  voit 
qu’il  a fubftitué  fauffement  ce  der- 
nier Conful  à Manlius  Vulfo. 

Hhh 
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416  Histoire  Romaine, 
dans  fa  Patrie.  Des  qu’il  fut  prifonnier  à Carthage, 
il  ne  voulut  entrer  dans  Rome,  que  du  confentement 
de  fes  nouveaux  maîtres.  Fidèle  à Tes  ferments,  il  ai- 
ma mieux  s’expofer  à toute  la  rage  des  Carthaginois  , 
que  de  fauver  fa  vie  par  un  parjure.  On  lui  reproche 
un  peu  trop  d’empreffement  pour  les  honneurs  de  fa 
République , trop  de  confiance  & de  préfomption 
apres  la  viéloire , enfin  trop  de  hauteur  & de  dureté  , 
à l’égard  des  vaincus.  Cependant , on  peut  dire  en  gé- 
néral, que  dans  l’adverfité  , il  parut  encore  plus  Hé- 
ros , que  dans  la  profpérité. 

Ce  grand  homme  fut  deftiné,  avec  fon  Collègue 
Manlius.,  à étendre  la  dominarion  de  Rome,  dans  un 
Païs  nouveau  pour  les  Romains.  Les  deux  Confuls 
eurent  ordre  de  faire  des  efforts  ,,  pour  paffer  en  AfrR 
que,  &’  pour  y établir  déformais  le  théâtre  de  la  guer- 
re. D’abord  ils  traverférent  le  détroit  de  Sicile,  & ils 
abordèrent  à Meffane.  Leur  flotte  étoit  plus  forte 
qu’aucun  armement , que  les  Romains  euffent  jamais 
mis  enmer.On  y comptoit  trois  cents  trenteVaiffeaux., 
de  différentes  grandeurs.  De  Meffane  , les  Confuls 
envoyèrent  leurs  ordres  aux  Villes  d’Italie,ou  Alliées, 
ou  foumifes,  &,  avant  leur  départ,  ils  réglèrent  tou- 
tes les  affaires  des  Provinces.  Delà,  ils  doublèrent  le 
cap  de  Pachin  , en  vûe  de  charger  fur  leur  flotte  leurs 
troupes  de  terre  , qui  féjournoient  * dans  le  voifina- 
ge.  A ne  compter  que  le  nombre  des  Galères  , la  flot- 
te Carthaginoife  étoit  encore  plus  formidable  , que 
celle  des  Romains.  Elle  étoit  compofée  de  trois  cents 

a Selon  Polybe  , ces  troupes  nom  de  Monte  d’ Alicata  , ou  di 
campoie.t  aux  environs  du  Mont  Licata,  à l’embouchure  du  Fleuve 
Ecnomtis.  G’eft  une  Montagne  de  H jnsra  , que  les  ïnfuiaires  ap- 
Sicile , qui  porte  aujourd’hui  le  pelient  Saljt. 
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foixante  voiles.  Deux  Confuls  commandoient  celle  ^TRome  l’an 
des  Romains,  &deux  Amiraux  celle  d’Afrique.  L’un  497. 
étoit  le  brave  Hamilcar,  8c  l’autre  Hannon,  deux  L 
Généraux  accrédités  dans  leur  République.  Ces  deux  vulso,N&m. 
Chefs  étoient  partis  de  Carthage , avec  de  puillantes  Atiiuus  Re- 
forces,  8c  arrivés  au  Port  d’Héraclée,  en  Sicile,  ils  y GULUS‘ 
obfervérent  les  mouvemens  des  Romains , bien  réfo- 
lus  de  traverfer  leur  defcente  en  Libye. 

Les  Confuls  n’ignoroient  pas  le  deffein  des  enne- 
mis, 8c  à tout  événement,  ils  fe  préparèrent,  ou  à 
foûtenir  un  combat  naval , ou  à fe  faciliter  une  def- 
cente, dans  quelque  lieu  commode  d’Afrique.  Leurs 
troupes  de  débarquement  étoient  de  trois  Légions, 
c’eft-à-dire,  moins  fortes,d’un  quart,que  deux  armées 
Confulaires  réunies.  Nous  ne  comptons  point  ici  les 
Chiourmes , 8c  les  fecours  des  Alliés.  Les  Confuls 
partagèrent  donc  cette  multitude  en  quatre  parties, & 
la  distribuèrent  fur  quatre  Efcadres , qui  ne  compo- 
foient  enfemble  qu’une  feule  armée.  La  première  Lé- 
gion fut  embarquée  fur  la  première  Efcadre,  la  fécon- 
dé Légion  fut  fur  la  fécondé  Efcadre , 8c  la  troifiême 
Légion  fur  la  troifiême  Efcadre.  Les  Triaires  étoient 
poftés,  comme  fur  terre,  à l’arrière-garde , 8c  portés 
fur  la  quatrième  Efcadre.  Ils  fervoient  de  corps  de 
référve  à la  flotte.  Comme  les  Trirèmes  de  la  flotte  , 
à parler  en  général,  étoient  à peu  près  de  la  même 
grandeur , on  y chargea  un  nombre  égal  de  Soldats , 
fix  vingts  fur  chacune.  Ce  qui,  compris  les  trois  cents 
Rameurs  de  la  Galère,  faifoit  fur  chacune  d’elles  le 
nombre  de  quatre  cents  vingt  hommes.  Ainfi,  à tout 
prendre  , l’armement  des  Romains  étoit  environ  de 
cent  quarante  mille , tant  Légionnaires,  qu’ Alliés.,  8c 
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De  Rome  l’an  <lue  Rameurs.  Comme  les  Carthaginois  furpafToîent 
497-  les  Romains  en  Vaiffeaux,  aulïi  portoient-ils  plus 
l.  Manlius  d’hommes  fur  leurs  bords.  Onencomptoit  au  moins 
Vulso  , ôc  M.  cent  cinquante  mille.  Les  Africains  regardoientçom- 
Re'  me  un  coup  décifif,  d’éloigner  les  Romains  de  leur 
Pais  , ôc  de  les  contenir  dans  la  feule  Sicile.  Ce  toit 
expofer  toutes  les  forces  des  deux  Nations  aux  rifques 
d’une  feule  bataille  , ôc  les  vaincus  dévoient  s: atten- 
dre^ voir  leurs  côtes  défolées , & leurs  Ports  pris , ou 
infultés.  L’émulation  fit  tout  ofer  aux  deux  Républi- 
ques rivales  de  la  gloire , ôc  acharnées  à fe  détruire. 
Les  Carthaginois  çraignoient  pour  leur  Capitale , ôc 
croyoient  ne  devoir  rien  négliger,  pour  fauver  leurs 
foyers  paternels.  Les  Romains  appréhendoient  un 
combat  en  haute  mer,  où  la  légéreté  des  Galères  en- 
nemies pouvoir  leur  devenir  fatale.  Pour  les  troupes 
Carthaginoifes , ils  les  méprifoient , ôc  ils  fe  p r omet- 
te lent  tout  des  abordages.  Le  capital,de  part  ôc  d’au- 
tre, étoit  de  ranger  les  Vaiffeaux  en  bon  ordre  , & de 
les  placer  de  manière , qu’ils  fe  foûtinffent  mutuelle- 
ment, par  leur  difpofition.  Voici  l’arrangement  que 
Régulus,&  fon  Collègue  inventèrent.  Chaque  Con- 
ful  montoit  une  Héxéréme,  ceft-à-dire,  une  Galère 
à fîx  eftrades  de  Rameurs , qui,  en  fa  longueur,  ôc  en 
fa  largeur  , contenoit  le  double  des  Tiirémes.  Ces 
deux  effroyables  Bâtiments  fe  placèrent  côte  à côte , à 
la  tête,  ou  pour  mieux  dire,  à la  pointe  de  l’armée  , 
fans  autre  intervale , entre  eux , que  ce  qu’il  en  falloit 
pour  manœuvrer.  A droite,  du  côté  de  Manlius , la 
première  Efcadre  étoit  rangée  fur  une  colonne , qui 
s’élargifToit  toujours , ôc  quimontroit  la  proue  à l’en- 
nemi. A gauche,  du  côté  de  Régulus,  la  fécondé  Ef* 
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cadre  s ’étendoit  auili  fur  une  ligne,  en  s’élargiflant , De  Rome  1>au 
en  telle  forte, que  chaque  Galère  étoit  à diitances  éga-  #97. 
les,les  pouppes  oppofées  les  unes  aux  autres.  Ainfi,les  L .Manlius 
deux  premières  Ëfcadres,  formoient  les  côtés  d’un  vulso,&m. 
triangle  aigu.  L’efpace  du  milieu  étoit  vuide.  La  troi-  ^L^SLIU5  Re“ 
fiême  Efcadre  faifoit  la  bafe  du  triangle , ôc  préfen- 
toit  un  grand  front  à l’ennemi.  Derriére,étoient  ar- 
rangés les  Vailfeaux  de  charge,  & ces  lourdes  machi- 
nes , qui  fervoient  à tranfporter  la  Cavalerie.,  étoient 
attachées  avec  des  cables  , à l’arriére  des  Galères  qui 
les  précédoient , afin  d’être  remorquées  au  befoin. 

Tout  cet  arrangement  finilfoit  par  les  Triaires,  pof- 
tés  à l’arriére-garde.Ceux-ci,faifoient  un  front  encore 
plus  étendu,  que  la  bafe  du  triangle,  & quelques-uns 
de  leurs  Vaifleaux  débordoient,  de  part  & d’autre. 

Enfin  l’armée  Romaine  entière  repréfentoit  alfés  un 
coin  à fendre  du  bois  , figure  que  les  Romains  pre- 
noient  fouvent,  jufques  dans  leurs  batailles  fur  terre. 

Dans  une  fi  belle  difpofition  , la  flotte  Confulai- 
re  vint  fe  préfenter  à la  hauteur  d'Héraclée , en  Sicile, 
réfoluë  de  pafler  outre,  de  continuer  fa  route  , & de 
voguer  vers  l’Afrique  , fi  les  ennemis  refufoient  le 
combat.  Hamilcar  ôc  Hannon  , les  deux  Généraux 
Carthaginois,  avoient  trop  d’intérêt  à livrer  combat, 
pour  n’accepter  pas  le  défi.  Leur  flotte  étoit  encore  à 
l’anchre  dans  le  Port.  A Imitant , ils raflemblérent 
leurs  troupes  , &:  leurs  Chiourmes.  Amis , leur  di- 
rent-ils , le  moment  efl  arrivé  , ou  de  nous  rétablir  en  Si - 
cile,ou  de  voir  les  murs\de  Carthage  renversés.  Ou  la  vie, 
taire  doit  nous  rendre  l'empire  fur  une  Ijle  , qui  a tant  cou~ 
té  de  fanz  à nos  per  es , ou  l'impunité  de  nos  ennemis , va 
nous  caufer  la  perte  de  nos  femmes , de  nos  enfants , & de 
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nos  biens.  Rien  de.  plus  neceffaire  3 que  de  'vaincre.  Rien  <k 
plus-dangereux  , que  de  nejjayer  pas , au  moins , a arrêter 
t ennemi  dans  fa  courf  ?.  Aujourd'hui  les  Dieux  ont  mis 
entre  'vos  mains  le  fort  de  la  Sicile , & de  Carthage.  A 
ces  mots , s’éleva  un  frémiffement  parmi  les  Soldats 
Carthaginois.  On  lut  dans  leurs  yeux  l’ardeur  qu’ils 
avoient  de  combattre.  Dans  Linftant,  on  appareille, 
on  lève  l’anchre , 8c  l’on  fe  met  en  mer.  L’ordre  de 
bataille  des  Romains , régla  celui  des  Carthaginois. 
Leur  flotte  fe  rangea  fur  trois  colonnes.  La  première, 
que  commandoit  Hannon,  ( fans  doute  comme  le 
plus  vieux  Capitaine , car  il  avoir  un  peu  perdu  de  fa 
réputation  depuis  l’affaire  d’Agrigente  ) s’avança  bien 
avant  en  haute  mer,  comme  pour  envelopper  les  en- 
nemis. Aulîi  avoit-il , dans  fon  Efcadre,  les  Trirè- 
mes 8c  les  Quinquérêmes  les  plus' légères  de  la  flotte. 
Hamilcar,  Général  plus  accrédité , commandoit  les 
deux  autres  colonnes,  8c  s’étoit  placé  au  centre  de  fes 
Galères.  Son  aile,  plus  à portée  de  la  terre,  étoit  dif- 
pofée  en  forme  de  tenailles , dont  les  deux  branches 
fe  réilniffoient  par  un  bout.  Les  Romains  s’ébranlè- 
rent les  premiers , 8c  la  pointe  de  leur  flotte  vint  atta- 
quer les  Galères  ennemies.  Pour  lors , Hamilcar  ufa 
d’un  Pcratagême , bien  capable  de  faire  périr  l’armée 
Romaine,  s’il  avoir  été  fécondé.  Il  ordonna  à la  co- 
lonne du  milieu  de  plier  , 8c  par  une  fuite  fîmulée,  de 
fe  faire  pourfuivre  par  les  Romains  , qui  peut-être  fe 
lailferoientemporter  par  leur  courage,  8c  qui  feroient 
facilement  enveloppés, par  les  colonnes  de  la  droite , 
8c  de  la  gauche.  En  effet , les  deux  Efcadres , qui  En- 
voient les  Héxérémes  des  Confuis,  s engagérenr,avec 
trop  d’ardeur,  à la  pourfuite  des  fuyards,  8c  les  deux 
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côtés  de  leur  triangle  ne  furent  fuivis,  ni  par  latroi-  De  Rome  ..an 
Jfîème  Efcadre,  qui  en  formoit  la  bafe , ni  par  les  Vaif-  497. 
féaux  de  tranfporc , qu’il  eût  fallut  remorquer,  ni  par  L 
les  Triaires,  qui  les  couvroient  en  queue.  Des  qu’Ha-  vulsq,  & m. 
milcar  fe  fut  apperçu,  que  les  deux  Efcadres  qui  fui-  Attilius  Re- 
voient  les  Confuts , étoient  engagées  afles  avant , en- 
tre deux  colonnes  , il  donna  le  lignai  du  combat. 

Alors  les  fuyards  virèrent  de  bord , & préfentérent 
leurs  proues  à l’ennemi.  En  ce  moment , le  combat 
fut  rude  , & la  vidtoire  bien  difputée.  Les  Galères 
Carthaginoifes  profitoient  de  leur  légéreté.  Delà , 
partoient  des  nuées  de  dards , qui  pleuvoient  fur  les 
Romains.  Ceux  ci,  de  leur  côté,  lors  qu’à  l’aide  de 
leurs  corbeaux,  ilsavoient  accroché  une  Galère  Car- 
thaginoife  , Us  s’en  rcndoient  maîtres , & la  remplif- 
foient  de  carnage.  Les  uns  combattoient  en  volti- 
geant, pour  parler  ainfi,  les  autres  de  pie  ferme,quand 
Us  avoient  pû  joindre  l’ennemi.  Jamais  les  Romains 
ne  marquèrent  plus  d’intrépidité.  Ils  combattoient 
fous  les  yeux  de  leurs  deux  Confuls. 

Cependant  Hannon,  qui  commandoit  à l’aile  gau- 
che des  Carthaginois,  comme  il  étoit  plus  avancé  en 
mer  , au  lieu  devenir  fondre  furies  deux  Efcadres 
Confulaires , pour  les  ferrer  de  toutes  parts,  prit  le 
large,  & vint  tomber  fur  les  Triaires.  Son  attaque 
fut  brufque , & déjà  cette  quatrième  Efcadre  fouffroit 
beaucoup,  lorfque,  tout  à coup , la  colonne  des  Car- 
thaginois la  plus  voilîne  de  la  terre,  changea  de  dif- 
pofition.  Elle  fe  rangea  de  front  fur  une  ligne , de 
vint  infulter  la  troifîême  Efcadre  des  Romains , dont 
les  Galères  étoient  attachées  aux  Vailfeaux  de  tranf- 
port,  pour  les  remorquer.  A Imitant,  ceux-ci  rom* 
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pirent  les  cables , qui  les  retenoient  , &:  fe  battirent 
avec  beaucoup  de  valeur.  On  vit  donc  alors  comme 
trois  armées  navales  fe  heurter , au  même  inftant , &: 
fe  battre,  allés  loin  les  unes  des  autres.  Long-tems  on 
foûtint  le  choc  de  toutes  parts,  fans  beaucoup  d’avan- 
tage. Enfin , Hamilcar  qui  combattait  dans  la  colon- 
ne du  milieu , fut  obligé  le  premier  à quitter  prife. 
Poulie  vivement  par  les  Confuls , & par  les  deux  En- 
cadres qui  les  fuivoient,  il  prit  la  fuite,  & regagna  le 
Port.  Ainlî  la  victoire  commença  de  fe  déclarer  pour 
ceux  mêmes , qui  l’avoient  mife  en  mouvement , par 
une  attaque  plus  heureufe,  que  régulière.  Le  Conful 
Manlius  après  la  bataille , ne  s’occupa  que  du  foin  de 
ralfembler  les  Galères, qu’on  avoit  prifes  à l’ennemi, 
ôc  de  les  amarrer  à l’arriére  de  fes  Vailfeaux.  Pour 
Régulus,il  fondit  fur  Hannon,  qui  prelfoit  les  Triai- 
res  de  l’arriére-garde  Romaine , dêsTors  entamée.  A 
la  vûë  du  Conful,  les  Triaires  reprirent  courage,  & 
l’Efcadre  de  Hannon  tomba  dans  le  découragement. 
Elle  fe  vit  alfaillie,  de  front , par  les  Triaires  , & en 
queue  , par  Réguîus.  La  fituation  du  Carthaginois 
étoit  violente , & fa  défaite  paroiffôit  certaine  ; mais 
la  légèreté  de  fes  Vaiffeaux  le  fauva.  A l’aide  du  vent 
& de  la  rame , il  prit  le  large,  & vogua  avec  tant  de 
vîteffe  en  haute  mer,  que  bien-tôt  on  le  perdit  de  vûë. 
Reftoit  la  troifiême  Efcadre  des  Romains.  Elle  étoit 
encore  aux  prifes  avec  une  des  colonnes  de  la  Hotte 
Carthaginoife.  Plus  maltraitée  encore  que  les  Triai- 
res , & poulfée  proche  du  rivage , elle  fe  voyoit  en 
danger  d’y  échoiier.  Manlius  la  fecourut  à propos. 
Régulus  lui-même , apres  avoir  mis  les  Triaires  & les 
Vailfeaux  de  transport  en  fûreté,  vint,  à force  de  ra- 
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i nés , partager  cette  dernière  vidoire  avec  Ton  Collè- 
gue. Le  malheureux  refte  de  la  flotte  ennemie, fut  bien- 
tôt enveloppé  de  toutes  parts  , de  enfermé  comme 
dans  un  filet.  Enfin, cette  colonne  entière  fut  défaite, 
de  les  Romains  lui  enlévérent  cinquante  de  fes  Galè- 
res , avec  tout  leur  équipage.  Il  ne  s’en  fauva  qu’un 
petit  nombre,  à la  faveur  de  la  côte,  où  l’eau  fe  trou- 
va allés  haute,  pour  leur  lailfer  un  paflage.  Telle  fut 
la  bataille  d’Héraclée,  dont  la  mémoire  ne  périra  , 
qu’avec  les  monuments  de  l’ancienne  Rome.  Hamil- 
car  , par  fa  fuite , la  fit  perdre  à fon  parti.  Les  Con- 
fuls  la  gagnèrent , par  un  excès  de  bravoure,  & de 
bonheur.  Dans  l’adion  entière,  Rome  ne  perdit  que 
vingt-quatre  Galères , qui  furent  enfoncées  ; car  l’en- 
nemi n’en  prit  aucune.  Pour  les  Carthaginois  , on 
leur  en  coula  bas  plus  de  trente , & on  leur  en  enleva 
foixante  & quatre. 

Une  vidoire  fi  complette , ne  îaifla  plus  d’obfta- 
cîe  aux  Romains , pour  tenter  une  defeente  en  Libye. 
Auflï  les  Confiais  s’y  préparèrent.  Ils  rentrèrent  dans 
les  Ports  de  Sicile , prirent  des  rafraîchiflements  de 
des  vivres , de  embarquèrent  de  nouvelles  troupes. 
Durant  leur  féjour,  Hamilcar  crut  pouvoir  les  annu- 
ler, par  des  pour  parlers  de  paix.  Son  deflein  étoit  de 
tirer  en  longueur  le  départ  de  la  flotte  vidorieufe  , 
de  de  faire  venir  de  nouveaux  fecours  de  Carthage , 
pour  hazarder  un  nouveau  combat.  En  effet , Elan- 
non  eut  la  hardiefle  de  fe  préfenter  aux  Généraux  de 
Rome , comme  Député  de  la  République.  Avoit-il 
donc  oublié  la  trahifon  d’Annibaî,  qui,  cinq  ans  au- 
paravant,avoit  attiré  fur  fon  bord,  le  Conful  Corné- 
lius Afina , fous  prétexte  d’une  entrevûë  , de  qui  l’a- 
Toms  VI.  I i i 
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;r  voit  conduit  à Carthage, chargé  de  fers  ? Les  Romains 
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497.  il  en  avoient  pas  perdu  le  louvemr.  Si  tôt  qu  Hannon 
Confuls > fut  entré  chés  les  Confuls , la  multitude  s’écria , quil 
viiuo/S*  fitlloit  ufer  de  repréfailles } & faire  au  Général  Cartha- 
Attilius  Rh-  ginois  le  même  traitement , que  fa  Nation  avoit  fait  a un 
vaLMaxU.e.é.  ^ on  fui  Romain.  Ces  clameurs  allarmérent  Hannon  , 
fans  le  troubler.  D’un  air  plein  de  confiance  , il  fit 
entendre  ces  paroles  pleines  d une  adroite  flatterie. 
Quelle  utilité  , Romains  3 tirerés-vous  d'une  perfidie  fem - 
blable  a la  notre  ! On  dira  que  Rome  a produit  d’aujfi  mau- 
vais cœurs  , que  Carthage.  Un  difcours  fi  artificieux 
frappa  les  Confuls.  Ils  fe  piquèrent  d’honneur,  ôc 
permirent  au  Député  de  retourner  à fon  armée.  Il  fut, 
lui  dirent-ils  , de  la  perfidie  Carthaginoife,  de  violer  le 
droit  des  gents.  il  eft  de  la  probité  Romaine yde  le  refpeéler\ 
même  d l'égard  des  perfides.  Pour  la  paix , on  n’avoit 
envie,de  part  ni  d’autre, de  la  conclure.  Hannon  n’en 
prefla  pas  vivement  le  Traité , & les  Confuls  hâtèrent 
leur  départ.  Tandis  qu’ils  achèvent  leur  embarque- 
ment , Hannon  prit  les  devants , & vint  annoncer 
à Carthage  l’arrivée  prochaine  des  Romains.  L’allar- 
me  fut  générale , fur  toute  la  côte  de  la  Lybie.  On  y 
efpéra  en  vain,  qu’Hamilcar,avec  le  refte  de  fa  flotte  ; 
feroit  de  nouveaux  efforts,  pour  en  éloigner  les  Con^ 
fuis.  Ce  Général  demeura  tranquille  à Héraclée. 

Parmi  les  troupes  Romaines , il  fe  trouva  des  âmes 
timides  , que  le  feul  nom  d’Afrique  effrayoit  plus, 
que  la  préfence  de  l’ennemi.  C'efi  au  Pais  des  Mon f 
tres^ , difoient~ils , quon  prétend  nous  conduire.  Ce  nefi 
plus  des  hommes  que  nous  allons  combattre , cefi  d’ejfroya~ 
blés  ferpents , & des  Crocodiles.  Ces  paroles  femées  dans 
le  Port , rempliffoient  les  efprits  de  terreur.  Régulas. 
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n’étoit  pas  homme,à  tolérer  impunément  ces  difcours  De  Rome  ^ 
féditieux.  Déjà  ils  avoient  fait  impreflion  fur  un  Tri, 
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bun  Légionnaire  , nommé  Manius.  Celui-ci  refufoit  L 
de  s’embarquer,  ôc  réfiftoit  aux  ordres  des  Confuls.  Vulso,  & m. 
Une  crainte  plus  forte  furmonta  la  plus  foible.  On  AxTILtus  Re- 
le  menaça  des  verges, & de  la  hache  des  Liôteurs.  Ma- 
jnius  appréhenda  plus  encore  une  mort  préfente , que 
les  monftres  qu’il  fe  figuroit. 

Le  tems  devmt  favorable , êc  les  Romains  démaré- 
rent.  Jamais  traverfée  ne  fut  plus  heureufe.  La  pre^ 
miére  terre  d’Afrique , qui  s’ofirit  à leurs  yeux , fut  le 
Cap  Hermée.  La  flotte  y moüilla quelque  tems,  pour 
attendre  la  réünion  entière  des  Galères  Romaines. 

Delà  , en  rangeant  la  côte  , elle  vint  fe  préfenter  de- 
vant Clupée , Ville  à l’Orient  de  Carthage,  & peu 
diftante  * du  Cap  Hermée.  Là,  fe  fit  la  defcente,  & 9 
pour  la  premiére'fois , les  Romains  entrèrent  fur  les 
terres  d’Afrique.  On  fit  fommer  b Clupée  de  fe  ren- 
dre. C’étoit  un  pofte  avantageux , pour  en  faire  une 
Place  d’armes.  D’ailleurs  la  mer,  aux  environs , four- 


. a Voyés  ce  que  nous  avons  dit 
fur  le  Cap  Hermée , autrement  le 
Promontoire  de  Mercure,  dans  le 
quatrième  volume  de  nôtre  Hif- 
toirc  , Livre  15.  pege  342.  n.  b. 
’c’eft  aujourd’hui  le  Cap  Bon. 

b Clupée,  dont  les  anciens  Au- 
teurs Grecs  font  mention,  fous  le 
nom  d ' Afpis  , & les  Latins  fous 
celui  de  C ty-pe  a , ou  Clapet , fut 
ainiî  nommée  , parce  qu’elle  étoit 
placée  fur  une  colline  , qui  avoit 
la  forme  d’un  bouclier.  Strabon, 
-au  Livre  17.  & Solin  au  chapitre 
27  . aiïurent , que  les  Siciliens  en 
furent  les  fondateurs.  Le  premier 


rapporte, qu’elle  fut  bâtie  par  Àgar 
thocle  , Tyran  de  Sicile  , tandis 
qu’il  faifoit  la  guerre  aux  Cartha- 
ginois. Ceux-ci  s’enfaifirent  bien- 
tôt aptes,  & la  réunirent  à leur  do- 
maine. Les  vieux  Géographes  ne 
conviennent  point  entre  eux  delà 
fituation  de  cette  Ville.  Qiioi- 
qü’en  dife  Pline  , il  eft  certain 
qu’elle  ne  fut  point  fîtuée , fur  le 
Promontoire  de  Mercure.  Polybe, 
Strabon  , &Hirtius,  dans  le  cha- 
pitre fécond  de  la  guerre  d’Afri- 
que , la  placent  au-delà,  vers  la 
côte  Méridionale , qui  dépend  du 
Royaume  de  Tunis. 
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nilfoit  des  Ports  allés  commodes , pour  y mettre  à 
couvert  les  Vaifleaux  , qui  viendraient  d’Italie.  Dans 
un  coude  de  cette  côte,,  les  Romains  rangèrent  leur 
Hotte,  & du  côté  de  la  terre,  ils  munirent  ce  nouveau 
Port  d’un  rempart  , & d’un  large  folié  , qui  le  défen- 
doient  contre  l’irruption  des  Africains.  Les  Confuls 
ne  Longèrent  plus  qu’à  former  le  lîége  d’une  Ville  ÿ 
qui  refufoit  de  fe  livrer.  On  ignore  li  Clupée  fe  ren- 
dit aux  Romains, par  compofition,  ou  fi  elle  fut  aban- 
donnée par  fes  Habitants.  Sur  cela  les  Hilloriens  va- 
rient ; mais  ils  conviennent  à dire  , que  les  Confuls 
s’en  rendirent  maîtres.  On  ne  peut  exprimer  i’allarme, 
qu’une  prifefi  importante  répandit  à Carthage.  Apres 
tout  , on  y avoit  appréhendé  un  fort  encore  plus  fâ- 
cheux. Les  Carthaginois  s’étoient  perfuadés  , que  la 
Hotte  en  vouloit  à leur  Capitale,  & quelle  feroit  la 
première  conquête  des  Romains  en  Afrique.  Un  peu 
remis  de  leurs  craintes , ils  donnèrent  leur  principale 
attention  à grofiir  leurs  troupes,  à en  ralfembler  de 
toutes  parts , & à couvrir  le  Pais  des  environs  de 
Carthage.  Les  Confuls,  de  leur  côté,  demeurèrent 
alfés  tranquilles,  dans  leur  nouveau  polie,  fans  avan- 
cer bien  avant  dans  les  terres.  Il  leur  falloir  pour  ce- 
la de  nouveaux  ordres  du  Sénat.  Telle  étoit  alors  la 
dépendance  des  Confuls.  On  leur  régîoit  leurs  expé- 
ditions , d’ordinaire  on  ne  les  rendoit  maîtres,  que 
de  l’éxécution.  Tout  en  alloit  mieux.  Nul  corps  au 
monde  n’étoit  plus  capable  de  prefcrire  les  démar- 
ches à fes  Généraux , que  le  Sénat  Romain.  Prefque 
tout , il  étoit  compofé  de  Capitaines  expérimentés , 
qui  autrefois  avoient  conduit  des  armées,  & dont 
l’habileté  fuppléoit , au  befoin , à la  témérité  , ou  à 
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l’ignorance  des  nouveaux  Confuls.  Manlius  donc, 6c  De  Rome  ^ 
Régu  lus  dépêchèrent  à Rome  un  Courier,  pour  ren-  497. 
dre  compte  au  Sénat,  6c  au  Peuple,  de  la  fituation  de 
leurs  affaires.  Jufqu’au  retour  de  l’Envoyé  , ils  occu-  vulso  , & m. 
pérent  leurs  Soldats  à fortifier  Clupée,  à la  Romaine.  Atthius  Re- 
Ce  devoit  être,  pour  la  fuite , le  rendés-vous  général 
des  flottes  d’Italie,  6c,  pour  les  Romains,  une  clef  de 
l’Afrique.  Cette  tranquillité  des  Confuls  n’alla  pas 
jufques  à une  entière  ina&ion.  Ils  permirent  à leurs 
troupes , de  faire  des  courfes  le  long  de  la  côte.  Elles 
firent  le  dégât , dans  ces  fertiles  plaines  , qui  depuis 
long-tems  n’avoient  point  vû  d’ennemis.  Quel  butin 
ne  remportèrent- elles  point,  de  ces  belles  maifons  de 
campagne , que  les  Seigneurs  Carthaginois  avoient 
conilruites , fur  les  bords  de  la  mer  ! Que  d’efclaves 
Romains  ne  ravirent- elles  point  à leurs  maîtres  i On 
prétend,  6c  il  eft  allés  vrai-femblable , que  le  Con- 
fiai Cornélius  Afina , pris  par  trahifon  , fut  pour  lors 
tiré  de  la  fervitude  Carthaginoife  , pour  être  recon- 
duit à Rome.  On  l’avoit  réduit, en  Afrique, à mener  la 
charrue  ; mais  bien-tôt  la  République  lui  rendra  les 
faifceaux  Confulaires.  Enfin  les  Romains  enlevèrent 
aux  Carthaginois  plus  de  vingt  mille  hommes,  qu’ils 
firent  efclaves.  Tandis  que  les  Confuls  vivoient  ainfi 
à difcrétion,  dans  le  Païs  ennemi,  arriva  de. Rome 
leur  Envoyé  , avec  de  nouveaux  ordres  du  Sénat.  On 
enjoignoit  à Manlius  de  retourner  en  Italie,  6c  d’y 
reconduire  la  flotte.  OnlaifToit  à Régulus  le  départe- 
ment d’Afrique , pour  y continuer  la  guerre.  Du  ref- 
te,  on  accordoit  â celui-ci  le  pouvoir,  de  fe  retenir 
autant  de  troupes  6c  de  VaifTeaux,  qu’il  jugeroit  con- 
venable au  bien  Public.  Qui  le  croiroit  ? Régulus  ne 
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438  Histoire  Romaine, 
parut  pas  content  de  fa  nouvelle  deftination.  Soit 
par  un  fecret  prdfentiment  des  malheurs , que  le  Ciel 
lui  préparoit , foit , comme  on  Tinterpréta  maligne- 
ment, pour  recevoir  les  honneurs  du  Triomphe , il 
fouhaitta  de  retourner  en  fa  Patrie.  Du  moins  , il  de- 
manda fon  rappel,  fous  un  prétexte,  qui  paroîtroit 
aujourd’hui  frivole  ; mais  qui  marque  le  caraétére,  ôc 
les  mœurs  des  Romains  de  fon  tems.  Il  repréfenta  au 
Sénat,  que  le  Métayer  de  la  petite  terre  de  fept  arpens, 
'qu’il  avoir  dans  la  Tribu  4 Pupinia,  étoit  mort;  qu’en 
fa  place  il  avoir  mis  un  homme  de  journée,  pour  fa- 
çonner fon  champ  ; ôc  que  celui-ci  en  avoit  abandon- 
né la  culture , apres  avoir  enlevé  fes  beftiaux,  ôc  tous 
les  uftenciles  de  fa  ferme  ; enfin , que  fa  préfence  étoit 
nécefïaire , pour  fournir  de  fon  travail  à la  fubfiftan- 
ce  de  fa  femme,  Ôc  de  fes  enfants.  La  République  eut 
égard  aux  befoins  de  fa  famille.  Elle  ordonna,  que 
Marcia  fon  époufe,&  que  fes  fils,  feroient  nourris  aux 
frais  du  Public.  Pour  Régulus,  on  le  fit  refter  en  Afri- 
que, ôc  on  lui  donna  ordre  d’y  commander  i’armée , 
fous  le  titre  de  Proconful,  quand  fon  Confulat  feroit 
expiré.  Manlius  fon  Collègue  partit  donc  de  du- 
pée, b ôc  revint  à Rome,  * où  il  Triompha.  Le  même 
honneur  fut  fans  doute  refervé  a Régulus , apres  fon 

a La  Tribu  Pupinia,  étoit  fi-  enrichi  de  butin,  & des  plus  pré- 
tuée dans  le  Latium  , en-deçà  du  cieufes  dépouilles  de  l’ennemi. 
Tybre,  à peu  de  diftance  de  Ro-  Selon  Florus  , le  Conful  Marcus 
me,  félon  Tite-Live,  Livre  z6.  Attilius  fit  charger  tant  de  richef- 
& aux  environs  de  T ufculum , fe-  fes , fur  une  partie  de  la  flotte , qui 
Ion  Feftus.  rentra  triomphante  dans  le  Port  de 

£ Orofius,  &Eutrope  comptent  Rome, 
un  nombre  confidérable  de  prilon-  c Les  feuls  Faftes  Capitolins  ont 

niers  Carthaginois  , que  Manlius  confervé  la  mémoire  de  ce  Triom- 
fit  conduire  à Rome.  Il  y vint  lui-  phe  , au  défaut  dbs  anciens  An- 
même,  ajoutent  ces  deux  Auteurs , teurs , qui  l’ont  paflé  fous  filence* 
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retour  j mais  le  changement  de  fa  fortune  lui  fourni- 
ra un  autre  genre  de  gloire,  qu’une  pompe  paffa- 
gére. 

A fon  départ*,  Manlius  chargea  fa  flotte  de  vingt- 
fept  mille  prifonniers  faits,  dans  les  combats  de  mer , 
ou  fur  le  continent.  Il  eftà  croire,  que  Régulus  re- 
tint le  refte  au  fervice  defes  troupes.  Les  Soldats  qu’il 
fe  réferva,  montèrent  à quinze  mille  Légionnaires,  à 
cinq  cents  Cavaliers,  mais  à un  plus  grand  nombre 
de  troupes  Alliées.  Quarante  Vaifleaux  compoférent 
toute  fa  flotte.  Bien-tôt  il  changea  le  titre  de  Con- 
ful,  en  celui  de  Proconful.  Rome  fit  une  nouvelle 
éledtion,  où  Ser.  Fulvius  Nobilior , Sc  M.  Æmilius 
Paulus , furent  élevés  auConfulat.  Ceux-ci  demeurè- 
rent quelque  tems  tranquilles  en  Italie.  L’attention  de 
la  République  fe  tourna  vers  le  feul  Régulus.  On  ne 
fongea  qu’à  lui  , on  ne  parla  que  de  lui.  En  effet , ce 
grand  homme  pouffa  fes  conquêtes,  avec  une  éton- 
nante rapidité.  Carthage  en  fut  épouvantée.  Pour 
arrêter  un  fi  formidable  ennemi , elle  fit  choix  des 
trois  plus  renommés  Généraux, quelle  eût  alors.  On 
fit  venir  de  Sicile  Hamilcar,  qui  malgré  le  dernier 
echec  de  la  flotte , confervoit  encore  de  la  réputa- 
tion. On  lui  joignit  Boftar,  & à Afdrubal,  deux  hom- 
mes accrédités  parmi  les  troupes  Africaines. Ces  Chefs 
tinrent  enfemble  un  Confeil,  où  il  fut  réfolu  de  for- 
tir  en  campagne,  & de  n’attendre  plus  l’ennemi  dans 
des  murs.  Par  notre  inattion , difoient  ils , nous  avons 
caufé  la  ruine  de  nos  plaines  , la  prife  de  nos  Bourga- 
des , £?*  de  nos  failles.  La  liberté  de  tout  faire , anime  les 
Romains  a tout  ofer.  La  réfolution  fut  prife,  & le  pro- 
jet fut  exécuté.  Hamilcar  fe  mit  à la  tête  de  l’armée , 
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440  Histoire  Romaine, 
qu’il  avoit  ramenée  de  Sicile.  Elle  étoit  précifément 
égale  à celle  de  Régulus.  Quinze  mille  hommes  d’in- 
fanterie , 8c  cinq  cents  chevaux  forcirent,  fous  les  or- 
dres de  ce  Général.  Boftar , 8c  Afdrubal  comman- 
doient  des  corps  féparés , toujours  prêts  à fe  réünir 
au  Commandant  Général.  Régulus  cependant,  en 
pourfuivant  fes  conquêtes , étoit  arrivé  fur  les  bords 
du  * Bagrada.  Ce  fleuve  couîoit  alors  fous  la  domi- 
nation des  Carthaginois,  8c  déchargeoit  fes  eaux  dans 
la  mer  , peu  loin  de  leur  Capitale.  Ce  fut  là,  que  Ré- 
gulus & fon  armée  eurent  à combattre  unMonftre, 
que  les  Hiftoriens  Latins  ont  pris  plaifîr  de  nous 
peindre,  avec  des  couleurs  trop  vives.  Ils  ont  employé 
tant  d’art  8c  tant  d’éloquence  à le  décrire,  chacun  à 
fa  manière,  qu’il  eft  difficile  de  croire,  qu’ils  l’ayent 
repréfenté  au  naturel.  Ce  Monftre  fut  un  Serpent , 
difent-ils  , d’une  immenfe  grandeur.  Il  infe&oit  le 
Fleuve,  8c  il  en  rendoit  les  rives  inhabitables.  De  fon 
fouffle,  il  empoifonnoit  l’air,  8c  fa  feule  haleine  eau- 
foit  la  mort.  Les  Romains, campés  fur  le  Bagrada, trou- 
vèrent cet  ennemi  plus  formidable , que  les  Cartha- 
ginois mêmes.  Lors  qu’ils  alloient  puifer  de  l’eau , 
l’affreux  Dragon  les  attaquoit,  les  enveloppoit  de  fes 
replis , 8c  quelquefois  les  engloutiffoit,  tout  entiers , 
dans  fa  large  gueule.  Il  fallut  difputer  le  Fleuve  à ce 
Monftre  furieux , 8c  lui  livrer  un  combat  en  forme. 
On  lui  lança  des  dards  5 on  l’accabla  de  traits.  Sa  peau 
étoit  fi  dure,  8c  fes  écailles  fi  épaiffes,  qu’elles  étoient 
impénétrables  aux  armes  des  Romains.  Il  fallut  donc 
employer , contre  lui , de  ces  machines  de  guerre,  que 

a Le  Fleuve  Bagrada , s’appel-  grida . 
le  aujourd’hui  Megrada , ou  Ma- 

l’antiquité 
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l’antiquité  a nommées  baliftes,  8c  qui  fervoient,  dans 
les  fiéges , à lancer  de  grofTes  pierres , pour  renverfer 
les  murs.  Elles  tenoient  lieu  de  canons  aux  anciens. 
C’eft  ainfi  qu’il  fallut  l’attaquer  , comme  une  forte 
Citadelle.  Les  baliftes  furent  long-tems,fans  pouvoir 
l’atteindre.  Enfin  , unegrofie  pierre  tomba  fi  lourde- 
ment fur  fon  corps  , qu’elle  lui  cafia  l’épine  du  dos. 
Le  Serpent  ne  fit  plus  fes  contours  & fes  évolutions  * 
qu’avec  peine.  Devenu  plus  abordable,  il  fut  enfin 
percé  de  coups  ; mais  par  la  puanteur  de  fon  cadavre, 
il  vengea  bien  fa  mort.  Il  corrompit  l’air,&  les  eaux 
du  Fleuve,  8c  répandit  dans  toute  la  contrée  une  fi 
grande  infection  , que  les  Romains  furent  obligés  de 
décamper.  Je n’ajoûterai  point,avecune  emphafe  éga- 
le à celle  de  certains  Hiftoriens , que  la  Décile  de  l’A- 
frique fit  naître  ceMonftre  fi  effroyable,pour  repoulfer 
la  violence  des  Romains.  Ce  récit  au  relie  , plus  plein 
d’imagination,  que  de  vérité,  ou  bien  a été  omis  par 
bien  des  Hiftoriens  Grecs,  ou  a été  adouci  avec  fagef- 
fe.  S’il  m’eft  permis  de  conjeéturer  ici,  ce  monftrueux 
Serpent  fut  peut-être unCrocodile, animal  Aquatique, 
alfés  commun  en  Afrique.  Comme  les  Romains  n’en 
avoient  point  encore  vû , 8c  que  d’ailleurs  il  put  cau- 
fer  quelque  dommage  à leurs  Soldats,  fa  figure,  8c  la 
fureur  fe  grolfirent  dans  leur  imagination  , «Scieurs 
Hiftoriens  nous  l’ont  repréfenté  fur  des  rapports  in- 
fidèles. On  dit  néanmoins  que  Régulus  envoya  à 
Rome  la  peau  de  cette  épouvantable  bête,  qu’elle 
étoit  longue  de  fix-vingts  pies,  qu’on  la  fufpendit 
dans  un  Temple , 8c  quelle  y lubfifta  , jufqu’au  tems 
de  la  guerre  de  Numance.  Sans  contredire , ce  fait  ti- 
ré d’un  Auteur  Grec,  on  peut  convenir  que  le  Ser- 
TomeVL  K k K 
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441  Histoire  Romaine, 
pent  étoit  d’une  extrême  longueur,  8c  ne  pas  croire, 
qu’il  ait  fait, dans  l’armée  Romaine,tout  le  dégât,que 
l’on  prétend. 

Régulus  vainqueur  du  Dragon, chercha  ailleurs  de 
la  matière  pour  des  vidoires  plus  Solides.  Il  forma  le 
deflein  d’afhéger  * Adis,  Ville  du  Continent , 8c  de 
la  domination  Carthaginoife.  Chemin  faifant,  il  pil- 
la des  Châteaux,  renverfades  Villages , & porta  par 
tout  la  défolatiôn.  Enfin,  la  Ville  d’Adis  fut  invef- 
tie , 8c  afliégée  dans  les  régies.  Il  fallut  des  galleries 
8c  des  mantelets , pour  en  approcher  , 8c  drefler  des 
machines  pour  la  battre.  Tandis  que  les  Romains 
étoient  occupés  â ce  pénible  ouvrage,  l’armée  Car- 
thaginoife approchoit , pour  fecourir  la  Place.  Elle 
arriva  enfin  à portée  des  Romains,  8c  prit  fes  poftes, 
fur  une  colline  , qui  dominoit  le  camp  des  ennemis. 
Du  reSte,  la  colline  étoit  rabotteufe  8c  embarraffée 
de  buifTons, & de  pointes  de  rochers.  Par  la  Situation 
du  lieu,  où  les  Carthaginois  étoient  campés , le  fage 
Régulus  jugea,  qu’ils  feroient  aulîi-tôt  vaincus,  qu’at- 
taqués. La  feule  Infanterie  pouvoit  agir , fur  un  ter- 
rain fi  inégal  ; mais  celle  des  Carthaginois  étoit  aufli 
foiblc , que  celle  des  Romains  étoit  brave,  8c  aguer- 
rie. Toute  la  force  des  Africains  confiftoit  dans  leurs 
éléphants , que  les  rochers  8c  les  brouffailles  empê- 
cheroient  d’avoir  part  au  combat.  Ces  considérations 
engagèrent  le  Proconful  à livrer  bataille  , dans  le  lieu 
même, où  Hamilcar  s’étoit  pofté.Il  marcha  donc  droit 
au  camp  des  ennemis,  fans  leur  donner  le  tems  de  ré- 
fléchir fur  les  défavantages  du  lieu,  qu’ils  occupoient. 

* Adis  ne  fubfifte  plus , & l’on  tuation.  Il  paroît  qu’elle  n’etoit 
ignore  le  lieu  de  fon  ancienne  fi-  pas  éloignée  de  Carthage. 
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Avant  le  lever  de  l’aurore,  Farmée  Romaine  étoit  en  j^e^mçj7 
marche,  & elle  parut  fur  la  colline,  avant  le  jour.  4°™c  314 
Cette  confiance  des  Romains  étonna  les  Carthagi-  ConfuIs , 

Ti  / • r ■ r ' ■ L.  Manlius 

nois.  Ils  etoient  infiniment  iupeneurs  en  nombre.  Vutso  s & 

Lors  qu’ils  virent  que  les  éléphants  ne  feroient  qu’em-  Attuius  Re- 
barraffer,  durant  l’aétion,  ils  en  appréhendèrent  leGL^Lw.  8. 
fuccês.  D’ailleurs,  comme  on  les  avoir  furpns,  grand 
nombre  de  leurs  gens  étoient  encore  au  lit , lors  qu’on 
fonna  la  charge.  Il  faut  que  les  Carthaginois  n’eul- 
fent  pas  encore  appris  l’art  de  s’enfermer , durant  la 
nuit, dans  de  bons  retranchements.  Les  Romains  en- 
trèrent fans  peine  dans  leur  camp,  tuèrent  tout  ce  1. 1. 
qu’ils  trouvèrent  de  Soldats  endormis,  pourfuivirent 
ceux  qui  prirent  la  fuite , & jonchèrent  la  terre  d’un 
grand  nombre  de  morts.  La  réfiftance  fut  plus  gran- 
de du  côté , où  les  Mercénaires  Efpagnols , & Gau- 
lois avoient  leur  quartier.  Ils  fe  battirent  avec  plus  de 
valeur,  que  les  Africains  de  naiflance.  Leur  défenfe 
fut  li  vive,  qu’ils  mirent  en  défordre  la  première  Lé- 
gion Romaine.  Repouffée,elle  cédoit  avec  perte,lorf- 
que  Régulus  ordonna  à quelques  Manipules, de  pren- 
dre l’ennemi  en  queue.  Pour  lors,la  Légion  enfoncée 
reprit  courage,  les  fuyards  fe  rallièrent  fous  leurs  En- 
feignes , & les  braves  Etrangers , environnés  de  toutes 
parts , vendirent  chèrement  leur  vie,  qu’ils  perdirent 
les  armes  à la  main.  A l’inftant,  tout  ce  qui  reftoit 
d’Africains  dans  le  camp  , fe  prelfa  d’en  fortir.  Ils  eu- 
rent foin  de  fauver  ce  qu’ils  purent  de  leurs  éléphants, 
qu’ils  pondèrent  avec  vîteffe,audi- tôt  qu’ils  furent  en- 
trés dans  la  plaine.  Les  Romains  las  de  les  fuivre , re- 
tournèrent au  camp  de  l’ennemi,  pour  le  piller.  O11  ne 
peut  dire,  à quel  point  cette  bataille  affoiblit  les  Car- 

K k K ij 
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L.  Manlius  r , . . . . .. 

Vulso  , & m.  Pour  lors , la  terreur  des  armes  Romaines  s etendit 
A tt i l ius  Re-  au  ]0in  i dans  l’Afrique.  Des  Provinces  circonvoifi- 
orofiùsi.  4.C.8.  nés , &:  des  régions  éloignées , on  venoit  en  foule  fe 
zwJwif, s.2'  & foumettre  aux  vainqueurs.  Dans  peu  de  jours , qua- 
tre-vingts Villes  fe  donnèrent  au  Proconful.  Urique, 
entre  autres,  livra  fon  Port  6c  fes  murs  aux  Romains. 
L’allarme  augmentoit  à Carthage.  On  peut  dire  mê- 
me, quelle  alla  jufqu’au  défefpoir , lorfque  Régulus 
eût  formé  le  fiége  de  Tunis.  Cette  grande  Ville  n’é- 
toit  éloignée  de  la  Capitale  , que  d’environ  neuf  mil- 
les, & , comme  elle  étoit  fituée  dans  une  plaine,  des 
, remparts  de  Carthage  , on  pouvoit  voir  toutes  les 
opérations  du  fiége.  La  Place  fut  enlevée  aux  yeux 
des  Carthaginois , qui  n eurent  ni  le  courage , ni  la 
force  de  lafecourir.  Pour  comble  de  malheur,  les  Nu- 
mides leurs  ennemis  éternels , 6c  les  plus  proches  voi- 
fins  de  leur  Etat,  prirent  les  armes  contre  eux  , entré- 
renfdans  leurs  Provinces,  6c  y mirent  tout  à feu  6c 
à fang.  Les  Numides  étoient  plus  cruels  que  les  Ro- 
mains , aulfi  leur  fureur  n’eut  point  de  bornes.  Ils  dé- 
folérent  les  campagnes , 6c  contraignirent  les  Païfans 
à chercher  un  azile  , dans  la  Capitale.  Quelque  fer- 
tile que  fût  la  côte,  6c  quelques  magazins  qu’on  eût 
fait  a Carthage,  tant  débouchés  y confumérent  les 
vivres.  Ce  qu’il  en  refta,  êtoit  foigneufement  caché 
par  les  propriétaires.  Dans  une  Ville  pleine  de  Mar- 
chands intérefîes , chacun  profita  de  la  difetre  publi- 
que, 6c  vendit  fes  provifions  à un  prixexcefiif  Ainfi , 
la  famine,  6c  les  maux  qui  la  fuivent , vinrent  de  fur- 
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croit  affliger  Carthage.  L’ennemi  en  obfédoit  les  por-  De  Rome  1>al| 
tes , 8c  l’on  peut  dire  qu’ Anmbal  ne  fera  dans  la  fuite  497- 
devant  Rome , que  ce  que  Régulus  avoit  fait,  avant  L 
lui,  devant  Carthage.  Vulso  , & m. 

Dans  l’extrémité  où  les  Carthaginois  étoient  ré-  Attilius  Re~ 

, . t P / 1 r»  GULUS. 

duits,  ils  reçurent,  avec  joye,  les  Députés  que  lePro- 
conful  leur  envoya,  pour  traiter  de  la  paix  avec  eux. 

Il  paroîtra  bizarre , que  Régulus  ait  eu  tant  d’indul- 
gence, pour  une  République  rivale  de  la  fienne,  qui , 
d’un  fcul  coup,étoit  prête  de  tomber.  A la  vérité  , le 
Proconful  aimoit  fa  Patrie  ; mais  il  aimoit  aufli  fa  pro- 
pre gloire.  Il  fufoit  réfléxion,que  le  tems  de  fon  Pro- 
confulat  expireroit  dans  peu  ; qu’à  la  fin  de  fon  an- 
née , Rome , félon  les  loix , lui  envoyeroit  un  fuc- 
cefieur  ; que  ce  nouveau  Général , quel  qu’il  fût , lui 
déroberoit  la  gloire  d’avoir  fait  une  conquête,  dont 
les  commencements  lui  avoient  coûté  bien  des  tra- 
vaux ; qu’à  Rome  on  avoit  plus  d’égard  pour  ceux , 
qui  mettoient  la'derniére  main  aux  grands  ouvrages , 
que  pour  ceux  qui  les  avoient  heureufement  ébau- 
chés. Si  fon  armée  eut  été  a (Tés  nombreufe,  pour  ten- 
ter la  reddition  de  Carthage  , il  n’eut  pas  balancé  de 
finir  fon  entreprife,  par  une  fi  belle  conquête.  Il 
prit  donc  le  parti  de  terminer  cette  guerre  à fa  gloire , 

8c  au  profit  de  fa  République , par  une  paix  fi  avan- 
| tageufe,  quelle  honoreroit  à jamais  famémoire.  Plein 
de  ces  vues , il  comptoir  d’employer  le  refte  de  la  cam- 
I pagne  , en  des  négociations.  Les  Députés  qu’il  en-  Zonaras  L 8. 
voya  à Carthage , firent  au  Sénat  les  propofitions  les 
plus  dures.  Ce  n’étoit  pas  pour  furfaire,  Régulus 
ctoit  déterminé  à n’en  rien  rabattre.  Us  demandèrent, 
qtfe  les  Carthaginois  céciajj'ent  la  Sardaigne  & la  Sicile  j 
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qu  iis  rendiffent  aux  Romains,  fans  exiger  de  rançon. y tous 
les  prisonniers  quils  aboient  faits  fur  eux  , depuis  le  com- 
mencement de  la  guerre;  que,s'ils  'vouloient  racheter  leurs 
prifonniers  , ils  les  payafj  ent  par  tête  ; quils  dédomma- 
geaient Rome  de  tous  les  frais  de  la  guerre  -,  qu  enfin  , 


ls  lui  payaffent,  chaque  année ,un  tribut  a perpétuité.  Ces 
conditions  ne  parurent  pas  fupportables  à la  Répu- 
blique Africaine.  Toute  défolée  quelle  étoit,  elle 
préféroit  un  efclavage  forcé , à une  fervitude  volon- 
taire-. L’indignation  du  Sénat  crut  encore,  lorfque  les 
Députés  ajoûtérent  de  nouveaux  articles,  qui  n’é- 
toient  , félon  eux  , qu’un  acceflbire  du  principal. 

I . Que  les  Carthaginois  ne  mettraient  dans  la  fuite  en  mer , 
pour  leur  ufage , qu’un  feul  Vaiffeau  de  guerre.  1.  Qu’a 
l'ordre  des  Confuls  a 'venir , ils  équipperoient  cinquante 
Trirèmes  à leurs  frais , pour  fervir  dans  les  flottes  Romai- 
nes. Ces  prétentions  outrées  révoltèrent  les  Sénateurs. 
D’un  cri  unanime,  ils  rejettérent  les  proportions , 
demandèrent  des  adouciflements.Les’Députés  avoient 
ordre  de  ne  rien  relâcher.  Ainfi , en  fortant  de  l’Af- 
femblée , ils  dénoncèrent  au  Sénat,  ou  quilfalloit 
vaincre  les  Romains , ou  quilfalloit  leur  obéïr.  Apres  une 
déclaration  fi  précife,  il  ne  reftoit  aux  Carthaginois, 
que  de  périr  avec  honneur.  Ils  éprouvèrent  bien*  tôt, 
que  le  Ciel  fe  plaît  fouvent  à humilier  la  fierté  des 
vainqueurs  impitoyables.  Avant  que  de  traiter  avec 
Réguîus,  la  République  de  Carthage,  avoit  eu  la  pré- 
eaution,d’envoyer  enGréce, pour  y acheter  des  troupes 
mercénaires.  C’étoit  pour  remplacer  ces  braves  Gau- 
lois , & ces  Efpagnols , quelle  avoit  perdus  devant 
Adis.  Ce  renfort  arriva  au  tems  de  leur  détreffe.  Sur 
la  flotte , qui  tranfporta  ce  fccours , fe  trouva  un  La- 
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cédémonien  , brave  de  fa  perfonne , & plus  grand  Dc  Rcme 
homme  de  guerre,  qu’il  n’avoit  paru  jufqu’alors.  Xan- 


497- 
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tippe  étoit  Ton  nom.  Sa  taille  beaucoup  au-delfous  _ Coniuls, 

n r r r r L.  Maklius 

de  la  médiocre , & la  figure  peu  avantageule , ne  pro-  vULso , & m. 
mettoient  pas  autant  de  valeur,  & d’efprit , qu’il  en  Attilius  R6"* 
a voit  reçu  de  la  nature.  Des  l’enfance,  Xantippeavoit  smusitaiic.  1. 
étudie  l’art  de  la  guerre  par  principes , & l’ufage 
avoir  perfectionné  , dans  les  armées  , ce  quil  en 
avoir  appris  parla  lecture,  tk  par  la  méditation.  On 
ne  lit  point  que  ce  grand  homme  eût  eu  les  premiers 
Emplois , dans  les  troupes  de  fon  Pais.  C’écoit  un  de 
ces  Subalternes,  fouvent  plus  habiles  que  leurs  Chefs, 
qui  ne  manquent  que  d’occafions , pour  fe  produire. 

Les  difcours  de  Xantippe , le  firent  connoître  aux 
Carthaginois.  Apres  s’être  fait  inftruire  du  détail  des 
combats,  où  ils  avoient  fuccombé , il  vit  incontinent 
les  défauts  de  conduite,  qui  caufoient  leurs  malheurs. 

V ousnavés  pas  été  ‘vaincus  par  les  Romains , leur  dit-il, 

' vous  memes  'vous  'vous  êtes  laiffé s 'vaincre.  Ad  oins  part  ha- 
bileté du  Proconful}  que  par 'votre  propre  infujjifance , vous 
êtes  devenus  la  proye  de  vos  ennemis.  Ces  paroles  fi- 
rent imprefiïon,  & rapportées  au  Sénat , elles  firent 
naître  la  curiofi té  d’en  connoître  l’auteur.  Xantippe 
fut  donc  introduit  dans  l’Aflemblée.  Il  y parla  fi  fen~ 
fément,&  il  y expofa  avec  tant  de  netteté  les  caufes  du 
défaftre  public , que  tous  convinrent  de  fa  profonde 
capacité,  dans  le  métier  des  armes.  Il  n’y  eut  pasjuf- 
qu’aux  Chefs  des  armées,  Hamilcar,  Boftar,  & Af- 
drubal , qui  donnèrent  des  loiianges  à l’habile  Lacé- 
démonien. Dans  vos  marches , leur  dit- il,  dans  vos  cam- 
pements , & dans  le  choix  des  lieux  où  vous  livrés  batail- 
le , vous  navés  point  d’égard  a vos  avantages.  Vous  vous 
pofiés , 0*  vous  çombattés  en  des  endroits  montagneux  , & 
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parla  Vous  énerves  la  force  de  vos  armées . Si  j'en  fuis  cru  j 
je  puis  vous  garantir  la  fécurité  de  vos  Villes 3 &•  vous 
promettre  une  viéloire  certaine.  T ous  conçurent  de  gran- 
des elpérances  de  ces  promeffes.  Les  Généraux  mêmes 
de  la  Nation,  lui  déférèrent  le  Commandement,  5c 
le  Sénat  en  fit  un  Decret.  Xantippe  s’appliqua  donc 
a difcipliner  la  Milice  Carthaginoife.  Tous  les  jours, 
il  fit  fa  ire  l’exercice  aux  Soldats,  leur  apprit  à obéir  ^ 
la  voix  de  leurs  Commandants,  5c  il  régla  leurs  mou- 
vements. Les  Africains  font  capables  dedifcipline.  Il 
leur  manquoit  un  Maître  qui  les  formât.  En  peu  de 
tems , ils  apprirent  â ferrer  , 5c  â élargir  les  rangs , 5c 
à fie  rallier  fous  les  Enfeignes.  Dês-lors , ces  troupes 
fie  crurent  invincibles,  5c  leur  confiance  donna  au 
nouveau  Chef  quelque  efpérance  de  la  vidtoire.  Sans 
attendre,  les  anciens  Généraux  furent  d’avis  de  mar- 
cher en  campagne, 5c  en  exhortant  leurs  Soldats, ils  les 
animèrent  à tout  ofer , fous  la  conduite  du  nouveau 
Généralifiime.  L’armée  Carthaginoife  étoit  de  doyze 
mille  hommes  de  pié,de  quatre  mille  chevaux, 5c  d’envi- 
ron cent  éléphants.  Les  Romains  furent  étonnés, d’ap» 
percevoir  un  changement  fi  prompt , dans  les  mar- 
ches , 5c  dans  les  campements  de  leurs  ennemis.  Par- 
mi eux , tout  fe  faifoit  dans  les  régies.  Leurs  mouve- 
ments étoient  méfurés , 5c  leurs  camps  étoient  hors 
d’infulte.  Régulus  cependant  n’en  étoit  ni  moins  fier, 
ni  moins  entreprenant.  Autant  qu’il  fera  modéré  dans 
l’adverfité , autant  parut- il  audacieux  , ou  même  in- 
foîent,  dans  la  profpérité.  Dans  fon  eftime,  Xantip- 
pe ne  pafioit  que  pour  un  miférable  Grec, un  Avantu- 
rier , fans  nom , 5c  fans  gloire , dont  l’expérience  n’al- 
loit  qu’à  de  menues  obfervations  de  difcipline.  Enfié 
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de  fes  fuccês , le  Proconful  en  écrivit,  dans  ce  fens  à De  RomeI>an 
Rome,,  & fit  un  détail  de  fes  exploits, & de  fes  viétoi-  497. 
res.  À près  avoir  vaincu  fur  mer . difoit-il  au  Sénat , le  <X°nfuIs  * 
premier  des  Romains , fai  porte  la  guerre  en  Afrique.  Mes  vulso  , & M. 
conquêtes j ont prefque  égalé  le  nombre  des  a Filles }que  Car-  Attilius  Re- 
thage  ternit  autrefois  fous  fa puijfance . La  Capitale  elle-  zonarasi.i. 
même  efl  prête  a tomber  , & j’en  obféde  lés  portes.  En  vain 
les  vaincus  fe  font  efforcés  d’obtenir  la  paix , à des  condi- 
tions fupportables.  Ou  les  propofitions  que  je  leur  ai  faites , 
les  réduiront  a l’efclavage  , ou  vos  troupes  achèveront  de  les 
détruire.  Le  fuccês  ne  répondit  pas  à la  confiance  du 
Romain.  Elle  fervit  à le  perdre. 

Ce  Grec  , ce  Xantippe  fi  méprifé,  faifoit  bonne 
contenance,  en  préfence  de  l’armée  Romaine.  Ce  n’é- 
toit  pas  fur  des  hauteurs  qu’il  campoit,  c’étoit  dans 
les  vaftes  plaines,  qui  bordent  la  mer.  Ses  éléphants 
y avoient  du  terrain,  pour  s’étendre,  & fa  Cavalerie , 
beaucoup  fupérieure  à celle  des  Romains , y avoit  fes 
évolutions  libres.  Régulus  s’apperçut  bien,  que  le 
nouyeau  Chef  prenoit  fes  avantages,  avec  plus  de  pré- 
caution , que  fes  prédéceflfeurs  j mais  il  ne  put  fe  per- 
suader , que  dans  une  aélion,  il  dût  égaler  l’expérien- 
ce d’un  Romain  viûtorieux  , 8c  la  valeur  d’une  înfan-  ^ppianusinVui 
terie  infurmontable.  Il  ofa  donc  defeendre  lui-même 
en  rafe  campagne.  Il  fit  plus.  Un  Fleuve  féparoit  fon 
armée  du  camp  ennemi,  Régulus  le  paffa  fièrement, & 
comme  s’il  eût  été  fur  de  vaincre,  il  ferma  aux  fiens  le 
chemin  pour  le  retour,  en  cas  d’échec.  C ’étoit  là  , 


a Nous  apprenons  d’Orofius  , 
que  Régulus  avoit  enlevé  à la  Ré- 
publique de  Carthage  , jufqu’à 
trois  cents  Châteaux,  ou  Places 
fortes.  Cet  Auteur  fait  monter  à 

Tome  VI. 


quatre-vingt-deux , le  nombre  des 
Villes, que  le  Général  réduifitfous 
la  domination  Romaine.  Eutro- 
pe  n’en  compte  que  foi  Xante  ôc 
treize. 
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juftement  que  Xantippe  l’attendoit.  Des  qu’il  vie  le 
Proconful  dans  (es  lacs  : Les  Dieux  me  favorifent  , s’é- 
cria le  Lacédémonien  , Régulas  l.m-méme  vient  m’offrir 
loccafion  d’accomplir  mes  promeffes.  Auffi-tôt,  il  fit  for- 
Attilius  re-  tir  fes  troupes,  pour  les  ranger  en  bataille.  L’armée 
zmàrts  i.  8.  Romaine  s’étoit  arrêtée,  environ  à mille  deux  cents 
pas  du  camp  des  ennemis.  Elle  étoit  fatiguée  par  une 
longue  marche  , & elle  n’avoit  pu  arriver  en  préfence 
des  Carthaginois,  qu’un  peu  tard,  & lorfque  le  So- 
leil panchoit  déjà  vers  fon  couchant.  Les  circonftan- 
ces  du  tems , du  lieu  , & de  la  fatigue  des  Romains 
étoient  favorables  à Xantippe.  Comme  l’affaire  ne 
devoir  finir  qu’avec  le  jour  , en  cas  de  malheur  , 
les  Carthaginois , qui  fçavoient  les  routes  de  leur 
Pais , dévoient  échapper  aifément , à la  faveur  de  la 
nuit.  Si  la  fortune  fe  déclaroit  pour  Carthage , il  de- 
voir être  difficile  aux  Romains, de  regagner  leur  camp, 
Ôz  de  finir  l’aétion , par  une  retraite  régulière.  Ces 
confidérations  mirent  delajoye  au  cœur  du  Lacédé- 
monien. Elle  fe  peignit  fur  fon  vifage,  & fa  confian- 
ce paffa  jufqu’à  fes  troupes.  Par  un  cri  unanime,  elles 
firent  retentir  Pair  du  nom  de  Xantippe , & avec  une 
allégreffe  inufitée,  elles  le  prièrent  de  les  mener  à l’en*- 
nemi.  Voici  la  difpofition  de  fon  armée.  A la  pre- 
mière ligne,  il  plaça  les  gens  de  trait , avec  ordre  de 
fe  retirer , dans  les  intervalles  des  Bataillons , aufli- 
tôt  qu’ils  auroient  fait  leur  décharge.  Après  eux  , 
étoient  ranges,  fur  un  grand  front , mais  à quelque 
diflance,  les  éléphants,  portants  des  tours  de  bois 
chargées  de  combattants.  Derrière  eux,  étoit  la  Pha- 
lange Carthaginoife , compofée  de  la  meilleure  In- 
fanterie de  l’armée.  Celle-ci  formoit  le  corps  de  ba- 
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taille.  Sur  les  ailes,  Xantippe  avoir  placé,  à la  gauche, 
les  Soldats  armés  à la  légère,  & à la  droite,  les  trou- 
pes mercénaires.  Ces  deux  ailes  étoient  foûtenues,  de 
part  & d’autre  , par  la  Cavalerie  Africaine,  qui , dans 
une  vafte  campagne,  avoit  J a liberté  d’agir  , & de  fe 
répandre.  En  habile  Général,Xantippe avoit  fçû  pro- 
fiter du  terrain,  & donner  de  l’étendue  à fes  troupes. 

Régulus , de  fon  côté  , difpofa  fon  armée  à la  ma- 
nière des  Romains.  Il  fit  une  faute.  Il  donna  trop  de 
profondeur  , &:  pas  ailes  de  largeur  à Ion  corps  de  ba- 
taille. Par  là,  il  s’expofoit  à être  enveloppé.  Comme 
il  prévit  que  les  éléphants  des  ennemis  deviendroient 
leur  première  ligne , il  leur  mit  en  tête  les  frondeurs , 
les  gens  de  trait , enfin  tout  ce  qu’il  avoit  de  Soldats 
armés  à la  légère.  Les  Cavaliers  Romains  furent  ré- 
pandus fur  les  ailes.  Il  eft  vrai , que  par  la  force  qu’il 
donna  au  corps  de  bataille,  il  remédia  au  défordre  , 
que  les  éléphants  auroient  pû  y cauler  ; mais  il  ne 
pourvut  pas  à l’irruption  de  la  Cavalerie  Africaine  , 
quipourroit  l’attaquer  en  flanc,  & parla,  harceler  fon 
Infanterie  , durant  Je  combat.  Xantippe  commença 
l’attaque.  Il  ordonna  aux  conduâreurs  des  éléphants , 
de  les  faire  avancer, contre  la  première  ligne  des  enne- 
mis. Les  Romains  s’ébranlèrent  de  leur  part,  & vin- 
rent à la  rencontre  de  ces  furieux  animaux.  Au  même 
inftant,  la  Cavalerie  Romaine  entra  ena&ion,  avec 
celle  de  Carthage.  Celle-ci  étoit  infiniment  fupé- 
rieure  en  nombre.  Ainfi  la  Cavalerie  Romaine  culbu- 
tée, ôc  mile  en  défordre,  fut  obligée  de  prendre  la 
fuite.  Prélude  infortuné,  qui  décida  de  la  bataille  1 
Cependant  l’aile  gauche  de  Régulus,  vint  fondre  fur 
les  mercénaires , que  Xantippe  avoit  rangés  à fa  droi- 
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r~T“  ,T  te.  Ainfi , l’aîle  Romaine  évita  d’être  enfoncée  par 
497.  les  éléphants , 8c  elle  mit  en  déroute  les  Etrangers  de 

Conluls  j l’armée  Carthaginoife.  Vivement  poulTés  , ils  rega- 

L.  Manlius  , . ° j/r  j Tir  » r • r 

vULSO , & M.  gnerent  leur  camp  en  delordre.  Il  n en  rut  pas  ainli 
Attilius  Re-  du  corps  de  bataille,  où  Régulus  étoit  en  perfonne. 
Tronuhi.c.i.  Il  rut  rompu  par  les  éléphants,  qui  y penetrerent. 

Ces  pefantes  machines^marchérent  fur  le  ventre  à tout 
ce  qui  s’oppofoit  à leur  palfage.  Les  premières  lignes 
des  Romains , furent  foulées  aux  piés  de  ces  monf- 
trueux  animaux  , & tout  céda  à leur  furie.  Cependant 
le  corps  de  bataille  étoit  fi  épais , fi  profond , 8c  les 
rangs  y étoient  fi  ferrés , que  les  dernières  lignes  n’y 
étoient  pas  entamées.  Elles  réfiftoient  encore,&  quel- 
ques Manipules,  échappés  à travers  les  éléphants,  fai- 
foient  ferme  devant  l’ennemi.  Enfin  , la  Cavalerie 
Africaine  les  enveloppa,  & en  fit  une  épouvantable 
boucherie.  Les  fuyards  furent  aifément  atteints  par 
les  éléphants , 8c  par  les  Cavaliers , 8c  leur  fort  ne  fut 
pas  plus  heureux,  que  le  fort  de  ceux,  qui  avoient 
perdu  la  vie  en  combattant.  De  toute  l’armée  Romai- 
ne , il  n’échappa  que  les  deux  mille  hommes,  qui  s’é- 
toient  acharnés  à pourfuivre  les  Mercénaires.  Ceux- 
ci  arrivèrent  à Clupée  , apres  bien  des  travaux  , 8c  des 
FloïUS  1 u rifques.  Pour  Régulus,  il  ne  fe  déshonora  pas  par  une 
fuite  honteufe.  Efcorté  de  cinq  cents  hommes , qui 
demeurèrent  conftamment  autour  de  lui, il  fut  inverti, 
8c  pris  fur  le  champ  de  bataille , avec  fa  troupe.  Evé- 
nement inoiii  depuis  la  fondation  de  Rome,  qu’un 
Général  Romain  fût  tombé  vivant, dans  un  combat , 
toijhusL  i.  entre  ]es  mains  des  ennemis  ! Régulus  fuivit  fes  vain- 
queurs à Carthage,  apres  avoir  perdu  dans  l’aétion  , 
environ  trente  mille  hommes.  Si  le  rapport  des  Hif- 
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oriens  eft  véritable  , la  perte  des  Carthaginois  ne  De  Rome 
monta  guère  qu’à  huit  cents  Etrangers,  du  nombre  de  497. 
ces  mercenaires , qui  s etoient  laifTés  enfoncer  à Taîle  ^ ^ 

droite.  Vulso  s & m. 

L'armée  vi&orieufe  retourna  à la  Capitale  de  TA-  Attilius  Re- 
rrique,  & Xantippe  y entra,  comme  en  triomphe.  Les  Died,  sic>  ^ 
applaudiflements  du  Peuple  , furent  conformes  à fa  Zclog' 
reconnoiffance.  Dans  ces  premiers  inftants  de  joye , 
on  ne  put  fe  modérer.  Tout  Carthage  courut  au-de- 
vant du  vainqueur.  On  ne  croyoit  quà  peine  ce  quon 
voyoit  de  fes  yeux.  Plus  la  confternation  avoit  paru 
défefpérante,  plus  l’allégrefTe  fe  produifit  avec  éclat. 

Peu  d’heures  auparavant,  Carthage  avoit  craint  pour 
fes  Temples,  pour  fes  maifons,  &:  pour  fes  murs.  Une 
main  étrangère  l’avoit  délivrée  de  fes  appréhendons. 

On  jettoit  les  yeux , tantôt  fur  Xantippe,  tantôt  fur 
Régulus.  L’un  paroiffoit  un  Génie  , envoyé  par  les 
Dieux,  pour  la  délivrance  d’un  Peuple  opprimé.  L’au- 
tre, dans  fon  défaftre,  renouvelloit  le  fouvenir  de  fes 
victoires  palfées.  La  comparaifon  de  ces  deux  Chefs, 
relevoit  la  gloire  du  Lacédémonien.  Celui-ci , difoit-, 
on , fut  le  fléau  de  /’ Afrique , la  terreur  de  Carthage. 

Celui-là , ri  a fait  que  fe  montrer.  Une  feule  bataille  l'a 
élevé  au-dejfus  du  Conquérant  de  nos  Provinces.  Un  Pro - 
conful  Romain  , efl  l'efclave  d'un  Soldat  de  fortune.  Quel  Fcÿbîusl.  a 
homme  que  JCantippe , lui  qui  fçait  foumettre  jufqu  aux  plus 
fameux  vainqueurs  ! Ces  loüanges  étoient  les  expref- 
fîons  des  véritables  fentiments  du  Peuple  à.  Cartha- 
ge; mais  les  fuites  en  devinrent  funeftes  à leur  libé- 
rateur. Les  Généraux  Carthaginois  nelesentendoient 
qu’avec  peine.  A leur  gré,  c’étoit  leur  dérober  desap- 
plaudiffements, qu’on  ne  donnoit  qu’à  l’Etranger. Leur 
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454  Histoire  Romaine, 
amour  pour  la  Patrie,  étoit  allé  jufqu’à  confentir,  que 
Xantippe  fut  à la  tête  des  troupes,  dans  un  danger 
prenant  ; mais  des  que  le  péril  fut  dillipé,  l’amour 
propre  reprit  fes  droits , & la  jaloufîe  l’emporta  fur 
la  gratitude.  Le  Grée  avoit  trop  de  pénétration , pour 
n’appercevoir  pas  les  fecrets  complots  de  fes  envieux , 
& trop  de  fagefife  , pour  s’expofer  long-tems  à la  per- 
fidie Çarthaginoife.  Il  céda  au  torrent , prêt  à fe  dé- 
border. Uniquement  fatisfait  de  la  gloire,  qu’une  bel- 
le aéfion  lailïè  après  elle,  fans  en  attendre  d’autre  ré- 
compenfe,  il  rélolutde  retourner  à Lacédémone.  Ici , 
fe  dif  oit- il  à lui-même,  les  efpérances  font  incertaines , 
& les  rifcjues  font  évidents . Ainfî,  politique  aufii  clair- 
voyant, que  fage  Capitaine,  il  crut  pouvoir  éviter  par 
la  fuite,  l’orage  dont  il  étoit  menacé.  Il  éprouva,  que 
la  fureur  de  l’envie,  pourfuit  au  loin  , ceux  qui  veu- 
lent lui  échapper.  On  raconte  divexfement Ton  avan- 
ture;  mais  toujours  à la  honte  des  Carthaginois,  de 
quelque  manière  quelle  foit  arrivée.  Les  uns  difent , 
que  les  jaloux  de  fa  gloire,  firent  embarquer  avec  lui 
des  aÏÏVlfiîasq  qui  le  jettérem  à l’eau,  & qui  le  noyè- 
rent. D’autres  a (Turent,  qu’on  prépara  pour  fon  dé- 
part, un  vieux  Vaiffeau , faifant  eau  de  toutes  parts  , 
qu’on  fît  pafîet  pour  neuf,  après  l’avoir  un  peu  gau- 
dronné:  Ils  ajoutent , que  l’habile  Grec  preflentit  la 
malignité  de  fes  ennemis , &:  qu’il  s’embarqua  fur  une 
autre  Galère.  Quoiqu’il  en  foit , jamais  la  viétoire  de 
Xantippe,  & la  méconnoifîance  des  Carthaginois,  ne 
périront  dans  la  mémoire  des  hommes. 

Régulus  éprouvait  cependant  les  rigueurs  de  la  plus 
rade  captivité.  Quoiqu’on  traitât,  à Carthage , avec 
alfés  d’humanité,les  compagnons  de  fon  infortune, on 
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ne  ménageoit  point  un  Général , autrefois  fî  redouté. 
Le  Sénat  fe  fouvenoit  des  rigoureufes  conditions  qu’il 
avoit  exigées  , pour  accorder  la  paix.  Le  Peuple  ne 
voyoit  qu’avec  indignation , le  deftrudteur  de  leurs 
campagnes , & ce  brigand  qui  les  avoit  pillées.  Ils 
exercèrent  donc  contre  lui,  tous  les  genres  de  cruau- 
té, que  la  vangeancé  put  leurinfpirer.  La  nourriture 
qu’on  lui  donna  , ne  fut  que  pour  augmenter  fes  pei- 
nes , en  prolongeant  fes. jours.  On  le  donna  en  fpec- 
tacle  â la  plus  vile  populace,  qui  lui  inluîta.  Pour  in- 
terrompre fon  repos,  on  tenoit  fans  celle  à fes  côtés 
un  furieux  éléphant,  qui  le  menaçoit  de  fa  trompe  , 
& qui  l’éveilloit  par  fes  cris.  Apres  avoir  fait  long- 
tems  de  Régulus,le  jolie t de  la  multitude, on  l’enferma 
dans  la  pnfcn  publique.  Tant  de  mauvais  traitements 
augmentèrent  la  haine  du  Romain,  pour  les  Carthagi- 
nois,fans  lui  faire  perdre  cette  fierté  Romaine,qu’on  ho- 
norait alors  du  nom  de  conftance,ou  de  magnanimité. 

La  détention  , &:  la  défaite  de  Régulus  , cau- 
férent  à Rome  autant  d’inquiétude  , qu’elle  don- 
na de  joye  à Carthage.  Les  Romains  n’étoient  ti- 
mides, que  pour  prendre  de  fages  précautions.  Ils 
craignirent  que  les  Carthaginois , enflés  de  leurs  fuc- 
cês,  ne  vinflent  fondre  fur  l’Italie,  & revaloir  à Rome 
les  dégâts , que  le  Proconful  avoit  faits  dans  leur  Pais. 
Pour  lors, ils  mirent  en  aôtion  les  deux  Confuls  de  l’an- 
née,Servius  Fulvius,  & M.  ÆmiliusTàulüS.  La  Répu- 
blique leur  ordonna  , de  veiller  fur  la  côte  d’Italie  , 
d’établir  4e  bonnes  Garnifons , dans  les  Villes  Mari- 
times, de  paflèr  en  Sicile,  avec  une  flotte,  & de  la,  s'ils 
le  jugeoient  â propos,  d’aller  jufqu  en  Afrique,  pour  y 
conferver  le  relie  de  l’année , &;  des  conquit^  de  Ré- 
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guîus.  Enfin  pour  occuper  les  ennemis  à la  défenfe  de 
leur  Patrie.  La  crainte  qu’on  eût  pour  l’Italie, fut  vai- 
ne. Les  Carthaginois  préférèrent , de  ramener  au  de 
voir  les  Villes  de  leur  domination , qui  s’en  étoient 
féparées.  Ils  bornèrent  là  tous  leurs  foins.  Du  côté 
de  la  Numidie,  ils  reprirent  aifément  les  Places,  qui 
s’é.toient  fouftraittes  à leur  obéïffance.  Il  n’en  fut  pas 
ainfi  fur  les  bords  de  la  mer.  Clupée  fut  inutilement 
afliégée  par  les  Carthaginois.  Les  Romains  s’y  défen- 
dirent avec  un  courage  , qui  contraignit  les  allé- 
geants à fe  retirer.  Delà,  ils  tournèrent  leurs  forces 
du  côté  d’Utique.  La  Place  fut  invertie  ; mais  les  nou- 
velles qui  vinrent  d’Italie,  forcèrent  les  Carthaginois 
à furfeoir  le  fiége  commencé.  On  apprit  en  Afrique , 
que  les  Confuls  Romains , équippoient  une  flotte  de 
trois  cents  cinquante  Galères.  En  effet,  ce  furieux  ar- 
mement fut  prêt,  avant  la  fin  de  l’Eté.  Carthage  n’eut 
donc  plus  d’autre  attention,  qu’à  radouber  fes  an- 
ciennes Galères  , & qu’à  en  conftruirede  nouvelles. 
Toute  l’armée,  occupée  auparavant  devant  Urique  , 
fut  employée  à ce  nouveau  travail.  Le  capital  étoit 
de  défendre  la  côte,&  d’empêcher  les  Romains  d’y  dé- 
barquer. 

Cependant  les  Confuls  levèrent  l’anchre,  pafférent 
le  détroit , & abordèrent  en  Sicile.  Tout  y étoit  cal- 
me, &c  l’allarme  que  la  déroute  de  Régulus , en  Afri- 
que, avoir  caufée,  n’avoit  point  donné  d’atteinte  à la 
fidélité  des  Siciliens.  Les  Romains  laifférent  en  Sicile 
des  troupes  de  terre,  pour  la  garder,  & fansperdrede 
tems , ils  firent  voile  vers  l’Afrique.  Un  gros  tems, 
les  porta  vers  l’Ifle  * Coffura.  Son  circuit  n’eft  que 
a E’ifle  de  Coiïura , ou  de  Cof-  fyra , eft  une  petite  Ifle  voifine  de 

d’environ 
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d’environ  trente  mille  j mais  comme  elle  avoit  alors  De  Romc 
un  Port  commode,  8c  une  affés  bonne  Ville,  de  la  de-  49g. 
pendance  Carthaginoife  , les  Confuls  détachèrent  S£^v°p^’us 
quelques  troupes,  pour  s’emparer  du  Port,  8c  de  la &m.Æmilius 
Place , 8c  firent  le  dégât  dans  toute  rifle.  Le  tems  s’a-  Paulus' 
doucit,  &:  en  peu  de  tems  la  flotte  Romaine  parut  à 
la  hauteur  du  Cap  Hermée.  Là  , les  Confuls  trouvè- 
rent les  Galères  Carthaginoifes  prêtes  à les  recevoir. 

Elles  étoient  en  bataille,  bien  réfolues  d’empêcher  les 
Romains  d’aborder.  Le  Cap  Hermée  étoit  à égale 
diftance  de  Carthage  , à l’Occident,  8c  deClupée,  à 
l’Orient.  Le  combat  ne  fut  pas  pîûtôt  engagé,  que  les 
Romains  de  Clupée  envoyèrent  leurs  quarante  Vaif- 
leaux , au  fecours  de  la  flotte  Confulaire.  Avec  ce  ren- 
fort, tout  plia  devant  les  Confuls.  La  perte  que  fi- 
rent les  Carthaginois , furpaffa  bien  l’avantage,  qu’ils 
avoient  remporté  fur  Régulus.  On  leur  coula  bas  cent 
quatre  de  leurs  Vaifleaux.  On  leur  en  prit  trente  , 8c 
quinze  mille  de  leurs  Soldats  , ou  de  leurs  Rameurs , Eutroî- 1 1- 
périrent  dans  l’aétion.  Du  côté  des  Romains , on  ne 
compta  que  neuf  Galères  enfoncées,  8c  qu’onze  cents 
morts.  Après  tout,  une  fi  belle  viétoire  ne  leur  ren- 
dit pas  Régulus.  Un  Général  de  leurs  armées  dans 


la  Sicile  ; en  forte  que  Scylax  , ne 
comptoit  delà,au  Promontoire  Li- 
lybée  , qu’un  jour  de  navigation. 
Ptolémée  cependant  la  met  au  nom- 
bre des  Ifles  , qui  appartiennent  à 
l’Afrique,  aufti.  bien  que  Malthe , 
dont  elle  eft  éloignée  de  cent  tren- 
te milles , vers  le  Septentrion.  On 
iui  donne  communément  quinze 
milles  pas  Géométriques  en  circuit 
Elle  eft  connue  préfentement,  fous 
le  nom  de  Pantalearia.  Les  An- 

Tome  VI, 


ciens  Auteurs,  en  parlant  de  lifte, 
dont  il  s’agit,  ufent  des  termes  de 
Cofyrus  , 6c  de  Cofyra.  Cette  dif- 
férence , dans  les  noms,  a caufé  la 
méprife  d’Etienne  de  Byfance , ou 
dt^fon  Abbréviateur.  L’un  ou  l’au- 
tre a cru  fauflement , que  ces  deux 
noms,  exprimoient  deux Iftes dif- 
férentes, dont  l’une,  à fçavoir  Co- 
ffras , étoit  une  Ifle  de  Sicile  , 6c 
la  leconde  nommée  Cofyra , étoit 
une  Ifle  de  l’Afrique. 
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438  Histoire  Romaine, 
les  fers,  écoic,  pour  eux,  un  opprobre,  qu'ils  avoient 
peine  à fupporter.Rien  ne  retarda  plus  les  vainqueurs. 
Ils  allèrent  débarquer  proche  de  Clupée , & ils  y 
campèrent.  Tandis  qu’ils  fe  déiaffent  des  fatigues  de 
la  mer , ôc  du  combat , les  Carthaginois  s’emprefTé- 
rent  de  venir  les  attaquer  dans  leur  camp.  Xantippe 
n’étoit  plus  à leur  tête.  Les  deux  Hannons , pere  ôc 
fils,conduifioient  leur  armée  de  terre.  Malgré  la  nou- 
velle difcipline,  qu’un  Grec  leur  avoir  apprife,  ils  ne 
tinrent  pas  contre  la  valeur  Romaine.  Mis  en  défor- 
dre,  ils  perdirent  neuf  mille  hommes  de  leurs  troupes. 
Ce  qu’ils  regrettèrent  le  plus,  ce  fut  un  bon  nombre 
de  leurs  principaux  Seigneurs , que  les  Romains  firent 
prifonniers  de  guerre,  Ôc  qu’ils  confervérent  foigneu- 
fement,  afin  de  les  échanger  pour  Régulus.  Quelques 
gens  ont  prétendu,  qu’au  tems  où  nous  en  fommes  , 
les  Romains  ne  fçavoient  pas  encore  faire  la  guerre,  Ôc 
l’échec, qu’ils  reçurent  de  Xantippe,  leur  fert  de  preu- 
ve. Les  Grecs , difent- ils , leur  étoient  infiniment  fu- 
périeurs.  Comme  fi  le  feul  accident  d’un  de  leurs  Gé- 
néraux pouvoit  fervir  de  décifion  i Dans  les  guerres 
contre  Pyrrhus , ils  avoient  alfés  montré , que  les  dif- 
cipîes  mêmes  d’Aléxandre,  ôc  que  fes  imitateurs,  n’é- 
toient  pas  infurmontables,  à la  valeur  des  troupes  Ro- 
maines, ôc  à l'habileté  de  leurs  Chefs. 

Apres  deux  vidboires  fignalées,  les  Confuls  déli- 
bérèrent , fi  Rome  devoir  continuer  l’expédition  d’A- 
frique , ou  l’abandonner.  Tout  les  portoit  à pour- 
fuivre  le  vafte  defiein  de  Régulus.  Une  feule  confidé- 
ration  les  en  détourna.  Cette  côte  fi  fertile , avoit  été 
ravagée,  ôc  les  Carthaginois  eux-mêmes , preffes  de  la 
faim,  n’y  trouvoient  plus  leur fubfiftance.  Comment 
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faire  vivre  des  troupes  Etrangères,  dans  un  Païs  rui-  D^^Trâîi 
né , & d’où  leur  tranfporter  des  provifions  ? Chaque  49s. 
Vaiffeau  chargé  de  grains,  outre  les  périls  de  la  mer,  5EJ^°p^s  ' 
devoit  être  expofé  à des  combats.  La  réfolution  fut  &M.ÆMi«us 
prife,  de  quitter  Clupée  & U tique,  & devuider  toute  Paulu?4 
l’Afrique  de  Romains.  On  les  chargea  donc  fur  la 
flotte  viétorieufe  , & l’on  vogua  vers  la  Sicile.  Juf- 
ques-là,  le  trajet  fut  heureux-,  mais  la  Fortune  a fes 
caprices.  L’avidité  de  conquérir  préfenta  aux  Confuls 
une  amorce  , qu’ils  n’eurent  pas  la  fagelfe  d’éviter. 

Bien  des  Villes  Maritimes  de  Sicile,  placées  fur  la  côte 
Méridionale,  foûtenoient  encore  le  parti  Carthagi- 
nois. Se  préfenter  devant  elles,  & leurmontrer,  tout 
à la  fois , une  flotte,  & une  armée  formidable,  ce  de- 
voir être  allés  pour  les  aflùjettir.  Le  projet  eût  été 
bon , fî  la  faifon  n’eut  pas  été  fi  avancée  -,  mais  la  cam- 
pagne , pour  les  Confuls , avoir  commencé  tard  , tk 
le  tems  étoit  dangereux  pour  la  navigation.  En  vain 
les  Pilotes  repréfentérent  à ces  conquérants,  qu’ils 
s’amufoient  trop  à des  expéditions , qu’on  pouvoit 
différer  ; que  * depuis  le  levé  d’Orion , jufqu  a celui  du 


* Pour  bien  connoître  quelle 
faifon  de  l’année,  Polybea  préten- 
du défigner , par  l’efpace  de  tems , 
qui  eft  entre  le  levé  de  l'Orion , & 
celui  du  Chien Célefte , il  faut  re- 
marquer , que  le  levé , ou  le  cou- 
ché des  étoiles,  doit  fe  confidé- 
rer , ou  par  rapport  à l’horizon , ou 
par  comparai fon  avec  le  mouve- 
ment du  Soleil  , fur  nôtre  hcmif- 
phére.  Selon  le  premier  rapport , 
les  étoiles  ont,  tous  les  jours,  leur 
orient,  & leur  occident  j c’eft-à- 
dire  , que  chaque  jour  , par  un 
mouvement  commun  avec  celui 


du  firmament,  elles  s’élèvent  au- 
deftlis,  ous’abaiffent  au-deffous  de 
l’horizon.  Il  eft  certain, quePolybe, 
en  parlant  du  levé  de  l’Orion, 8c  de 
celui  du  Chien  Célefte  , n’a  point 
eu  égard  à cette  révolution  jour- 
nalière 5 qui  le  fait  d’Orient  en 
Occident.  Autrement  fontextefe- 
roit  dépourvu  de  fens  ; & il  fau- 
droit  dire,  que  tous  les  jours  an- 
nonceroient  des  tempêtes,  parce 
que  tous  les  jours  l’Orion  , & le 
Chien  Célefte  , ont  leur  levé,  8c 
leur  couché  abfolu.  Il  s’agit  donc 
ici  d’expliquer  le  levé  de  l'Orion, 
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Chien  Célefle  3 la  mer  d Afrique  feroit  impraticable  ; 
qu’il  falloir  faifîr  un  intervalle  de  beau  tems,  pour  le 
retour.  Les  Confuls  s’empre{Térent,de  marquer  le  refte 
de  leur  année, par  des  conquêtes,  qui  leur  fident  hon^ 
neur  -,  mais  leur  retardement  fut  plus  funefte  à la  Ré- 


<k  du  Chien  Célefte  , félon  les 
rapports  de  diftance • ou  de  proxi- 
mité , que  ces  conftellations  ont 
avec  le  Soleil.  Conformément  à 
cette  idée,  que  Polybe  a eu  en 
vue,  nous  distinguerons  dans  les 
étoiles,  leur  levé  & leur  couché 
cofmique,  leur  levé  &c  leur  cou- 
ché acronyque,  enfin  leur  levé  & 
leur  couché  héliaque.  On  appelle 
le  levé  cofmique  d’une  étoile  , 
quand  elle  fe  leve  avec  le  Soleil, 
& fon  couché  cofmique, lors  qu’el- 
le fe  couche,  en  même-tems  que 
le  Soleil  feleve.  Par  le  levéacro- 
nyque  , on  entend  l’élévation  de 
l’aftre  au-deffus  de  l’horizon, quand 
le  Soleil  fe  couche.  On  dit,  que 
l’étoile  fe  couche  aefoniquement, 
quand  elle  fe  dérobe  aux  yeux , en 
même-tems  que  le  Soleil.  Le  levé 
héliaque  convient  à une  étoile,  qui 
dégagée  des  rayons  du  Soleil , de- 
vient viable , des  le  premier  mo- 
ment de  fon  émerfion.  Par  une 
raifon  contraire,  fon  couché  hé- 
liaque arrive  au  tems  précis  de  fon 
immerfion,  ou  de  fa  conjonction 
avec  le  Soleil.  Alors  abiorbée  , 
& noyée , pour  ainfi  dire,  dans  la 
lumière  de  cet  altre , elle  cefle  de 
paroître  à nos  yeux.  Ceci  fuppo- 
fé  , il  eft  confiant  , que  le  texte 
de  Polybe  ne  peut  être  entendu , 
que  du  levé  héliaque  de  l’Orion  , 
jufqu’au  levé  héliaquè  du  Chien 
Célefte.  Nous  en  avons  la  preuve 
dans  l’Hiftorien  même.  Ilaflûre, 
que  la  flotte  Romaine  fit  voile  en. 


Sicile , au  commencement  de  l’E- 
té , & que  delà,  les  Confuls  le- 
vèrent l’anchre , pour  faire  voile 
en  Afrique.  Or  l’intervalle,  qui 
fe  trouve  entre  Se  levé  héliaque 
de  l’Orion , & le  levé  héliaque  du 
Chien  Célefte , s’accorde  parfaite- 
ment bien  avec  la  narration  de  Po- 
lybe. Il  eft  confiant,  parlafuppu- 
tation  des  Tables  de  Géminus , &C 
de  Ptolémée  , que  la  première 
conftellation  fe  levoit  alors  après 
le  folftice  , vers  la  fin  de  Juin  , 
& que  le  levé  de  la  fécondé  con- 
couroit  avec  le  commencement 
d’Août,  lorfque  le  Soleil  enrroit 
dans  le  huitième  , ouïe  neuvième 
degré  du  Lion.  Ainfi  le  mois  de 
Juillet , qui  fe  trouvoit  entre  ces 
deux  termes,  étoit  un  tems  re- 
doutable aux  Matelots.  De  plus  , 
dans  les  Tables  que  nous  venons 
de  citer , l’Orion  à fon  levant , eft: 
marqué  comme  l’avant-  coureur  des 
tempêtes.  Au  refte  , foit  que  la 
crainte  des  Nautonniers  fût  l’effet 
d’un  préjugé  populaire , foir  qu’el- 
le fût  fondée  fur  une  expérience 
certaine  , il  eft  cependant  vrai,  que 
lesAnciens,fe  gouvernoient,dansla 
plupart  des  chofes  de  la  vie  , par 
l’obfervation  des  étoiles,  fur  tout- 
dans  la  navigation  , dans  l’agricul- 
ture, &c  dans  la  médecine.  Ils  é- 
toient  perfuadés  , que  les  aftres , 
par  une  influence  fecrette  , cau- 
loient  du  changement  dans  les  fai- 
fons,6c  dans  les  chofes  fublunajres. 
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une  tempête  fi  violente  s’éleva  , que  de  mémoire  SEj^°p^*  ■ 
d’homme,  on  n’en  avoit  point  vûde  plus  furieufe.  La  &m.æmiliu* 
Botte  fut  fi  violemment  battue  par  les  flots , & agitée  Paulus* 
par  les  vents , qu’on  peut  dire, qu’elle  périt  toute  en- 
tière. Quel  malheur , & quelle  perte  i Sur  ces  Galères , 
outre  les  équipages , étoit  portée  une  grofle  armée  de 
terre.  Prefque  toutes  les  richeffes  de  l’Afrique , que 
Réguîus  avoit  pillée,  avoient  étémifes  en  dépôt  dans 
Clupée,  & delà,  on  les  tranfportoit  à Rome.  La  mer  $ 

les  engloutit.  Depuis  Camarine,  jufqu’auCap  Pachin, 
on  ne  voyoït  fur  les  eaux,  que  cadavres  d’hommes,  Sc 
d’animaux,  mêlés  avec  le  débris  des  Galères.  Enfin, 
de  quatre  cents  Vaiffeaux  , ou  environ,  à peine  en 
échappa-t’il  quatre-vingt.  Alors  les  Romains  éprou- 
vèrent la  confiante  amitié  du  Roy  Hiéron.  Ceux  qui, 
à la  nage,  fur  des  débris,  ou  dans  des  Efquifs,  purent 
échapper  du  naufrage , eurent  recours  à ce  bon  Roy. 

Il  les  aflifta  dans  leurs  befoins,&:  apres  les  avoir  pour- 
vus de  vivres,  d’habits,  & de  Vaiffeaux , il  les  ren- 
voya à Meflane.  Le  malheur  arrivé  à la  flotte , ne  re-  Dtod’  mLcîo£ 
tomba  point  fur  les  Confiais.  La  République  ne  les 
rendit  point  refponfables  des  accidents  de  la  mer , &c 
des  tempêtes.  Ainfi  à la  prochaine  élection,  on  eut 
égard  à leur  mérite , &c  on  leur  différa  feulement  le 
Triomphe  , fans  le  leur  refufer. 

Dans  les  Comices  par  Centuries , on  vit  alors , au 
Champ  de  Mars , un  exemple  bien  mémorable  des  vi- 
ciflitudes  de  la  fortune.  Un  homme,  peu  de  tems  au- 
paravant, dans  les  fers  de  Carthage  , pris  en  trahifon 
par  les  ennemis,  fut  nommé  au  Confulat.  C ’étoit  Cm 
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462.  Histoire  Romaine, 
Cornélius,  furnommé  Afina,  qui,  déjà  une  fois5avoir 
été  Conful.  Son  Collègue,  autrefois  Conful  comme 
lui , fut  A.  Attilius  Calatinus.  Les  Confuls  de  l’an 
pafle , malgré  l’accident  de  la  tempête , furent  confir- 
més, chacun  dans  le  Commandement  d’une  armée, 
fous  le  titre  de  Proconfuls.  En  effet , quoiqu’on  eût 
ce  fie  de  faire  la  guerre  en  Afrique  , les  Carthaginois 
la  recommençoient  en  Sicile,  avec  un  nouvel  achar- 
nement. Déjà,  fous  le  Commandement  de  Carthalon, 
une  de  leurs-armées  avoir  pris , & démoli  Agrigente. 
La  plupart  des  Romains  , qui  défendoient  la  Place, 
étoient  péris,  ou  avoient  été  réduits  en  fervitude. 
Ceux  qui  s’étoient  fanvés  de  la  fureur  Carthaginoife , 
occupoient  un  pofte , à qui  l’on  avoir  donné  le  nom 
de  Jupiter  Olympien , à caufe  d’un  * Temple,  où  l’on 
adoroit  cette  Divinité.  Depuis  la  défaite  de  Régulus , 
& depuis  le  naufrage  de  la  flotte  Romaine,  la  Sicile 
fans  défenfe,paroifl'oit  devoir  pafler  toute  entière, fous 
la  domination  des  Africains.  Lorfque  les  ennemis  de 
Rome  y multipliaient  les  conquêtes , les  Siciliens  eu- 
rent nouvelle  , que  Rome  donnait  tous  fes  foins , à 
cônftrui're  une  nouvelle  flotte  , aufli  nombreufe  que 
la  dernière.  En  effet,  dans  i’efpace  de  trois  mois,  les 
Romains  mirent  à l’eau  fix-vingt  nouvelles  Galères , 
qui,  en  comptant  les  anciennes,  qu’on  radouba, com- 

n Ce  Temple  bâti  par  les  Agri-  ture  admirable  des  portiques  » le 
gentins,  en  l’honneur  de  Jupiter  goût  exquis  des  bas  reliefs , &des 
Olympien,  étoit  des  plus  magnifi-  peintures,dont  il  étoit  enrichi.  En- 
qües  delaSicile.Diodore  lui  donne  core,  dit  le  même  Auteur,  n’avoit- 
üx-vingts  pies  en  hauteur , &c  trois  on  pas  mis  la  dernière  main  à ce 
cents  foixante  en  longueur  , fur  fuperbe  ouvrage.  On  peut  voir  la 
loixante  piés  de  largeur.  Il  vante,  description  qu’il  fait  de  ce  Temple 
fur  tout , la  beauté  des  colonnes , célébré,  dansle  treizième  Livre  de 
qui  foutenoient  l’édifice,  b ftruc-  fon  Hiftoire. 


LîVREViîTG  T-QJJ  a T R I e’m  E.  4<?3 
poférent  un  armement  de  deux  cents  cinquante  voi- 
les. Confiance  de  la  République,  dans  les  adverfités , 
qui  ne  paroît  pas  moins  admirable,  que  celle  de  Ré- 
guius,  toujours  retenu  dans  la  captivité  ! Auffi-tôt 
que  la  flotte  fut  en  état,  il  paroît  que  les  Confuls  de 
1 année , avec  les  Proconfuls , pafférent  en  Sicile  ; les 
premiers,  pour  commander  l’armée  de  mer,les  féconds, 
pour  agir  enfemble  fur  terre.  Leurs  exploits  fe  fi- 
rent en  commun.  Comme  on  n’afïiégea  que  des 
Villes  Maritimes  , les  troupes  de  terre  inveftif» 
foient  les  Places,  d’uncôté,&  les  Vaiffeaux,de  l’autre. 
Par  là,  les  Confuls  & les  Proconfuls  fervoient éga- 
lement à"  les  conquérir.  Le  premier  objet  qui  occupa 
les  Romains,  fut  la  Ville  de  • Cephaléde,  fituéefur 
le  Fleuve  Hyméra  , à quelques  milles  de  fon  embou- 
chure. Cette  Place  fe  rendit  par  la  trahifon  de  quel- 
ques Habitants,  qui  la  livrèrent  aux  Romains.  Delà, 
la  flotte  & l’armée  tournèrent  vers  Drépane.  Cartha- 
Ipn  1e  fecourut  fî  à propos  , que  les  Romains  n’en 
tentèrent  pas  laprife.  Une  conquête  plus  importan- 
te les  appelloit  ailleurs.  * Panorme  étoit  dês-lors  une 
groffe  Ville,  fîtuée  fur  la  côte  Septentrionale  de  la 
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a Cephaledmm,  ou  Ceph'alé’dis, 
ancienne  Ville  Maritime  , fîtuée 
fur  la  côte  Septentrionale  de  la  Si  - 
cile , eft  prélentemenr  appellée 
Céphalu.  Elle  communique  fon. 
nom  au  Golfe  voifîn,  qui  s’étend 
vers  les  extrémités  de  Ta  Vallée  de 
Démona.  Cette  Ville  n étoit  pas 
éloignée  de  l’embouchure  du  Fleu- 


richeffes , l’ont  toujours  fait  regar- 
der comme  une  Ville  du  premier 
ordre.  Son  territoire  eftarrofé  du 
Fleuve  Amtraglio  F'ntme , autre- 
fois YOrethtts.  Près  delà , le  Fleu- 
ve appelle  Baïaria  Fmme,  ancien- 
nement EletitherttSy  décharge  fe.s 
eaux'  dans  la  Mer  Tyrrhénienné. 
Cette  Ville  avoit  dans  fon  voifî- 


ve  Himéra. 

b L’antiquité  de  la  Ville  dePa- 
norme , ou  de  Païenne , comme  on 
l’appelle  aujourd’hui , la  commo- 
dité de  fon  Port,&  fes  grandes 


nage,  le  Mont  Ertta,  tk  une  For- 
terefïe  du  même  nom.  La  Monta- 
gne s’appelle  préfentement  Men\e 
F eîegrino. 
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Sicile.  Comme  elle  n’étoit  pas  fort  éloignée  du  Cap 
de  Lily  bée , Carthage  s’en  étoit  emparée  depuis  long- 
tems , & la  gardoit  avec  foin.  D’ailleurs  , elle  avoit 
été  fondée  par  les  Phéniciens , & les  Habitants  de  Pa- 
norme  avoient  la  même  origine , que  ceux  de  Cartha- 
ge Delà,  leur  union  & leur  attachement  réciproque. 
Les  Carthaginois  en  avoient  fait  la  Capitale  de  leur 
domination,  en  Sicile.  D’abord  la  flotte  Romaine  en 
occupa  le  Port,  & fomma  la  Ville  de  fe  rendre  ; mais 
les  Habitants, & la  Garnifon  fe  déterminèrent  à foû- 
temr  un  liège.  Pour  augmenter  l’armée  de  terre  , les 
Conluls  firent  débarquer  tout  ce  qu’ils  avoient  de 
troupes.  Alors  on  forma  des  lignes  de  circonvalla- 
tion, & de  contre-vallation,  autour  de  la  Place.  Le 
Pais  fournilfoit  abondamment  les  matériaux  nécef- 
faires , pour  les  ufages  du  fîége.  Tout  le  terroir  étoit 
planté  agréablement , de  beaux  arbres , qu’on  abattit , 
& dont  on  fabriqua  des  machines , qu’on  fit  agir  con- 
tre une  tour,  quidominoit  fur  la  mer.  Par  là,  on  fit 
une  large  brèche , par  où  le  Soldat  Romain  entra  dans 
la  nouvelle  Ville, & s’en  rendit  maître.  Les  défenfeurs 
de  la  Ville  nouvelle, fe  réfugièrent  dans  la  vieille  Vil- 
le, &-y  portèrent  avec  eux  la  terreur,  & la  famine. 
On  n’y  fit  pas  une  longue  défenfe.  La  Garnifon  & 
les  Habitants  firent  aux  Romains  une  Députation.  Ils 
demandoient  la  vie,&  la  liberté,  pour  eux,  pour  leurs 
femmes, & leurs  enfants, & grâce  pour  leurs  murs, pour 
leurs  maifons , pour  leurs  armes,  & pour  leurs  biens. 
Les  Confuls  n’ignoroient  pas  l’extrémité  où  les  a (Pié- 
gés étoient  réduits.  Ils  fe  rendirent  difficiles , & ne 
leur  accordèrent  la  vie,  & la  liberté,  qu’à  condition  , 
qu’ils  la  racheteroient  par  une  Pomme,  qu’on  leur 

impoferoit 
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* deux  mines  chacun  pour  leur  rachat,  6c  le  refte , au 
nombre  environ  de  trente  mille,  fut  fait  efclave  , & hU1asina,& 
vendu  à l’enchère.  Une  expédition  fi  confidérable  fit  A.  Attilius 
craindre  le  nom  Romain,  bien  loin  fur  la  côte.  Les 
Villes , 6c  les  Peuples  des  contrées  Carthaginoifes , fe 
rendirent  volontairement  aux  Confuls.  Ceux-ci  re- 
vinrent à Rome  ; mais  leur  retour  fut  traverfé  par  la 
flotte  Carthaginoife.  Elle  leur  enleva  quelques  Vaif- 
feaux  de  tranfport , où  l’on  avoit  chargé  l’argent  > 6c 
les  dépoiiilles  de  Panorme.  A proprement  parler  , la 
campagne  ne  finit  glorieufement,  que  pour  les  Pro- 
confuls.  Rome  les  récompenfa  des  exploits  de  leur 
Confulat , fans  faire  mention  de  leurs  dernières  con- 
quêtes en  Sicile.  Ils  entrèrent  * Triomphants  dans  la 


* Chaque  mine  contenoït  cent 
drachmes  , & chaque  drachme  , 
valoir,  à peu  près,  dix  fols  de  nôtre 
monnoye  ordinaire.  Ainhles  deux 
mines,  ^qui  furent  impofées  aux 

Tome  VL 


Habitants  de  Panorme , pour  le 
rachat  de  leur  liberté  , faifoientla 
fomme  de  cent  francs. 

b Deux  Médailles  d’argent  at- 
tellent le  Triomphe  de  Marcus 
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Capitale,  à deux  jours  près,  l’un  de  l’autre,  tous  deux 
pour  avoir  pris  * l’Ifle  Coflure  , & b pour  avoir  vain- 
cu les  Carthaginois.  A l’égard  de  Cornélius,  nous 
le  verrons  Triompher  l’année  prochaine.  Par  là  , 
il  nous  a paru  évident  , qu’il  fut  continué  dans 
le  Commandement  d’une  armée  en  Sicile,  fous  le 
titre  de  Proconful.  Son  Collègue  Attiîius  , pour 
n’avoir  pris  que  quelques  Villes  , fans  avoir  ga- 
gné de  bataille,  ne  fut  pas  jugé  digne  du  Triom- 
phe. 

Cependant  les  Magiftrats  changèrent.  Rome  fc 
donna  pour  Confuls , Cn.  Serviiius  Cæpio , &:  C. 
Sempronius  Blæfus.  Le  tems  de  faire  une  récenflon  du 


Æmilius , & de  Servius  Fulvius. 
Dans  la  première  , on  voit  d’une 
part  la  tête  d’une  Rome  cafquée  , 
& de  l’autre  l’empreinte  d’une  Ga- 
lère , au-deflus  de  laquelle  eft  une 
couronne  de  laurier,  pour  défigner 
la  victoire  navale  remportée  par  le 
Générah  On  y lit  ces  mots,  M. 
ÆmilivsM.F.  L.  N.S.C.c’eft- 
à- dire,  que  cette  Médaille  Fut  frap- 
pée , par  un  ordre  du  Sénat , en 
l’honneur  de  Marcus  Æmilius  Pau- 
lus , fils  de  Marcus,  petit-fils  de 
Lucius.  La  fécondé  préfente, d’un 
côté , la  tête  d’une  Viétoire  ailée.. 
Le  revers  porte  la  figure  de 
Neptune  , élevé  fur  un  char  de 
Triomphe.  La  Médaille  eft  inf- 
ente du  nom  dé  Servi  vs  Pæ- 
tinvs  N obiuor  Pro- 

C0NS  VI. 

a Cependant  l’Ifle  Colfura  , au 
rapporrde  Zonaras,  retourna  bien- 
tôt fous  la  domination  de  fes  an- 
ciens maîtres.  Les  Carthaginois 


inftruits  de  l’état  déplorable , où  la 
flotte  Romaine  avoit  été  réduite 
par  la  tempête, . .s’avancèrent  à la 
vue  de  l’Ifle  , & la  reprirent  fur 
les  Romains. 

b Les  anciens  Auteurs  ont  gardé 
un  profond  filence  fur  le  Triom- 
phe accordé  à un  des  deux  Procon- 
îuls  Servius  Fulvius  , & Marcus 
Æmilius.  Nous  apprenons  feule- 
ment de  Tite-Live  , au  Livre  qua- 
rante-deuxième , que  la  Républi- 
que Romaine  fit  ériger , en  l’hon- 
neur d’Æmilius  Paulus,  une  co- 
lonne Roftrate,  c’eft-à-dire, ornée, 
dé  part  & d’autre  . de  proues  de 
Galères.  Cet  Hiftorien  ajoute  , 
que  ce  monument  perpétua  le 
fouvenir  de  la  viétoire  navale 
remportée  par  le  Proconful.  Cet-’ 
re  colonne  fut  placée  au  Capito- 
le, & y fubfifta  jufqu’à  ce  qu’elle 
eut  été  abattue  par  la  foudre,  au 
tems  de  la  fécondé  guerre  de  Ma- 
cédoine. 
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Peuple , étoit  échu  ; mais  la  mort  des  Cenfeurs  fuf- 
pendit  le  luftre,  qu’on  eût  dû  faire , 8c  le  recula  jul- 
qu’aprês  la  création  de  deux  nouveaux  Cenfeurs.  Ce- 
lui qui  mourut , étoit  en  même-tems  Préteur , car  ces 
deux  Charges  n’étoient  pas  incompatibles.  Aulli-tôt 
donc,  que  Poftumius  Mégellus  eut  quitté  la  Cenfure, 
avec  l,a  vie,  fon  Collègue  Junius  Péra,  fe  dépoüilla 
de  fa  Charge  , 8c  n’en  ht  plus  de  fondions.  Par  là  , 
Rome  fut  privée  d’une  nouvelle  récenhon.  On  voit 
combien  il  feroit  peu  fûr,  de  compter  les  rems  par  les 
luftres  Romains , qui  varioient  fouvent , 8c  pour  de 
três-foibles  raifons.  Les  Romains  etoient  plus  conf- 
tants  à continuer  les  guerres  commencées.  Ils  firent 
donc  partir  leurs  Confiais, fur  une  flotte  de  deux  cents 
foixante  Galères  5 tandis  que  le  Proconful  Afina  com- 
mandoit  les  troupes  de  terre  , en  Sicile.  L’Hiftoire 
nous  a dérobé  le  récit  de  fes  exploits.  A en  juger  par 
le  Triomphe , qui  lui  fut  accordé  , nous  ne  pouvons 
douter, qu’ils  n’ayent  été  confidérables.  La  campagne 
des  Confuls  ne  fut  pas  fi  heureufe.  De  Rome,  ils  paf- 
férent  àMeffane,  8c  de  MefTane,  ils  fe  préfentérent 
devant  Liîybée.  La  Place  étoit  trop  forte,  8c  trop 
bien  munie,  pour  en  tenter  le  fiége.  Ainfi  la  hotte 
paffa  outre,  8c  vogua  vers  la  côte  Orientale  d’Afrique, 
ailes  loin  de  Carthage.  Nul  des  Romains  n’avoit  en- 
core pénétré  jufques-là  , 8c  cette  plage  étoit  incon- 
nue à leurs  Pilotes.  On  y ht  quelques  defcentes,  on 
y furprit  quelques  Villes , on  y pilla  des  Bourgs  8c  des 
Villages.  Les  dépouilles  d’un  h riche  Païs , furent 
chargées  fur  la  hotte  ; mais  elle  penfi  périr , à la  vûe 
même  de  la  côte , quelle  avoit  ravagée.  En  rafant 
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468  Histoire  Romaine, 
trop  la  terre , elle  éclioiia  fur  les  bas  fonds  * de  la  pe- 
tite Syrte,  aux  environs  b de  î’Ifle  des  Lotophages, 
Alors , pour  dégager  les  Galères , on  jetta  à l’eau  tout 
ce  qui  les  furchargeoit.  Les  Romains  ignoroient,que 
dans  cet  endroit  la  Méditerranée  avoir  un  flux  un 
reflux.  Tant  que  l’eau  y fut  bafle  3 l’équipage  fe  crut 
perdu.  Depuis  la  défaite  & la  détenfîonde  Régulus  , 
les  Africains  avoient  bien  rabattu  de  l’appréhenfion  , 
que  les  Romains  leur  avoient  donnée.  Ils  accouru- 
rent fur  le  rivage , réfolus  de  faire  main- baffe  fur  tout 


a On  donnait  anciennement  le 
nom  de  Syrtes , à deux  Golfes  de 
la  Méditerranée,  entre  les  Royau- 
mes de  Tunis  &c  de  Barca.  Ils  fu- 
rent ainfi  appelles  , parce  que  les 
Vai fléaux, attirés  dans  l’une  & l’au- 
tre Syrte,par  les  courants,  venoient 
y échouer  pour  l’ordinaire , ou  fe 
perdoient  dans  les  tournants.  La 
grande  Syrte  eft  un  Golfe  très-dan- 
gereux , à caufe  des  battes , ou  des 
bans  de  fable , dont  cette  plage  eft 
environnée.  Elle  eft  au  milieu  de 
la  Cyrénaïque,  & du  Territoire 
de  Tripoli.  C’eft  ce  Golfe,  que  les 
Italiens  nomment  Golfo  di  Sidra  , 
& les  Efpagnols,  Baxos  di  Barbe - 
ria , autrement  les  féches  de  Bar- 
barie. Pour  la  petite  Syrte,  elle 
eft  fituée  entre  Tunis  & Tripoli, 
8c  on  l’appelle  vulgairement  Gol- 
fe de  Gabes. 

h Les  Lotophages  habitèrent 
autrefois  cette  Ifle , qui , de  leur 
nom , fut  appellée  Lotophagitis. 
Ptolémée  y comptoir  deux  Villes  , 
à fçavoir  Memnx , 8c  G erra  , ou 
Thoar  , félon  Pline.  Ce  dernier 
la  place  à deux  cents  pas  Géomé- 


triques 'de  la  petite  Syrte  , en 
avançant  vers  l’Orient.  Il  lui  don- 
ne vingt-cinq  milles  de  longueur , 
& vingt-deux  milles  en  largeur. 
Les  anciens  Habitants  y mon- 
troient  un  Autel,  qu’ils  difoient 
avoir  été  érigé  par  Ulyfte.  Le  nom 
de  Aîeninx , 8c  de  Mirniix , fut 
d’abord  commun  à la  Ville  Capi- 
tale , & à l’Ifle  meme.  Dans  la  fui-* 
te,  elle  eut  celui  de  Girba.  Au- 
jourd’hui on  la  nomme  l’Ifle  de 
Zerbi , auflï  bien  que  le  Promon- 
toire voifin.  Le  Lotos  y croifloit 
en  abondance.  Delà  , les  Infulai- 
res  furent  appelles  Lotophages. 
Cet  arbre  étoit,  à peu  près,  de  la 
taille  d’un  poirier.  Ses  feuilles 
reflembloient  aflés  à celles  de 
l’yeufe.  Les  fruits  qu’il  produifoit 
étoient  fl  agréables  au  goût , que 
les  Etrangers,  après  en  avoir  goû- 
té , perdoient , dit-on , le  fouvenir 
de  leur  Patrie,  & fixoientleur  fé- 
jour  dans  unpaïs  fi  délicieux.  C’eft 
ainfi  que  les  compagnons  d’Ulyf- 
fe,  ne  quittèrent,  qu’à  regret,  l’Ifle 
des  Lotophages  , où  ils  avoient 
abordé. 
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ceux , qui  chercheroient  un  azile , apres  le  naufrage.  De  Rome  raij 
Par  bonheur,  la  mer  vint  à remonter,  & dans  peu  JOo. 
d’heures , le  canal  fe  remplit.  Pour  lors , les  Vailfeaux  Con{l^s  » 

• v n 11  o i r Cn*  Servi- 

remis  a flot,  prirent  le  large,  de  dnparurent  avec  tant  Lius  Cæpio  , 
de  vîtelfe,  que  les  Africains  prirent  leur  départ  pour  ^I1^g^MPRO' 
une  fuite.  Le  Port  de  Panorme,leur  fervit  d’azile  pour  0rofll(S  L 4. 
quelques  jours , de  delà,  ils  reprirent  la  route  d’Ita- 
lie. Déjà  ils  en  voyoient  les  côtes,  déjà  ils  étoient  à 
la  hauteur  du  Cap  de  Palinure  , tout  à portée  de  la 
Lucanie  , lors  qu’ils  furent  accueillis  d’une  violente 
tempête.  Il  paroît  bien  que  les  Vailfeaux  Romains, 
conftruits  à la  hâte  , n’étoient  pas  à l’épreuve  des 
gros  tems.  L’orage  difïipa  les  uns , engloutit  les  au- 
tres , enfin  les  Confuls  perdirent  cent  fofxante  de 
leurs  Galères  , fans  compter  les  Vailfeaux  de  tranf- 
port. 

La  République  alors  crut  que  les  Dieux  fe  décia- 
roient  contre  le  projet , quelle  avoit  formé,  d’enle- 
ver à Carthage  l’empire  de  la  mer.  On  prit  à Rome  les 
deux  tempêtes , dont  on  avoit  été  affligé  depuis  deux 
ans , pour  des  réponles  du  Ciel.  Ainfi  par  Arrêt  du 
Sénat , il  fut  défendu d’équipper  à l’avenir  plus  de 
foixante  Vailfeaux,  de  d’en  faire  d’autre  ufage , que 
pour  garder  la  côte  d’Italie , de  pour  porter  des  trou- 
pes en  Sicile.  La  réfolution  fut  prife,  de  ne  faire  plus 
la  guerre  que  fur  terre.  Mais  le  dépit  ne  tint  pas  con- 
tre l’ambition.  Nous  verrons  dans  peu  l’Arrêt  du  Sé- 
nat aboli,  de  Rome  oublier  les  naufrages,  pour  ten- 
ter des  conquêtes.  Il  eft  étonnant,  que,  dans  un  tems 
de  découragement  , la  République  ait  accordé  le 
Triomphe  au  Conful  Sempronius , à l’exclufion  de  tm.  Triumph. 
fon  Collègue.  Nous  le  révoquerions  en  doute,  files 
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Tables  Triomphales,  & les'1  Médailles  ne  concon- 
roient  à nous  Faflurer.  Ici  le  marbre  & le  bronze  fup- 
pléronc  au  défaut  des  Hiftoriens.  Sur  la  garantie  de 
ces  anciens  monuments , fans  en  fçavoir  la  raifon , 
nous  dirons  que  le  Conful  Sempronius  Blæfus , & 
que  le  Proconful  Cornélius  Afîna  Triomphèrent , & 
que  le  Triomphe  ne  fut  pas  accordé  à Servilius  Cæ- 
pio , quoique,  ce  femble , il  eût  eu  part  à tous  les  ex- 
ploits de  fon  Collègue. 

Réguîus  languiflfoit  dans  une  dure  prifon , & fa 
République  fembloit  être  tombée  dans  la  langueur. 


«Ces Médailles étoient  d’argent.  pio  Asina.  L’autre  Médaille  , ou- 
Nous  les  citons  fur  la  foi  de  Pig-  tre  la  même  empreinte  , portoic 
hius.  Il  allure  , qu’il  les  a eues  en-  encore  une  Victoire  ailée,  qui  éle- 
treles  mains.  La  tête  delà  premié-  voit  une  couronne  fur  la  tête  du 
re  repréfentoir  une  Rome  cafquée.  T riomphateur.  On  y lifoit  le  nom 
Sur  le  revers, on voyoit un  Romain  deC.  Sempronius  Blæsvs. Heu- 
revêtu  de  la  Toge,  élevé  fur  un  reufement , la  foi  de  ces  deux  Mé- 
char  de  Triomphe , traîné  par  qua-  dailles,nous  a été  garantie  par  Mon- 
tre chevaux , & portant  un  fceptre  heur  Vaillant , qui  nous  en  a con- 
à la  main.  Le  Triomphateur  y fer vé  les  Types,  dans  fes  Familles 
étoit  déi'igné  par  ces  mots,CN.  S ci-  Confulaires. 
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avec  lui.  En  effet.,  les'”  Confuls  C.  Aurélius  Cotta,  De  Romc  ^ 
8c  P.  Servilius  Géminus.,  n’eurent  plus  à commander  501. 
de  ces  flottes , qui  paroifloient  ne  pouvoir  être  vain-  c .^ureÎius 
eues,  que  par  les  vents  8c  par  les  orages.  On  tranf-  Cotta ,&  p. 
porta  en  Sicile  les  deux  Généraux  , pour  les  mettre  à s £ R v 1 L 1 u 3 
la  tête  des  armées  de  terre.  A leur  arrivée,  ils  fe  per- 
fuadérent,  qu’il  y auroit  de  la  gloire  à conquérir  deux 
poftes ,,  dont  les  Généraux  précédents  avoient  vaine- 
ment tenté  la  prife.  L’un  étoit  b Himéra,  Ville  fi- 
tuée  à l’embouchure  * d’un  Fleuve  du  même  nom. 


Geminus. 


a Les  Confuls  de  cette  année 
501- font  échappés  à Polybe.  Cicé- 
ron parle  de  ces  deux  Magiftrats , 
8c  allure  qu’ils  furent  deux  fois 
Collègues , dans  les  fondions  du 
Confulat 

b La  Ville  d’Himéra,dont  il  s’a- 
git ici , eft  celle  que  les  Auteurs 
Latins  appellent  Thermo,  Hime- 
ro,  , Thermo  Himerenfes  , c’eft  à- 
dire,  les  bains  d’Himéra.  Il  y avoit 
en  effet,  des  bains  d’eaux  chaudes  , 
dans  le  voifînage.  Cicéron , dans 
fon  fécond  difeours  contre  Ver- 
rés,  fait  mention  delà  même  Ville, 
comme  d’une  des  plus  confidéra- 
b!es  de  la  Sicile.  Elle  étoit  placée 
dans  le  Territoire  , où  l’on  voit  à 
préfent  Ter  mi  ni  , vers  l’embou- 
chure du  Fleuve, anciennement  ap- 
pellé  Himéra.  Il  porte  aujourd’hui 
le  nom  de  Fiume  di  Termini.  Elle 
avoit  été  bâtie  par  les  Carthagi- 
nois, fur  les  ruines  de  l’ancienne 
Himéra.  Ils  avoient  détruit  celle- 
ci  , de  fond  en  comblé  , vers  la 
uatre-vingt-douziême  Olympia- 
e , la  quatre  cents  neuvième  an- 
née avant  l’Ere  Chrétienne,  deux 
cents  quarante  ans  apres  quelle  eût 
été  fondée , par  une  Colonie  de 


Zancléens,  Peuples  anciens  delà 
Sicile.  Du  débris  de  cette  Ville, 
on  avoit  fauvé  une  flatuë  de  bron- 
ze , qui  repréfentoit  la  Ville  mê- 
me, fous  l’apparence  d’une  femme. 
Him'ra  eut  la  gloire,  d’avoir  don- 
né-de  -jour  au  célébré  Poète  Stéfi- 
core , à qui  elle  fit  ériger  une  fta- 
tuë  , fous  la  figure  d’un  vieillard 
courbé,  tenant  un  Livre  à la  main. 
Ces  deux  monuments, que  la  nou- 
velle Ville  avoit  confervés,  juf- 
qu’au  tems  de  Cicéron  & de  Ver- 
rés,  palfoient  pour  des  chefs- d’œu- 
vres de  l’art. 

c On  comptoir  en  Sicile  deux 
Fleuves,  qui  avoient  le  nom  d Hi- 
méra. L’un  qui  coule  au  Septen- 
trion , eft  celui  dont  nous  venons 
de  parler,  8c  que  les  Naturels  du 
Pars  appellent  II  Fiûme  di  Termi- 
ni. L’autre,  qui  a fon  cours  vers 
le  Midi , & qui  fe  décharge  dans 
la  Mer  d’Afrique,  fe  nomme  Sal- 
Jî , ou  il  Salfo.  Cette  dernière  dé- 
nomination s’accorde  avec  ce  que 
les  anciens  Auteurs  ont  dit  de  cette 
Rivière.  Ils  remarquent  que  fes 
eaux  étaient  fallées,&  qu’ellescon- 
traétoient  ce  goût , en  paffant  par 
des  mines  de  feh 
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L’autre,  Lipare,  Ville  qui  tiroit  Ton  nom  de  l’Ille  Li- 
para,  la  plus  grande  des Eolides.  Himéra  avoit , de- 
puis long-tems,  paru  aux  Romains  une  conquête  im- 
portante. Autrefois  ils  s’étoient  efforcés  de  la  fur- 
prendre  par  trahifon  ; mais  l’avidité  du  Soldat  avoir 
fait  échoüer  i’entreprife.  Une  porte  de  la  Ville  avoit 
été  ouverte,  par  un  traître,  à un  gros  corps  de  trou- 
pes Romaines , qui  dévoient  y entrer , à i’infçû  des 
Généraux.  Ceux  qui  s’y  glifférent  les  premiers,  refer- 
mèrent à l’infhnt  la  porte,  pour  avoir  moins  de  com- 
pagnons de  leur  bonne  fortune.  Crainte  de  partager 
le  butin  avec  un  trop  grand  nombre  de  leurs  camara- 
des , ces  infenfés  s’enfermèrent  imprudemment  dans 
la  Ville.  Alors  les  Habitants,  devenus  les  plus  forts , 
maffacrérent  cette  poignée  de  brigands , Sc  préfervé- 
rent  leurs  maifons  de  la  cupidité  des  Romains.  Il  n’en 
fut  pas  ainfi  de  la  fécondé  tentative  fur  Himéra.  Les 
Confuîs  fe  préparèrent  à Tafïiéger  , dans  les  formes, 
& à la  forcer  de  fe  rendre.  La  Garnifon  & les  Habi- 
tants prévinrent  le  malheur,  qui  les  menaçoit,  aban- 
donnèrent à l’ennemi  leurs  murs,&  leurs  maifons  vui~ 
des,&  fe  retirèrent  ailleurs  avec  leurs  effets.  Du  moins 
Rome  fe  vit  en  poffeffion  d’un  pofte  avantageux  , & 
d’un  Territoire  fertile.  Lipare  étoit  encore  une  con- 
quête, qu’autrefois  les  Romains  avoient  manquée. 
Le  Conful  Aurélius  en  entreprit  la  reddition.  Quel 
moyen  de  réülïir  ? Le  manque  de  Vaiffeaux , étoit  un 
obftacle  à fon  deffein.  Comment  pénétrer  dans 
une  Ifle,  autrement,  qua  l’aide  d’une  flotte  ? Rome 
n’en  fourniffoit  plus  à fes  Généraux.  Hiéron,  cet  ami 

c4Voyés  ladefcription,quenous  dans  le  quatrième  volume  , Livre 
avons  faite  des  Ifles  Eoliennes , iz.  pag.  544.  n.  a. 

toujours 
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toujours  fidèle  de  la  République,  fournit  à Aurelius  D~ 
des  fecours , pour  une  fi  belle  entreprife.  Sur  les  Ga-  50I.  * 

léres,  que  ce  bon  Roy  lui  prêta,  le  Confulfit  palier  c Confuis, 
dans  l’Ille  de  Lipare,  l'élite  des  troupes  Romaines,  6c  Cotta,  & p. 
commença  par  inveftir  la  Ville.  Cependant , je  ne  fçai  s e r v i l i Us 
quel  fcrupule  le  faifit , au  Aujet  des  aufpices.  Sa  reli-  , Zomsl.  8. 
gion  ne  lui  permit  pas  de  continuer  un  fiége  impor- 
tant , fur  des  lignes  équivoques  de  la  volonté  des 
Dieux.  Il  fallut  donc  interrompre  fes  travaux,  pour 
aller  reprendre  de  nouveaux  Augures  à Meflane.  Au- 
rélius  étoit  un  homme  févére , grand  obfervateur  des 
loix,  religieux  jufqu’â  la  fuperltirion,  6c,  dans  les  ar- 
mées, rigide  vangeur  de  la  dilciplme  violée.  En  quit- 
tant fon  camp,  il  avoit  laifle  à Q^Caflius  le  Com- 
mandement générai  des  troupes , 6c  à P.  Aurélius  Pé- 
cuniola,  fon  parent,  le  foin  de  garder  les  lignes.  Lun 
6c  l’autre  étoient  Tribuns, dans  l’armée  Romaine.  Plus 
d’une  fois  il  étoit  arrivé  , que  des  Commandants  Su- 
balternes avoient  négligé  l’ordre  de  leurs  Généraux 
abfents , 6c  toujours  cette  infraction  de  la  difcipline , 
avoit  été  rigoureufement  punie.  Cependant,  malgré 
le  châtiment  dont  ils  étoient  menacés , & malgré  la 
défenfe  exprefle  qu’ils  avoient  reçûe,  dè  rien  entre- 
prendre fur  la  Ville  , Caflius  6c  Pécuniola,  fe  promi- 
rent d’enlever  la  Place.  Pleins  de  l’efpérance  de  faire, 
en  Chef,  une  expédition  , qui  les  honoreroit,  6c  qui 
leur  mériteroit  des  récompenfes  Militaires , ils  com- 
mencèrent une  attaque , qui  réüflitmal  Les  Tribuns 
firent  battre  la  Place  5 mais  les  aifiégés  , fortis  bruf-  7. 
quement , donnèrent  fur  les  Romains  avec  tant  de 
vigueur,  qu’ils  les  chaflerent,  6c  les  pourfuivirent  fi 
vivement,  qu’aprês  avoir  brûlé  leurs paliflades , peu 
Tome  VI.  O o o 
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474  Histoire  Romain-  ; 
s’en  fallut  qu’ils  ne  priflent  leur  camp.  A fon  retour  J 
le  févére  Conful  vie  avec  horreur  la  défolation  de  fes 
troupes  j 8c  la  démolition  de  fes  retranchements.  Il 
en  punit  les  autheurs.  Le  Tribun  Caflius  fut  dépoüil- 
lé  de  fes  Charges.  Aurélius , ;tout  parent  qu’il  étoit 
du  Géné.raî,fut  battu  de  verges, &:  retranché  du  nom- 
bre des  Officiers.  Réduit  au  rang  des  fimples  Fantaf- 
lins,  il  fe  vit  contraint  d’en  fupporter  les  pénibles  tra- 
vaux. Enfin,  le  Conful  ne  fongea  plus  qu’à  avancer 
le  fiége  de  la  Place.  Elle  fut  prife  d’aflaut,  8c  quafi 
tous  les  Habitants  furent  paffiés  au  fil  de  l’épée. Quand 
on  eft  né  févére , 8c  qu’on  fe  laiffie  dominer  par  fon 
humeur,  on  fe  porte  fouvent  à des  excès  odieux.  De- 
vant la  Place , un  Efcadron  de  Chevaliers  Romains  * 
refufa  d’exécuter  les  ordres  du  Général.  Aurélius  fe 
modéra  fur  l’heure  ; mais  il  leur  réferva  une  puni- 
tion d’autant  plus  infamante,  quelle  fut  plus  juri- 
dique. 

Après  tout,  le  Conful  fe  picquoit  d’équité.  Ilfça- 
voit  rècompenfer,  comme  il  fçavoit  punir.  Dansl’Ifle 
de  Lipare  fubfîftoit  encore  la  famille  de  cet  ancien  Ti- 
mafithée  , * le  bienfaiteur  8c  l’Allié  des  Romains.  On 
le  fouvint  de  la  générofité , que  fit  paroître  ce  petit 
Roy  de  fon  Ifle , à l’égard  des  Ambaffiadeurs  de  Ro- 
me, qui  portoient  à Delphes  un  vafe  d’or,  pour  le 
préfenter  au  Temple  d’Apollon.  Arrêtés  8c  pillés  par 
des  Corfaires  de  Lipare , ils  eurent  recours  au  Chef  de 
l’Ille , qui  fit  plus  pour  eux,  que  de  leur  rendre  juftice. 
Il  leur  prêta  une  efeorte  de  Vaifleaux,  qui  lescondui- 
fit  à Delphes,  8c  qui  les  ramena  jufqu’à  Rome.  Les 

a Confultés,  à ce  fujet , le  troi-  Livre  u.  pages  544.  8c  545. 
fie  me  volume  de  nôtre  Hiftoire  , 
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Hefcendants  de  ce  bon  Prince,  que  les  révolutions  du 
Païs  avoient  détrônés,  éprouvèrent  alors  les  effets 
de  la  reconnoiffance  Romaine.  Le  Conful  les  remit 
en  honneur , & les  exempta,  à perpétuité , de  toutes 
les  impofitions , & de  tous  les  tributs , que  la  Répu- 
blique pouroit  exiger  des  Liparéens.  Ilnemanquoit 
aux  Romains,  pour  achever  leur  campagne  avec  dif- 
tin£tion,que  d’avoir  vaincu  les  Carthaginois  en  batail- 
le rangée. Eréla, Château  affés  bien  fortifié, leur  fournit 
en  vain,l’occafion  de  fe  battre  en  rafe  campagne.  Les 
Romains  affiégeoient  Eréta,  avec  une  armée  de  qua- 
rante mille  hommes  de  pié,  & de  mille  chevaux.  L’ar- 
mée Carthaginoife  parut.  C’en  fut  affés  pour  lever  le 
fiége.  Depuis  l’affaire  de  Régulus , le  Soldat  Romain 
craignoit  les  éléphants , & n’ofoit  plus  fe  préfenter 
devant  ces  furieux  animaux.  Souvent  les  armées  en- 
nemies fe  rencontrèrent , fouvent  elles  fe  trouvèrent 
à diffance  raifonnable,  pour  entrer  en  aétion  ; mais 
les  Généraux  Romains  11e  retrouvèrent  plus  dans  leurs 
troupes , cette  ardeur  empreffée  d’attaquer  l’ennemi. 
Les  Carthaginois  fuivoient  la  maxime  de  Xantippe , 
ne  campoient  qu’en  des  plaines.  Les  Romains  au- 
r oie nt  voulu  les  attirer  fur  des  hauteurs  , pour  y ren- 
dre leurs  éléphants  inutiles.  De  part  ni  d’autre,  on  ne 
fe  prêta  point  aux  deffeins  différents  des  deux  partis. 
Ainfi  la  campagne  finit languiffamment.  Pour  le  Con- 
ful Servilius , il  eft  à croire,  qu’il  fit  la  guerre  féparé- 
ment , & qu’il  11e  fe  fignala  par  aucun  exploit  confi- 
dérable.  Enfin,  les  deux  Collègues  retournèrent  â 
Rome,  A leur  arrivée  , il$  trouvèrent  dans  les  affaires 
civiles  un  changement  considérable. 

Jufqualors  la  Nobleffe  s’étoit  confervée  en  poffef- 
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_____  47^  H I S T O IRE  ROMA  I NE, 

X)e  Rome  l’an  ^on  grand  Pontificat.  Cette  fuprême  dignité, qui 
soi.  donnoit  un  empire  fi  étendu  fur  Jes  affaires  de  la  Reli- 
C.^uRELius  ^toit  re^e  feule  aux  Patriciens.  Les  Plébéiens 

CoxxA,  & p.  partageoient  avec  eux  le  Confulat , la  Préture , l’Edi—' 
lité , la  Cenfure,  &c  la  Quefture.  La  Charge  de  Grand 
Pontife  étoit  la  feule,  que  le  Peuple  n’enîevoit  jamais 
alaNobleffe.  Je  ne  fçai  néanmoins  par  quelle  révolu- 
tion, le  Pontificat  paffa  pour  lors  aux  mains  d’un  hom- 
me du  Peuple.  Peut-être  eut- on  égard  à fon  extraor- 
dinaire probité.  Tib.  Coruncanius,  qu’on  revêtit  de 
cette  dignité,  avoir  une  réputation  de  vertu  , qui  put 
déterminer  en  fa  faveur,jufqu’aux  intérelfés  mêmes,  j 
La  récenfion  des  Romains,  ôc  Je  luftre  qui  la  fui- 
voit  toujours , occupèrent  enfuite  les  derniers  mois 
des  Confuls.On  compta  deux  cents  quatre-vingt-dix - 
fept  mille  fept  cents  quatre-vingt-dix- fept  hommes 
en  état  de  fervir  la  République  dans  fes  armées.  Tous 
les  efprits  panchoient  alors  à faire  une  réforme  géné- 
rale dans  l’Etat.  Le  Pontife  faifoit  profeffion  d’un 
genre  de  Philofophie  auftére,  ôdesCenfeurs  vifoient 
à rétablir  l’ordre  dans  le  Sénat.  Ils  étoient  aidés  par 
la  févérité  naturelle  d’Aurélius.  On  donna  donc  de 
grands  exemples  de  fermeté, contre  tous  ceux , ou  qui 
négligeoient  le  culte  des  Dieux,  ou  dont  les  mœurs 
n’étoient  pas  réglées , ou  qui  péchoient  contre  les  loix 
de  la  difcipline  militaire.  Peut-être  fe  perfuadoit-on, 

9.  que  les  malheurs  arrivés  depuis  trois  ans  à la  Républi- 
que , fur  mer,  & fur  terre,  étoient  l’effet  de  la  licence 
du  Peuple,  du  Sénat,  &:  des  troupes.  Quoiqu’il  en 
foit  ; les  Cenfeurs  furent  impitoyables.  De  la  lifte  des 
Peres  Confcripts,ils  retranchèrent  ignominieufement 
treize  Sénateurs  , & à la  réquifition  d’Aurélius  ^ ils 
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dégradèrent  les  quatre  cents  Chevaliers  Romains,qui 
avoient  refufé  dobéïr  aux  ordres  de  leur  Général.  La 
punition  des  coupables  fut  rigoureufe.  On  leur  ôta  le 
cheval , que  la  République  leur  fourniffoit.  On  les 
priva  du  droit  de  fufïrage,  dans  leur  Centurie,  fans  les 
exempter  d’y  payer  l’impofîtion.  Enfin,  on  leur  fit 
perdre  le  payement , que  la  République  leur  devoit , 
pour  leurs  fervices  pafTés. 

Tant  d’exécutions  févéres,  méritèrent  au  Conful 
Aurélius  les  honneurs  du  * Triomphe.  Ileftvrai,  que 
durant  fon  Confulat,  il  avoit  pris  deux  Villes , Hi- 
méra , & Lipare;  mais  il  n’étoit  pas  ordinaire  aux  Ro- 
mains , de  laiffer  triompher  un  Général , qui  n’ avoit 
pas  gagné  de  batailles.  Son  exactitude  à faire  garder 
la  difcipline , & fa  rigidité  à en  punir  les  infractions , 
lui  tinrent  lieu  de  vi&oires.  Selon  les  tems , & le  tour 


a La  mémoire  du  Triomphe  de  un  Triomphe.  Nous  avons  déjà 
Caïvs  Avrelivs  Cotta,  s’eft  remarquéci-deftus.quelesTriom- 
confervée,  fur  une  Médaille  d’ar-  phateurs,  terminoient  leur  mar- 
gent , qui  porte  le  prénom  , & le  che  au  Temple  de  Jupiter  Capito- 
furnom  de  ce  Conlul.  La  tête  eft  lin , & que  les  dépoiiilles  rempor- 
de  Jupiter  couronné  de  laurier,  tées  lur  l’ennemi > étoient  fouvenc 
Sur  le  revers  eft  une  Viétoire  allée,  confacrées  à Jupiter  Ferétrien.  Il 
qui  couronne  une  trophée.  Ces  paroîr , que  le  Monétaire  a eu  en 
deux  fymboles , font  afles  ordinai-  vûë , de  repréfenter  ce  Dieu,  fous 
cernent  employés  , pour  figurer  l’un  ou  l’autre  tirre. 

O o o iij 
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4?8  Histoire  Romaine, 

De~Rome  l’an  d’imagination , le  mérite  prenoit  diverfes  faces.  On 
501.  récompenfa  pour  lors , ce  qui,  en  d’autres  circonftan- 
C^ureli’us  ces;>  aur(MtParu  odieux.  Aurélius  entra  donc  triom- 
Cotta , & p.  pliant  dans  Rome,  le  jour  des  Ides  d*  Avril. 

G £ 'V  \L  ÎUS  découragement  des  Romains  enfloit  le  courage 
des  Carthaginois.  Ceux-ci,  fe  voyoient  les  maîtres  de 
la  mer  , & leur  efpérance  de  reconquérir  la  Sicile , 
s’augmentoit , à méfure  que  leurs  rivaux  le  réduifoient 
à fe  défendre , & à prolonger  la  guerre , plutôt  qu’a 
former  des  entreprifes  , & à livrer  des  combats.  Libre 
de  faire  palier  en  Sicile, autant  de  troupes  quelle  vou- 
drait, fans  être  traverfée  par  des  flottes  ennemies , 
Carthage  fe  prépara  à faire  de  nouvelles  levées  en  Afri- 
que, à s’acheter,  chés  les  Celtes,  & en-Efpagne  , des 
Soldats  Mercénaires,  &:  à conftruiredes  Galères.  Nul 
obltacle  pour  exécuter  ce  deflein , que  le  défaut  d’ar- 
gent. La  guerre  entre  les  deux  Républiques  duroit  de- 
puis treize  ans  au  moins,  & les  tréfors  publics  écoient 
épuifés  , de  part  &c  d’autre.  Carthage  avoir  encore 
moins  de  reflource  que  Rome.  Celle-ci  trouvait  dans 
fes  Citoyens  de  quoi  compofer  des  Légions.  Celle- 
là  n’achetoit,  & ne  faifoit  venir  qu’à  grands  frais,  des 
troupes  Etrangères,  pour  fervir  dans  fes  armées.  Les 
jtppiânus',  Carthaginois  envoyèrent  donc  une  Ambaflade  àPto- 
lémée  Roy  d’Egypte  , leur  ami,  pour  en  tirer  des  fe- 
cours  d’argent.  Ils  demandoient  à ce  riche  Souverain 
deux  mille  talents,  qu’ils  promettoient  de  lui  rendre 
apres  la  guerre.  » Ptolêmée  étoit  tout  à la  fois  l’ami 
des  Romains , & des  Carthaginois , & fpe&ateur  de 


* Ce  Ptolémée  eft  celui,  qui  mains, vers  l’an  de  Rome  481.  corn- 
ent le  furnom  de  Philadelphe.  Il  me  nous  l’avons  remarqué  ci-def- 
avoir  fait  alliance  avec  les  Ro-  fus. 
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leurs  différends,  il  vouloic  demeurer  neutre.  Ainfi  fa  De  Romc  ^ 
réponfe  fut  conforme  à la  réfolution  qu’il  avoir  prife.  501. 

Je  'vous  ajjîjîerois  , dit-il,  aux  Ambaffadeurs  de  Car-  c ^Ùrhuus 
thage , contre  des  ennemis , ou  des  indifférents.  Mais , je  cotta  , & P. 
ne  puis  , fans  infidélité , fecourir  mes  amis  , préjudice  1 u s 

de  mes  amis.  Ce  refus  n’empêcha  pas  la  République  Polybius  l.  I. 
Africaine,  de  fuivre  fon  projet.  Elle  fit  des  efforts,  ÔC  orofit' 
mit  fur  pié  une  flotte  de  deux  cents  voiles , avec  une 
armée  de  cent  quarante  éléphants,  ôc  de  trente  mille 
hommes,  tant  Infanterie,  que  Cavalerie.  Afdrubal 
fut  fait  Généralifline  de  ces  forces  de  terre  ôc  de  mer. 

Tandis  qu’on  étoit  occupé  de  ces  grands  préparatifs,  

en  Afrique,  Rome  fedonnoit  de  nouveaux  Confuls.  Dc  Rome  1 an. 
L’un  fut  L.  Cæcilius  Métellus,  l’autre*  C.  Furius  Pa-  Confuls, 
cilus.  Ils  partirent  pour  la  Sicile,  ôc  y tranfportérent  L.  Cæciuus^ 
leurs  armées , fur  la  petite  flotte  de  foixante  Galères , c Furius  f>A- 
à laquelle  Rome  s’étoit  réduite.  cilus. 

Métellus  étoit  un  grand  Capitaine.  Il  y paroitra 
dans  peu.  Mais  tandis  qu’il  fit  la  guerre  avec  un  Col- 
lègue, fa  valeur  fut  gênée.  Leurs  troupes  fe  tinrent 
fur  la  défenfive,  ôc  la  défiance  du  Sénat  fe  communi- 
qua aux  deux  Confuls.  Afdrubal  lui  même  , avec  fa 
formidable  armée,  demeura,  malgré  lui,  dans  l’inac- 
tion. Les  Généraux  Romains  mirent  toute  leur  atten- 
tion à éviter  l’ennemi,  trop  heureux  de  tenir  les  Car- 
thaginois en  refpeét,  de  les  obferver,  ôc  de  fufpendre 
leurs  hoftilités  par  de  fages  campements , ôc  par  une 
conduite  mefurée.  Quoiqu’on  approuvât  à Rome  la 
ponélualité  des  Confuls , à obferver  les  ordres  de  la 

b Le  nom  dece  Confulj  eftdé-  s’eft  pas  moins  mépris , en  chaa- 
figuré  dans  quelques  éditions  de  géant  le  fur  nom  de  Paeilns , en 
Polybe.  On  y lit  Caïus  Carias,  au  celui  de  Placides, 
lieu  de  Caïtts  Fnrixs,  Orofius  ne 
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480  Histoire  Romaine, 
République , on  ne  laifla  pas  de  réfléchir  fur  cette  ti- 
midité, qui,  ce  femble,  avoit  faifl  tous  les  membres 
de  l’Etat.  On  s’apperçut,  que  tant  de  circonfpe&ion 
déshonoroit  les  Chefs , & énervoit  le  courage  des 
Soldats.  Le  Sénat  donc  rappella  fon  ancienne  vigueur, 
& réfolut  de  mettre  en  mer, l’année  fuivante,  une  flot- 
te capable  de  faire  difparoître  celle  des  Carthaginois. 
En  effet,  tandis  que  ceux-ci  dominèrent  fur  les  eaux , 
quel  moyen  de  conferver  la  Sicile  ? On  fentoit  vive- 
ment la  captivité  de  Régulus  , l’on  trouvoit  ce 
grand  homme  fort  à dire,  dans  ces  tems  douteux.  La 
perte  d’une  bataille  ne  le  rendoit  pas  méprifable,  dans 
une  République,dont  les  principaux  membres  étoient 
autant  de  Généraux,  qui  n’attachoient  pas  le  mérite 
entier  d’un  Capitaine , à une  confiante  profpérité. 
Pour  fuppléer  à fon  abfence  , les  Comices  élevérent 
au  Confulat  deux  hommes,  qui,  tous  deux,  avoient 
été  déjà  en  place , &:  dont  on  eftimoit  l’expérience, & 
la  valeur.  * L’un  étoit  L.  Manlius  Vulfo  , & l’autre  C. 
Attilius  Régulus,  coufln  germain  du  fameux  captif, 
dont  la  détention  caufoit  tant  de  chagrin , & de  per- 
tes. En  rappel  îant  le  C on  fui  Furius , on  laifla  en  Si- 
cile fon  Collègue  Métellus,  pour  l’oppofer,  avec  le 
titre  de  Proconful,  à l’armée  formidable  d’AfdrubaL 
Tandis  que  tout  fe  prépare  dans  les  Ports  d’Italie  , 
fk  qu’on  y confiant  des  Vaiflèaux , fous  la  direction 
des  nouveaux  Confuls  , Métellus  rétablit  en  Sicile 


a Ces  deux  Magiftrats  furent 
élevés  au  Confulat,  pour  la  fécon- 
dé fois.  Si  l’on  en  croit  Zonaras, 
Caïus  Attilius  , un  des  Confuls  de 
cette  année,  fut  propre  Frère  de 
Marcus  Attilius  Régulus,  alors  cap- 


tif à Carthage.  Mais  il  eft  évident, 
par  les  Faites  Capitolins  , qu’ils 
n’eurent  pas  tous  deux  le  même 
Pere.  L’un,  à fçavoir  C.  Attilius, 
fut  petit-fils  de  Marcus,  l’autre  fut 
petit-fils  de  Lucius. 

l’ancienné 


Livre  V i n g t-qjl;  atr  i e*m  e.  481 
l'ancienne  réputation  de  Rome.  Ce  grand  homme  De  Rome  1>an 
agiffoit  alors  de  Ton  chef,  tk  n’avoit  plus  de  concur-  503. 
rent.  Audi  Tes  armes  profpérérent.  Le  fier  Afdrubal , T S:°nfuIs  » 

î 11/  , _r  . r r . n-/  L*  Manlius 

depuis  le  départ  de  Furius , le  croyoït  debarraiie  d un  vulso  , & c. 

dangereux  ennemi.  Il  n’avoit  plus  fur  les  bras  qu’une  Attilius  Re' 

O 1 A GULUS* 

armée,  ôc  qu’un  Général  Romain.  Encore  celui-ci  s’  C-  Polybius  1.  r. 
toit-il  renfermé  dans  Panorme,  ôc  fembioit  appré-  ^c]°0dJ^  s,ctil 
hender  la  rencontre  du  Carthaginois.  Les  troupes 
d’Afdrubafencouragées  par  la  timidité  apparente  des 
Romains , prelToient  leur  Général  de  tout  ofer.  On 
étoit  alors  au  fort  de  l’Eté , & les  plus  belles  campa- 
gnes de  la  Sicile  offroient  une  ample  moiflon  à l’avi- 
dité Carthaginoife.  Sur  tout , autour  de  Panorme , la 
récolte  devoit  être  abondante.  C’étoit,en  partie,pour 
aider  les  Panormitans  à recueillir  le  fruit  de  ces  belles 
plaines,  que  Métellus  féjournoit  à Panorme,  prêt  à 
défendre  les  moifïbnneurs  , contre  l’incurfion  de 
l’ennemi.  Auffi  c’étoit-là,  qu  Afdrubal  avoir  envoyé 
grand  nombre  d’efpions , pour  obferver  la  contenan-  ^ 
cédés  Romains,  dans  la  Ville,  & pour  lui  donner 
avis  de  leurs  démarches.  Métellus  fut  averti , que  des 
Siciliens  du  parti  Carthaginois , fe  tcnoient  cachés 
dans  Panorme,  & que  leur  conduite  paroillbit  fuf-, 
peote.  La  difficulté  fut  de  les  démêler,  dans  ce  grand 
nombre  d’Habitants.  Le  Proconful  ordonna  une  af- 
femblée  générale  de  tous  ceux,  qui  réfidoient  dans  la 
Ville,  avec  défenfe  de  s’en  abfenter.  Il  prefcrivit  en- 
core aux  fidèles  Panormitans , d’examiner  tous  les  vi- 
fages , de  faifir  les  perfonnes  qui  leur  feroient  incon- 
nues, & de  les  conduire  à fon  Tribunal.  Le  projet 
réüflit.  Les  efpions  furent  découverts , & le  Général 
s’en  fervit , pour  apprendre  les  defifeins  d’Afdrubal 
Tome  VI.  * Ppp 
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De~Rome  l’an  F°rc^s  à pafler > ils  déclarèrent , que  les  Carthaginois 
505.  étoient  fortis  de  Lilybée  ; de  qu  apres  avoir  pris  leur 
Coniuls , route  par  les  chemins  écartés  de  difficiles  de  Sélinonte* 

L.  Manlius  1 t 1 1 . ,A  . / 

Vulso  , ôc  c.  pour  cacher  leur  marche , ils  viendroient  au  plutôt  le 
Attilius  Re-  rabattre  , & camper  dans  les  fertiles  campagnes  de  Pa- 
norme.  L’entreprife  parut  téméraire  au  Romain.  Mais 
il  diffimula  la  joye  qu  elle  lui  caufoit.  Bien  loin  d al- 
ler audevant  de  l’ennemi , pour  lui  livrer  bataille 
apres  une  marche  laborieufe,  il  fit  fembîant  de  crain- 
dre , de  fe  contint  dans  fes  murs.  La  conduite  timide 
de  Métellus  faûtint  l’audace  d’Afdrubal.  Il  entra  dans 
Xoiybiusi.i.  ]e  Territoire  de  Panorme,  ravagea  les  campagnes,  de 
pilla  tout  ce  que  les  Romains  n’avoient  pu  mettre  à 
couvert.  Le  Proconful  ne  s’ébranla  pas,  bien  con- 
vaincu qu’il  recouvreroit  avec  ufure,  tous  les  dom- 
mages, qu’on  lui  caufoit.  Il  comptoir,  fur  toute  cho* 
fe , que  par  fon  ina&ion , il  pourroit  attirer  l’ennemi, 
en  deçà  du  Fleuve  Oréthus , diftant  feulement  d’un 
mille  de  la  Ville,  qu’il  défendoit,  fk  que  fi  Afdrubal 
fe  hazardoit  à le  paffier , fa  perte  feroit  certaine.  En 
effet,  Afdrubal  fit  traverfer  le  Fleuve  à fes  éléphants , 
le  paffa  lui-même  , de  vint  camper  tout  à portée  de 
Panorme.  Pour  augmenter  la  confiance  du  Carthagi- 
I Tront.stm.i.  nois , Métellus  ne  fit  paroître  fur  les  remparts  qu’un 
3 r'I7‘  petit  nombre  de  défenfeurs,  qui  ne  paroiffoient  que 
des  Milices  Bourgeoifes.  Le  petit  nombre,  de  la  qua- 
lité de  ces  troupes , entretinrent  les  Carthaginois  dans 
la  fécurité.  Ils  négligèrent  ladifeipline , firent  bonne 
chère  du  butin  , qu’ils  avoient  enlevé  dans  la  plaine  , 
de  les  Gaulois , entre  autres , qui  fervoient  dans  l’ar- 
mée d’Afdrubal,  s’enyvrérent  du  vin  de  Sicile.  L’in- 
D,w'  în  ndog'  confidération  du  Général  alla  fi  loin,  qu’il  négligea 
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de  retrancher  Ton  camp, à l’ordinaire.  On  y drefla  les 
tentes,  fans  les  environner  d’un  rempart,  &d’unfo{fé. 
Cependant  le  Proconful  n’attaqua  pas  l’ennemi,  mê- 
me pendant  la  nuit.  Il  fuivoit,dans  les  regles,un  def- 
iein  bien  plus  fûr. 

Des  que  Métellus  vit  les  Carthaginois  au  point,  où 
il  les  vouloit , il  fit  foitir  de  la  Ville  quelques-uns  de 
fes  Manipules,  feulement,  ce  femble,  pour  efcar- 
moucher.  Son  projet  étoit  d’attirer  infenfiblement 
les  ennemis  au  combat.  Les  Romains  avoient  ordre, 
de  céder  peu  à peu  , de  perdre  du  terrain  , & de  recu- 
ler, jufqu’à  un  folle  fec,  qu’il  avoit  fait  creufer  dans 
la  plaine,  en  delà  du  folfé  de  la  Ville.  A mefure  que 
les  premières  troupes  Romaines  éioient  pouflees  par 
l’ennemi,  Métellus  en  détachoit  de  nouvelles.  Celles- 
ci  engageoient  d’autres  corps  ennemis  avenir  fur  elles. 
Ainfi,  par  pelottons,  les  Carthaginois  quittoient  leur 
camp , à peu  près  comme  des  flots,  qui  fe  fuccédent 
les  uns  aux  autres.  Enfin,  l’armée  entière  d’Afdrubal 
s’ébranla,  & avec  cent  quarante  éléphants,  rangés  fur 
une  même  ligne , elle  parut  dans  la  plaine  , pour  li- 
vrer bataille.  Le  Proconful  n’avoit  point  encore  quit- 
té Panorme  ; mais  il  avoit  rangé  fes  Légions  derrière 
une  porte  de  la  Ville,  prêt  à faire  une  fortie , quand 
il  en  feroit  tems.  Les  éléphants,  placés  à la  première 
ligne,  s’avancent  donc  à grands  pas,  contre  l’Infan- 
terie légère  du  Proconful.  Les  conducteurs  de  ces 
animaux  n’en  avoient  pas  reçu  d’ordre , mais  ils  vou- 
loient  gagner  la  bataille , indépendamment  de  leur 
Chef.  Alors  les  Romains  reculent  toujours, en  faifant 
place  à l’ennemi,  & lancent  des  javelots  fur  ces  monf- 
trueufes  bêtes.  On  pourfuit  les  Romains , ils  cèdent, 
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Enfin,  quand  ils  font  arrivés  au  bord  du  foffé,  ils  s *j 
plongent  tout  à coup, & par  de  nouveaux  traits,qu’ils 
dardent  de  bas  en  haut,  ils  irritent  les  éléphants,  qui 
ne  pouvoient  plus  avancer  , faute  d’un  terrain  uni, 
Métellus  avoir  pourvu,  que  les  dards  ne  manquaient 
pas  à cette  Infanterie  , expofée  au  premier  choc.  Les 
Ouvriers, &:  les  Artifans  dePanorme,furent  employés 
à lui  en  porter,  à la  faveur  du  folfé.  D’ailleurs , du 
haut  des  remparts  de  la  Ville,  les  Archers  Romains 
décochoient,fans  ceffe,une  grêle  de  traits  fur  les  élé- 
phants & fur  leurs  conducteurs.  Enfin  accablés  de 
dards , ces  effroyables  animaux  entrèrent  en  fureur. 
Les  uns  fecoüent  leurs  conducteurs , & les  terraf- 
fent.  Les  autres  tombent  dans  le  foffé,où  ils  font 
mis  à mort.  D’autres  enfin  retournent  fur  leurs  pas , 
pour  éviter  les  coups.  Dans  leur  fuite , les  éléphants 
portent  le  défordre  parmi  les  Bataillons  Carthagi- 
nois. Ils  y entrent,  ils  les  rompent,  ôc  comme  ils 
marchent  fans  guides,  ou  la  fureur  les  entraîne,  ils 
renverfent  tout  de  leurs  trompes,  foulent  aux  pies 
tout  ce  qui  s’oppofe  à leur  paffage , &c  fe  font  de  lar- 
ges fentiers,  à travers  les  Phalanges  Carthaginoifes, 
C’écoit-îà  le  moment  que  Métellus  attendoit , pour 
mettre  fes  Légionnaires  en  mouvement.  Citoyens , U 
'viftoire  eft  à nous  , s’écria-  t’il.  Suinjés.moi , & rendons- 
la  commette  / Aufii-tôt,  il  fait  ouvrir  la  porte,  & il  fort. 
À rinftant , ces  troupes  fraîches  attaquent  en  flanc 
des  Bataillons  déjà  rompus , épouvantés.  Quel- 
ques-uns réfîftent,  &c  fuccombent  fous  le  fer  des  Ro- 
mains. D’autres  prennent  la  fuite, & trouvent  la  mort. 
Ce  qu’il  y eût  de  plus  trifte  encore  , c’efl  que  la  flotte 
Çarthagmoife , qui  rangeoit  la  côte  dePanorme,  ne 
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fervit  aux  fuyards,  qu  a augmenter  leur  défallre.  De  De  Rome  ^ 
la  plaine,ils  coururent  fur  le  rivage,pour  joindre  leurs  SO}. 
Galères , ôc  pour  s’y  fauver  ; mais  ils  périrent  prefque  _ !p°nfuls  * 
tous , ou  rouies  aux  pies  des  éléphants , ou  lubmerges  vulso  , & c. 
dans  les  flots  ; partie  en  fe  jettant,en  trop  grand  nom-  Attilius  R£- 
bre,  fur  des  Efquifs,  qui  coulèrent  bas  ; partie  en  fai-  Zonaras  l.  8. 
lant  effort,  pour  atteindre  les  VaifTeaux  à la  nage;  par- 
tie enfin,  en  tombant  du  bord  des  Navires , qu’ils  ne 
pouvoient  accrocher  de  leurs  mains. 

Cette  viétoire  fut  mémorable  pour  les  Romains  , 

& dans  le  cours  de  leur  Hiftoire , on  en  trouvera  peu 
qui  lui  foit  comparable.  On  ne  fçait  qu’y  admirer 
davantage  : ou  la  conduite  fuivie  du  Général , qui  fçut 
ménager  de  loin  ce  grand  événement  : ou  la  dextérité 
des  troupes  à s’avancer  allés,  pour  picquer  l’ennemi , 

&c  à réculer  à propos , pour  conduire  les  éléphants  au 
précipice.Ce  feul  coup  abattit  l’orgüeil  des  Carthagi- 
nois , &c  releva  le  courage  des  Romains.  Leurs  enne- 
mis perdirent  vingt  mille  hommes, reliés  fur  lechamp 
de  bataille.  Des  le  premier  choc  , on  leur  prit , ou  on  Onfiusi.^c.^ 
leur  tua  vingt-fix  éléphants.  Dans  la  fuite , le  relie  de 
ces  animaux  , qui  s’étoient  échappés  , &c  qui  cou- 
roient  fans  guide,  par  les  plaines,  & furie  rivage,  fut 
raflemblé  , & conduit  au  camp  des  vainqueurs,  par 
le  bon  ordre  , que  donna  le  fage  Métellus.  Il  promit 
la  liberté  à ceux  des  conducteurs  d’éléphants , qu'il 
avoir  fait  prifonniers.  Ceux-ci  fe  répandirent  dans 
les  campagnes , firent  entendre  leur  voix  à ces  bêtes 
furieufes , qui  fe  laiflerent  adoucir  par  des  carelfes.  Le 
Proconful  voulut  les  envoyer  à Rome , pour  fervir 
d’ornement  à fon  Triomphe.  La  machine  qu’il  inven- 
ta, pour  leur  faire  palfer  le  Détroit,  fut  une  nouvelle 
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486  Histoire  Romaine, 
preuve  de  fon  beau  génie.  Sur  des  tonneaux  vuides  J 
il  fit  jetter  des  arbres,  & des  planches,  étroitement 
liés  entre  eux  , Ôc  couverts  de  terre  5 à peu  prés  com- 
me ces  traîneaux  j qui  nous  fervent  à faire  flotter  du 
bois.  Aujourd’hui  nous  ri en  ferions  pas  furpris  ; mais 
l’invention  en  fut  nouvelle  alors.  Ces  efpéces  de  ra- 
deaux avoient  les  bords  ailés  élevés , pour  empêcher 
les  éléphants  de  tomber  dans  l’eau,  & les  machines 
réfiftoient  aux  fecoufles  de  la  mer,  par  leur  péfanteur. 
Ainfi  ces  animaux  , qui  fupportent  difficilement  le 
branle  des  Vaiifeaux  ordinaires , furent  paifibles  du- 
rant la  traver fée.  On  les  fit  entrer,  fans  peine , dans 
ces  nouveaux  Bâtiments , qu’on  fit  approcher  du  ri- 
vage, comme  des  bacs.  Là,  les  éléphants reftérent 
aufli  tranquilles , que  s’ils  euflent  été  dans  leurs  éta- 
bles. Ainfi  arrivèrent  à Rhége,*  cent  quatre  éléphants, 
pour  être.,  delà,  conduits  à Rome,  & montrés,  fur  le 
pa(Tage,aux  Villes  d’Italie. 

Après  une  viéloire  fi  confidérable,  le  Proconful 
ne  différa  pas  de  retourner  à Rome.  Il  ne  reft oit  plus 
en  campagne  de  Carthaginois  à vaincre , & Afdrubal 
ne  s’étoit  retiré  , qu’avec  peine,  à Lilybée.  Jamais  on 
ne  vit  à Rome  d’entrée  plus  magnifique , que  celle  de 
l’illuftre  Cæcilius  Métellus.  Le  Triomphe  lui  avoir 

a Les  Auteurs  ont  varié  , furie  phants.  Eutrope  fait  monter  ce 
nombre  des  éléphants , qui  furent  nombre  à cent  trente,  & Denys 
conduits  à Rome,  pour  être pro-  d’Halicarnafle  allure , dans  le  fe- 
duits  en  fpe&acle,  pendant  la  pom-  cond  Livre  des  Antiquités  Romai- 
pe  Triomphale  de  Cæcilius  Mé-  nés,  que  le  Général  Romain  en 
tellus.  Orofius  n’en  compte,  que  av oit  enlevé  cent  trente-huit,  aux 
cent  quatre.  Florus  les  réduit  à Carthaginois.  Enfin  Pline  , au  Li- 
cent , ou  environ.  Selon  l’Epi  tome  vre  huitième,  en  marque  cent  qua» 
de  Tite- Live,& au  rapport  de  Zo-  rante-deux,  qui  furent  portés  de 
naras , & de  Scneque  , Cæcilius  fit  Sicile  en  Italie , fur  des  radeaux, 
tranfpoiter  à Rome , fix-vingts  élé- 
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été  décerné  , pour  le  feptiême  d’avant  les  Ides  de  Sep- 
tembre. On  vit  alors  marcher  avec  pompe  ce  grand 
nombre  d’éléphants  j que  le  Triomphateur  avoit  pris. 
Ils  occupoient,  dans  leur  marche , tout  l’efpace  d’une 
grolfe  armée.  L’air  rentiffioit  d’acclamations,  à la  vûe 
de  ces  animaux,  & d’un  grand  nombre  de  captifs  en- 
chaînés. On  y remarquoit  treize  Officiers  Généraux 
de  l’armée  d’ Afdrubal.  Apres  la  cérémonie  du  T riom- 
phe,  les  éléphants  furent  produits  au  Peuple,  dans  le 
Cirque , de  l’on  en  fit  le  joüet  du  Public.  Comme  on 
avoir  réfolu  à Rome,  de  ne  s’en  fervir  jamais  dans  les 
guerres  ; que  d’ailleurs  on  ne  vouloit  pas  faire  la  dé- 
penfe  de  les  nourrir , de  qu’on  ne  jugeoit  pas  qu’il  fut 
de  la  dignité  du  Peuple  Romain , d’en  faire  préfent  à 
des  Rois  Etrangers , on  fe  donna  le  plaifir  de  les  faire 
pourfuivre , & mettre  à mort  dans  l’arêne , par  des 
Athlètes  du  fimple  Peuple.  Par  là , ces  Romains , au- 
jourd’hui Bourgeois , de  le  lendemain  Soldats , appri- 
rent à méprifer  des  animaux  fi  redoutés.  Le  Triom- 
phe de  Métellus  eut  quelque  chofe  de  fi  nouveau , 
qu’on  a pris  plaifir  d’en  perpétuer  la  mémoire  par  des 
monuments  durables.  On  remarque,  que  ceux  de  la 
Famille  Cæcilia,  qui,  dans  la  fuite ? Ce  font  trouvés 
en  place  de  faire  frapper  des  * Médailles,  y ont  fait 
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De  Rome  l’an  ^ouverit  graver  un  éléphant , au  revers , pour  renoué 
505.  veller  la  gloire  du  plus  iliuflre  de  leurs  ancêtres. 
Vuito^ & m Pn'  re^doit  à Rome  de  grands  honneurs  à Cæcilius- 

Attililis  Re-  Métellus,  & Ton  faifoit  à Carthage  le  procès  à l’in- 
Gums.  fortuné  Afdrubal.  Avant  fon  retour , il  fut  condam- 
né à la  mort,  à fon  infçû,  ôc  des  qu’il  fut  arrivé , on  le 
fit  expirer  fur  une  croix.  Un  feul  malheur,  ou  fi  l’on 
veut , une  feule  faute , effaça  le  fouvenir  de  mille  im- 
portants fervices.  Quelle  différence  entre  les. Répu- 
bliques, de  Carthage,  & de  Rome  ! Régulus,aufh  mal- 
heureux qu’Afdrubal , n’avoit  rien  perdu , dans  fa  Na- 
tion , de  l’eftime  & de  l’affedion  publique,  &unfup~ 
plice  affreux,  termina  les  jours  d’un  des  plus  grands 
Capitaines , que  Carthage  eût  eue  jufqu  alors,,  A n’en 
juger  même  que  par  les  mœurs , les  Carthaginois  mé- 
ritèrent d’être  fubjugués  parles  Romains. 

Tandis  que  Métellus  rendoit  en  Sicile,  à fa  Répu- 
blique, la  gloire  des  armes,  dont  elle  fembloit  être 
déchûe,  les  deux  Confuls  de  l’année,  Attilius  & Man- 
lius, fepréparoient  à continuer  les  vi&oires  du  Pro- 
confuî.  Avoir  fa  gloire  à foûtenir  , c’étoit  un  ouvra- 
ge difficile.  Les  deux  Collègues  paflérent  le  Détroit, 
fur  la  nouvelle  flotte  de  deux  cents  quarante  Galères , 
&'de  foixante  autres  petits  Bâtiments.  Picqués  d’une 
loüable  émulation,  ils  entreprirent , de  faire  plus  en- 
core, que  Métellus  leur  prédéceffeur.  Finir  la  guerre 
en  Sicile  , <k  en  exterminer,  d’un  feul  coup , les  Afri- 
cains, c’étoit  quelque  chofe  de  plus  important,  que 
d’avoir  vaincu  Afdrubal.  Leur  flotte  étoit  nombreu- 

Caïus  Métellus , comme  un  monu-  deux  éléphants  , & une  Viétoire 
ment  delà  Victoire  ,& du Triorm  aîlée  > qui  tient  une  couronne  fuf- 
phe  de  Lucius  Cæcilius.  On  voit  pendue  fur  la  tête  du  Triompha- 
iur  le  revers , un  char  traîné  par  teur. 

fe 
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fe  , & leur  armée  de  terre  étoit  de  quatre  Légions,  fans  f 

compter  les  troupes  Alliées.  Avec  de  fî  grandes  for-  °0™e  an 
ces  , ils  efpérérent  d’enlever  aux  ennemis , avec  la  feu-  Confuls  > 
le  Ville  de  Lilybée,  l’unique  ForterefTe,  3c  la  feule  vuiso”&Uc«.' 
reffource  des  armées  Carthaginoifes.  Le  projet  étoit  Attilius  Re- 
véritablement  grand.  Lilybée  , fortifié  comme 
étoitj  paffoit  alors  pour  une  Ville  imprenable.  Ce  fut 
pourtant  là  l’entreprife,  que  les  Confuls  formèrent. 

S’ils  n’eurent  pas  l’honneur  de  la  terminer,,  ils  eurent 
du  moins  le  courage  de  la  commencer.  Lilybée  fut 
une  nouvelle  Troye,  dont  le  fiége  dura  dix  ans.  Ja- 
mais d’attaque  plus  vive,  jamais  de  défenfe  plus  obf- 
tinée.  Toutes  les  forces  des  deux  Républiques  furent 
épuifées,  au  dedans,&  au  dehors  des  murs,  d’une  Ville 
fi  difputée.  Les  Romains  la  battirent  fans  relâche,  3c 
ne  purent  la  prendre,  ni  de  force,  ni  par  compofition. 

Son  fort  fuivra  la  paix,  qui  doit  enfin  terminer  tou- 
te cette  guerre.  Des  que  Lilybée  fut  invefti , Cartha- 
ge , à fon  tour , tomba  dans  le  découragement.  L’é- 
chec , que  luiavoit  donné  Métellus,  produifit  en 
Africjue  les  mêmes  effets.,  que  la  défaite  3c  la  déten- 
tion de  Régulus , avoient  caufés  à Rome.  Les  Car- 
thaginois ne  pouvoient  fe  confoler  , fur  la  perte  de 
leurs  éléphants.  Ils  regrettoient  leurs  plus  braves  Of- 
ficiers,détenus  à Rome  en  captivité.  L’épuifementde 
leurs  finances , égaîoit  leur  -difette  de  Soldats.  Il  ne 
leur  refloit  plus  en  Sicile  , que  Drépane , 3c  que  Lily- 
bée. L’un  , étoit  invefti,  3c  l’autre  étoit  expofé  , aux 
nouvelles  forces  Maritimes  des  Romains.  Ces  réfle- 
xions leur  rappellérent  le  fouvenir  des  proportions 
de  paix  , que  leur  avoit  faites  Régulus.  Elles  étoient 
dures , il  eft  vrai;  mais  pour  peu  que  Rome  eût  vou- 
Tome  FL  Qjq  q 
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De  Rome  l’an  ^es  ac^oucir  > e^es  croient  paru  tolérables.  Tandis 
so?.  que  le  Sénat  Carthaginois  s’occupoit  de  ces  penfées, 
I Manlius  0X1  ^onn°h  P^us  hberté  à Régulus , 8c  l’on  adou- 
Yulso,  & C.  cifïoit  les  rigueurs  de  fa  prifon.  Par  là,  on  croyoit 
Axiilius  Re-  pouvoir  effacer  de  fon  cœur  la  haine  du  nom  Cartha- 
arrtusi. 4-gio.  gmois , que  les  mauvais  traitements  de  cinq  années  , y 
avoient  fi  profondément  gravée. 

Régulus  fut  donc  tiré  des  fers  , & remis,  en  queR 
que  forte,  dans  une  honnête  liberté.  Carthage  crut 
pouvoir,  à fon  occafion,  8c  par  fon  entremife,  obte- 
nir de  Rome , ou  la  paix  , à des  conditions  raifonna- 
blés,  ou  réchange  de  fes  captifs.  On  efpéra,  qu’un 
retour  d’amour  propre,  & que  le  defîr  naturel  de  re- 
couvrer la  liberté , de  conferver  fes  jours , 8c  de  revoir 
fa  Patrie,  fa  femme,  8c  fes  enfants,  le  rendroit  favo- 
rable aux  intérêts  de  Carthage.  C’étoit  juger  mal  du 
cœur  dun  Romain,  8c  d’un  Romain  du  caraétére  de 
Régulus,  que  d’en  juger  par  les  fentiments  vulgaires. 
Carthage  fe  flattoit  encore , qu’à  la  faveur  du  Conful 
Attilius  Régulus , fon  proche  parent , le  captif  auroit 
affés  de  crédit  au  Sénat,  pour  faire  agréer  fa  deman- 
de. ^/?rês  tout , difoit-on , Régulus  na perdu  ni  l’eftime , 
ni  l’ajfeélion  de  fa  République.  Pour  peu  quil  s’aime  lui- 
ynéme 3 aimé  comme  il  efi  des  fiens  , en  procurant  fon  bon- 
heur 3 il  deviendra  l'auteur  de  nôtre  félicité.  Sur  ces  pré- 
jugés , on  s’efforça  de  l’engager  à partir  pour  Rome  , 
avec  les  Ambaffadeurs , que  le  Sénat  Carthaginois  y 
envoyoit,  pour  traiter  de  la  paix,  ou  au  moins  de  la 
reddition  mutuelle  des  captifs.  Régulus  obéît  aux  or- 
dres de  fes  maîtres.  Il  avoit  pris  fon  parti.  Ce  n’étoic 
pas  d’intéreffer  fa  Patrie  à le  racheter,  lui,  8c  les  com- 
pagnons de  fa  rnifére , par  des  échanges.  Il  étoit  ani^ 
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me  par  de  tout  autres  motifs , que  ceux  dont  on  le  De  Rome  j, 
croyoit  fufceptible.  Une  haine  implacable  contre  Car-  503. 
thage,  l’efpoir  dune  frivole  immortalité  dans  lamé-  L 
moire  des  hommes,  le  defir  d effacer  la  honte  de  fa  dé-  Vulso,  & c. 
faite,  par  une  mort  illuftre,  lui  firent  prendre  la  ré- Attilius  Re- 
folution,de  s’immoler  lui-même,  ôc  tant  d’autres  cap- 
tifs de  fa  Nation , aux  intérêts  de  fa  gloire.  Plein  de 
ces  vûës , il  fçut  les  difïimuler.  Il  s’embarqua  pour 
Rome,  après  s’être  engagé,  par  ferment,  de  retourner 
à Carthage , & de  fe  remettre  aux  fers , fi  la  négocia- 
tion devenoit  inutile.  Régulus  ne  craignit  pas  de  fe 

Ti  / /ri  1 r ’1  Titus  Vivius  in 

parjurer  un  jour.  Il  etoit  relolu  d oblerver  cequil  Epitemeu. 
promettoit.  Le  Vaiffeau  Carthaginois  aborda  en  Ita- 
lie, 8c  Régulus  avec  les  Ambaffadeurs,  vint  aux  por-  Btod-At“d  Fu!v- 
tes  de  Rome.  Il  étoit  naturel , que  l’empreffement  de 
voir  fa  famille , 8c  fes  amis , l’attirât  dans  les  murs  de 
fa  Ville  natale.  La  confiance  8c  la  gravité  Romaine 
le  retinrent  au  Faubourg.  Il  feroit  contre  les  loix  , dit- 

. 1 , — ° ' 1 /,  Appianus  in  Pu- 

ll , de  recevoir  un  Etranger  y comme  moi , dans  L enceinte  nids. 

de  la  Ville.  Aies  difgraces  mont  rendu  l’EJclave  des  Car- 
thaginois. Je  ne  fuis  plus  Citoyen  de  Rome.  * C’eft  hors 


a Régulus  ne  vint  à Rome,  qu’à 
titre  de  Député  de  Carthage.  Or 
la  République  s ’étoit  faite  une  loi, 
de  ne  point  recevoir  dans  l’en- 
ceinte de  la  Ville,  les  Ambaffa- 
deurs des  Provinces  ennemies. 
Elle  leur  affignoit  un  logement 
dans  les  Fauxbourgs,  & le  Sénat 
s’y  rendoit  pour  écouter  leurs  de- 
mandes. Les  Romains  fecondui- 
foient  en  cela,  par  les  principes 
d’une  fage  politique.  Il  leur  pa- 
i$>iffoit  dangereux  d’admettre  dans 
les  murs  de  Rome  , des  gens  qui 
fous  le  perfonnage  de  Députés  , 


cachoient  peut-être  celui  de  réduc- 
teurs 5c  d’efpions.  l\  étoit  à crain- 
dre, que  mêlés  avec  les  Citoyens , 
ils  ne  formaient  des  brigues,  au 
préjudice  du  Gouvernement , ou 
qu’ils  n’obfervaffent  de  trop  près , 
les  deffeins  du  Sénat , & des  Con- 
fiais. On  conjeéture,  que  cetufa- 
ge  fut  établi , dès  la  naiffance  de 
la  République  , fous  le  Confulat 
de  Brutus,  & de  Ccllatinus,  à 
l’occafion  des  Envoyés  de  Tarqui- 
nium.  Nous  avons  remarqué  au 
commencement  du  fécond  volu- 
me , que  le  prétexte  de  la  Dépu- 

Q.qq 
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Histoire  Romaine, 
des  pertes  , que  le  Sénat  Romain  donne  toujours  Àudianct 
aux  Etrangers . Je  ne  ‘viens  pas  ici , pour  enfreindre  les 
coutumes.  Ce  début  caufa  de  l’admiration  aux  Ro- 
mains , & aux  Carthaginois.  Régulus  devint  le  fujet 
de  toutes  les  conventions.  On  étoit  dans  l’impa- 
tience, de  l’entendre  parler  au  Sénat,  & de  lui  voir 
développer  fesfentiments.  Cependant  Marcia  Ta  fem- 
me lui  rendit  vifite , & lui  préfenta  fes  enfants  enco- 
re alTés  jeunes.  Il  ne  jetta,  fur  eux,  qu’un  regard  fa- 
rouche, & tenant  les  yeux  attachés  en  terre,  il  mar- 
qua la  honte  qu’il  avoir  de  fa  fervitude , comme  s’il  fe 
fût  cru  indigne  des  embraffements  de  fon  époufe , & 
des  carefïes  de  les  fils.  Enfin,  le  Sénat  fut  aflembléau 
Faubourg  de  Rome,  &c  Régulus  y fit,  à fon  tour  , 
apres  les  Ambaffadeurs  de  Carthage,  les  deux  propo- 
fitions  dont  il  étoit  chargé.  Rien  de  plus  fimple  que 
fon  dilcours.  Pas  un  mot , par  ou  l’on  pût  deviner  de 
quel  côté  il  panchoit.  La  modeftie  avec  laquelle  il  par- 
la , fit  fentir,  qu’il  connoifioit  l’état  humiliant  où  il 
étoit  réduit.  Peres  Confcripts , dit- il,  devenu  l Ef cl  ave 
des  Carthaginois  , je  viens , de  la  part  de  mes  Maîtres , 
vous  propofer  de  traiter  avec  eux , de  la  paix } & de  l'é- 
change des  captifs.  A peine  eût-il  prononcé  ces  paro- 
les , qu’il  voulut  fortir  de  PAffemblée,  & fuivre  les 
Ambaffadeurs  Carthaginois  , à qui  il  n’appartenoit 
pas  d affilier  à la  délibération.  En  vain  le  Sénat  prel- 
fa  Régulus  de  refcer,  & d’opiner,  en  qualité  de  Séna- 
teur , ôc  d’ancien  Confiai,  Il  refufa  de  prendre  féance 
parmi  les  Peres.  Enfin  obligé  de  plier  fous  les  ordres 

cation,  fat  de  réclamer  les  biens  veur  du  Roy  exilé,  &c  d’armer  de 
qui  appartenoient  aux  Tarquins.  jeunes  factieux  contre  la  vie  4ps 
Mais  au  fond , ils  n’eurent  en  vue  Confuls. 
que  de  tramer  des  complots,  en  fa- 
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des  Carthaginois  ^ Tes  Maîtres  , FilluftreEfclave  prit 
place  dans  le  plus  Augufte  Sénat  du  inonde.  Là , les 
yeux  baillés  , il  demeura  dans  le  lîlence,  tandis  que  les 
plus  anciens  Sénateurs  parlèrent.  Son  tour  vint  de 
dire  Ton  avis.  On  le  prelîa  de  s’expliquer , voici  com- 
me il  parla.  Carthaginois  de  corps , je  fuis  Romain , d'ef- 
prit } & d'inclination.  La  fortune  a pu  me  faire  changer 
dètat  j mais  elle  n a changé  ni  mes  mœurs  3 ni  mon  éduca- 
tion. Efclave  a Carthage  3 je  fuis  libre  a Rome.  C'efl  donc 
avec  liberté , que  je  découvrirai  mes  fentiments.  Romains  3 
il  nef  pas  de  votre  intérêt  d'accorder  la  paix  a Carthage  3 
& d'échanger  vos  prifonniers  avec  les  fens.  Je  le  fçai  ; la 
longueur  d'une  guerre  difficile  3 a pu  vous  fatiguer  3 vos 
finances  foujfrent  des  frais  immenfes  3 que  vous  avês  été 
obligés  de  faire }pour  êquipper  de  nombreufes  flottes  3& pour 
l'entretien  de  vos  troupes . Mais 3 fans  perfêvérance3  voit- 
on  jamais  la  fin  des  grandes  entreprifes  ? Je  l'ai  vu  de  mes 
yeux.  L'épuifement  de  Carthage  efl  extrême  3 & vos  en- 
nemis nont  recours  a la  paix  3 que  dans  l'impoffibilité de 
continuer  la  guerre.  Vous  n'avés  été  vaincus  qu'une  fois  , 
par  ma  faute.  Que  Métellus  l'a  bien  réparée  ; par  une 
éclatante  viéloire  ! Hors  deux  Villes 3 toute  la  Sicile  efi  d 
vous.  Les  If  es  voifines  de  l' Afrique  vous  obéiffent  3 & 
votre  nouvelle  flotte  répand  la  terreur  fur  toutes  ces  mers . 
Vous  gouvernés  vos  Alliés  en  paix  3 & ils  vous  fervent 
avec  %éle.  PourCarthage , defituée  d'argent  3 ellen  a guè- 
re d compter  fur  les  Provinces  de  f&n  Etat.  Avec  quelle 
facilité  ne  les  ai-je  pas  réduites  d la  défeélion  ? V os  armées 
ne  font  compofées  que  d'un  feul  Peuple 3 qui  vous  efl  uni 
par  eflime  3 O1  pa.r  ajfettion.  Vos  ennemis  n'ufent  que  de 
troupes  Etrangères  y que  le  feul  intérêt  leur  attache.  Avec 
le  tems  3 perfide  République  ! tu  dégoûteras  de  ton  fer  vice 
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tant  de  braves  Nations  , que  l’exemple  de  Xantippe  auYà 
intimidées  ! Deflituée  de  Soldats  Mercenaires  , que  pour- 
ras- tu  avec  tes  feules  forces  ? Non , Romains , la  paix 
avec  Carthage , ne  fl  ni  de  mon  goût  , ni  de  vos  intérêts, 
Jufques-là  Régulus  avoir  parlé  fenfément.  Il  paroif- 
foit  avantageux  à Rome,de  continuer  la  guerre,  dans 
l’état , où  les  Carthaginois  étoient  réduits.  Pour  l’é- 
change des  captifs , il  étoit , ce  femble , convenable  à 
la  raifon , & à l’humanité , d’en  traiter  & d’y  foufcri- 
re.  Les  raifons  qu’apporta  Régulus,  pour  en  faire  per- 
dre la  penféeau  Sénat,  paroîtront  frivoles  à ceux, 
qui  les  examineront  de  fang  froid,  Dous  tenés  parmi 
vos  prifonniers  Carthaginois , dit- il  au  Sénat,  trevXS 
Officiers  confidérables  , jeunes , & capables  de  commander 
un  jour  les  armées  ennemies . Pour  moi , f avance  en  âge  , 
& mes  malheurs  mont  rendu  inutile.  Du  refte  , le  nombre 
des  captifs  que  vous  avés  faits  fur  Carthage  ,furpajfe  in- 
finiment le  nombre  de  ceux , que  les  Carthaginois  ont  faits 
fur  vous,  D’ ailleurs , qu  avés*  vous  a attendre  d’une  Mi- 
lice vaincue , & foumife  a l’ef clavage  ? Servira-? elle  l’E- 
tat , avec  la  même  valeur , que  des  hommes , dont  la  répu- 
tation ne  fut  jamais  flétrie  ? Ce  font  des  Daims  échappés 
des  filets  du.Chaffeur , toujours  prêts  a les  éviter  par  la 
fuite.  Ce  difcours  remplit  les  efprits  d’admiration.  Le 
défintérdfement,&:  la  magnanimité  de  Régulus,frap- 
pérent  plus  les  Sénateurs , que  la  force  de  fes  preuves. 
La  République  eût  bien  voulu  conferver  Régulus , 
continuer  la  guerre,  & ne  pas  abandonner  les  captifs 
Romains,  reftés  en  Afrique,  à la  cruauté  des  Cartha- 
ginois. Plus  le  généreux  Efclave  méprifoit  la  vie, plus 
on  avoit  d’ardeur  à le  fauver.  On  panchoit  à n’avoir 
nul  égard  au  ferment , qu’il  avoit  fait , de  revenir  à 
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Carthage.  retour  4 Rome  3 difoit-on  , l'abfout  de  De  Rame  ym 
tous  les  jurements  forces  3 qu'on  a exiges  de  lui , dans  une  505. 
terre  ennemie . Le  fuprême  Pontife  lui-même , confuL  L ^anliûs 
té  fur  ce  point  de  Religion,  décida  le  cas  en  faveur  vulso  , & c. 
de  Régulus , & prétendit  que,  fans  être  parjure,  il  Attiliu?  Re- 
pouvoir  relier  à Rome.  L’intéreffé  ne  l’eût  pasplûtôt 
appris,  qu’d s’oppofa  à la  bienveillance  du  Peuple,  & 
des  Pontifes.  Quoi  donc  ! dit-il  au  Sénat , qui  frémif- 
foit  de  l’entendre  parler,  fuis-je  tombe  parmi  'vous  dans 
le  mépris  ? Mes  avis  ne  font-ils  plus  d'aucun  poids  dans 
la  République  ? Avés-vous  réfolu  de  me  dés-honorer  ? Je 
connois  trop  l’inconfiance  de  la  faveur  du  Peuple , pour  lui 
abandonner  le  foin  de  ma  réputation.  Dans  les  premiers 
moments  de  mon  retour  , fa  bienveillance  éclate  3 & le  Pu- 
blic ef  touché  du  fouvenir  de  mon  infortune.  Ses  premiers 
tranfports  feront-ils  paffés  ; on  me  négligera , £7*  ma  gloire 
fera  enfevelie  dans  lobfcurité  d'une  vie  privée.  Mon  re- 
tour même , me  fera  reproché  par  ceux 3 qui  ont  paru  les  plus 
affligés  de  mon  abfence.  Le  nom  d' Efclave  3 me  fera  répété 
par  mes  envieux.  Que  fçais-je  3 fi  Rome  n aura  pas  hon- 
te} de  me  reconnaître  pour  Citoyen  f Dieux  immortels  ! Vous 
ave  s été  les  témoins  3 & les  dépofit  aires  de  mon  ferment , 
vous  ne  ferés  jamais  les  vangeurs  de  mon  parjure  ! Ren- 
dons-nous  donc  ou  nos  engagements  nous  rappellent  ! Non , 
je  ne  lai  fer  ai  pas  tomber  la  foudre  fur  ma  Patrie , & le 
Cielne  fe  verra  pas  forcé  de  punir  Rome 3 d'un  crime  qu  el- 
le m'aura  fait  commettre  ! Les  expiations  feroient  ineffica- 
ces , pour  appaifer  le  couroux  légitime  des  Dieux.  Je  n'i- 
gnore pas  a quels  fupplices  je  fuis  réfervé  ; mais  quelques 
infants  de  douleur  ne  font  pas  comparables  3 aux  remords 
continuels  d'une  confidence  coupable , & a l'infamie  qui  me 
fuivroit  jufquau  tombeau.  N’appréhendés  pas  au  refie  3 
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On  nejl  point  a plaindre  , quand  on  fçait  braver  la  dou- 
leur , & là  mort.  C’ejl  a moi  de  retourner  à Carthage , & 
\ZZTc.  ceflaux  Dieux  de  prendre  foin  du  refte. 

Attilius  Re-  Une  fi  grande  intrépidité  irritoit,  de  plus  en  plus  , 
l’envie  qu’avoir  le  Sénat  , de  retenir  Régulus  à Ro- 
me. C’étoit  un  Héros , qu’il  étoit  honteux  de  laifTer 
périr , & dont  la  feule  vûe  pouvoir  être  utile  à la  Ré- 
publique. Pour  fe  débarrafler  des  nouvelles  inftances 
qu’on  lui  fit , Régulus  ajoûta  à fies  faufies  vertus  , un 
menfonge  , dont  il  s’applaudit  au  fond  du  cœur.  Il 
protefta  , qu’avant  fon  départ , les  Carthaginois  lui 
avoient  fait  prendre  un  genre  de  poifon,  qui  le  con- 
fumoit  avec  lenteur,  Ôc  qui  l’empêcheroit  de  furvi- 
vre  long-teins  à fa  négociation.  Quelle  fureur  de 
mourir,  que  d’employer  d’indignes  artifices , pour  fe 
procurer  la  mort  ! Lors  qu’on  s’eft  fait  une  idole  de  fa 
propre  gloire,  vices,  vertus , tout  efb  mis  en  œuvre , 
pour  fe  l’acquêrir.jpn  en  devient  le  martyr.  Endfet,le 
Sénat , par  le  même  Arrêt  qui  refufa  la  paix  , & l’é- 
change des  captifs,  aux  Ambaffadeurs  de  Carthage  , 
siLitd.i.  <6.  laiffa  la  liberté  à Régulus,  de  retourner  à Carthage  , 
ou  de  demeurer  à Rome.  Ce  fut  là , tout  ce  que  Mar- 
rie, par  fes  cris , par  fes  larmes , & par  fon  crédit , put 
obtenir  des  Confiais.  A l’égard  de  Régulus , il  quitta 
fa  Patrie  , pour  retourner  au  lieu  de  fon  efclavage , 
d’un  air  aufii  tranquille , que  s’il  fut  allé  fe  délafier 
dans  une  maifon  de  campagne.  Aéüon  de  générofité, 
Zonavasl ■ 8.  Ap-  qui  le  conduifit  au  point  qu’il  defiroit  ! Il  partit  plus 
virLax.rdït  glorieux  de  Rome  , que  s’il  y eût  triomphé..  Les  Car- 
’îhot  *de  ^virisAïf  t^aginois , par  leur  barbarie,  fer  virent  encore  à fa 
dcer.  de ojf.  a.  Hoire.  En  multipliant  fes  tourments,  ils  donnèrent 
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tfn  nouveau  luftre  à fa  confiance.  La  rage  cîe  ces  Afri- 
cains inventa  de  nouveaux  fupplices.  * Ils  lui  coupé- 


Dc  R, 


« Il  y a fujet  de  s’étonner,  que 
Monfieur  Hofman,  Auteur  du  Dic- 
tionnaire TJniverfel,  ait  traité  de 
fable un  fait  attefté  par  une  nuée 
de  témoins  dignes  de  foi.  Il  eft 
vrai , que  Polybe,  Hiftorien  d’ail- 
leurs des  plus  exa&s , ne  nous  a 
rien  dit,  du  cruel  genre  de  mort , 
qüe  les  Carthaginois  firent  fouf- 
frir  à Régulus.  Mais  le  fri  en  ce  d’un' 
feul  Auteur , tout  occupé  à décri- 
re des  batailles  , 8c  des  fiéges  de 
Villes , peut  il  prévaloir  contre  le 
témoignage  de  Tuditanus , qui  vi- 
voit.au  même  fiécle,  que  Polybe 
même  ? Cicéron  , Tite-Live  , Ap- 
pien,  Zonaras,  Valére  Maxime  , 
&:c.  fe  réunifient , pour  confirmer 
le  même  fait. Tant  d’autorités  ref- 
pectables , jointes  à une  tradition 
confiante  , qui  s’écoit  perpétuée 
d âge  en  âge  , forment  des  preu- 
ves , qu’on  ne  peut  récufer , fans 
fe  rendre  fufpedde  pyrrhonifme. 
Tous  conviennent,  que  Régulus 
termina  fes  jours  dans  les  tour- 
ments. Il  ne  faut  pas  cependant 
diflïmuîer , que  ceux  , qui  ont  fait 
l’éloge  de  ce  Héros,  ne  font  pas 
tout  à fait  d’accord,  fur  les  circonf- 
tances  de  fa  mort.  Aule-Gelle,  au 
chapitre  troifiême  du  Livre  fixiê- 
me  ,,  raconte  cette  funefte  cataf- 
trophe , fur  la  garantie  de  Tubéro, 
ancien  Auteur  , dont  il  cite  les 
propres  termes.  In  atras , & pro~ 
fundas  tenekras  eum  [ Regvlvm  ] 
claudebant , ac  diu  fojl , ubi  erat 
vifus f«l  ardentifftmus  , repente 
educçbant , & adverfus  iEius  folis 
oppojîtum  continebant  , nique  in- 
tendere  in  cœlnm  oculos  coge- 
bant.  Palpebras  quoque  ejus  , ne 
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connivere  pojfet , furfum  ac  deor- 
fum  diduttas,  i'pfuebant.  Les  Car-  ^ 
thaginois  le  renfermèrent  d’abord,  p 

dit  Tubéro,  dans  une  prifon  té-  GlUiiI^IUS  E 
nébreufe.  Long-tems  après,  ils  le 
retirèrent  de  fon  cachot,  & l’ex- 
poférent  au  Soleil  le  plus  ardent. 

Leur  barbarie  allai  fi  loin,  qu’ils 
s’aviférent  de  lui  coudre  les  pau- 
pières en  haut,  & en  bas , pour 
l’empêcher  de  fermer  les  yeux, aux 
plus  vifs  rayons  du  Soleil.  Dans 
Cette  cruelle  fituation,  ils  le  for- 
cèrent de  porter  fes  regards  vers 
le  Ciel,  & de  les  fixer  fur  cet 
afire  brûlant.  C’eft  ainfi  , félon 
Tuditanus,  que  ce  grand  homme 
expira , dans  les  douleurs  d’une 
cruelle  infomnie.  Tuditanus,  dit 
Aule-Gelle  , d'ans  l’endroit  que 
nous  venons  de  citer  yfoinno  diu 
prohibitunt , atque  ita  vitâ  priva - 
tum  refert.  Eutrope,  Livre  z.  fe 
contente  de  dire , que  les  Cartha- 
ginois exercèrent  fur  Régulus,toü- 
tes  les  différentes  fortes  de  fuppli- 
ces , que  leur  rage  put  inventer. 

Regrejfus  igitur  ad  Africain  om- 
nibus fuppliciis  extinttus  eft.  Flo- 
rus,  au  chapitre  deuxième  du  Li- 
vre fécond,  paroît  être  dans  l’in- 
certitude , fi  cet  infortuné  Romain 
mourut  dans  les  horreurs  d’une 
longue  prifon  , ou  s’il  fut  attaché  à 
une  croix,  fupplice  en ufage  par- 
mi ces  Barbares.  Nec  tilo  volun- 
tario  ad  hoftes  fuos  reditu  , nec 
ultimo  , five  carceris  , Jive  crucis 
fupplicio,  deformatama  efias.  La 
plus  commune  opinion  eft  celle  > 
que  nous  avons  rapportée  d'ans  le 
corps  de  l’Hiftoire  , a l’exception 
néanmoins, d’un  petit  nombre  d’E- 
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45)8  Histoire  Romaine, 
rent  les  paupières,  & rexpoférent  au  grand  jour , les 
yeux  tournés  vers  le  Soleil.  Delà,  ils  l’enfermèrent 
dans  une  armoire  hériffée  en-dedans,  de  pointes  de 
doux , en  telle  forte,  qu’il  ne  pouvoit  ni  s’alfeoir,  ni 
s’appuyer , fans  fouffrir  des  douleurs  aiguës.  Là , ils 
le  laiflférent  mourir  par  la  faim,  par  les  fatigues.,  & par 
une  longue  infomnie.  Ainfi  périt  un  des  hommes, que 
l’Hiftoire  Profane  a le  plus  vanté.  S’il  ne  prétendit , 
comme  il  eft  à croire,  que  de  rendre  fa  mémoire illuf- 
tre,  il  faut  avoiier  qu’il  atteignit  fon  but.  Il  n’eftpas 
jufqu’aux  Peres  de  l’Eglife  , qui  n’ayent  fait  fon  élo- 
ge. Ils  l’ont  préféré  , avec  juftice,  à Caton  d’Utique. 
Où  trouve- t’on  plus  de  confiance,  & plus  de  ferme- 
té, vertus  néanmoins,  qui  ne  différent  de  l’aheurte- 


crivains  , qui  prétendent  que  ce 
ne  fut  point  une  armoire , mais  un 
tonneau  hérifie  de  pointes,  où  le 
patient  fut  enfermé.  L’éloge  que 
S.  Auguftin  donne  à ce  Héros  de 
l’ancienne  Rome, auLivre  premier 
de  la  Cité  de  Dieu,  ch. 
mérite  d’être  rapporté»  Inter  om- 
nes  fuos  landabiles  , & virtutum 
infgmbus  illuftres  viras , nonpro - 
ferunt  Romani  meliorem  , quem 
neque  fœlicitas  corruperit  : nam 
in  tanta  vittorid  manfit  pauper- 
rimus  ; nec  infelicitas  fregerit  , 
nam  ad  tanta  exitia  revertit  in - 
trepidus, ....  At  illi  eum,excogi- 
tatis  atque  horrendis  cruciatibus , 
necaverunt-  Inclufum  quippe  an- 
• guflo  ligno , ubi  (tare  cogeretur  , 
clavifque  acutiffimis  undique  con- 
fixo  , ut  fe  in  nullam  ejus  partent , 
fine  p ce  ni  s atrocijfimis  inclinaret , 
etiam  vigilando  perer.erunt.  Au 
refte , Régulus  ne  fut  pas  le  feul , 
que  les  Carthaginois  immolèrent 


à leur  vangeance.  Par  une  cruauté 
inoiiie  , dit  Valére  Maxime  , au 
chapitre  fécond  du  Livre  neuviè- 
me, ils  firent  écrafer  les  autres  pri- 
fonniers  Romains,  fous  le  poids 
des  Navires,  qui  étoient  furie 
chantier.  Eddem  crudelitate  ufi 
in  milites  noflros , Martis  certami- 
ne  in  fuam  potefiatem  redaiïos,na - 
vibus  fubftraver.unt,  ut  earum  ca- 
rinis  , ac  pondéré  elijî  , inujitatd 
ratione  mortisybarbaramferocita - 
tem  fatiarent  rétro  facinore , pol- 
lutis  clajftbus  ipfum  mare  violatu- 
ri.  V arron  confirme  la  mêfhe  cho- 
fe.  Selon  cet  Ecrivain  , la  fureur 
-des  Carthaginois  fe  fignala  par  un 
excès  de  barbarie.  Ils  attachèrent 
les  captifs  à la  quille  de  leurs  Ga- 
lères. Les  corps  de  ces  miférables 
étoient  étendus  fous  ces  lourdes 
mafles,&tenoient  lieu  desrouleaux 
de  bois,  dont  on  avoit  coutume 
de  fefervir,  pour  lancer,  avec  plus 
de  facilité, un  Vaifieau  à la  mer. 


Livre  V i n g t-qjj  atri  e’m  e.  4^9 
ment,  que  par  la  fupériorité  des  motifs  ? Par  mal-  ÈTRoînc la» 
heur,  on  ne  peut  guère  attribuer  à l’amour  de  la  Pa-  jo3. 
trie,  & de  l’humanité,  l’entêtement  qu’eut  Regulus  , L 
de  faire  refufer  l’échange  des  captifs.  Que  de  mal-  Vulso  , & c„ 
heureux  auroient  été,  par  là  , tirés  de  l’efclavage  , & Attilius  Re- 
de  la  mort  ! C’eft  trop  faire , pour  s’illuftrer , que  d’a- 
cheter la  gloire, aux  dépens  de  tant  de  fang,  & de  tant 
de  miféres  de  fes  Concitoyens. 

La  nouvelle  du  fupplice  , que  Regulus  avoit  fouf-  ^ 

r ' r*  r r rr  1?  A / 1 ..v-r»  A.GelUhfU.c .4- 

rert  a Carthage,  ne  rut  pas  plutôt  répandue  a Rome  , 
que  le  Sénat  ufa  dune  cruelle  repréfaille,  contre  les 
prifonniers  Carthaginois.  Les  Peres  Confcripts  ne 
trouvèrent  point  de  peine  plus  rude  à leur  décerner  , 
que  de  les  abandonner  à la  vangeance  de  Marcie.Cet- 
te  femme,  plus  touchée  qu’il  ne  falloir  delà  cruelle 
mort  de  fon  mari,  par  un  autre  genre  de  magnanimi- 
té mal  entendue,  exerça  fa  fureur,  fur  les  principaux 
captifs  de  Carthage.  Elle  leur  fit  fouffrir  une  partie 
des  maux  , à quoi  l’on  avoit  condamné  fon  mari/  En- 
fermés , deux  à deux,  dans  de  grandes  armoires  hérif. 
fées  de  doux.  On  les  y tint  pendant  cinq  jours,  fans 
leur  donner  de  nourriture.  Boftar  mourut  au  cin- 
quième jour  ; mais  Hamilcar , au  milieu  del’infeétion, 
que  répandoit  le  cadavre  de  Boftar,  y fubfifta  dix 


a.  Selon  Aule-Gelle,  Livre  6. 
ch.  4.  Le  Sénat  Romain  livra  les 
prifonniers  Carthaginois  à ladif- 
crétion  des  enfants  deMarcia.Mais 
dans  cette  fuppofition  même,  il eft 
croyable  que  cette  femme,  animée 
par  la  douleur , fe  joignit  à fes  fils , 
pour  venger  d’une  manière  fi 
cruelle,  la  mort  de  fon  mari.  Le 
même  Auteur  dit,  que  les  armoi- 


res, qui  furent  conftruites  à ce  def- 
fein,  étoient  garnies  de  chauffes- 
trapes , c’eft-à-dire , de  ces  machi- 
nes à plufieurs  pointes  de  fer  , 
u’on  répandoit  fur  les  chemins  , 
e diftance  en  diftance , pour  era* 
barraffer  l’Infanterie , & pour  en- 
cloiier  les  chevaux  des  troupes  en- 
nemies. 
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y oo  Histoire  Romaine, 
jours.,  à l’aide  d’un  peu  de  pain, qu’on  lui  donna,  pour 
prolonger  fa  vie , de  fa  mifére.  * Si  les  Carthaginois 
apprirent  aux  Romains  à devenir  cruels , on  peut  di- 
re, que  l’orgueil  farouche  de  Régulus  caufa  ces  mau- 
vais exemples,  dans  l’une,  de  dans  l’autre  République. 

La  mort  de  Régulus  ne  mit  point  de  dérangement 
dans  les  affaires  de  Rome , ëc  de  Carthage.  Sembla- 
ble à ces  Comètes  paffagéres , il  brilla  plus  que  les  au- 
tres affres  ; puis  il  difparut , de  ne  laiffa  après  lui  au- 
cun veflige  de  fon  apparition.  Quand  il  fut  mort,  les 
Carthaginois  reprirent  un  nouveau  courage,  de  de 
nouvelles  forces.  Pour  les  Romains,  ils  fe  virent  dans 
une  difette  étonnante  d’argent.  Du  refie , l’abondan- 
ce regnoit  parmi  eux.  b Le  muid  de  blé  fe  donnoit 


* Diodore  de  Sicile,  au  Livre 
■vingt-quatrième  , ajoute  que  les 
Mngiftrats  furent  informés  de  ces 
excès  de  cruauté.  Touchés  de  com- 
paflïon,  au  récit  des  tourments, que 
l’on  faifoit  endurer  à tant  de  mal- 
heureux , ils  arrêtèrent  la  fureur 
de  Marcia  , de  de  fes  enfants.  En 
même- rems,  ils  donnèrent  ordre 
de  traiter  avec  plus  d’humanité  les 

firifonniers , qui  avoient  furvêcu  â 
eurs  fupplices.  Par  un  Décret  du 
Sénat , on  recueillit  les  cendres  de 
l’infortuné  Boftar , de  elles  furent 
renvoyées  à Carthage, 

b Pline  appelle  cette  grande 
mefure  de  vin  Congms.  On  fçaic 
que  chaque  Nation  a eu  de  tout 
tems,  fes  poids  , & fes  mefures 
déterminées , pour  afTûrer  la  bon- 
ne foi  dans  le  commerce.  L’em- 
barras eft  de  les  rappeller  toutes  à 
une  régie  uniforme.  Celles  des  an- 
ciens Romains,  en  particulier,  ont 
coûté  bien  des  recherches  à plu- 


fieursSçavantsdenos  jours.  Nous 
épargnerons  au  Leéleur  l’ennui  des 
longues  difculïîons , dont  ils  ont 
groflï  leurs  ouvrages.  Le  point  ca- 
pital eft  de  fixer , au  jufte  , de  avec 
toute  la  précifion  poflible , la  va- 
leur des  mefures  primordiales , je 
veux  dire  de  la  livre  , de  du  pié  , 
qui  eurent  cours  dans  l’ancienne 
Rome.  Pour  en  avoir  une  con- 
noiflance  exaéte,  il  eftnéceflaire 
de  les  eftimer  par  comparaifon  , 
avec  la  livre  , de  le  pié  de  Roy, 
qui  font  en  ufage  parmi  nous. 

Nous  avons  déjà  remarqué, dans 
les  volumes  précédents  , que  les 
Romains  divifoient  un  entier  en 
douze  parties  , qu’ils  appelaient 
unciœ..  Il  en  étoit  ainfi  de  la  livre 
de  du  pié.  Il  n’eft  plus  queftion, 
que  de  fçavoir,  fi  ces  parties,  ou  fi 
ces  douzièmes  de  livre , de  de  pié , 
étoient  égales, à ce  que  nous  appel- 
ions présentement  une  once  , de 
un  pouce,  pour  exprimer  la  dou* 


Livre  V i ng  t-qjj  a t r x e‘m  e.  $oi 
pour  un  As  d’airain.  Les  plus  grandes  mefures  de  vin  ~~  o ^ 
étoienc  au  même  prix.  On  ne  vendoit  pas  plus  cher 


le , conformément  à ces 
Fannius. 


ziême  partie  d’une  livre,  8c  d’un 
pié.  Après  bien  des  calculs  réité- 
rés, il  doit  pafferà  préfent  pour 
inconteftable,  que  l’ancienne  livre 
Romaine  de  douze  onces,  équi- 
vaut feulement  à onze  onces , un 
gros,  un  denier  , 8c  quatre  grains 
de  nôtre  livre.  Par  conféquent,  la 
livre  Romaine  eft  à la  nôtre  de 
douze  onces,  comme  5 $6.  eft  à 
5 7 Quant  au  pié  Romain  , il  eft 
démontré,  par  la  plus  fcrupuleufe 
fupputation , qu’il  eft  moindre  que 
nôtre  pié  de  Roy  , de  cent  quatre 
parties,  quarante-cinq  millièmes-, 
c’.eft-à-dire,  que  l’ancien  piéRo-  roit.  -Prefqijie  toutes  les  autres  me 
main,  eft  à nôtre  pié  de  Roy,  com-  fuies  Romaines,  n’étoient  qu’un 
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Sacr  avéré  Jovi  Tarpeio>in  mon - 
te  £hürites. 

Au  rapport  des  anciens  Auteurs  , la 
capacité  du  J^adrantalyét oit  d’tm 
pié  cubique.  H pouvoir  compren- 
dre autant  dé  vin , qu’il  en  falloir , 
pour  faire  le  poids  de  quatre-vingt 
livres.  Mais  ce  poids devenoit  plus 
ou  moins  confidérable  , félon  la 
nature. des  denrées,  qu’on  y mefu- 


me  1000.  eft  à 1104. 
en  réduifant  la  fradion  à fes  moin- 
dres termes.  D’où  il  réfulte,que  la 
différence  du  premier  au  fécond, 
eft  d’environ  huit  ou  neuf  parties 
égales,  pour  chaque  pouce.  Ceci 
fuppofé , on  aura  aifément  la  valeur 
des  anciennes  mefures  de  Rome, 
foit  pour  les  liquides  , foit  pour 
les  chofesféches.  Aurefte,  la  plu- 
part de  ces  mefures , fe  rappel- 
aient à celle,  que  les  Latins  défi- 
gnent  vulgairement  par  le  nom  de 
Quadrant  al, ou  d’ Amphora.  Cel- 
le-ci une  fois  connue,  on  connoî- 
Jtra  fans  peine  toutes  les  autres.ElIe 
fut  appellée  Amphorà  C apitolïna, 
8c  pour  la  diftinguer  d’une  autre 
forte  d 'Amphora , qui  étoit  une 
mefure  indéterminée,  tantôt  plus 
grande , tantôt  plus  petite , où  les 
Romains  avoient  coutume  decon- 
ferver  leur  vin,  8c  parce  quelle 
étoit  fabriquée',  fur  le  modèle  de 
l’étalon,  qu’on  gardoit  au  Capito- 


diminutif  de  l 'Amphora.  Celle-ci 
donc  coritenoit  la  valeur  de  deux 
urnes.  Les  deux  urnes  équivalaient 
à trois  mui ds  Romains , ou  â huit 
conges , îles  huit  conges  , à qua- 
rante- huit  fextaires,  les  quarante- 
huit  fextaires,  à quatre-vingt  feize 
hémines , les  96.  hémines,  à îyi. 
quartaires  , enfin  ceux-ci  à 570. 
cyathes.  Delà,. il  s’enfuit , que  le 
^nadrantal , ow\'  Amphora  Ca~ 
pitolina  , étoit  double  de  l’urne,  8c 
oétuple  du  conge.  Par  la  même 
raifon  , le  conge  étoit  fextdple  du 
fextaire,  8c  le  fextaire,  double  de 
l’hémine,  dont  le  quartairenefai- 
foit  que  la  moitié.  On  comptoic 
cependant  au-deftus  de  l’ Amphora, 
deux  mefures  différentes.  L’une  eft 
appellée  ChIcus  , 8c  l’autre  Me- 
dimnus , ou  le  Médimne  La  pre- 
mière tenoit  vingt  Amphores . La 
fécondé  en  comprenoit  deux.  A 
ce  compte , cette  dernière  mefure 
auront  contenu  fixmuids  Romains, 
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jql  Histoire  Romaine, 
trente  livres  de  figues  fécllcs , dix  livres  d’huile  d*oii— 
ve^  ête  dix  livres  de  viande.  Au  fond/ il  importoit  peu 
aux  particuliers  d’être  pécunieux,  pourvu  qu’ils  euf- 
fent , à três-vil  prix  , les  né'çeffit'és  de  la  vie.  Il  n’en 
étoit  pas  ainfi  du  Public.  Les  nerfs  de  la  guerre  com- 
mençoient  à lui  manquer  , &c  le  Fifc  étoit  prêt  à 
tarir.  « 

Cependant  les  Confuls  Attilius,  & Manlius  cam- 
poient  alors  devant  Lilybée , & ils  en  prefldient  le  liè- 
ge, avec  toute  l’ardeur , que  donne  l’émulation  de  la 
gloire  , &c  l’envie  d’emporter  un  Polie,  dont  la  prifie 
ruineroit  en  Sicile  toutes  les  efpérances  de  Carthage. 
Lilybée  étoit  tout  à la  fois , & le  nom  d’un  Cap  , fk 
le  nom  d’une  Ville.  A le  confidérer  , comme  un  des 
trois  Caps,  qui  ont  fait  appeller  la  Sicile  Trinacrie  , 
il  faut  avouer  qu’il  importoit  à Carthage  de  leçon- 
feryer.  Tourné  vers  l’Afrique , il  en  étoit  moins  éloi- 
gné que  les  deux  autres , &;  par  fa  proximité  , il  étoit 
plus  facile  aux  Vailfeaux  Africains  d’y  aborder,  que 
par  tout  ailleurs.  Lilybée  regardé  comme  Ville,  paf- 
foit  alors  pour  une  dés  plus  fortes  Places  du  monde. 
Situé  prefque  à l’extrémité  du  Cap,  il  étoit  d’un  côté 
défendu  par  la  mer,  qui  lui  faifoit  un  Port , dont  la 
paflè  étoit  difficile,  & dangereufe,  à caufe  des  rochers 

ou  lépoidkde  1V0.  livres,,  a radon  damné  î une  amande  pécuniaire, 
de  z6.  livret  j pour  chaque  muid.  Çette  Formule  eft  conçue  en  for - 
Paufanias  cependant  ne  donne  que  me  de  loi.  Le  même  Auteur  aflu- 
108.  livres  au  Médimne  Attique.  re,  qu’elle  fut  publiée,  à la  réquift- 
On  peut  lire,  dans  Feftus,  au  mot  tion  de  deux  Tribuns  du  Peuple  , 
publica  pondéra  une  ancienne  nommés  Silius.  On  ignore  le  terns 
Formule,  qui. 'déterminé  te  poids  , de  fa  promulgation.  Dans  la  fuite 
& la  valeur  des  rnebires  Romaines,  de  l’Hiftoire,  nous  aurons  lieu  de 
avec  défenfe  de  les  altérer  en  au-  parler  en  détail,  de  toutes  ces  dif- 
cune  forte  j fous  peine  d’être  côn-  férentes  mefures. 
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qui  en  bordoient  le  canal, à droite  Sc  à gauche.  Du  cô- 
té de  la  terre , la  Ville  étoit  fortifiée  par  un  foffé  laiv 
gc , Sc  profond , que  l’eau  de  la  mer  renqdiflok  dans 
les  gros  tems,  Si  qui  communique  it  avec  le  Port, , par 
un  goulet.  Une  muraille  épaifle,  flanquée  de  tour#  * 
lui  formoit  une  enceinte , dont  il  étoit  difficile  d’ap- 
procher, Sc  qu’il  étoit  plus  difficile  encore  de, démolir 
avec  le  bellier.  Himilcon  l’un  des  plus  renommés  Gé- 
néraux de  Carthage, défendoit  Lilyb-ée^yec  une  nom- 
breufe  Garnifon.  Sans  compter  la  multitude  d»e  Car- 
thaginois, qui  le  peuplaient  depuis  long-tems,  &les 
autres  troupes  Africaines  , Hannon  y çommandoit 
au  moins  dix  mille  hommes  de  Soldats  Mercénaire^ 
tant  Grecs,  que  Gaulois.  C’étoit  une  greffe  armée  , 
retranchée  dans  des  murs,  armée  qu’il  étoit  aifé  de 
fècourir,  à la  faveur  d’un  Port  voifin  de  Carthage,  Sc 
que  les  Africains  pratiquoient  depuis  long^tems. 

Tel  fut  ce  Lily bée,  dont  le  fiége .n’effraya  point 
le  courage  , Sc  la  confiance  Romaine.  Les  Confuls 
s’en  partagèrent  les  attaques  ; l’un  du  côté  de  la  mer  , 
l’autre  du  côté  de  la  terre.  Dans  cette  vue,  ils  formè- 
rent deux  camps,,  qui  communiquoient  enfembje,  par 
un  fofle  profond  , couvert  d’un  rempart  Sc  d’une  mu- 
raille. Par  là , les  Confuls  pouvoient  mutuellement 
le  prêter  du  fecours. 

La  première  attaque  fe  fit  à.la.  pointe  du  Cap  de  Lt4 
lybée  , dans  l’endroit  le  plus  :avancé  vers  la  mer.  Il 
paroît  qu’il  y avoir  là,  comme  un  Cliateau,  ou  filon 
veut  une  longue  Courtine  , munie  de  fept  tours , qui 
fe  fuivoient  fur  une  même  ligme^ôe  qui  commuai-* 
quoient  entre  elles , en  s’étendantqufqu’au  corps  de 
la  Place.  Ce  fut  d’abord  à la  première  de  ces  tours. 
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„ que  les  Romains  s’attachèrent.  Elle  étroit  la  plus  pra- 
jo}.  cnie  de  la  mer,  & delà,,  on  decouvroit  au  loin  , vers 

Confuis , ]es  c^tes  d’Afrique.  A force  de  machines,  ce  premier 
L.  Manlius  r 1 , _ , , r . 1 

Vulso  ,'ôc  c.  ouvrage  rut  emporte.  On  les  roula  enluite,  ces  ma- 

Atthius  Re-  chines^  de  l’une  à l’autre  toür,  de  comme  on  les  per- 
fectionna, à mefure qu’on  s’en  fervoit,  la  prife  des  der- 
nières tours  fut  encore  plus  aifée,  que  la  prife  des  pre  - 
mières. Lorfquc  les  Confuis  fe  furent  emparés  de  ces 
dehors , ils  tournèrent  leurs  elforts  vers  l’enceinte  de 
la  Ville.  Il  fallut  combler  le  folfé  , pour  approcher  les 
& Diod.  I.  2,4.  machines  de  la  muraille.  Cet  ouvrage  fut  pénible,  vu 
la  largeur,^  la  profondeur  du  folfé.  Il  avoir  foixante 
coudées  de  largeur,  & quarante  de  profondeur  ; mais 
les  Romains  étoient  infatigables  dans  les  travaux  d’un 
iîége.  Ce  qui  augmenta  leur  peine , ce  fut  l’attention 
qu’eurent  les  alhégés,  à tirer  du  côté  de  la  Ville , tou- 
tes les  terres , que  les  affiégeants  jettoient  dans  le  fof- 
fé.  Le  nombre  des  travailleurs  l’emporta,  du  côté  des 
Romains. 

Déjà  le  folfé  cotnmençoit  à fe  remplir,  lorfque  le 
Commandant  Carthaginois,,  entreprit  un  autre  ou- 
vrage. Ge  fut  de  conftruire  un  fécond  rempart  , & une 
féconde  tnuraille  derrière  la  première,  pour  l’cppofer 
l’ennemi  , dès  qu’il  fe  feroit  rendu  maître  de  l’en- 
ceinte la  plus  avancée.  En  effet,  les  Confuis  la  firent 
battre  (avec  leurs  bcllièrs , de  tâchèrent  d’y  faire  brè- 
che pàd’âide.  de  leursunachinès.  Ils  avoient  à faire  â 
un  Général  vigilant , qui  fçavoit  mettre  en  œuvre  la 
forte  Garnifon  , .qu’il  commandait.  Attentif  & pré- 
voyant, Himilcon  appercevoit,  de  éludoit  toutes 
les  ru fes  de  guerre  , que  les  Romains  employ oient , 
pour  le  furprendre.  U épargnoit  à propos  fes  trou- 
pe > 
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pes,  de  leur  ménage  oit  fucceflivementdu  repos,  en  te-  r*”"" 
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milleallarmes. Tantôt  il  faifoit  des  (orties  vigoureufes,  ^ Confuis, 
ou  pour  éearter  les  Romains , ou  pour  détruire  leurs  v'ulso^&^c 
machines.  Là,  fedonnoient  des  combats  fanglants  , Attilius  Re- 
ou  le  nombre  des  morts  étoit  quelquefois  égal  , àce-'  GUp^^  l u 
lui  que  l’on  perd  en  des  batailles  rangées.  Souvent  les 
Romains  tentèrent  * de  miner  les  murs  de  Lilybée,  de 
de  les  ébouler.  Les  Carthaginois  contreminoient  de 
leur  côté,  alloient  bien  armés,  attaquer, fous  terre,des 
mineurs,prefque  fans  armes.  Quelquefois  les  Romains 
envoyoïent  des  renforts  à leurs  mineurs;  mais  les  Car- 
thaginois les  faifoien^périr  à leur  entrée  dans  la  mi- 
ne,  en  y jettant,  du  rempart,  des  matières  embrafées,& 
fumantes,  qui  les  étouffoient.. 

Quelque  attention  qu’eût  Himilcon,  à ne  point 
rebuter  les  troupes  parla  multitude  des  travaux,  il  fe  foiyimin 
trouva  des  traîtres , parmi  ce  grand  nombre  d’Etran- 
gers , qu’il  avoit  fous  fe  s ordres.  Le  prétexte  de  leur 
mécontentement  fut  , qu’ils  ne  recevoient  pas  leur 
paye.  Les  Chefs  de  ces  Mercénaires  formèrent  le  com- 
plot, bien  fûrs  d’y  engager  leurs  Soldats.  En  effet ,, 
durant  la  nuit , ils  trompèrent  la  vigilance  des  fèn tr- 
uelles , allèrent  au  camp  d’un  des  Confuis , lui  expo- 
férent  l’état  de  la  Place,  de  lui  fournirent  les  moyens- 

a Le  travail  d’une  mine,  confi'f-  écronloit,avec  un  grand  fracas  , & 
roit  autrefois  à fapper  le  mur  d’une  combloit  le  folié.  Alors, au  travers 
Ville  alïîégée,  & à l’étançonner  de  la  pouffiére, dont  Pair  étoit  obf- 
aveedesboisde  bout.  Quand l’ou—  curd  , les  alîiégeants  montoient  à 
vrage  étoit  achevé  , le  Mineur  en-  lalTaut , & pour  l’ordinaire,  Ce  ren- 
duifoit  les  élançons  de  poix  rézi-  doient  maîtres  de  la  Place , à la  fa- 
ne , ôc  d’autres  matières  combulti-  veur  dmchennn,  que  la  cfûte  de  las 
blés.  Aulîî-tôt  que  les  bois  avaient-  muraille  leur-  avait  frayé, 
été  confumés  -par  le  feu,  le  mur. 

Tome  VL 
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de  s’en  faifir,  par  leur  fecours.  Au  nombre  de  ceux  , 
qu’on  voulût  engager  dans  la  confpiration , fe  trou- 
va un  homme  d’honneur,  8c  fidèle  à fon  parti , tout 
Grec  qu’il  étoit.  Le  nom  de  ce  condudteur  des  Mer- 
cenaires, levés  en  Achaïe,  étoit  Aléxon.  Il  crut  de- 
voir avertir  le  Général  Carthaginois , des  menées  que 
quelques  Capitaines  Etrangers  tramoient , contre  les 
intérêts  de  Carthage.  A Imitant , le  Général  fit  af- 
fembler  ce  qu’il  reftoit, parmi  les  Etrangers, d’Officiers 
exempts  de  la  contagion  , les  exhorta  de  ne  flétrir  pas 
leur  mémoire,  par  une  infidélité  odieufe,  8c  de  ne 
s’attirer  pas  la  vangeancc  des  Dieux , par  un  parjure. 
Il  fit  mieux.  Apres  leur  avoir  Jfait  efpérer  tout,  de  la 
reconnoifiance  de  Carthage,  il  leur  diftribua  ce  qu’il 
pût  raffembler  d’argent,  8c  promit  que  , dans  peu, 
il  feroit  payer  la  folde  à leurs  troupes.  Les  Officiers 
calmés , 8c  affermis , calmèrent , 8c  continrent  leurs 
troupes  dans  le  devoir.  Aléxon  fe  chargea  d’empêcher 
la  défe&ion  des  Grecs  , 8c  le  Carthaginois  Annibai , 
connu  8c  aimé  des  Gaulois,  les  détourna  des  projets 
de  la  fédition.  Ainfi  nul  n’adhéra  aux  conjurés , 8c 
ceux  ci,  de  retour  du  camp  des  Romains,  fe  virent  ab- 
horrés de  ceux-mêmes , qu’ils  avoient  cru  pouvoir  dé- 
tacher du  parti  Carthaginois.  Leur  unique  refiource , 
fut  de  retourner  auprès  des  Confuls , qui  les  reçurent 
avec  bonté,  qui  leur  firent  des  préfents , 8c  qui  leur 
alignèrent  des  terres  en  Sicile, pour  y vivre  commodé- 
ment. Les  Romains  avoient  foin  de  reconnoître,  jus- 
qu'aux fimples  defirs  ’,  qu’on  avoit  eu  de  leur  rendre 
Service. 

Cependant  le  fiége  continuoit  avec  vigueur,  de  la 
part  des  armées  Confulaires.  Lilybée  auroit  fuccom-. 
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bé 3 fans  le  renfort  -qui  lui  vint  à propos.  On  n ’avoit  De  Romc  y 
pu  apprendre,à  Carthage,  des  nouvelles  dufiége,  tant  5o3. 
le  Port  étoit  foigneufement  fermé , par  la  flotte  Ro-  L » 

inaine.  On  fe  douta  néanmoins, que  les  afliégés  avoient  vULSO,  &c. 
befoin  d’hommes , de  vivres , & d’argent.  Certaine-  A-ttilius  Re- 
ment , plus  leur  réfiftance  avoit  été  vive , plus  ils  me-  1.  s. 

ritoient  d’être  fecourus.  La  République  Africaine  fit 
donc  partir,  pour  la  Sicile,  une  Efcadre  chargée  de 
Soldats,  & de  provifions.  Adhérbal  en  ordonna  l’é- 
quippement,  & Annibal  fils  d’Hamilcar,  la  comman- 
da. Sans  un  vent  forcé,  & en  pouppe , il  n’étoit  pas 
pofïible  de  paffer  à travers  la  flotte  ennemie , & d’en- 
trer à fa  vûë , ôc  malgré  fon  oppofition , dans  le  Port 
de  Lilybée.  Annibal  fe  mit  donc  à l’abri  de  * l’Ifle 
d’Ægufe,  peu  diftante  de  la  Sicile,  & y attendit  le 
tems  propre  à tenter  l’avantûre.  Si-tôt  qu’un  gros 
vent  fouffla  du  Midi  au  Septentrion,  Annibal  porta 
toutes  fes  voiles , & força  de  rames , apres  avoir  dif- 
pofé  les  Soldats , qu’il  portoit , à combattre  en  cas 
d’attaque.  Le  tems  favorifa  fi  fort  fon  entreprife  , & 

r*  1 . r>  1 n 5 . 1 r*  f*  Diod*  in  TLclo&% 

içut  il  bien  profiter  des  circonitan ces , qu  il  ie  ht 
jour  au  milieu  des  Galères  ennemies , & qu’il  entra 
dans  le  Port,  fans  accident.  Cependant  les  Romains 
avoient  tout  mis  en  œuvre , pour  en  combler  l’entrée. 

Ils  y avoient  coulé  bas  quinze  V aifleaux  ronds , char- 
gés de  pierres  ; mais  les  Galères  Carthaginoifes,  par 
leur  légéreté,  y trouvèrent  afles  d’eau,  pour  s’y  foû-  Fûybiusi.  s. 


* L’Ifle  Ægufe  appellée  par  les  tienne.  Vis-à-vis  de  cette  Ifle  , 
Latins  Caprana , Ôc  Apponiana  étoient  les  Villes  de  Lilybée  & de 

Ïiar  Hirtius , dans  Ton  Hiftoite  de  Drépane.  Elle  porte  aujourd’hui 
a guerre  d’Afrique, eft  placée  dans  le  nom  ùz'Fa.vignanci-  Elle  eft  à 
la  mer  de  Sicile  , & non  pas  dans  trois  milles  de  Léven&o  , & à dix 
la  mer  de  Libye  , comme  l’a  crû  mille  de  1^  Sicile, 
mal  à propos  l’Abbréviateur  d’E- 


sff  i.j 


De  Rome  l’an 
503. 

Confuls  , 

L.  Manlius 
Vulso  , 6c  C* 
Atxilius  Re- 
çu lus. 


Diod.  in  Eclog. 


Solj/ÜH!  L ï. 


508  Histoire  Romaine, 
tenir,  fans  échouer.  Je  ne  fçai,  fi  l’apparition fubite 
de  l’Efcadre  Africaine,  ou  fi  la  crainte  d’être  entraî- 
nés apres  elle , par  le  gros  tems,  dans  le  Port , d’où  ils 
ne  feroient  plus  fortis,  empêcha  les  Romains  de  pour- 
suivre les  Galères  d’Annibal,  8c  de  les  combattre. 

Quoiqu’il  en  foit,  le  Carthaginois  entra,  fansop- 
pofîtion  dans  Lilybée,  ravitailla  la  Place,  la  pourvût 
de  troupes  fraîches , 8c  la  mit  en  état  de  foûtenir  un 
long  fîége.  On  ne  peut  croire  quelle  fut  la  joye  des 
affiégés,  de  voir  un  Surcroît  de  dix  mille  hommes,  en- 
trer triomphamment  dans  une  Ville , d’où  dépendoit 
l’efpérance  de  la  gloire  Carthaginoife,  en  Sicile.  Les 
Romains  alors  défefpérérent  du  fuccês  de  leurs  ma- 
chines. Comment  les  conferver  , contre  une  Si  nom- 
bre Life  troupe  d’aggredeurs , qu’une  réfolution  hère 
avoir  introduits  dans  Lilybée  ? Les  Confuls  prévirent 
ce  qui  arriva  , 8c  leur  prévoyance  ne  les  garantit  pas. 
Toute  leur  confiance  étoit  dans  leurs  machines.  Ils 
s’attendirent  bien, que  la  Garnifon  viendroit,dans  peu, 
fondre  fur  elles.  Pour  avoir  plus  de  monde  à lui  op- 
pofer,  les  Généraux  Romains  levèrent  des  Milices  , 
chés  tous  leurs  Alliés  de  Sicile.  On  prétend  , que  le 
nombre  de  ces  Soldats  Siciliens , montoit  à cént  mille 
hommes  ; mais  que  les  Confuls  n’en  employèrent  au 
fîége , que  foixante  mille , 8c  qu’ils  firent  fervir  le 
refteau  tranfport  des  convois.  Quoiqu’il  enfbit  ; on 
vit  du  moins  alors  les  combats  devenir  plus  fré- 
quents , 8c  plus  vifs  , à proportion  du  nombre  des 
affiégeants,  8c  des  affiégés.  Dans  une  forcie,  Himil- 
con  hazarda  jufqu  a vingt  mille  hommes , dans  la  vue 
de  venir  ruiner  les  machines  des  Romains.  Les  Con- 
fuls leur  oppoféreiu  du  moins  autant  de  combattans. 
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pour  les 
avec  plus 

ge.  On  voyoit  les  Carthaginois,portants  d’une  main 
l’épée,  6c  de  l’autre  des  torches  allumées, pour  embra-  VuLSO)  & c» 
fer  les  machines.  D’une  autre  part , les  Romains  écar-  Atti^s  Re- 
toient  ces  incendiaires,  6c  les  repouflbient  , ou  en  GULU3^. 
jonchoient  la  terre  , fans  les  lailfer  approcher.  Himil- 
con  fentit,que  les  liens  commençoient  à avoir  du  pi- 
re, 6c  fit  fonner  la  retraite.  Ces  braves  rentrèrent  dans 
la  Ville,  fans  que  les  Romains  ofalfent  les  pourfui- 
vre  ; trop  heureux  d’avoir  fauve  leurs  machines  J 
La  nuit  même  qui  fuivit  un  combat  fi  opiniâtré, 

Annibal  qui  fe  voyoit  inutile  à Lilybée,  crue  devoir 
profiter  de  la  laflitude  des  Romains,  &fortitduPort5 
où  il  étoit  entré  avec  tant  de  bonheur.  Il  chargea  fur 
fes  Vaiffeaux  la  Cavalerie  Carthaginoife,  qui , dans 
l’enceinte  d’une  Ville  afïiégée , ne  fervoit  qu’à  confir- 
mer des  vivres.  Annibal  prétendoit  en  faire  un  meil- 
leur ufage  à la  campagne.  Son  projet  réiiflit , dans 
toute  fon  étendue.  Il  repaffa  à travers  la  flotte  Ro- 
maine , 6c  tranfporta  la  Cavalerie  Carthaginoife  à 
Drépane,  Place,  qui  prefque  feule  avec  Lilybée,  ref- 
toit  encore  fous  la  domination  Africaine.  Delà,  ce 
Général,  aufli  habile  fur  terre , que  fur  mer  , fit  des 
courfes  au  loin  , porta  le  ravage  chés  les  Alliés  de  Ro- 
me , enleva  les  convois  deftinés  pour  le  camp  des 
Confuls,  tantôt  avec  fes  Galères  ruina  les  côtes,  tan- 
tôt avec  fa  Cavalerie,  pénétra  dans  l’intérieur  de  l’Ifle, 

& n’omit  rien  pour  défoler  l’armée  Romaine.  Il  en  Diod- ia 
vint  à bout.  La  difette  fe  fit  fentir  aux  troupes  Con- 
fulaires.  On  n’y  trouva  plus  d’autre  nourriture,  que 
de  la  chair  de  cheval , 6c  le  pain  y fut  à un  prix  ex- 

S ff  iij 


défendre.  Jamais  aétion  ne  fut  entreprife  _ „ „ 
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_ 0 „ cefïif.  Delà,  les  maladies  qui  fuivent  la  famine,  delà , 

503.  les  murmures,  & l’inaction.  En  efiet , depuis  la  jonc- 
L ^4anlS  5 s r*on  ^es  Siciliennes,  l’armée  des  Confuls  étoit 

V ulso  j ôc  c.  tropgrofle,  pour  être  aifément  fuflentée.  On  jugea 
Axtilius  Re-  à propos  d’en  féparer  l’un  des  Collègues , avec  fes  deux 
GUzÏmÊi.  1.  Légions , & de  l’envoyer  à Rome , pour  préfider  aux 
Comices  par  Centuries , où  l’on  devoir  faire  l’éleâûon 
des  nouveaux  Confuls.  Par  là,  le  nombre  des  bou- 
ches fut  diminué  , 3c  la  fanté  fe  rétablit  au  camp  des 
Romains.  Apres  le  recouvrement  de  leurs  forces  , ils 
formèrent  un  nouveau  deffein.  Ce  fut  de  fermer  le 
Port  de  Lilybée  , & d’en  rendre  la  palTe  impratica- 
ble. Ils  drelférent  donc  une  digue  de  charpente,  fai- 
te de  grolfes  poutres  jointes  enfemble,pardes  daguets, 
3c  liées  entre  elles,  avec  des  anchres  de  fer.  L’eau  par 
3l0d'  m^dog'  malheur  étoit,  en  cet  endroit , 3c  trop  profonde,  3c 
trop  rapide, pour  fouffrir  long-tems  une  pareille  conf- 
tru&ion.  Les  grands  vents , 3c  les  courants  l’eurent 
bien-tôt  renverfée.  Cependant  le  bruit  d’une  digue, 
dreffée  à l’entrée  du  Port  de  Lilybée,  fut  bien-tôt  ré- 
pandu à Carthage.  La  frayeur  fuivit  la  renommée,  3c 
perfonne  n’ofa  plus  tenter  d’aller  apprendre,  3c  de 
rapporter  des  nouvelles  du  fiege. 

Teiybim  1 i.  Les  maux  imaginaires  font  fouvent  le  même  effet , 
que  les  maux  réels.  Dans  ce  découragement  univer- 
fel , il  fe  trouva  au  Port  de  Carthage , un  Capitaine 
de  Galère,  nommé  Annibaî  le  Rhodien,  qui  lit  luire 
un  rayon  d’efpérance  à la  République. C’étoit  un  brave 
homme  de  fa  perfonne,  un  homme  entreprenant , 3c 
qui  connoilïoit  toutes  les  avenues  du  Port  de  Lily- 
bêe.  Il  fe  fit  fort  d’y  entrer , d’en  fortir,  3c  d’en  rap- 
porter des  nouvelles.  On  neut  pas  d’abord  beaucoup 
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de  foi  en  fa  promeffe.  Cependant  on  l’exhorta  à ten- 
ter l’entreprife , 8c  d’avance  on  lui  fçut  gré  de  fa  har- 
dieffe.  Elle  eut  plus  de  fuccês  qu’on  n’attendoit. 
Il  part  avec  fa  Galère,  d’une  légéreté  peu  commune  : 
il  fe  cache  derrière  une  Iflc,  à portée  du  Port:  il  y at- 
tend le  vent  favorable , 8c  malgré  la  digue  8c  la  flot- 
te ennemie , on  le  vit , en  plein  jour , éluder  la  vigi- 
lance des  Officiers  Romains,  8c  prendre  la  route  du 
Port,  ou  il  entra  fans  réfiftance.  Des  le  lendemain , 
le  brave  Rhodien  appareilla,  pour  repartir.  Cepen- 
dant le  Conful  étoit  lui-même  fur  la  grève , avec  une 
partie  de  fes  troupes,  apres  avoir  barré  liflue  du  Port, 
avec  dix  de  Ce  s Vaifleaux  les  plus  légers.  De  quoi  n’eft 
pas  capable  l’habileté  d’un  homme  intrépide  ? Anni- 
bal  fe  fit,une  fécondé  fois, un  paflage  à travers  les  en- 
nemis , que  l’audace  du  Carthaginois  rendit  immobi- 
les. Celui-ci,  des  qu’il  fut  en  haute  mer  , fufpendit 
l’exercice  de  fa  Chiourme , lui  fit  tenir  les  rames  éle- 
vées, 8c  s’arrêta  long-tems,  comme  pour  infulter  aux 
Romains , 8c  pour  les  défier  au  combat.  Il  comptoit 
fur  la  vîtefle  de  fa  Galère.  En  effet , les  Vaifleaux  Ro- 
mains étoient  trop  lourds  , pour  l’atteindre.  Le 
Rhodien  réi  téra  ce  manège  à plufieurs  reprifes,  repar- 
tit de  Carthage  diverfes  fois,  8c  toujours  y rapporta 
des  nouvelles  de  Lilybée.  Par  là , il  encouragea  les 
Carthaginois , 8c  il  jetta  la  confufion  8c  la  rage  au 
cœur  des  Romains.  Les.  plus  audacieux  trouvent  à la 
fin  un  mauvais  moment.  L’induftrie  d’Annibal  con- 
fiftoit  dans  la  connoiflance  parfaite , qu’il  avoit  des 
ifluës  du  Port  de  Lilybée,  8c  des  courants,  entre  les 
roches  8c  les  bas  fonds,qui  l’environnoient.  Dès  qu’il 
étoit  arrivé  à la  hauteur  decç  Port , il  mefuroit  fa  na- 
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pz  Histoire  Romaine, 

B-  Rome  l’an  vigation  > a la  vûe  de  la  tour  la  plus  avancée , vers  h 
5a3.  mer,  & tournoit  la  pouppe  de  ce  côté- là , comme  s’il 
^Inlius  ^üt  venu  d’Italie,  Par  cette  manœuvre  , il  adrefloit 
Vu-là  s o j & C.  jufte  dans  la  pafîe,  qu’il  avoir  choifîe.  Plüfieurs  Car- 
Attilius-  Re-  thaginois  ,picqués  d’émulation  , voulurent  l’imiter , 
mais  avec  moins  de  fuccês.  Un  entre  autres  conduifit 
fa  Galère  à l’entrée  du  même  Port  ; mais  au  lieu  de  la 
franchir  heureufement , elle  vint  échoiier  contre  un 
refte  de  la  digue,  que  les  vents,  & que  les  flots  avoient 
épargné.  Les  Romains  s’emparèrent  du  Bâtiment 
Carthaginois,  & le  mirent  à profit.  C’en  fut  affés 
pour  avoir  de  quoi  reprimer  l’audace  du  téméraire  An- 
nibal.  Le  Conftil  équippa  faprife  , de  la  meilleure 
Chiourme  qu’if  eût  fur  fa  flotte  , &c  attendit  une  nou- 
velle infuite  du  Rhodien.  Celui-ci,  à fon  ordinaire  , 
entraau  Port,  pendant  la  nuit,  & réfolutd’en  fortir 
le  lendemain , en  plein  jour.  Il  ignoroit,  que  les  Ro- 
mains avoient  conquis  une  Galère  égale  en  vîteffeà  la 
fîenne.  Annibal  plein  de  confiance  leve  l’anchre,  fort 
du  goulet,  eft  pourfuivi,  efl  atteint  par  les  Romains , 
& enlevé  à l’abordage.  A l’aide  des  deux  Navires  Car- 
thaginois , le  Conful  rendit  le  Port  inabordable , Si 
nul  Carthaginois  ne  fe  hazarda  plus  d’y  pénétrer, 
s iodoms inzdcg'-  Les  aflîégés  ne  fe  découragèrent  pas,  pour  un  avan- 

tage de  moins.  Ils  réfiflérent  â deux  attaques  des  af- 
fiégcants.  En  effet , du  côté  de  la  mer,  ceux-ci  batti- 
rent vivement  la  Place.  C’étoit  une  feinte , Sc  le  Con- 
ful prétendoit  feulement  attirer  là  toutes  les  forces 
des  Carthaginois , tandis  que,  du  côté  de  la  terre  , il 
préfenteroit  i’efcalade  à la  première  enceinte  de  la  Vil- 
le. La  valeur  du  Commandant  fuflit  à tout.  Déjà  les 
Romains  s’étoient  prefque  rendus  maîtres  du  premier 

rempart,, 
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rempart,  lors  qu’Himilcon  y accourut , y conduisit  Dc  R ^ 

des  troupes,  fit  un  grand  carnage  des  ennemis,  &c  5Q?. 

contraignit  le  refte  à defcendre  dans  la  plaine.  Ce  pre-  c°nfuIs  * 
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mier  delavantage  rut  luivi  d un  autre,  qui  penla  de-  vUlso  , & c. 

fefpérer  les  Romains,  Sc  les  mettre  hors  d’état  decon-  Attiùus-  Re- 
tinuer  le  fiége.  Soudain  une  furieufe  tempête  s’éleva.  & 

Le  Vent  de  terre  fouffla  avec  tant  de  violence,  que  les 
machines  dreffées  pour  le  fiége , quelque  folides  quel- 
les  fuffent,  en  furent  ébranlées,jufqu’aux  fondements. 

Les  galleries  couvertes,  propres  à faire  les  approches, 

Sc  les  hautes  tours  de  bois , dont  elles  étoient  flan- 
quées, fecoüées  par  la  force  du  vent , menaçoient  d’u- 
ne lourde  chûte.  Alors  certain  nombre  de  Grecs, d’en- 
tre les  Mercénaires , qui  fervoient  dans  les  troupes 
Carthaginoifes  , prévirent  le  tort , que  la  nouvelle 
tempête  pourroit  caufer  aux  afliégeants.  Ils  expofé- 
rent  leur  penfée  au  Général  Carthaginois,  Sc  leur  avis; 
fut  fuivi.  Ainfi  , pour  la  fécondé  fois , des  Grecs  ré- 
tablirent les  affaires  de  Carthage , par  de  fages  con- 
feils.  A leur  inftigation , Sc  fous  leur  conduite,  une 
troupe  lortit  des  murs,  armée  de  fer,  Sc  de  flambeaux. 

Tout  les  favorifoit.  Le  vent  pouffoit  leurs  dards,  & 
leurs  flèches , avec  violence , contre  les  Romains , Sc 
les  javelots  des  Romains  avoient  peine  à fendre  l’air  , 

Sc  n’arrivoicnt  qu?à  peine  jufqu’à  l’ennemi.  Par  là,  les 
afliégés  fe  frayèrent  une  route  vers  les  machines  des 
Romains,  Sc  comme  le  bois  en  étoit  fec,&  facilement 
combuftible,  ils  y mirent  le  feu.  Par  la  force  du  vent ,, 
il  fe  communiqua  d’une  machine  à l’autre.  Cependant^ 
un  tourbillon  de  fumée  , déroboit  aux  afliégeants  hi 
vûë  des  incendiaires.  Les  Romains  ne  lancèrent  fur 
eux , que  des  traits  incertains,  La  flàme,  qui  fe  répan~- 
TomeFI - T t-fc 
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JT’  _ ” 7T  doit  au  loin , aveugloit  les  uns , & éclairoit  les  autres. 
503.  D’ailleurs,  les  poutres  embralees , qui  tomboient  les 

L. Manlius  unes  après  les  autres,  détournoient  les  plus  hardis 

Vulso,  8c  M.  u r , A , , . y . 

Attilius  Re-  d approcher  , pour  empecher  la  ruine  entière  des  ma- 

culus.  chines.  Ainfi  belliers , galleries , tours , plattes-for- 
mes , ballifies , tout  fut  confumé  , & dans  une  heure 
de  tems , périt  l’ouvrage  de  plufieurs  mois.  La  conf- 
iance fi  vantée  dans  les  Romains , n'eût  pas  été  à l’é- 
preuve d’un  fi  furieux  contre- tems,  fi  le  Roy  de  S y* 
racufe,  cct  ami  toujours  généreux,  n’eût  relevé  leur 
courage  , dans  leur  abattement.  Hiéron  fit  partir  un 
convoi  de  vivres,  pour  leur  camp,  & les  exhorta  de 
n’abandonner  pas  leur  entreprife.  Le  contre-coup  de 
l’expédition  manquée  feroit  retombé  fur  lui , & fi  les 
Carthaginois  avoient  repris  l’afcendant,  en  Sicile,  Sy- 
racufe  étoit  perdue. 

Depuis  cet  échec,  le  Confuî,  qui  refioit  au  tour  de 
voiybiush.  Lilybée,  fe  vit  hors  d’état  de  l’attaquer.  Le  fiége  fut 
changé  en  blocus , & les  Romains  fe  tinrent  eux-mê- 
mes fur  la  défenfive.  Ils  attendirent  du  tems , des  cir^ 
confiances,  & du  hazard,  un  moment,  qui  décidât  du 
fort  de  Lilybée.  On  fe  donna,  départ  & d’autre,  le 
loifir  de  fe  retrancher.  Les  afiiégés  rétablirent  les 
brèches , que  les  machines  avoient  faites  à les  mu- 
railles , & les  Romains,  qui  prévirent  que  le  fiége  fe- 
roit long  , fortifièrent  leurs  deux  camps , de  bonnes 
murailles  de  maçonnerie,  a peu  près,  comme  deux 
Villes , qui  en  ferroient  une  plus  grande,  de  deux  cô- 
tés. La  nouvelle  qui  vint  à Rome,  de  l’incendie  des 
machines  s &c  du  combat  défavantageux  qu’il  avoir 
caufé  , fit  de  différentes  impreffions  furie  Peuple,  Sç 
fur  le  Sénat.  Le  Peuple  n’en  fut  que  plus  animé  à cou- 
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tinuer  le  ficgc.  Dix  mille  hommes  s’afTociérent , pour  De_Romcnui 
aller  fervir  devant  Lilybée,  paflerent  le  détroit,  ôc  503. 
vinrent  à pié  , fe  rendre  aux  camps  des  Romains.  Au  T c°?fuIs  > 
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Sénat,  il  y eut  quelque  partage  dans  les lentiments.  Vulso,  & c. 
Malgré  l’avis  de  Régulus , qui  autrefois  avoit  conclu  Attilius  Re- 
à ne  faire  jamais  de  paix , avec  Carthage , quelques  zmmat  1. »,■ 
Sénateurs  vouloient,qu  on  en  traitât.  La  difpute  alla 
des  paroles  jufques  aux  coups.  L’onalîûre,  qu’un  Sé- 
nateur fut  tué , dans  l’afïemblée  même , pour  avoir 
opiné  trop  vivement  à la  paix.  La  queftion  aIors,étoit 
du  moins  problématique  ; puifque  deux  des  meilleurs  voiyb.&zonar. 
Hiftoriens  conviennent , qu’en  l’année  que  Régulus 
mourut,  & que  Lilybée  futadiégé,  les  affaires avoient 
tourné,  plus  en  faveur  de  Carthage  , que  de  Rome.  __ 

L’année  qui  fuivit  acheva  de  relever  Carthage,  ôc  £>e  Romel>an 
d’humilier  Rome.  Deux  hommes , moins  habiles  au  5°4- 
métier  des  armes, qu’audacieux  ôc  téméraires,  venoient  D 
d’être  élevés  au  Confulat.  * L’un  portoit  un  nom  il-  Pulcher  , ôc 
îuftre.  Il  étoit  de  la  Maifon  Claudia,  originaire  des  pUL^“sN  lus 
Sabins , ôc , félon  les  uns , il  étoit  fils,  ou,  félon  d’au- 
tres, petit-fils  du  fameux  Appius  Claudius.  Certaine- 


a Quelques  Auteurs  font  men- 
tion des  deux  Confuls  de  cette 
année  504.  Tous  d’autres  prénoms , 
que  ceux  qui  leur  font  attribués , 
dans  les  Tables  Capitolines.  Oro- 
fius  donne  à Lucius  J uni  us,  le  pré- 
nom Caïus.  Cicéron,  Pline  , Va- 
lére  Maxime  , Eutrope,  ôc  Maria- 
nus , défignent  Publius  Claudius, 
par  le  prénom  sippixs.  Selon  Pli- 
ne , ce  fécond  Conful , étoit  petit- 
fils  d’Appius  j furnommé  l’Aveu- 
gle. Mais  Cicéron, dans  fon  Traité 
de  la  Divination  , & au  fécond  Li- 
vre delà  Nature  des  Dieux,  affûte 


qu’il  étoit  le  propre  fils  de  ce  der- 
nier. En  cela,il  s’accorde  avec  le  té- 
moignage des  Fartes  Capitolins,  & 
avec  celui  d’Aule-Gelle  , au  Livre 
10.  Tite-Live  , ôc  Valérius  d’An- 
tiünv,  cités  par  Cenforin,  au  cha- 
pitre 19.  dt  die  Nat  ali  , placent, 
fous  cette  année  Confulaire  , les 
troifiêmes  Jeux  Séculaires.  Mais 
fur  la  foi  des  Marbres  Capitolins , 
nous  rejettons  la  célébration  de 
ces  Jeux  à l’année  517.  fous  le  Con- 
fulat de  Publius  Cornélius  Lentu- 
lus , ôc  de  Caïus  Lieinins  Valus, 
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516  Histoire  Romaine, 
ment  le  nouveau  Conful  avoit  tous  les  défauts  de  fou 
pere , ou  de  fon  grand-pere , fans  en  avoir  hérité  les 
bonnes  qualités.  A parler  en  général,  dans  la  Famil- 
le Claudia , regnoit  un  air  de  fierté , de  hauteur , d’in- 
dépendance , de  férocité  même , qui  éclata  prefque 
dans  tous  ceux  de  cette  race , que  Rome  éleva  aux 
premiers  grades.  Le  Collègue  de  P.  Claudius  Pul- 
cher, fut  un  L.  junius  Pulîus,  tiré  d’entre  les  Plé- 
béiens. Celui-ci,  avec  moins  de  naiffance , n’eut  ni 
plus  de  valeur,  ni  plus  de  conduite,  que  Claudius.  Les 
deux  Collègues  tirèrent  au  fort  leurs  départements. 
La  conduite  du  fiége  commencé,  en  Sicile,  Ôc  des  trou- 
pes de  terre,  échut  à Claudius.  Junius  commanda  la 
flotte.  Le  General  des  forces  de  terre,  vint  prendre 
pofTeflion  de  l’armée,  & des  deux  camps , que  les  Ro» 
mains  avoient  devant  Lilybée.  Tous  les  défauts  du 
Conful  parurent , des  qu’il  fut  en  exercice.  Dédai- 
gneux , il  ne  parla  des  Confuls  fes  prédécelfeurs , que 
pour  déchirer  leur  réputation.  Le  premier  difeours 
qu’il  fit  à fes  Soldats , fut  rempli  de  reproches  amers  , 
fur  leur  indolence  paflee.  Vos  Généraux ,1c ur dit-il, 
ont  enervé  vos  forces , dans  une  lâche  oifiveté.  Tout  ajjté - 
géants  que  vous  étiésyonvous  a laijj'é  vivre  comme  des  gens 
foihlement  ajjiégés.  Vos  camps  nont  été  pour  vousy  que  des 
lieux  de  repos  , où  vous  avés  perdu  le  tems  , dans  linac~ 
tiony&  dans  le  plaifir  ; trop  contents  de  n' avoir  pas  caufé 
les  derniers  malheurs  a la  République . Claudius  ne  don- 
noit  d’ordres, qu’avec  empire.  Jamais  on  ne  le  voyoit 
defeendre  de  cette  hauteur,  où  le  fouvenirde fon  ori- 
rigine  l’avoit  guindé.  Enfin,  dur  & févére,  il  n’épar- 
gnoit  pas  même  les  Alliés  du  Peuple  Romain , qu’il 
faifoit  fuftiger , pour  un  léger  mécontentement.  Ce 


1 


Livre  Viffé  t-qjj  atrie’me,  517 
fafte,  & ce  mépris  pour  tous  les  autres  Généraux , at-  De  Rome  ^ 
ta  choient  les  yeux  fur  fa  conduite.  On  la  trouvoit  jo4. 
pitoyable.  Comme  Claudius  étoit  dominé  fucceffive-  p 
ment  par  différentes  pallions , tantôt  il  obéïffoit  a p11LCHer  , sc 
i une,  & tantôt  à l’autre.  Ainfî  nul  deffein  fuivi.  L’im-  ^ J 1 u s 
pétuofîté , & le  caprice  le  déterminoient  à des  projets 
chimériques,  fans  que  fon  orgiieillui  permit  de  pren- 
dre confeil.  Ce  fut  dans  une  de  ces  boutades,  quil 
forma  le  beau  deffein  , d’aller  furprendre  Drépane. 

Adhérbal  Capitaine  de  réputation  y commandoit  , 
pour  les  Carthaginois.  Claudius  s’étoit  mis  entête, 
qu’on  ignoroit  à Drépane , le  renfort  de  dix  mille 
hommes,  qui  venoient  d’augmenter  l’armée  Romaine. 

Il  fe  promettoit  encore,  qu’il  trouveroit  les  ennemis 
dans  une  parfaite  fécurité,  depuis  l’échec  que  les  Ro- 
mains avoient  reçu , à la  défenfe  de  leurs  machines. 

Plein  de  ces  faux  préjugés  , il  fait  une  fécondé  tenta- 
tive , pour  conftruire  une  digue  devant  le  Port  de  Li- 
lybée.  Claudius  n’étoit  pas  plus  heureux, & fut  moins 
bien  fervi , que  fes  prédéceffeurs.  La  fécondé  digue 
fut  renverfée,comme  la  première, & fon  travail  devint 
le  joüet  des  vents  & des  flots.  Le  fougueux  Général, ne 
laifla  pas  d’ordonner  aux  Galères, qui  fermoient  lePort 
de  laVille  afliégée,de  le  fuivre  à Drépane.  Elles  étoient 
au  nombre  de  fix- vingt.  La  traverfée  ne  devoit  pas  être 
longue , puifque  de  Lilybée  à Drépane,  on  ne  comp- 
toit  que  quinze  milles.  Quand  il  auroit  pris,&faccagé 
Drépane  ; à l’inftant , difoitril,  Lilybée  devoit  voir 
fa  double  enceinte,  &c  fes  tours  renverfées.  Telle  étoit 
la  confiance  du  Général  Romain.  Il  part  de  nuit,  en 
filence,  &c  fait  fa  route  affés  heureufement.  A peine 
écoit-il  à la  hauteur  de  Drépane,  que  le  jour,  qui 
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Histoire  Romaine, 
commençoit  à luire,  trahit  fa  marche.  Jufqu’alors,elle 
avoir  été  iecrette.  Adhérbal  ne  douta  plus , que  l’en- 
nemi  ne  vînt  à lui.  Il  avoir  deux  partis  à prendre  ; l’un 
daller  au-devant  du  Conful,  & de  lui  livrer  bataille  ; 
l’autre  de  lui  permettre  d’entrer  au  Port , 6c  de  fe  laif- 
fer  afïiéger.  Le  dernier  confeil  parut  avoir  moins  de 
dignité,  6c  au  fond,  c’étoit  le  moins fûr.  Adhérbal 
fait  donc  appareiller  fes  Vaiffeaux,  y fait  monter  fes 
Rameurs , 6c  ordonne  aux  troupes  Mercénaires  de  fa 
Garnifon,  d’accourir  fur  le  rivage.  En  peu  de  paroles, 
il  leur  lit  fentir,  quel  affront  ce  ferait  pour  des  bra- 
ves, de  fe  laiffier  inveftir,  dans  un  Port,  6c  de  fe  cacher 
dans  des  murs,  fans  avoir  ofé  fepréfenter  à l’ennemi. 
La  harangue  fut  efficace.  Tous  demandèrent  le  com- 
bat , 6c  Tallégrelïe  de  fes  Matelots  6c  de  fes  Soldats  , 
lui  répondit  de  la  vi&oire. 

Jamais  réfolution  ne  fut  plus  promptement  prife, 
6c  plus  vivement  exécutée.  Adhérbal  monta  le  prin- 
cipal de  fes  VailTeaux,  forcit  du  Port  le  premier,  apres 
avoir  donné  ordre  aux  Officiers  de  fes  Galères,  de  le 
fuivre  en  queue , de  ne  le  perdre  point  de  vûe , 6c  de 
ne  point  tenir  d’autre  route  , que  la  fienne.  Il  fut 
obéi.  A peine  eut-il  quitréle  Port,  prenant  à travers 
des  rochers  à gauche,  que  la  flotte  Romaine,  venue  de 
la  droite,  y entroit  déjà,  parce  quelle  letrouvoit  vui- 
de , 6c  qu’elle  le  croyoit  abandonné.  La  tête  delà 
flotte  Confulaire  s’étoit  déjà  engagée  dans  le  baflin 
du  Port,  6c  une  partie  des  Vaiffeaux fuivants  en  occu- 
poient  le  goulet , pour  entrer.  Ce  fut  en  ce  moment , 
qu’Adhérbal  parut  venir  de  loin  fur  Claudius,poftéà 
Parriére-garde  de  fa  flotte.  Alors  le  Général  Romain, 
fit  tourner  fes  proues  vers  le  Carthaginois,  6c  envoya 
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qu’il  fe  fit  un  embarras  terrible,  à l’entrée  du  Havre  , p ^lIudius 
trop  étroit  pour  lailfer  paffer  commodément  plufieurs  p’ULCHEa  , & 
Galères  de  front.  Comme  il  falloir  revirer  bout  pour  L.  J u n x u s 
bout , les  Bâtiments  Romains  fe  heurtoient  les  uns  les  PuLLUS# 
autres,&  les  rames  des  Galères  s’entre  frappoient,faute 
d’efpace,  pour  faire  aifément  les  manœuvres.  On  fut 
iong-tems  à démêler  cet  embarras , que  la  précipita- 
tion du  Général , Sc  que  fes  ordres  réitérés  augmen- 
toient  encore.  Enfin , les  Vaiffeaux  Romains  fe  dé- 
barraflerent , ôc  le  Conful  arrangea  à la  hâte  fes  fix- 
vingt  Galères , le  long  de  la  côte,  parce  qu’Aahérbal, 
qui  forçoit  de  rames  &c  de  voiles , pour  donner  , ne 
iaifia  pas  le  teins  à Claudius , d’avancer  plus  loin  en 
haute  mer.  De  la  droite , où  il  étoit , il  paffa  à la  gau- 
che, pour  recevoir  la  première  attaque  d’Adhérbal.  Le 
Carthaginois  n’avoit  encore  avec  lui  que  cinq  de  fes 
Galères , le  refte  le  fuivoit  à certaine  diftance.  Il  pafia 
donc,  de  la  gauche  à la  droite,  au-deffusdes  Romains, 

&c  commença  à s’arranger,  en  préfentant  la  proue  aux 
ennemis.  A mefure  , que  le  refte  de  fes  Vailfeaux  arri- 
voit , il  les  difpofoit  en  ordre  de  bataille , ayant  tout 
l’avantage  de  Ton  côté.  Les  Romains  étoient  ferrés  en 
pouppe,  par  la  côte,  &c  les  Carthaginois  avoient, der- 
rière eux  , toute  l’étendue  de  la  mer.  Pour  peu  que  les 
Romains  euffentété  preffés,  & obligés  â réculer,  il 
falloir  néceffairement , ou  qu’ils  échoüaffent  fur  des 
bas  fonds , ou  qu’ils  fe  brifaffent  contre  les  rochers  de 
la  côte.  Au  contraire,  les  Carthaginois,  s’ils  venoient 
à être  pourfuivis,  avoient  un  champ  libre,  pour  échap- 
per , éc  pour  peu  que  quelque  Vaifteau  ennemi  les  eût 
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$xo.  Histoire  Romaine, 
fuivis ,.  avec  ardeur  , ôc  hors  de  Ton  rang  , il  leur  air»- 
roit  été  facile  de  l’envelopper  ^ en  haute  mer..  Adhér- 
bal  n’ignora  pas  tous  fes  avantages  „ Ôc  il  fçuten  pro- 
fiter. Sa  flotte  n croit  pas  fi  nombreufe , que  celle  des 
Romains.  îl  n’avoit  que  quatre-vingt-dix  Galères  fous- 
fes  ordres  , mais  fes  Chiourmes  étoient  meilleures , & 
fes  Bâtimens  plus  légers. 

Cependant  Claudius  ôc  fa  flotte  auroient  pû  échap- 
per à l’ennemi,  ôc  retourner  devant  Lilybée,  file  Con» 
fui  l’eût  voulu.  Obfliné  dans  fes  réfolutions,  il  aima 
mieux  combattre,,  malgré  les  Aufpices , qui  ne  lui 
annonçoient  rien  que  de  funefte.  On  fe  fouvientd’m* 
ne  coûtume  vaine,  ôc  fuperflitieufe  des  Romains  r 
avant  que  de  livrer  bataille.  Sur  cela,  le  tems,  ôc  la  rai- 
fon  ne  les  avoient  point  encore  détrompés.  Un  Au- 
gur  portoit  toujours , à la  fuite  des  Généraux, de  mer: 
ôc  de  terre,  * une  cage  pleine  de  poulets,  qui  fervoient. 
à donner  des  préfages  du  bon,  ou  du  mauvais  fuccêsv 
des  armes.  Si  les  poulets  fortoient  de  leur  cage  avec 
un  grand  appétit , s’ils  fe  jettoient  avec  avidité  fur  la. 
pâture,qu  on  leur  préfentoit;au  gré  de  l’Augur,c  étoit 
un  fîgne  infaillible  de  la  viétoire.  Au  contraire,,  s’ils, 
avoient  dédaigné  de  repaître,  & éparpillé  , de  leurs- 
piés  Ôc  de  leurs  ailes , la  nourriture  qu’on  leur  avoir: 
offerte,,  on  en  droit  de mauvaifes  conféquences.  Il 
faut  croire , que  ces  Devins  ,.jugeoient  parles  circonf- 
tances  préfentes , de  f événement  à venir  d’un  com- 
bat,. & que  quand  ils  prévoyaient,  quel’aâionferoit 
défàvantageufe.,  ils  raflafioient  leurs  poulets,  avant 

* Yoyés  les  Remarques  du  qua-  des  Romains , fur  les  principes  de 
même  volume,  au  fujet  des  pou-  l’QrnitfiQraanthie. 
kxs  facrés , . & de  la  fuperftj  çi qj^  , 
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lecs  fe  fit  en  préfence  de  Claudius.  Ces  petits  ani-  p <^°L^llDsI,us 


maux  négligèrent  de  repaître,  6c  rebuttérent  même  pULCHER 5 & 
leur  pâture.  Les  préjugés  de  Religion  ne  tinrent  pas  L-  iUNlus 
contre  la  brutalité  du  Conful.  Il  prit  enfemble  laça-  cic.t.t.deNat , 
ge  & les  poulets , & jetta  le  tout  à la  mer.  Il  ajoûta de 
plus  une  plaifanterie  , qui  fut  regardée  alors,  comme 
une  impiété.  P uifque  vos  oifeaux  ne  veulent  pas  manger  s 
dit-il  à l’Augurj  hé  bien , qu'ils  boivent  ! Le  mauvais 
politique  ne  réfléchiffoit  pas , que  le  mépris  de  la  Re- 
ligion alloit  jetter  le  découragement  parmi  fes  trou- 
pes. En  effet,  durant  l’adtion,  les  Romains  parurent 
s’oublier.  On  ne  retrouva  plus  dans  eux  ces  hommes 
intrépides,  quinecédoient,  ni  au  défavantage  du  lieu, 
ni  à la  fierté  des  ennemis.  La  plûpart  de  leurs  Galères 
fe  laifférent  acculer  contre  le  rivage,  échoiiérent  fur 
des  bancs  de  fable , 6c  prefque  fans  avoir  fait  de  mou.- 
vement  contre  l’ennemi , elles  ne  foûtinrent  que  foi- 
blement  fes  attaques. ClaudLUS,fi  prompt  à hazarder  le 
combat,  contre  le  fentiment  commun  , 6c  malgré  les 
préjugés  de  la  Religion , fut  le  premier  à fe  tirer  du 
péril.  Des  qu’il  vit  la  vi&oire  pancher  du  côté  d’Ad- 
hérbal , fuivi  de  trente  de  fes  Galères , il  prit  le  large, 

6c  îaiffa  le  refie  de  fa  Hotte  lutter  contre  les  vents , les 
rochers , 6c  les  bas  ronds , en  proye  a 1 ennemi.  Les 
Romains  , dans  une  adlion  fi  mai  conduite , perdirent 
quatre-vingt-dix  Galères,,  huit  mille  hommes, ou  tués, 
ou  noyés , 6c  vingt  mille  tant  Rameurs , que  Matelots 
& Soldats,  pris  & conduits  à Carthage.  Pour  les  Car- 
thaginois, à peine  perdirent -ils  un  feul  homme  , 6c 
três-peu  d’entre  eux  furent  blefles.  Aucun  de  leurs  -VaiC- 
Tome  VI.  V u i* 


jii  Histoire  Romaine, 
féaux  ne  fut  coulé  bas , 8c  nul  ne  vint  en  la  puiiTance 
5o^.  de  l’ennemi.  Exemple  mémorable  de  la  mauvaife  con- 
p Audi  us  ^u*te  û’un  Général  faftueux , & opiniâtre  ! Ciaudius 

Pulcher  , & eut  pourtant,  dans  fa  fuite,  alfés  de  préfence  d’efprit, 
pu/  U N 1 U S Pour  ^re  couronner  fès  trente  Vaiffeaux , comme  s’il 
Front,  strat.  U.  eût  remporté  la  vidtoire.  Cet  artifice  l’aida  à paffer  à 
10*  la  hauteur  de  divers  poftes  Maritimes , qu’occupoient 

les  Carthaginois  , depuis  Drépane  jufqua  Lilybée. 
Dans  cette  Ville  même,  toujours  foigneufement  in- 
veftie , on  fe  perfuada , que  les  Romains  étoient  vain- 
queurs. Cette  fauffe  crainte  ne  dura  pas.  On  y apprit , 
bien  tôt  apres,  la  révocation  du  Confui  Ciaudius  à 
Rome,  8c  l’avanture  de  Junius  fon  Collègue. 

En  effet,  des  qu’on  fçut  en  Italie  l’affront , 8c  le 
tort  que  Ciaudius  avoit  fait  à la  République,  par  fe  s 
bizarreries , par  fa  fuite,  8c  par  fon  impiété,  on  ne 
tarda  pas  de  le  rappeller  , avant  que  l’année  de  fon 
Confulat  fut  expirée.  Il  n’auroit  pas  été  dans  les  ré- 
gies , de  lui  faire  fon  procès  , tandis  qu’il  étoit  en 
Charge.  Le  Sénat  lui  ordonna  feulement,  de  nommer 
un  Dictateur.  C’étoit  alors  une  reffource  néceffaire. 
Des  deux  Confuls  de  l’année,  le  premier  étoit  un  ex- 
travagant. Le  fécond  avoit  laiffé  périr  la  flotte  Ro- 
maine , un  peu  par  fa  faute.  C’eff  un  événement  à dé- 
crire, qui  va  bien- tôt  avoir  fon  tour.  L’orgiieilleux 
Ciaudius,  obligé  d’abdiquer  le  Confulat,  8c  de  décla- 
rer un  Didtateur , prit  plaifir  à outrager  le  Sénat,  par 
une  nouvelle  infolence.  Pour  infulter  à fes  ordres , 8c 
par  dérifion  des  loix,  fans  fe  foncier  du  danger  qui 
menaçoit  l’Etat , il  déclara  Didtateur,  avec  les  céré- 
monies ordinaires , un  de  fes  clients , nommé  Ciau- 
dius Glycia,  C ’étoit  un  homme  vil,  tiré  du  plus  bas 
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Peuple,  quin’avoit  eu  d’autre  fonction  dans  la  Ville,  R ~~~ 
que  celle  de  Secrétaire , * & de  Viateur , c’efl-à-dire , J04t  an 
d’Huiflier  fous  Claudius, durant  fa  Magiftrature.  Cet-  p Confuls , 
te  plaifanterie , qui  n’étoit  pas  en  fa  place,  donna  du  pÙLchhrD,11& 
ridicule  au  Dictateur  nommé , & rendit  le  nomina-  L-  J un  ms 
tcur  odieux  à tous  les  ordres.  On  contraignit  donc 
Glycia  d’abdiquer.  Cependant  onlelaifla , par  indul- ^ & **ftica* 
gence,  porter,  le  relie  de  Tes  jours,  au  théâtre , & dans 
le  Cirque,  l’habit  bordé  de  pourpre,  qu’on  nommait 
Prétexte.  On  crut  pouvoir  accorder  ce  petit  relie  de 
dignité , à un  homme , que  fa  nomination  avoit  ren- 
du la  fable  de  Rome,  & quis’étoit  démis  de  la  Dicta- 
ture de  bonne  grâce.  Le  Dictateur,  qui  le  remplaça, 
fut  M.  Attilius  Calatinus.  Celui-ci,  prit  l’illullre  Cæ- 
cilius  Métellus,  pour  fon  Colonel  Général  de  la  Ca- 
valerie. A l’égard  de  l’infenfé  Claudius,  il  fut  traduit 
devant  Je  Peuple, aulîi-tôt  apres  fadépolition.  L’Hif- 
toire  varie  un  peu  fur  l’événement  de  fon  procès.  Les  & deDi- 
meilleurs  Ecrivains  alTurent,qu’il  fut  condamné.  D’au- 
tres, peut-être  pour  effacer  cette  tache  de  la  Famille 
Claudia,  qui  devint  puiffante à Rome,  ont  écrit,  que 
lors  qu’on  procédoit  à la  condamnation  du  criminel, 
un  orage  furvint,  & qu’il  obligea  le  Peuple  affemblé  à VajtMax 
quitter  la  place  publique.  Ils  ajoûtent,  que  Rome  re- 
garda cette  avanture  foudaine , comme  une  abfolu- 
tion  tacite,  que  les  Dieux  accordoient  au  criminel , & 
qu’on  ne  jugea  pas  à propos  de  le  rappeller  une  autre 
fois  en  jugement.  Tout  ce  narré  a bien  l’air  d’un 
conte,  inventé  par  la  flatterie,  tandis  quelaMaifon 
Claudia  regnoit  à Rome. 

a Nous  avons  parlé  dans  le  troi-  teur. 
fième  volume  de  l’Office  de  Via- 
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$2,4  Histoire  Romaine, 
e Rome  l’an  Revenons  à L.  Junius.  Ce  Colléguede  Claudius , 
J04.  * deftiné  par  le  fort  à commander  laflotte, partit  d’Italie, 
Confuls , avec  foixante  Galères, & plufieurs  Bâtiments  detranf- 
pâiCHER0,111^:  Port*  Arrivé  à Meflane , il  augmenta  le  nombre  de  fes 
L.  Junius  Vaifleaux  de  guerre,  &:  de  fes  Flûtes.  Son  deflein  étoit 
1. 1.  Porter  des  vivres  au  camp  de  Lilybée.  A tout  comp- 
ter, fa  flotte  étoit  de  fix-vingt  Galères , ôc  de  huit 
cents  autres  Bâtiments  de  toutes  les  fortes.  De  Melfa- 
ne,  il  prit  la  route  de  Syracufe,  fans  doute , pour  y 
charger  des  grains,  du  bois  à conftruire  des  machines 
de  guerre , ôc  les  autres  provifions  néceflaires  , pour 
continuer  le  fiége.  Tandis  qu’il  féjourne  dans  un  Port 
ami,  ôc  qu’il  y attend  ceux  de  fes  Vaifleaux , qui  n’a- 
voient  encore  pû  le  joindre , ou  le  fuivre , il  fit  pren- 
dre les  devants  à une  Efcadre  de  fa  flotte , fous  le  Com- 
mandement desQuefteurs  de  fon  armée.  Adhérbalne 
s’endormit  pas  à la  nouvelle,  que  le Conful  Junius 
étoit  en  mer , avec  une  fécondé  flotte , ôc  qu’il  alloit 
porter  du  fecours , ôc  des  rafraîchilTements  devant  Li- 
lybée. La  vi&oire  que  ce  Carthaginois,avoit  rempor- 
tée fur  le  téméraire  Claudius , lui  fit  efpérer  un  bon- 
heur égal,  contre  Junius.  Il  avoit  ordonné  à Cartha- 
lon  , l’un  des  Généraux  de  fa  République,  en  Sicile , 
d’aller  attaquer,  devant  Lilybée,  l’Efcadre  Romaine, 
qui  en  fermoit  le  Port»  Celui-ci , avec  cent  Galères , 
avoit  infulté  celles  des  Romains,  à la  vûë  des  afliégés , 
ôc  avoit  répandu  bien  de  la  terreur  dans  le  camp  Ro- 
main. Enfin,  apres  avoir  coulé  bas  quelques  Vaif- 
feaux,  ôc  en  avoir  enlevé  cinq  aux  ennemis,  il  avoit 
rangé  la  côte  Méridionale  de  Sicile,  pour  croifer  au- 
tour d’Héraclée,  ôc  pour  empêcher  le  Conful  Junius, 
■Qi'i.  in  ewerp.  de  conduire  fon  convoi  devant  Lilybée.  Dans  ce  pa- 
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rage,  Carthalon  apprit  qu’on  appercevoit  en  mer, 
une  Efcadre  Romaine.  C’étoit  celle  que  les  Quefteurs 
conduifoient.  Plein  de  joye , il  fe  prépare  au  combat , 
8c  vû  la  fupériorité  de  fa  flotte , il  fe  promet  une  vic- 
toire certaine.  Il  force  donc  de  rames  , 8c  vient  en  pré- 
fence  de  l’ennemi.  Les  Quefteurs  , qui  fe  défièrent  de 
leurs  forces,  cherchèrent  un  azile,  8c  le  trouvèrent 
proche  de  * Phintia,  Ville  foumife  à la  domination 
Romaine.  Par  malheur  , Phintia  n’avoit  point  de 
Port  ; mais  un  contour  de  rochers  y formoit  une  ef- 
péce  de  rade,  où  les  VaifTeaux  pouvoient  être  en  fu- 
reté. Là  , les  Romains  defcendirent  à terre  , ran- 
gèrent leurs  VaifTeaux  le  long  du  rivage , 8c  réfolu- 
rent  de  les  défendre.,  avec  des  balliftes,  8c  d’autres  ma- 
chines,propres  à lancer  des  pierres.  C’étoit  un  choc, 
entre  des  gens,  qui  combattoient  de  deffus  terre,  con- 
tre des  aggrefTeurs , qui  les  attaquoient  de  deffus  mer. 
La  Ville  de  Phintia,  avoit fourni  aux  Quefteurs  , les 
machines  néceflaires  à foûtenir  l’attaque.  Carthalon 
n’eut  pas  tout  le  fuccês  qu’il  attendoit.  Il  avoit  cru  , 
que  les  Romains  lui  abandonneroient  leur  flotte  , 8c 
qu’ils  fè  refugieroient  dans  la  Ville  ; mais  leur  réfif- 
tance  fut  vive  , 8c  comme  le  lieu  du  combat  étoit 
avantageux  aux  Quefteurs,  les  Carthaginois  n’eurent 
d’autre  avantage  fur  eux , que  de  leur  enlever  un  pe- 
tit nombre  de  Barques. 


h Pline , & Ptolémée  ont  placé 
Thmtia  , au  nombre  des  Villes 
méditerranées  de  la  Sicile.  Mais 
l’Itinéraire  d’Antonin,  joint  au  té- 
moignage de  Diodore  de  Sicile  , 
& de  Cicéron,  dans  Ton  troifiême 
Plaidoyé  contre  V erres , nous  por- 
tent à croire  , quelle  étoit  une 


Ville  Maritime,  fituée  vers  l’em- 
bouchure de  l’Hiraéra,  dans  le  voi- 
finage  du  Mont  Ecnomus , vers  la 
partie  Méridionale  de  l’Ifle.  On 
conjeéhire,  que  Phintia  a été  rem- 
placée par  celîe,qu’on  nomme  pré® 
fentement  Lie  ata. 
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jié  Histoire  Romaine, 

De RameTan  ^ ^ue^u,e  diftance  de  Phintia,  étoit  l’embou- 
504.  chûre  d’un  petit  Fleuve , que  des  Hiftoriens  appellent 
Çonfuls , a Halycus.  Là , Carthalon  fit  entrer  fa  flotte  , & re- 
Pulcher  , & poteries  équipages.  Dans  ce  poire avantageux , il  at- 
L.  J u n 1 u s tendit  les  Quefteurs , réfolu  de  les  attaquer,  des  qu’ils 
^ violon  excerp  Croient  en  mer.  Une  nouvelle  plus  intérejOfante,lui  fit 
ïtiybîus  1. 1.  lever  l’anchre,  quitter  le  Fleuve  Halycus,  & aban- 
donner l’efpérance  de  combattre  l’Efcadre  des  Quef- 
teurs. Ses  Corvettes,  envoyées  à la  découverte,  lui 
rapportèrent , que  la  flotte  du  Conful  Junius , étoit 
partie  de  Syracufe  , qu’elle  avoir  doublé  le  Cap  de 
Fachin,  Sc  quelle  faifoit  voile  vers  Lilybée.  Le  Car- 
thaginois jugea  qu’il  falloir  ufer  de  diligence  , pour 
joindre  l’ennemi , ôc  le  combattre  afles  loin  de  Fhin- 
thia,  pour  que  la  flotte  du  Conful  ,&  l’Efcadre  des 
Quefteurs  ne  puflent  pas  fe  réunir.  La  rame  & la  voile 
furent  donc  mifes  en  ufage,  pour  aller  plus  prompte  * 
ment  à la  rencontre  du  Conful.  Junius  ignoroit , &c 
le  combat  que  Carthalon  avoit  livré  aux  Quefteurs , 
&:  le  lieu  011  leur  Efcadre  s’étoit  retirée.  S’il  l’eût  fçû, 
il  eût  fait  effort  „ pour  les  atteindre,  & pour  fe  réiinir 
à eux.  Carthalon  parut  en  préfence  de  l’ennemi , à la 
hauteur  de  Camarine  ; mais  la  flotte  Romaine  fe  jugea 
trop  foible  , pour  hazarder  le  combat.  Il  n’étoit  ni 
honorable  au  Conful , ni  avantageux , de  fuir  devant 
un  Général,  dont  les  Galères  étoient  plus  légères  que 
les  fiennes.  Dans  cette  extrémité,  Junius , fans  le  fça- 
voir , prit  un  parti , à peu  prés  femblable  à celui  de 
fes  Quefteurs.  Il  tourna  vers  la  côte,  ôc  vint  s’enga- 

* Le  Fleuve  Halycus,efl  connu  appellée  Halycia  , du  nom  même 
aujourd’hui  parmi  les  Siciliens,fous  de  ce  Fleuve.  Il  décharge  fes  eaix, 
le  nom  de  P lat uni.  Vers  fafourcc,  dans  la  mer  de  Sicile,  près  d’Hé- 
éîoit  placée  une  ancienne  Ville  , raclée. 
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ger  dans  un  parage , tout  rempli  d’éciieils,  & de  vafe.  " ~ 
Encore  valoir  il  mieux  perdre  la  quelques-uns  de  les  5o4. 

V aideaux , que  de  livrer  fa  docte  entière  , à la  merci  p C^nfuls, 
du  plus  fort.  Le  confeil  eût  été  bon  , fi  les  vents  & la  pÛlcher  , & 
mer  l’euffent  fécondé.  E11  effet,  Carthalon  n’ofa  fui-  L-  Jlinius 
vre  le  Confuldans  le  pofle,  où  il  s’étoit  réfugié.  Il  PaLLUS* 
conduifit  donc  fes  Galères  à l’abri  d’un  Cap,  d’où  il 
croyoit  pouvoir  obferver  les  mouvements , Ôc  del’Ef- 
cadre  des  Quefteurs , ôc  de  la  flotte  du  Conful.  Pofle 
au  milieu  d’elles , il  les  tint  toutes  deux  en  échec , de 
forte  quelles  ne  pouvoient  forcir  fans  être  battues. 

Tandis  que  les  Romains  s’obftinent  à demeurer  en- 
tre des  rochers , ôc  Carthalon  à les  attendre,  le  vent 
fraîchit , &:  les  Carthaginois  remarquèrent , que  dans 
peu  la  mer  alloit  être  agitée.  Les  Pilottes  Africains  , 
de  tout  tems  accoûtumés  à naviger  dans  ces  mers , 
connoiffoient , à certains  pronoflics , ôc  prédifoient 
avec  certitude , les  tempêtes , quelques  jours  avant 
qu’elles  s’excitaffent.  Ils  perfuadérent  donc  à leur 
Commandant , de  quitter  le  mouillage  où  il  étoit , de 
doubler  le  Cap  de  Pachin,  ôc  d’aller  fe  mettre  à l’abri  ' 
de  la  côte  oppofée.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine , que  Car- 
thalon tourna  autour  du  Cap.  Il  y fentit  les  premiè- 
res agitations  de  la  tempête.  Pour  l’Efcadre,&  la  flot- 
te Romaine,  battues  contre  les  rochers , Ôc  échoüées 
fur  le  rivage , elles  furent  abfolument  fracaffées.  Ja- 
mais naufrage  ne  fut  plus  complet.  D’un  fi  grand 
nombre  de  Vaiffeaux  de  guerre , ôc  de  tranfport , il  ne 
relia  pas , dit-on,  une  planche,  qui  fût  en  état  de  fer- 
vir.  C’efl  une  exaggération, qu’il  faut  réduire  à fia  jufle 
valeur.  Nul  VaifTeau  ne  refia  entier,  ôc  toutes  les  pro- 
vifions  du  convoi  furent  fubmergées.  Après  tout,  il 
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ne  périt  que  très-peu  d’hommes  , Matelots , ou  Sol- 
dats de  l’équipage.  Il  fut  aifé  de  gagner  la  terre , ou  à 
la  nage,  ou  en  s’y  laiffant  conduire  fur  des  débris.  Les 
vents  eux-mêmes  & la  mer  les  poulfoient  à la  côte. 
Ainfi  le  Ciel  dépoüilla,  encore  une  fois,  Rome  de  fes 
Aortes , exprès,  ce  femble,  pour  flgnaler  fa  conftan- 
ce.  Il  eft  vrai , que  le  découragement  faifit  d’abord  la 
République.  Elle  renonça,  de  nouveau,  à l’empire  de 
la  mer  , mais  ce  découragement  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  L’ambition  dans  les  Romains  fut  toujours  fu- 
périeure  aux  difficultés , & aux  pertes. 

Le  fiége,  ou  plûtôt  le  blocus  deLilybée,  ne  laiffia 
pas  de  continuer.  Les  Romains,  malgré  leurs  défaf- 
tres , étoient  les  plus  forts  fur  terre,  & la  meilleure 
partie  de  la  Sicile  leur  étoit  foumife.  Depuis  la  mort 
de  Régu  lus , ce  ft- à- dire,  depuis  le  tems  que  la  Répu- 
blique Romaine  avoit  éprouvé  les  plus  triftes  revers, 
les  Carthaginois  ne  leur  y avoient  enlevé,  que  la  Ville 
d’Erix.  Ce  fut  juftement  à cette  conquête,  que  le  Con- 
ful  Junius  s’attacha,  pour  réparer  le  malheur  de  fa 
flotte , par  une  aétion  d’éclat.  Enx  étoit  une  Ville  ad- 
mirablement bien  lituée,  fur  le  penchant  de  la  plus 
haute  montagne  de  Sicile , après  le  Mont  Æthna.  La 
cime  de  cette  Montagne  étoit  platte  , &:  l’on  y avoit 
eonftruit  à Venus  Erycine,  un  Temple,  qui  furpaf- 
foit  en  beauté  , ôc  en  richeffies , tout  ce  que  la  Sicile 
avoit  de  plus  magnifique.  La  Ville, placée  prefque  au* 
pié  du  Temple,  n’étoit  abordable  que  par  un  feui 
chemin  efearpé.  Ce  Pofte  avantageux  dominoitDré- 
pane  , qui  n en  étoit  pas  éloigné.  Le  Conful  n’atta- 
qua pas  Erix  à force  ouverte.  Il  la  furprit  de  nuit,  par 
la  trahifon  de  quelques  Soldats , qui  la  vendirent  auir 
Romains*  Pour 
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mus  ht  conltruireun  Fort,  lur  le  Bourg  dÆgithal-  504. 
le,  au  pie  du  Mont  Eryx , & le  munit  d’une  Garmfon  p Cpnfuls, 
de  huit  cents  hommes.  On  peut  juger,  queCarthalon  pulcher”1 & 
ne  vit  qu’avec  jaloufie  le  Général  Romain , vaincu  par  l.  J u n i u s 
les  flots,  8c  fugitif  devant  fa  flotte,  en  polfeflion  PuLLUS* 
d’un  Polie  fi  important  fur  terre.  Il  fit  une  defcente, 

.vint  afliéger  Ægithalle,  l’efcalada,  8c  y palfa  la  Gar- 

nifon  au  fil  de  l’épée.  Les  uns  difent , que  le  Conful 

Junius  fut  fait  prifonnier,  en  défendant  la  Place.  Les 

autres  aflurent , qu’il  fe  donna  la  mort , ou  par  l’ap- 

préhenfion  d’être  condamné  à Rome  , pour  avoir 

laifle  périr  fa  flotte  , ou  enfin  par  le  chagrin  d’une  fi 

funelle  campagne.  On  dit  encore , que  tous  ces  mal-  cr"m  dle^t-I>eo- 

heurs  lui  arrivèrent , comme  à fon  Collègue  Clau- 

dius,  pour  avoir  au fli  méprifé  l’ Aufpice  des  poulets. 

Ne  pourroit-on  pas  croire,  que  quelques  Hilloriens 
ont  imagine  cette  dernière  circonllance  , ou  pour 
mettreen  crédit  ces  fuperftitieufes  divinations,oupour 
rejetter  fur  la  Religion  méprifée  , les  malheurs  d’un  fi 
funelle  confulat  h 

La  mort,  8c  la  dépoli tion  des  deux  Confiais,  rendit 
nécelfaire  à la  Sicile  Romaine,  la  préfenced’un  Dic- 
tateur. Depuis  la  fondation  de  Rome,on  n’avoit  point 
encore  vu  paroître , hors  d’Italie,  de  Mâgillrat  Ro- 
main, revêtu  d’une  autorité  abfoluë,  8c  Souverain 
dans  la  République.  On  efpéra  beaucoup  de  cette 
nouveauté.  Cependant  la  Dictature  d’Attilius  Calati- 

* Les  Hiftoriens &les  Géogra-  cidentale  delà  Sicile.  G’eft  aujour- 
-phes,  font  mention  du  Promon-  d’hui-  Capo  di  fanto  Todaro , au- 
toire, de  Ia  Fortereffe  d’Ægi-  trement  Bttrunni.  Fazellus  s’eft 
thalle , à peu  de  diftance , du  Cap  trompé , en  le  confondant  avec 
JLilybée , dans  la  partie  la  plus  Oc-  po  di  fanto  f^tto. 

Tome  FL  Xxxj 


De  Rome  i\ui 
5°4- 

Conluls  , 

P.  Claudius 
Pat  cher  , 5c 
L.  Juki  u s 
Pullus. 


De  Rome  l’an 
5°K 

Conluls , 

C.  Aurelius 
CüTTA  , ÔC  P. 
Servuius 
Geminus» 


530  Histoire  Romaine, 
nus , ne  fut  marquée  par  aucun  exploit  considérable. 
Lilybée,  ce  grand  objet  de  l’ambition  Romaine , ref- 
ta  bloqué,  comme  il  étoit  auparavant,  & le  Dictateur 
revint  préfider  aux  élections , pour  l’année  fuivante, 
fans  avoir  rien  exécuté  de  mémorable.  On  ne  peut 
croire,  que  ces  Comices  fe  foient  tenus  une  année  pré- 
cife,  apres  ceux , où  les  derniers  Confiais  avoient  été 
choifis.  Ainlî  , il  faut  fouvent  redire , que  rien  ne  fe- • 
roit  plus  incertain,  que  de  compter  les  années  du  mon- 
de par  les  années  Confulaires.  Les  Diôtateurs , qui 
redoient  fîx  mois  en  Charge , retardoient  fouvent  le 
rems  del’éleôtion  des  Confuls,  pour  l’année  fuivante. 
Comme  les  Comices  par  Centuries , n’avoient  point 
encore  d’époque  abfolument  fixe,  on  les  aflembloit, 
tantôt  plûtôt,  tantôt  plus  tard. 

Les  Centuries  élevérent  au  Confulatdeux  hommes, 
qui,  dês-lors  avoient  occupé  cette  dignité,  chacun 
une  fois.  Le  premier  étoit  C.  Aurélius  Cotta , le  fé- 
cond, P.  Servihus  Géminus.  Alors , on  ne  didribua 
plus  les  départements  Confuîaires,  comme  les  années 
précédentes , & l’on  n’affigna  pas  a l’un , les  troupes 
de  terre , 8c  à l’autre , la  flotte  à commander.  Les  Ro- 
mains n’avoient  plus  de  Marine,  8c  fembloient  y avoir 
renoncé  , pour  toujours.  Les  deux  Collègues  furent 
donc  dedinés , à faire  enfcmble  la  guerre , en  Sicile , à 
continuer,  par  terre,  lefiége  de  Lilybée,  8c  à chafler  , 
s’il  eût  été  poflible,  les  Carthaginois  deDrépane, 
qu’ils  occupaient  encore.  Il  y a quelque  apparence 
que , de  leur  tems , fe  fit  a la  Ville  une  innovation  , 
qui  donna  du  relief  au  parti  Plébéien.  Jufqu’alors  les 
Vedales  n’avoient  été  choifies , que  dans  la  plus  îlluf- 
tre.Nobldfe,  8c  parmi  les  Familles  Patriciennes.  Leur 
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deftinée  fur  cela , fuivit  celle  du  grand  Pontife , dont 
elles  dépendoient.  Depuis  environ  cinq  ans,Tib.  Co~ 
runcanius , tout  Plébéien  qu’il  étoit , avoit  été  élevé  ^ 
au  fuprême  Pontificat,  contre  l’ancien  ufage.  Il  étoit  cotta^p. 
naturel  aufii , que  des  filles  Plébéiénes  prétendirent  , Servilius 
à leur  tour,  à la  Prétrife  de  Vefta,  fous  un  Pontife  de  GiMINUS> 
leur  rang.  Alors  donc , à la  réquifition  de  Papius,  l’un 
des  Tribuns  du  Peuple,  une  loi  fut  portée,  que  quand 
il  vacqueroit  une  place  au  Collège  des  Veftales,  vingt 
jeunes  filles  Plébéiénes,  feroient  préfentées  au  Ponti- 
fe, & que  celle,  fur  qui  le  fort  feroit  tombé , entreront 
au  Miniftére  de  laDéeffe.  Cette  loi,  qui  réduifoit  les 
Pontifes  à fe  foumettre  aü  gré  du  fort , dans  le  choix 
des  Veftales,  fut  abrogée  dans  la  fuite , à la  réquisi- 
tion d’un  autre  Tribun  du  Peuple,  nommé  * Popi- 
lius.  Celle-ci,  laifia  au  grand  Pontife , la  liberté  de 
remplacer  les  Veftales  à fon  choix.  Au  refte,  cen’étoit 
pas  dégrader  confidérablement  le  corps  des  Veftales, 
que  d’y  inférer  quelques  Plébéiénes.  Souvent  parmi 
les  Plébéiens , on  trouvoit  des  Familles  plus  refpedta- 
bles,  par  les  grands  Emplois,  par  les  Triomphes , & 
par  l’ancienneté  d’une  illuftre  origine , que  parmi  les 
Patriciens. 


Les  Confiais  Auréîius  de  Servilius  partirent , en  ce  *. 

tems-là,  pour  la  Sicile.  Toute  leur  attention  fut,  d’en 
garder  fi  bien  la  côte,  que  les  Carthaginois  ne  puflent, 
ni  faire  de  defeente,  ni  tranfporter  des  fecours  & des 

a On  eft  incertain  fur  le  tems  de  dernière  loi , on  renouvella  feule- 
la  promulgation,  qui  fut  faite  de  ment  celle  du  Roy  Nurna  Pornpi- 
la loi  Prp  lia.  Ce  qu’on  fçait,  c’eft  lius  qui  abandonnoic  au  fuprême 
qu’elle  étoit  en  vigueur,  au  fiécle  Pontifede  choix  des  Veftales.  Aiifti 
d’Aule-Gelle  ,&  fous l’rmpire des  l’ont^ils  appellée  la  loi  Pompilia. 

Philippes.  Quelques-uns  ont  crû,  dunom  même  de  ce  Roy. 
que  pour  meure  en  vigueur  cette 
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T"  vivres  à Lilvbée , ou  à Drépane.  En  vain  Carthalon  2 
505.  avec  la  Hotte , tenta  I un  & 1 autre.  Il  trouva  par  tout 
Confuls , ]es  Romains  fur  leurs  gardes , 8c  à la  fin  la  vigilance 
Coïta!  & P.  des  Confuls  le  rebutta.  Pour  ne  demeurer  pas  mutile 
Servi lius  autour  d’une  Ifle  foigneufement  gardée,  Carthalon 
Geminus.  prit  le  parti  daller  faire  des  courfes  en  Italie,  8c  de 
jetter  la  terreur  8c  le  ravage,  dans  les  Provinces  de  la 
République  Romaine.  Ilefpéroit*  parla.,  faire  une 
diyerfion  des  troupes  Confulaires,  & rappel  1er  en 
Italie ,. au  moins  lun  des  deux  Collègues , avec  fes  Lé- 
gions. La  conjecture  du  Carthaginois  fut  trompée. 
Le  Sénat  avoit  pourvû  à tout.  Des  le  premier  débar- 
quement , que  fit  Carthalon,  fur  la  côte  de  la  Lucanie, 
le  Préteur  de  Rome,  homme  à deux  mains , félon  les 
devoirs  de  fon  Emploi,  quitta  le  jugement  des  caufes 
civiles , fe  mit  à la  tête  d une  armée  levée  fur  le  champ 
à la  Ville , & contraignit  Carthalon  à fie  rembarquer, 
8c  à reprendre  la  route  de  Sicile.  Là , ce  Général , qui 
n’eut  plus  à contenter  fies  troupes,  en  les  mettant  à 
même  du  pillage,  fie  vit  embarraflfé  à calmer  leurs  mur- 
mures. Les  Mercénaires  demandèrent  leur  fiolde  à 
grandsxris  ■;  mais  Carthalon  avoit  bien  de  la  peine,  à 
tirer  de  Carthage  épuifiée,  de  quoi  payer  fies  Soldats 
Etrangers.  La  révolte  augmenta  ; il  fallut  punir  les 
plus  fiéditieux.  On  en  jetta  quelques-uns  dans  des  Illes 
defierteSjOÙ  on  les  laiffia  périr. Les  plus  coupables  furent 
envoyés  à Carthage , pour  y fouffrir  le  dernier  fiup- 
pîice.  Cette  rigueur  fouleva  jufqu’aux  plus  pacifiques. 
La  rébellion  alloit  devenir  générale,  îorfique  Cartha- 
îonfut  révoqué  tout  à propos.  Carthage  lui  envoya, 
pour  fucceffeur  , un  homme  moins  connu  alors,  qu’il 
ne  le  fut  dans  la  fuite.  Dês-lors,  on  avoit  une  idée 
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avantageufe  de  fa  valeur , 6c  de  fa  fagefTe  ; mais  on  ne 
connoifloit  pas  le  fond  de  haine , qu’il  avoit  pour  le 
nom  Romain  : haine  qui  lui  furvécut,  6c  qu’il  tranf- 
mit  à fa  poftérité.  Ce  grand  homme  étoit  Hamilcar  , 
lurnommé  Barca,  qu’on  pourroit  considérer  comme 
le  plus  grand  Capitaine  de  fa  Nation,  s’il  n’avoit  eu 
pour  fils  le  fameux  Anmbal,  dont  le  courage,,  6c  l’ex- 
périence dans  la  guerre  ne  purent  céder,  qu  a la  vertu 
Supérieure  d’un  Romain. 

Hamilcar  étoit  encore  jeune , lors  quil  vint  com- 
mander une  armée  Carthaginoife,  en  Sicile.  Apres 
avoir  appaifé  le  tumulte , que  la  rigidité  de  fon  pré- 
décefïeur  avoit  excité,  il  fit  voile,  avec  une  flotte,  vers 
l’Italfe.  Plus  heureux  que  Carthalon,  il  y porta  le  ra- 
vage au  loin.  Tout  le  Pais  des  Locriens,&  des  Brut- 
tiens  fut  la  carrière  , ou  il  étendit  fes  courfes,  &dês- 
lors,  dans  le  pere , Rome  eut  un  léger  échantillon  des 
ravages , que  le  fils  devoit  faire  un  jour , en  Italie.  Pil- 
ler , 6c  faccager  ce  fut  trop  peu  pour  Hamilcar.  La 
Sicile  lui  oflfroit  un  plus  beau  théâtre,  que  l’Italie  , 
pour  la  guerre.  Il  revint  donc  en  Sicile.  Entre  les  Vil- 
les de  Panorme , 6c  d’Eryx  , étoit  un  lieu  fort  propre 
pour  camper.  Si  nous  en  croyons  un  Moderne , on 
l’appelloit  Epieréte.  La  defcription  qu’il  en  fait  pa- 
roît  plutôt  d’invention  , que  copiée  d’après  les  Mé- 
moires de  l’Antiquité.  * Epierôte,  dit-il j étoit  une 

* Cette  Montagne,  eft  fans  dou-  pour  fe  mettre  en  fur  été,  contre  les 
te  la  même,  que  les  Hiftoriens  ont  attaques  des  Légions  Romaines. 
appelléeEr&a,  & qui  porte  aujour-  U y trouvoit  un  autre  avantage, 
d’hui  le  nom  de  Monte  Pelegrino,  C’eft  que  le  Commet  du  mont , of- 
à peu  de  diftance  de  Panorme.  froit  à Tes  troupes  une  vafte  plai- 
Nous  en  avons  parlé  ci-deiïus.  ne  , pour  camper  commodément. 
Comme  ce  Porte  étoit  d’undiffi-  Au  rapport  de  Diodore  de  Sicile, 
dcileaccês;  Hamilcar  s’en  étoit  faifi,  Livre  22.  elle  avoit  au  moins  cent 
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Bourgade , placée  fur  une  haute  Montaene  ifoîée  , &c 
505.  elcarpee  de  toutes  parts.  Quoiqu  il  en  ioit  du  nom 
^ Confuls,  ^ ja  defeription  du  lieu , que  choifit  Hamilcar  ; il 
Cotta,  ôc  p.  eft  du  moins  certain,  qu’on  fut  étonné  de  fa  hajrdiefle. 


S E R V I L I U s 
Geminus. 
TolybîMS  l- 1. 


On  n’eût  jamais  cru,  qu’une  armée  Carthaginoife  dût 
venir  fe  pofter,  entre  deux  Villes  ennemies,  quipour- 
roient  la  harceler  à tous  les  infants , fans  qu’elle  eût , 
dans  fon  voifinage,  aucune  Ville  Alliée,  pour  en  ti- 
rer des  fecours.  Hamilcar  fuppléa , parla  fcience de  la 
guerre,  aux  défavantages  de  fon  Pofte.  Il  y fubfifta 
malgré  les  Romains , & de  fa  roche  efearpée , il  fit  des 
courfes  fur  les  terres  de  leurs  Alliés.  Enfin,  il  traverfa 
tellement  le  fiége  de  Lilybée,  que  les  Confuls  Auré- 
lius  Cotta,  ôc  P.  Servilius  ne  l’avancèrent  que  très- 
peu.  La  campagne  d’Hamilcar,  fut  regardée  à Car- 
thage , comme  le  chef  d’œuvre  d’un  jeune  Capitaine  , 
viod.mexcerpt.  j promettoit  beaucoup.  Hannon  le  rival  de  fa  gloi- 
re , fit  dans  le  Continent  d’Afrique , une  campagne 
lus  brillante , mais  au  fond  beaucoup  moins  eftima- 
le.  Il  entra  * dans  la  Libye , y prit  Hécatompile  , ôc 


ë 


ftades,  en  circuit,  ou  douze  mille 
cinq  cents  pas  Géométriques.  Le 
terroir  en  étoit  fertile  , félon  le 
même  Auteur  , ôc  fourni  (Toit  des 
pâturages  aux  troupeaux  des  envi- 
rons. On  y trouvait  des  fources 
d’eau  douce , ôc  toutes  les  chofes 
ne'ceflaires,  pour  la  fubfiftance  d’u- 
ne armée.  Dans  le  voifinage,  la 
nature  avoir  formé  un  Port  três- 
commode,  pour  les  Vaiffeaux,  qui 
faifoient  voile  de  Lilybée,  ou  de 
Drépane  en  Italie. 

* Sous  le  nom  de  Libye  , les  an- 
ciens comprennent  toute  l’Afri- 
que. Mais  dans  la  rigueur  des  ter- 
mes , elle  le  bornoit  à cette  gran- 


de contrée,,  qui  s’étendoit  entre  la 
mer  Mefuterrariée,au  Septentrion, 
l’Océan  Atlantique,  à l’Occident , 
la  mer  d’Ethiopie  , au  Midi  , ôc 
l’Ethiopie  même  , â l’Orient.  La 
Libye  étoit  divifée  en  deux 
parties,  dont  l’une  s’appelloit  la 
Libye  extérieure  , ôc  1 autre  la  Li- 
bye intérieure.  La  première,  félon 
Ptolémée  , s’étendoit  depuis  Alé- 
xandrie,  jufqu  a Cyréne.  Elle  com- 
prenoit  ces  grands  Païs  , qui  fu- 
rent appellés.par  les  anciens  Géo- 
graphes, l’Afrique,  Ôc  la  Libye  , 
proprements  di tes > la  Mauritanie 
Céfarienne  , la  Mauritanie  Sitife  , 
la  Mauritanie  Tingicane,  ôc  la  Nu- 
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en  ramena  trois  mille  otages  % dans  la  Capitale  de  la 
République.  Une  fi  belle  conquête,  n effaça  pas  la  ré-  De  an 
pytation,  qu’Hamilcar  s’étoit  acquife,  en  Sicile.  Il  Confuls, 
avoit  déconcerté  tous  les  projets  des  Confuls , & en  metelluY,  &: 
temporifant , il  avoit  rendu  leur  campagne  inutile.  N.  Fabius 
Lorfque  leur  tems  fut  fini,  Servilius  & fon  Collé-  BuTEO* 
gue , revinrent  à Rome.  Pour  lors , une  nouvelle  élec- 
tionleur  donna  pour  fuccelfeurs, b L.  Cxcilius  Métel- 
Jus,  & N.  Fabius  Buteo.  Il  eft  étonnant,  que  Métel- 
lus,Conful  pour  la  fécondé  fois, & fameux  par  un  fu- 
perbe  Triomphe , n’ait  pas  pris  de  fupériorité  fur  Ha- 
milcar,  & n’ait  pas  emporté  Lilybée.  Son  partage  fut  Ztnarxs  L 
d'en  continuer  le  fiége,  tandis  que  fon  Collègue  Fa- 
bius , iroit  former  celui  de  Drépane.  Le  nom  de  Mé- 
tellus  fut  enfeveli  durant  la  campagne,  & i’Hiftoire 
ne  nous  apprend  autre  chofe  de  lui  , finon , qu’il  ne 
gâta  rien  aux  affaires  de  Rome , & qu’il  laiffa  Lilybée , 
fur  le  pié,  qu’il  l’avoit  trouvé.  Devant  Drépane,  Fa- 
bius acquit  un  peu  plus  de  gloire.  Pour  l’attaquer  du 
côté  de  la  mer , par  où  la  Ville  étoit  moins  fortifiée , 


midie.  Les  Royaumes  de  Fés  , & 
de  Maroc , d’Alger,  de  Tunis,  de 
Tripoli,  & de  Barca  , font  des  dé- 
membrements de  cette  grande 
contrée.  On  donnoit  le  nom  de 
Libye  intérieure  à cette  immenfe 
étendue  de  Paï;,  qui  étoit  com- 
pufe  , entre  la  Libye  extérieure  , 
l’Océan  Atlantique,  & l’Ethiopie, 
en  avançant  vers  le  Midi.  Cepen- 
dant les  Romains  donnoient  plus 
particuliérement  le  nom  de  Libye, 
à cette  partie  de  l’Afrique  Septen- 
trionale, qui  a pour  bornes  à l’O- 
rient , l’Egypte  , au  Septentrion, 
la  mer  Méditerranée,  à l’Occident, 
la  grande  Syrte > & le  Royaume  de 


Tripoli , au  Midi , l’Ethiopie. 

« Les  anciens  Géographes,&  les 
Hiftoricns  ne  nous  ont  point  mar- 
qué la  fituationde  la  Ville,  appel- 
lée  Hécatompyle.  On  n’en  retrou- 
ve préfentement  aucuns  veftiges. 

b Marianus  s’eft  trompé,  en  fub- 
fti  tuant  au  Conful  Lucius  Cæci- 
lius  , un  Lucius  Lucilius.  Le  mê- 
me Auteur , contre  la  foi  des  Mar- 
bres Capitolins , ôte  à Fabius  le 
prénom  Numérius , pour  donner 
à ce  Magiftrat  , celui  de  Caitts. 
Dans  Cafliodore,  & dans  quelques 
autres  Annales  , de  même  Conful 
eft  défigné  , par  les  prénoms  fup- 
pofés  de  Cnéius , ou  de  Marcus. 
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il  crut  devoir  s’emparer  d’une  petite  Ifle,  ou  plutôt 
d’un  rocher  nommé'*  Péliade  , fituéen  mer , tout  à 
portée  de  Drépane.  Les  Carthaginois  y avoient  uqp 
Garnifon.  Fabius  la  furprit  durant  la  nuit  , & la  pafla 
au  fil  de  l’épée»  Ce  Pofte  étoit  trop  important , Ha- 
milcar  vint  incontinent  pour  le  reprendre.  De  Ton 
côté,  Fabius  ne  prit  pas  le  change.  Il  ne  s’obllina  pas 
à le  défendre;  mais  il  afiaillit  les  murs  de  Drépane  fi 
vivement  , qu’Hamilcar  fut  obligé  de  quitter  l’entre- 
prife  du  rocher,  & de  venir  au  fecours  de  la  Place.  Le 
Conful,  qui  fe  vit  en  poffefiion  de  la  petite  Ifle,  s’en 
fêrvit  utilement  pour  le  fiége.  b II  combla  aifément  le 
trajet  de  mer  , qu’il  y avoit  depuis  Péliade  , jufqu’à* 
Drépane,  & delà,  par  une  chauffée,  il  fit  tranfpor- 
ter  ce  qui  étoit  néceffaire,  pour  les  attaques.  Tous  les< 
foins  de  Fabius  , n’avancérent  pas  extrêmement  les. 
ouvrages,  autour  de  Drépane.  Il  avoir  affaire  au  plus* 
vigilant,  & aupîushabile  Général , . que  Carthage  eût 
jamais  eu.  Au  rapport  de  î’Hiftorien , le  plus  folide 
de  ces  tems-là,  il  n’eft  pas  poifible  de  compter  tous, 
les  combats,  que  donna  pour  lors  Hamilcar.  De  fon 
camp  d’Epieréfe , fans  ceffe , il  faifoit  fortir  des  par- 
tis,, félon  les  befoins.  On  le  voyoit,prefqu’au  même- 
tems,  ou  devant  Lilybée,  ou  devant  Drépane.  Sa  pré- 
voyance s’étendoit  à tout,  ôc  fa  valeur  fuffifoit  a tout. 
Les  Romains  avoient  prétendu  barrer  fon  camp , par 
un  autre  camp  , qu’ils  avoient  dreffé  aufli,  dans  des 

« La  petite  Ifle  Péliade  , appel-  l’HiftorienZonare,queparunelan- 
lée  par  les  Latins  Çolumbaria , eft  gue  de  terre  maréeageufe,&  inon- 
aujourd’Hui  connue  , fous  le  nom  dée  des  eaux  de  la  mer.  Ainfi  il  ne 
de  Colombaradi  Trépané.  fut  pas  difficile  au  Général  Romain, 

b L’Ifle  Péliade  n etoitféparée  de  faire  élever,  dans  ce  petit  efpa- 
de  Drépane , que  par  un  bras  de  ce,  une  digue,  qui  communiquât 
Hier  fonrefferré , ou  plutôt,  félon  du  rocher , à la  Ville  afllégée. 

rochers 
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rockers,  comme  le  fien.  La  précaution  ne  fit  que  mul- 
tiplier le  nombre  des  combats , fans  empêcher  les  fré- 
quentes forties,  & les  courfes  des  troupes  Carthagi- 
noifes,  Ce  fut  dans  un  terns  h glorieux  pour  Hamil- 
car , que  fon  * fils  Annibal  vint  au  monde.  Rome  ne 
fçavoit  pas  alors  tous  les  maux,qu’Hamilcar  lui  avoir 
produits, dans  ce  feul  enfant. 

Tandis  que  le  Général  Carthaginois  tenoit  en  ref- 
peét  devant  lui  , deux  armées  Confulaires , & qu’il 
maintenoit  fa  Nation,  en  Sicile.  Les  Romains,  de  leur 
côté,  avec  une  flotte , pilloient  les  côtes  d’Afrique. 
Nous  avons  dit.,  que  Rome  avoir  renoncé  à l’empire 
de  la  mer,  & qu’elle  avoir  quitté  le  deflein  de  rebâtir 
de  nouvelles  Galères,  apres  le  dommage, que  les  tem- 
pêtes , &:  que  la  mauvaife  conduite  d’un  Général , lui 
avoient  caufé.  Aufli  cette  nouvelleflotte,  n’avoitpas 
été  conftruitc,  aux  frais  du  Public.  Un  retour  d’am- 
bition faifoit  regretter  au  Sénat  la  gloire  , & les  avan- 
tages, qu’une  Marine  donnoic  à la  République.  Mais 
le  tréfor  n’étoit  pas  en  état,  de  fournir  aux  dépenfes 
de  la  conftruétion , & de  l’équippement  d’une  flotte 
entière.  Du  moins  les  Peres  Confcrits  remplacèrent ,, 
en  quelque  forte , ce  défaut  de  l’Etat.  Par  un  Arrêt , 
ils  permirent  à tous  les  Particuliers , d’armer  en  cour- 
fe , de  bâtir  des  Vaifleaux  â leurs  frais , de  courir  fus 
â l’ennemi,  d’aller  piller  les  côtes  d’Afrique, & de 

a Nous  appuyons  cette  époque  Punique.  D’où  il  refulte,  qu’il  nâ- 
de  la  naiflance  du  grand  Annibal  , quit  vers  la  fin  de  la  cinq  cent  fi- 
fùr  le  témoignage  de  Polybe  , aü  xiême  année  depuis  Romulus.  De- 
Livre  quinzième  de  fon  Hiftoire.  là  jufqu’à  la  fin  de  la  cinq  cènt 
Selon  cet  Hiftorien , Annibal  étoit  cinquante-uniêmé  année, il  fe  trou- 
âgé  de  quarante-cinq  ans  aecom-  ve  en  effet,  un  intervalle  dequa- 
plisvl’an  de  Rome  551.  qui  fut  le  rante-cinq  ans. 
dix-feptiëme  de  la  fécondé  guerre 
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convertir  à leur  profit , tous  les  émoluments  de  leurs 
prifes , & de  leurs  pillages.  La  République  prêta  gra- 
tuitement à les  fujets , ce  qui  lui  reftoit  de  Galères  , 
fans  que  les  emprunteurs  fuffent  tenus  à d’autre  rede- 
vance, qu’à  rendre  la  Galère  au  même  état  3 où  ils  l’a- 
voient  reçue.  Il  n’efl;  pas  hors  de  vrai-femblance,  que 
cette  flotte  d’Armateurs  fut  commandée  par  Auré- 
lius,  Conful  de  lannée.précédente,  qui,  fous  le  nom 
de  Proconful , fut  mis  à la  tête  de  l’armement.  On 
peut  encore  conje&urer  delà  , que  les  Particuliers  de 
l’Etat  Romain,  étoient  riches,  tandis  queleFifc  étoit 
pauvre.  Du  moins,ces  richefTes, partagées  entre  les  Ci- 
toyens , furent  une  reffource , pour  foûtenir  la  gloi- 
re de  la  République.  L’Amiral  du  Peuple , plûtôt  que 
de  l’Etat,  fit  voile , & rangeant  toujours  la  côte  d’A- 
frique, il  vint  tomber  fur  le  Port  * d’Hippone . Là  3 


a Les  anciens  Géographes  font 
mention  de  deux  Villes  d’Hippo- 
ne ; en  Afrique.  Ils  appellent  la 
première  Hippo  Regius  , parce 
qu’elle  étoit  fous  la  domination  des 
Rois  de  Numidie  , vers  la  côte 
Occidentale  de  l’Afrique, près  d’un 
Cîolphe,  qui  portoit  le  nom  de  la 
Ville  même.  C’eft  celle  où  S.  Au- 
guftin  termina  fes  jours,  après  y 
avoir  exercé,  pendant  plufieurs  an- 
nées , les  fondions  de  l’Epifcopat. 
Les  François  l’appellent  aujour- 
d’hui Bons,  auffi  bien  que  le  Gol- 
phe  voiiin.  Elle  dépend  préfente- 
ment  du  Royaume  d’Alger.  Selon 
toutes  les  apparences  , ce  ne  fut 
point  en  cette  Ville,  que  les  Ro- 
mains exercèrent  des  hoftilités. Ils 
n’avoient  rien  alors  à démêler 
avec  les  Numides.  Il  eft  plus  natu- 
rel de  croire , que  la  flotte  Romai- 
ne vint  tomber  fur  une  autre  Vil- 


le d’Hippone,  que  Ptolémée  appel- 
le Hipponem  Diarrhytum,  ç’eft-à- 
dire  , Irrtguum , parce  que  fon 
territoire  étoit  arrofé  de  plufieurs 
ruifleaux,  conformément  à l’obfer- 
vation  de  Pline , au  Livre  5.  cha- 
pitre 4,  D larrhytum  à Gratis  direc- 
tion , propter  ayuaram  Irrigua. 
Strabon  cependant  donne  à celle-? 
ci , comme  à la  première , le  fur- 
nom  de  Regius.  Elle  étoit  fituée 
allés  près  d’Ucique,  à vingt-cinq 
ou  trente  lieues  de  Carthage.  L’I- 
tinéraire d’Antonin  compte  au 
moins  deux  cents  dix  huit  mille 
pas  Géométriques  , c’eft  à-dire  , 
plus  de  quatre-vingt  lieues,  de- 
puis Carthage  , jufqu’à  Hippo  Re - 
gins.  Celle  dont  il  eft  ici  queftion, 
n’eft  plus  qu’un  Château, de  la  dé- 
pendance du  Royaume  de  Tunis. 
Lés  uns  le  nomment  B i fer  ta  V ec-> 
chia , les  autres  Raz,amtlara. 
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il  brûla  des  Vaiffeaux,&  des  maifons , 8c  en  remporta 
de  riches  dépouilles.  Tandis  que  les  Romains  étoient 
occupés  du  pillage  , les  Habitants  cl’Hippone  crurent 
pouvoir  les  enfermer.  Ils  tendirent  les  chaînes  de  leur 
Port  , 8c  ils  en  bouchèrent  la  fortie.  Déjà  les  Afri- 
cains croyoïent  tenir  dans  leurs  rets  le  Proconful , 8c 
fes  Galères  ; mais  les  Pilottes  Romains  trouvèrent 
un  expédient , pour  dégager  la  hotte , 8c  pour  la  re- 
mettre en  haute  mer.  A mefure  que  chaque  Galère 
avançoit  au  milieu  du  Port , dans  l’endroit  où  la  chaî- 
ne, par  fon  poids,  efReuroit  l’eau , on  déchargeoit  le 
Bâtiment  du  côté  de  la  proue  , 8c  tout  l’équipage  fe 
retiroit  vers  la  pouppe.  Cette  manœuvre  failoit  éle- 
ver l’avant  du  Vailfeau,  qu’on  faifoit  glilfer  fur  la 
chaîne , à force  de  rames.  Lors  quil  étoit  fuffifam- 
ment  avancé  fur  la  chaîne , l’équipage  changeoit  de 
fituation,  8c  venoit  pefer  fur  la  proue  , qui  fe  remet- 
toit  à l’eau.  Par  là , le  refie  de  la  Galère  fe  dégageoit. 
Ce  fut  ainfi,que  toute  la  flotte  des  Romains  échappa 
du  danger , 8c  qu’elle  fe  remit  en  mer , chargée  de  bu- 
tin. Ce  ne  fut  pas  affés  pour  le  Proconful,  que  d’a- 
voir enrichi  les  Maîtres  de  la  flotte.  Il  s’en  fervit  en- 
core pour  la  gloire  des  armes  Romaines.  Devant  Pa~ 
norme,  il  rencontra  une  flotte  Carthaginoife.  C’é- 
toit  peut-être  celle,  qui  fervoit  à porter  des  vivres  à 
Hamilcar,  dans  fon  camp  d’Epieréle.  Quoiqu’il  en 
foit  ; Aurélius  l’attaqua , 8c  remporta  fur  elle  un  avan- 
tage confîdérable. 

Cette  alternative  de  profpérités,  & de  pertes,  que 
les  Romains  éprouvoient  depuis  la  mort  de  Régulus* 
leur  fit  un  peu  rabattre  de  la  fierté,  que  ce  généreux 
Captif  leur  avoit  infpirée  par  fes  bravades.  Jamais 

Yyy  ij 
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ils  n* avoient  voulu  confentir  à l’échange  de  leurs  cap- 
tifs , avec  ceux  de  Carthage.  Pour  lors , ils  furent  le& 
premiers  à le  fouhaitter.  Les  raifonnements  du  Philo- 
fophe  outré  parurent  frivoles  au  Sénat.  Il  confentit 
de  rendre  aux  Carthaginois  leurs  prifonniers , & de 
recevoir  d’eux  les  captifs  Romains , tête  pour  tête,  ôc 
tin  pour  un.  Comme  les  Carthaginois  eurent  plus  de 
prifonniers  à retirer,  que  les  Romains,  Rome  gagna 
fur  l’échange, & les  deniers  quelle  en  recueillit,  foula- 
gèrent  (on  Epargne.Pour  lors, les  deux  Cenfeurs  Atti- 
îius  Calatinus , fk  Manlius  Torquatus , firent  une  ré- 
cenfîon  du  Peuple , qui  finit  par  un  luflre.  On  doit 
compter  celui  ci  pour  le  trente-huitième.  Le  nombre 
des  Citoyens  en  état  de  porter  les  armes,  ne fe trouva 
monter  qu’à  deux  cents  cinquante  & un  mille  deux 
cents  vingt-deux  hommes.  Si  l’on  a égard  au  luflre 
précédent,  on  trouvera  le  nombre  des  Citoyens  dun 
âge  militaire,  diminué  de  quatre-vingt  fix  mille  cinq 
cents  foixante  & quinze  têtes.  Déchet  considérable, 
qu’on  ne  peut  attribuer  qu’aux  guerres , & aux  nau- 
frages , dont  la  République  avoit  été  affligée  depuis 
un  tems, 

Hamilcar  réüffifToit  toujours  à prolonger  les  fiéges 
de  Lilybée,  êc  deDrépane.  Des  deux  côtés,  il  rendoit 
la  valeur  Romaine  inutile.  Un  Historien  Grec  réflé- 
chit ici  fenfément , fur  le  manque  de  conduite  du  Sé- 
nat , & du  Peuple  Pvomain.  Je  ne  fçai  par  quel  capri- 
ce, dit-il, ils  s’étoient  mis  en  tête, de  ne  faire  plus  relier, 
comme  autrefois , un  de  leurs  Confuls  en  Sicile,  pour 
y commander  une  armée,  l’année  fuivante,  en  qualité 
de  Proconful.  Cette  fucceflion  continuelle  de  nou- 
veaux Généraux  ; qui  paroiffoient , & qui  difparpit* 
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foient  tous  les  ans,  gâta  long-tems  leurs  affaires.  A~““~  “ 

peine  1 annee  des  nouveaux  venus  pouvoit-eile  ium-  5o7. 
re , â prendre  des  arrangements , tk  à concerter  leurs  , Confu,s , 

1 rr  ■ ^ A 11  r rr  s i / ^ i\  M.  OTAciLrus 

delieins.  Comment  eut-elle  lum  a les  executer  ? Delà,  Crassus  , sc 
cette  ftérilité  de  grands  exploits,  que  la  République  M.  Fabius 
n’avoit  point  encore  éprouvée  , & quelle  ne  fentit  1 ‘NU  * 
que  trop , aq  tems  de  cette  guerre.  En  cela , la  politi- 
que Africaine  fut  bien  fupérieure  à celle  de  Rome.Elle 
laiffa  long-tems  Hamilcar  â la  tête  de  fes  troupes , ÔC 
ne  le  rappella , que  quand  laffée  de  la  guerre , elle  l’eut 
terminée  par  une  paix.  * Les  Confuls  M.  Otacilius 
Craffus,  & M.  Fabius  Licinus,  ne  firent  pasunecam- 
pagne  plus  brillante,  que  leurs  prédéceffcurs.  Tout 
languit  dans  leur  armée , & leur  République  ne  re- 
cueillit point  d’autre  gloire,  que  d’avoir  conftamment 
perfifté  à faire  deux  fiéges , avec  peu  de  fuccês.  Ce- 
pendant le  tems  de  leur  Confulat , fe  paffoit  à perdre 
le  tems  devant  Lilybée,  & devant  Drépane.  Comme 
ils  ne  revinrent  point  â la  Ville,  pour  le  tems  des 
élections,  on  jugea  qu’il  falloitleur  faire  nommer  un 
Délateur , feulement  pour  préfider  aux  Comices  par 
Centuries.  L’éleétion  fe  fit  au  Champ  de  Mars,  fous 
la  direction  du  Dictateur  Tib.  Coruncanius , & de 
fon  grand  Maître  de  la  Cavalerie  M.  Furius  Flaccüs. 

On  y défigna  pour  Confuls  M.  Fabius  Buteo , & C. 

A ttilius  Bulbus.  Avant  que  ceux-ci  entraffent  en  exer- 
cice, il  fe  paffa  dans  Rome  unefcéne , qui  fera  con- 


a Dans  le  Livre  dixième  d’Au- 
Je-Gelle , on  méconnoît  les  deux 
Confuls  de  cetre  année  507.  Leurs 
noms  ont  été  fort  altérés , par  cet 
Auteur,  ou  par  fes  Copiftes.  L’un 
ëftappellé  Titus  Licinius,  & l’au^ 


tre  Titus  Acilius  Craflus.  Polybe 
n’a  rien  dit  de  ces  Magiftrats  , ni 
de  ceux  qui  les  vont  fuivre  , juf- 
qu’à  Lutatius,  Il  parcourt,  avec  ra- 
pidité , des  années  peu  fécondes 
en  événements. 

Y y y üj 
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De  Rome  l’an  no*tre>à  <3ue^  point  les  Romains  porto  ient  l’amour  de 
507.  la  Patrie.  Cétoit  leur  principale  Divinité , 8c  le  feul 
wS?nfoIs  ’ mobile  de  leur  héroifme.  Y donner  atteinte  , c’étoit 

M.Otacilius  r 1 . . , , 

Crassus  , & un  renveriement  de  mœurs  impardonnable , 8c  un  at- 
M.  Fabius  tentât,  que  la  légéreté  de  la  faute  n’excufoit  pas.  On 
punilToit  jufqu’aux  femmes,des  paroles  qui  leur  échap- 
poient , contre  l’affe&ion  au  bien  public.  Cet  amour 
au  relie,  des  intérêts  de  la  Patrie,  étoit  aufli  ancien  que 
Rome.  L’éducation  l’avoit  imprimé  dans  les  cœurs ,, 
8c  il  étoit  de  la  politique  de  le  maintenir  , 8c  de  vanger 
les  moindres  atteintes , qu’on  ofoit  lui  donner.  C’eft 
ainlî,  quelafœurdes  Horaces  fut  jugée  digne  de  mort  , 
pour  n’avoir  pas  eu  le  cœur  ailes  Romain.  Ce  fut  encor© 
ainli,qu’une  femme  de  la  plus  haute  naiflance  fut  défé- 
rée, 8c  condamnée  devant  le  Peuple,  feulement  pour 
quelques  paroles  peu  favorables  aux  intérêts  de  laPatrie.. 

Claudia,  fœur  de  ce  Claudius,  qui  peu  d’années  au- 
paravant avoir  déshonoré  fon  Confulat , par  la  perte 
d’une  flotte , 8c  par  le  mépris  des  Aufpices , étoit  née 
avec  tous  les  vices  de  fa  Famille.  Vaine,  altière,  in~ 
conlîdêrée,  elleexigeoit  par  tout  des  refpeéts,  s’offen- 
çoit  des  moindres  manques  d’attention,  8c  dans  fon 
chagrin  le  permettait  les  plus  violents  emportements. 
Un  jour  qu’elle  revenoit  du  fpeétacle,  portée  fur  un 
char,  comme  il  étoit  permis  dês-lors  aux  femmes  de 
fa  condition , la  foule  du  Peuple  ne  fe  rangea  pas  allés 
promptement  y pour  la  lailfer  palier.  Peut  être  mê- 
me que  Claudia  fut  foulée  dans  la  prefle.  Ce  fut 
ailes  pour  réveiller,  dans  elle, cet  orgueil  dominant  de 
fa  Maifon.  Elle  ne  put  fupporter,  qu’une  femme  de 
fa  forte  ne  fût  pas  diftinguée  dans  la  multitude,  8c 
que  fa  feule  préfence  n’eût  pas  écarté  la  foule.  Pleine 


A.  Gellius  1 1er. 
e.  6.  Va  1er.  Max. 
I.  i.  c.  1.  ^ Sue- 
t»n>  in  Tib. 
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cle  fureur,  dans  un  tranfport,  dont  elle  ne  fut  pas  la  De  ^ {,aa 

maîtreffe;  Plût  aux  Dieux , s’écria- telle , que  mon  frère  507. 

Claudius  'vécût  encore  , & quil  pût  faire  périr  , comme  M otacil’us 

autrefois  j cette  multitude  de  canailles , dont  le  nombre  nejl  Crassus  , & 

que  trop  <irand  a Rome  ! Dans  toute  autre  Nation , ce  J1-  Fabius 
j.r  1 0t>  r ■ ■ r , A • ,,  LicinUs. 

oiicours  d une  femme  irritée  , n eut  point  eu  d autre 
fuite,  que  de  donner  du  ridicule  à celle,  qui  l’auroit 
prononcé.  A Rome , on  prit  ces  paroles  au  criminel , 

8c  Ton  crut  qu  elles  ne  pouvoient  partir , que  d’un 
cœur  peu  Romain.  L’affaire  devint  férieule.  Deux  Edi- 
les du  Peuple , C.  Fundanius , 8c  T.  Sempronius  l’en- 
treprirent, 8c  ajournèrent  Claudia,  à comparoître,de- 
vant  les  Comices  par  Tribus.  Toute  la  Nobleffe  s’in- 
tereffa  pour  l’accufée.  Il  n’étoit  guère  de  Famille  Pa- 
tricienne à Rome,  qui  ne  lui  fut  unie,  ou  par  alliance, 
ou  de  parenté.  Quand  Claudia  eut  comparu , on  dit 
en  fa  faveur,  qu’il  n’étoit  pas  ordinaire  de  citer  les 
femmes  au  Tribunal  du  Peuple  Romain  5 que  le  crime 
étoit  léger,  8c  qu’il  falloit  pardonner  de  fimples  paro- 
les , à la  vivacité  d’une  femme , qui  s’aime , 8c  que  les 
moindres  incommodités  impatientent  ; que  les  égards 
qu’on  devoir  à fa  naiffance  , auroient  dû  lui  épargner 
la  honte  detre  traduite  en  Jugement.  Les  Ediles  ré- 
pondirent aux  défenfeurs  de  l’accufée  ; que  fon  crime 
étoit  public,  8c  qu’il  demandoit  une  fatisfaétion  pu- 
blique *,  que  nul  fexe  n’étoit  exempt  de  l’obfervation 
des  loix  ; 8c  que  tout  criminel  de  leze-Majefté , quel 
qu’il  fût , devoit  être  Jugé  par  le  Peuple  ; que  les  paro- 
les ne  font  pas  moins  criminelles , que  les  aétions , 
puis  qu’elles  font  les  indices  des  fentiments  du  cœur  ; 
que  la  Nobleffe  de  Claudia,  ne  fervoit  qu’à  redoubler 
fon  crime  3 8c  que  plus  elle  avoir  de  rang  dans  la  Ré- 
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° ' ,,  publique,  plus  elle  devoir  l’aimer;  enfin,  que  Tes  an- 

507.  eetres  donnoicnr  de  racneux  préjugés  contre  elle  ; oc 
, ,C°nrills  ’ qnà  remonter  depuis  le  premier  Claudius , qui  vint  à 

M.Otacilïus  i r r . \ 1 . 

Crassus  , & Rome,  tous  avoienc  eu  des  taches,  qui  s etoient  re- 
M.  fabius  nouvellées  dans  un  frère  impie,  & dans  une  fceur  en- 
nemie de  la  Patrie.  On  peut  dire,  qu’ici le  Peuple  fut 
juge  dans  fa  propre  caufe.  C’étoit  contre  la  populace, 
que  Claudia  avoir  prononcé  des  imprécations.  Il  n’efl 
pas  étonnant , quelle  fût  condamnée  à une  amende 
de  vingt  cinq  mille  As  d’airain.  Punition  pîusconfi- 
dérable , par  l’affront  qu’elle  caufa  , que  par  la  gran- 
deur de  la  fomme,  qu’il  fallut  payer.  Cependant  l’E- 
dile Sempronius  en  bâtit  un  petit  Oratoire  , * â la  Li- 

bercé,  &;  le  plaça  fur  le  Mont  Aventin. 

De  Rome l’aa  Arriva  le  tems , ouè  Fabius,  Attilius  dévoient 
Confâls , entrer  en  fondion,  & gérer  le  Confulat.  L’un  & l’au- 
M.  Fabius  tre  partirent  pour  la  Sicile;  mais  qu’étoient  devenus 
Attilius^Bul-  ces  temsi  où  prefque  tous  les  Confuls,  qui  paffoient 
bus.  le  Détroit,  ne  retournoient  que  pour  Triompher  i 

Hamilcar  avoir  bien  enlevé  des  palmes  aux  Généraux 
Romains.  Depuis  qu’il  fubfiftoit  dans  fon  camp  d’E- 
pierdte,  il  étoit  aufli  peu  ordinaire  aux  Confuls  de  fe 
lignaler , qu’il  étoit  autrefois  commun,  â leurs  préde- 
ceffeurSjde  rentrer  glorieufement  â Rome,aprês  avoir 
pris  des  Villes , & gagné  des  batailles.  Le  liège  de  Li- 
lybée  duroit  toujours,  & les  Romains  prétendoient 
Front,  s~tr.ii  5..  l'emporter,  du  moins  par  leur  confiance,  ou  par  la 

1. 10.  1 1 

a.  Les  Romains  adorèrent  la  Li-  5-0:8.  Les  Tables  Grecques  lui  ont 
berté  , fous  la  figure  d’une  Déefi'e,  compté  ce  Confulat  pour  le  fe- 
depuis  qu’ils  fe  furent  affranchis  de  cond.  Sans  doute  , ils  ont  confon- 
la  tyrannie  des  Tarquins,  du  ce  Magiftrar , avec  fon  propre 

b- Selon  les  Faites  Capitolins,M.  frère  Nmnérius  Fabius  Bütéo,  qui 
Fabius  Buteo  fut  Gonful , pour  la  avoir  étéConful,  deux  ans  aupara- 
premiére  fois, pendant  cette  année  vantjc’eft- à-dire, l’an  de  Rome  50^ 

famine 
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famine.  L’induftrieux  Hamilcar,  trouva  le  moyen  de  D7Rome7a 
ravitailler  la  Place , & de  fruftrer  l’efpérance  des  allié-  50s. 
géants.  Il  partit  de  fon  Port  d’Epier&e,  avec  fa  peti-  C°nfuls  * 
te  flotte,chargée  de  provilions.  A l’infçû  des  Romains,  Bu’TEo , & c* 
& fans  doute  durant  la  nuit,,  il  fit  avancer  une  partie  Attiuus Blin- 
de fes  Vaiffeaux  de  tranfport , derrière  * les  Ifles , quiBUb' 
couvroient  le  Port  de  Lilybée.  Pour  Hamilcar,  il  les 
fuivit  de  loin , avec  un  petit  refte  de  Galères  , & pa- 
rut en  haute  mer,  en  plein  jour , comme  pour  défier 
l’ennemi.  En  effet , les  Galères  Romaines , qui  veil- 
loient  fur  le  Port , & qui  en  fermoient  l’entrée,  pri- 
rent le  change.  Elles  volèrent  àl’Efcadre  d’Hamilcar, 
quelles  appercevoient, impatientes  de  l’attaquer.  Auffi» 
tôt  quelles  furent  en  pleine  mer,  la  partie  des  Vaif- 
feaux  C arthaginois , qui  fe  tenoit  en  embufcade,  entra 
dans  le  Port , y déchargea  fes  vivres , 6c  des  troupes 
fraîches , & prit  le  large , avant  que  les  Romains  fuf- 
fent  de  retour,  fans  avoir  pu  joindre  l’ennemi. 

Cependant  les  Romains  fe  confolérent  un  peu,  par  Tiorus  L lt 
l’avantage  que  leur  flotte  venoit  de  remportera  la  vûe 
de*  l’Ifle  d’Egimur , affés  proche  de  l’Afrique.  Il  eft 
difficile  de  décider,  quelle  fut  au  vrai  cette  flotte  vic- 
torieufe,  qui  prit  tant  davantage  fur  celle  des  Car- 
thaginois. Au  moins,  il  eft  confiant,  que  la  Répubii- 


* Ces  Ifles  font  communément 
appellées  zÆgathes,  ou  zÆgades , 
elles  font  fituées  au  Nord  du  Cap 
Lilybée. 

b L’Ifle  d’Egimure  , placée  fur 
la  mer  d’Afrique , entre  la  côte  du 
Royaume  de  Tunis,  vers  le  Midi, 
& celle  de  Sardaigne  , porte  au- 
jourd’hui le  nom  de  G alita,  ou 
de  Galata.  Elle  eft  diftante  des 
ruines  de  Carthage  , d’environ 

Tome  VL 


vingt  lieues.  On  lui  donne  en  cir- 
cuit, un  peu  plus  de  vingt-cinq  mil- 
le pas  Géométriques.  Sa  figure 
eft  oblongue.  Préfentement  elle 
eft  prefque  entièrement  deferte. 
Etienne  fait  mention  de  deux  ro- 
chers voifins  , qui  s’élevoient  au 
milieu  de  la  mer.  Il  les  nomme- 
<tÆgimori  Ara , du  nom  de  I’Ifle 
même  d’Egi  mure» 
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De  p ome'ran  flue  ^OIIlairie  n avoit  alors  pour  toute  Marine , que 
503.  foixante  Galères , deftinées  à défendre  les  côtes  d’Ita- 
M ^t'ius  & * tranfporter  des  troupes  en  Sicile.  Selon  les 
Buteo , & C.  apparences,  cette  flotte,  qui  vainquit  les  Carthagi- 
A t t 1 l 1 u s nojs  3 fut  celle , que  les  Particuliers  avoient .,  l'année 
précédente , conftruite  à leurs  frais.  La  viétoire  de  ces 
braves  Armateurs  fut  complettejmais  ils  n’en  recüeil- 
firent  pas  les  fruits , & ils  n’en  goûtèrent  pas  long- 
tems  toute  la  joye.  Une  furieufe  tempête  brifa  leurs 
Vaifleaux  , contre  les  rochers  de  la  Libye,  &des  dé- 
bris , qui  avoient  annoncé  leur  viétoire  à toutes  les 
Nations  qui  bordent  la  mer,  leur  annoncèrent,  bien- 

tôt  apres.,  le  naufrage  des  victorieux. 

Tant  de  maIheurs,arrivés,coup  fur  coup, à la  Répu- 
blique Romaine,  auroient  dû  , ce  femble,  la  dégoû- 
ter du  fiége  de  Liiybée.  Sa  perfévérance  eut  je  ne  fçai 
quoi  d’incompréhenfible.  On  fît  partir  pour  la  Sici- 
le * les  deux  nouveaux  Confuls , A.  Manlius  Torqua- 
tus  Atticus,  & C.  Sempronius  Blæfus.  Hamilcar  les 
laifla  entrer,  comme  les  autres,  dans  la  carrière , & 
leur  en  déroba  toute  la  gloire.  Liiybée  étoit  bien 
fourni  de  munitions.  Le  Général  Carthaginois , ne 
fongea  plus  à le  fecourir  , & à le  pourvoir  de  vivres. 

Toljbius  l.  I.  Un  plus  grand  objet  faiflt  fon  cœur , & fixa  fon  at~ 


De  Rome  l’an 
5°  9- 

Confiais., 

A.  Manlius 
Atticus, & C. 
Sempronius 
Blæsus. 


a C’eft  le  premier  Confulat  de 
Manlius , & le  fécond  de  Sempro- 
nius. Celui-ci  avoit  déjà  étéConful, 
l’an  500.  de  la  fondation  de  Rome , 
8c  le  premier  avoit  exercé  les  fonc- 
tions de  Cenfeur  pendant  l’année 
506.  Au  rapport  .de  Velléïus,  ce 
fut  fous  ces  deux  Confuls , que  les 
Romains  envoyèrent  une  Colonie 
à Brundufe , dans  le  Pais  des  Sal- 
Ientins,  apparemment  pour  la  fé- 


condé fois , fi  l’on  en  croit  IZona- 
ras.  Cet Hiftorien  afiféte,  que  des 
le  tems  de  la  guerre  de  Tarente  , 
la  République  avoit  diftribué  dans 
cerre  Ville,  une  Colonie  de  Ci- 
toyens de  Rome,  foit  à caufe  de 
la  commodité  de  fon  Port  , foit 
pour  tenir  en  refpeét,  les  Habi- 
tants de  Tarente,  qui  étoit  fituée 
dans  le  voifinage. 
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tention.  La  Ville  d’Eryx  étoit  alors  au  pouvoir  des 
Romains,  &:  le  Conful  Junius  s’en  étoit  autrefois  ren-  yo9. 
du  maître.  Ce  fut  une  conquête,  que  le  Carthaginois 
réfolut  de  tenter.  Rien  n’étoit  ni  plus  glorieux , ni  SEMr  RONIUS 
plus  important , pour  la  confervation  de  fon  Pofte  BlæsU5* 
d’Epier&e  ; mais  au  même-tems,  rien  n’étoit  plus  dif- 
ficile. Entreprendre  le  fiége  d’Eryx  , c’étoit , en  quel- 
que  forte  , vouloir  efcalader  le  Ciel.  Sur  cette  monta- 
gne, les  Romains  avoient  trois  Polies , qu’il  falloir 
forcer,  l’unau  pie  a l’autre  à la  cime,  8c  le  troifiême 
au  milieu.  Sur  la  cime , le  Temple  de  Venus  Erycine 
étoit  bien  retranché.  A mi-côte, étoit  fi  tuée  laVilîe  d’E- 
ryx, fortifiée  par  l’art,  &:  par  fon  afiiette  Ënfin,tout  au 
bas  de  la  montagne , étoit  un  retranchement , gardé 
par  une  forte  Garnifon  Romaine.  Nul  obflacle  ne  Diod-  in  excert* 
put  arrêter  le  projet  du  généreux  Hamilcar.  Il  partit 
de  nuit , à la  tête  des  fiens,  8c  dans  un  filence  éton- 
nantjil  fit  faire  à fes  Soldats  trente  flades, toujours  en 
montant.Enfin,à  force  de  tournoyer  fur  la  montagne, 
fans  être  apperçu  des  Romains  , qui  en  gardoient  le 
pié  , il  arriva  aux  portes  de  la  Ville,  où  il  n’étoit  pas 
attendu.  Dans  la  furpnfe  qu’il  caufa , aifément  il  s’en 
rendit  maître.  Tout  ce  qui  réfifta , ou  qui  fut  trouvé 
fous  les  armes , fut  mis  à mort.  Le  relie , fait  efclave , 
fut  envoyé  à Drépane.  Pour  lors , la  guerre  prit  une 
autre  face , 8c  les  opérations  de  la  campagne , ne  fu- 
rent plus  les  mêmes.  Les  Romains  ne  furent  plus  gué-  1 • *• 

re  occupés,  que  du  foin,  de  chaffer  d’Eryx  le  formi- 
dable Carthaginois  ; 8c  toute  l’attention  de  celui-ci , 
ne  fut  plus, que  de  s’y  maintenir.  Il  s’y  établit  en  effet, 

& il  y campa.  Il  eft  vrai,  que  fa  fituation  étoit  biza-  # 
re.  Les  Romains  l’afiiégeoient  du  pié  de  la  montagne, 

Zzz  ij 


__  548  Histoire  Romaine, 

De  Rome  l’an  & d aÆiegeoit,en  même- tems, les  Romains,  poflés  fur 
J09.  Ja  cime,  autour  du  Temple  de  Venus.  Pareille  ardeur 
A .^Manlius  ^es  deux  parts  > à attaquer , & à fe  défendre.  Hamil- 
Atxicusj&C.  car,  au  milieu  de  deux  corps  de  troupes  ennemies, 
Blæsus°NIUS  ™éPrifoit  ccux*qui  combattoient  de  bas  en  haut,& 
falloir  trembler  ceux  qui  le  combattoient  de  haut  en 
bas.  Malgré  le  Pofle  dangereux,  où  il  s’étoit  placé,  il 
amufa,  deux  ans  entiers,  les  forces  Romaines , 8c  il 
en  fit  une  diverfîon  utile  à fon  parti.  Cependant  le 
fîége  de  Lilybée  n’avançoit  pas,  8c  celui  de  Drépane 
étoit  levé.  Tant  la  valeur  8c  Thabileté  d’un  feul  hom- 
me, mettent  de  poids  à la  balance  ! Hamiîcar  fufpen- 
dit , par  fa  confiance , les  efforts  continuels  de  l’obs- 
tination Romaine.  Sans  hazarder  de  bataille  rangée  „ 
Suivant  uniformément  un  delfein,  8c  prefque  tou- 
jours attaché  au  même  lieu  , il  fit  plus , par  une  fage 
réliflanee,  que  tout  autre,  par  des  entreprifes , en  ap- 
parence plus  éclatantes.  Le  grand  Cæcilius  Métellus 
s’apperçut  bien  que  , pour  les  Romains  , il  y avoit 
peu  de  gloire  à acquérir  , tandis  qu’Hamilcar  dirige- 
rait les  armes  Carthaginoifes.  Tib.  Coruncaniusvint 
à mourir.  Ce  vertueux  Romain,avoit  été  élevé  au  fu- 
c icero in  c atone  prême  Pontificat  le  premier  des  Plébéiens.  Cæcilius, 
maiûre-  Plébéien  comme  lui , ne  refufa  pas  le  Sacerdoce , 8c 
quitta,fans  peine,îe  métier  de  la  guerre  , pour  exercer 
______  des  fonctions  pacifiques. 

De  Rome  l’an  En  effet,  les  nouveaux  Confuls  C.  Fundanius,  8c 
c 5IL  * Sulpieius  Ga^us  3 employèrent  vainement  leurs 

C.Fund  anius,  a $oUS  j£  (2onfu}at  Caïus  Fun-  avons  la  preuve  dans  l’Ouvrage  de 
& C.  Sulpi-  janius,  & de  Caïus  Sulpicius,moi>  Cicéron,  intitulé  Cato Major.  Je 
cius  Gallus*  rut  fuprême  Pontife  Tib  ri  us  me  fouviens,  dit  Caton,  d’avoir  vu 
■ Coruncanius.il  eut  pour  fucceffeur  pendant  mon  bas  âge  , le  célébré 
L.  Cæcilius  Métellus.  Nous  en  Lucius  Cæcilius , qui  futileviau 
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forces,!  chafler  Hamilcar  de  fa  Ville  d’Eryx.  Les  afiié-  De  Rome  j, 
géants , & les  affiégés  , fouffrirent , chacun  de  leur  5i©; 
côté , tous  les  maux  de  la  guerre.,  8c  de  la  difette.  Ce  c 
n’étoit  plus  j ce  fembîe , de  part  tk  d’autre  , des  hom-  & c.  Sulpi- 
mes  fujffs  aux  infirmités  de  la  nature.  C’étoit  des  CIUS  Gallus. 
hommes  infenfibles  aux  miféres  , 8c  à la  fatigue.  Ils 
alloient  aux  coups.,  comme  s’ils  eu  fient  été invulné-  gioiybiusi.u 
râbles , & ils  fupportoient  les  incommodités  de  la 
faim,  &de  l’infomnie,  comme  s’ils  n’avoient  plus  eu 
de  corps  à conferver.  Jamais  acharnement  ne  fut  plus 
continuel , 8c  jamais  combats  ne  furent  plus  fouvent 
réitérés.  Jour  8c  nuit , on  étoit  aux  mains.  Cepen- 
dant les  affaires  de  Rome  demeuroient  toujours  au 
même  point.  Lilybée  8c  Drépane  refloient  aux  Car- 
thaginois , 8c  la  Sicile  n’étoit  pas  une  conquête  aflu- 
rée.  Il  s’en  fallut  peu  neanmoins  qu’Eryx , ce  Polie  fi 
difpifté,  ne  fut  remis  aux  mains  des  Confuls.  La  meil- 
leure partie  de  la  Garnifon  qu’Hamilcar  y comman- 
doit,  étoit  compofée  de  Gaulois.  Ceux-ci,  rebuttés  z,°”ara.s  i- s. & 
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par  des  travaux  continuels , 8c  mécontents  de  ne  re- 
cevoir point  leur  folde , complottérent  enfemble,  de 
livrer  la  Ville  aux  Romains.  Hamilcar  étoit  trop  vi- 
gilant , pour  fe  laifier  furprendre.  La  tentative  des 
Gaulois  fut  inutile.  Du  moins,  ils  remirent  aux  mains 
des  Confuls  un  Polie  avancé,  qu’ils  gardoient,  8c  fe 
donnèrent  eux  mêmes  aux  Romains,  pour  fervirdans 
leur  armée.  Ce  fut  une  nouveauté  pour  la  Milice  Ro- 

Souverain  Pontificat  , quatre  ans  lues.  Ego  Eucium  Afetellmn  me~ 
après  avoir  été  Conful  pour  la  fe-  mini  ptter , qui  cum  quadriennio 
conde  fois.  Or  ce  deuxième  Con-  -pofl  alterttmConfMlatum,Pontifex 
fulat , eft  celui  de  l’année  de  Rome  Maximns  faiïus  ejfet , dttos&vi - 
506.  Delà,  jufqu'à  l’année  510.  il  y ginti  annos  Sacerdotio prœfttit* 
a juftement  quatre  années  révo- 
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5i°. 

Confuls , 
C.Fundanius, 
8c  C.  Sul Pl- 
eins Gallus. 


Histoire  Romaine, 
maine.  On  n’avoit  guère  vu  d’étrangers, à la  folde  de 
la  République.  Les  Légionnaires  feuls,  tous  Citoyens 
de  Rome,  recevoient  la  paye  publique,  6c  les  Alliés 
d’Italie  , fervoient  aux  frais  de  leurs  Nations.  Apres 
tout,  cette  défedtion  des  Gaulois,  ne  caiï®i  pas  de 
grands  malheurs  au  parti  Carthaginois.  Hamilcar  fe: 
foûtint  par  Ton  courage,  6c  le  refte  de  Tes  troupes  lui 
demeura  fidèle. 

Tandis  que  le  MontEryx  étoit  le  théâtre  de  cent 
combats,  6c  que  deux  puifïantes  Républiques  s’y  dit 
putoient  la  conquête  de  la  Sicile,  le  Sénat  Romain 
délibéroit  fur  les  moyens,de  terminer  une  guerre,  qui 
duroit  depuis  vingt-deux  ans.  On  Et  attention  , que 
Lylibée,  que  Drépane,  6c  qu’Eryx  , trois  clefs  de  la 
Sicile,  ne fecoueroient  jamais  le  joug  des  Carthagi- 
nois , que  Rome  ne  leur  fut  fupéneure  en  Vaiffeaux. 
JJ empire  fur  la  Sicile  , difoit-on  j ejl  attaché  a*ï' em- 
pire de  la  mer.  Tous  en  convenoient.  On  difoit  en- 
core. Si  les  flottes , que  les  Particuliers  de  l'Etat  Romain 
ont  conftruites  3 & quils  ont  menées  en  courfe  , ont  fait 
tant  de  ravages  3 dans  le  P aïs  ennemis  fi  elles  ont  vaincu 
les  flottes  Carthaginoifes , que  n avons-nous  pas  a efpérer 
de  la  nouvelle  expérience , que  nous  avons  acquife  fur  mer  ? 
Les  Galères  de  la  République , feront- elles  moins  heur  eu- 
fes , que  celles  des  Particuliers  ? Il  ejl  vrai , les  flots  nous 
ont  englouti  bon  nombre  de  Citoyens , & la  dernière  récen- 
fion  du  Peuple , nous  a fait  gémir  fur  tant  de  morts.  Mais  3 
pour  nous  garantir  de  ce  malheur , les  Dieux  ont  infpiré  a 
nos  Confuls  une  falutaire  penfée.  Ils  ont  augmenté  nos 
troupes  d' Etrangers  Mercénaires.  Nous  en  chargerons  nos 
Vaiffeaux , & nous  courrerons  les  Mers}  d leurs  rifques . 

Le  projet  étoit  fenfé.  Il  paroiffoit  même  néceffai- 
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fe.L’exécution  feule embarraffoit.  L’argent  manquoit 
au  tréfor  public,,  8c  l’abondance  desParticuliers,n’emu 
pêchoit  pas  l’épuifement  du  Fifc.  Par  tête  , chacun 
payoit  fon  tribut  réglé, qu’on  ne  rehauffa  point  alors, 
malgré  les  befoins.  Cependant  l’amour  de  la  Patrie  , 
l’emporta  dans  les  cœurs,  fur  les  propres  intérêts.  On 
devint  volontairement  libéral  de  fes  biens.  Les  Séna- 
teurs , fur  tout , donnèrent  fur  cela  l’exemple  aux 
fimples  Bourgeois.  Ils  prirent  fur  eux , de  conftruire , 
8c  d’équipper  une  bonne  partie  de  la  flotte.  Les  uns 
firent  les  frais  d’une  Quinquérême  entière.  Les  autres 
fe  cottiférent  pour  en  bâtir  une  , à frais  communs. 
Quelquefois  deux,  quelquefois  trois,  ou  quatre, fe  joi- 
gnirent enfembIe,pour  la  conftruétion  d’une  feule  Ga- 
lére.Enfin,le  zélé  desParticuliers;fuppléa  à l’indigence 
publique.  En  peu  de  tems,on  mit  fur  pie  une  flotte  de 
deux  cents  Quinquérêmes , fans  exiger  autre  cliofe  de 
la  République , finon  , que  quand  elle  auroit  rétabli 
fes  affaires , elle  payeroit  aux  Particuliersjeurdébour- 
fé.  Cette  flotte  au  refte,  étoit  bien  différente  de  cel- 
les, que  les  Romains  avoient  jufqu’ici  mifes  en  mer. 
Quelques  grandes  que  fuffent  les  nouvelles  Galères, 
elles  étoient  légères,  8c  promptes  à la  rame.  Aufli 
avoient  elles  étédéfignées  fur  le  Gabarit  de  cette  fa- 
meufè  Galère , qu’Annibal  le  Rhodien  avoir , plus 
d’une  fois , fait  entrer  au  Port  de  Lilybée , à la  vûe  de 
la  flotte  Romaine  , 8c  qu’on  lui  avoir  enlevée.  Ce 
magnifique  armement,  étoit  la  feule  reffource  de  Ro- 
me , 8c  fi  cette  dernière  tentative  lui  eût  manqué , il 
lui  eût  fallu  renoncer  â la  Sicile,  8c  fe  contenir,  pour 
toujours , dans  les  bornes  de  l’Italie.  La  Providence  , 
qui  réfervoit  l’empire  du  monde  aux  Romains , fit 
réüflir  l’entreprife. 


De  Rome  l’an 
510. 

Confuls , 
C.Fundanxus, 
& C.  Sulpi- 
CIU.S  Gallus. 


Histoire  Romaine, 
d-  Rome  l’an  * Lutatius  Catulus , & A.  Poftumius  Albinus  f 
jii.  venoient  d’être  chpifis  Confuls.  Le  premier  fut  le 
Confuls , feu^  ^ Ion  permit  de  commander  les  troupes.  Le 
fécond  étoit  grand  Prêtre  de  Mars.  Ainfi  Cæcilius 
A.Postumius.  Métellus , Pontife  fuprême  , par  je  ne  fqai  quelfcru- 
pule,lui  fit  défenfe,de  fe  charger  d’une  ^fondion  bel- 
liqueufe.  Il  ejl  indécent , difoit-il  , cju  on  joigne  le  Sacer- 
doce^ des  exercices  fanguinaires.Des  hommes  consacres  au 
Miniftére  des  Dieux  j doivent  renoncer  aux  Emplois  de  U 
guerre.  La  défenfe  du  grand  Pontife  fut  accompagnée 
? ’Epit-  iiviand  de  menaces.  Il  fallut  céder.  Ainfi  Poftumius  n’eut  , 
dans  fon  année , que  le  nom  de  Confiai,  fans  en  exer- 
cer les  fondions.  Tant  la  Religion  avoir  alors  d’em- 
pire fur  les  Romains  ! Dans  le  mêmeefprit,  le  Colle- 
ge des  Augurs  fit  des  réglements  , au  fujet  des  Aüfpi- 
ces. c Les  Divinations  de  Prénefte  furent  profcrites* 
On  défendit  à Lutatius  de  s’en  fervir.  ïl  ne  fut  per- 
mis d’employer,  fur  les  affaires  publiques,  que  les  an- 
ciennes coûtumes,  introduites  par  les  premiers  Rois , 
comme  de  conjedurer  par  le  vol  des  oifeaux  , & par 


a Le  Conful  Lutatius,  eftrépré- 
fenté  dans  quelques  Hiftoriens  La- 
tins, fous  le  nom  de  LuSlatms. 
C’eft  une  méprife  de  Copifte. 

b Confultés  le  premier  Volume 
de  nôtre  Hiftoire  , fur  les  préro- 
gatives , les  obligations  , & la 
manière  de  vivre  , des  Flamines, 
ou  des  grands  Prêtres  de  Jupiter, 
de  Mars,  & de  Quirinus,  au  Li- 
vre fécond,  pages  i/z.  153.  154. 
s/5,  notes,  n.  0. p.  cj. 

c Pour  donner  l’intelligence  de 
cette  manière  de  divinations , que 
les  Anciens  appelaient  , les  forts 
dePrénefte^  il  fautfiçavoir,  que  le 


mot  de  Sors , fe  prenoit  quelque- 
fois en  général , pour  toutes  fortes 
de  prédirions.  C’eft  ainfi  que  Ci- 
céron , au  deuxième  livre  ds  Di- 
vinatione , défigne  par  le  nom  de 
Sort , la  réponfe  que  l’oracle  ren- 
dit à Crœfus.  Cependant , pour 
l’ordinaire  , on  appli quoi t la  ligni- 
fication de  ce  terme  , à ce  qui  pa- 
roifl’oit  eftre  un  pur  effet  du  ha- 
zard.  Qu’eft-ce  que  le  fort  ? dit 
Cicéron  , dans  l’ouvrage  que  nous 
venons  de  citer,  c’eft  une  efpece 
de  jeu  de  hazard,  où  la  raifon  & 
l’induftrie  humaine,  n’ont  aucune 
part. Les  forts  dePiénefte  paffoienc 

les 
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les  entrailles  des  vi&imes.  Superftitieufes  cérémonies, 
il  eft  vrai  ; mais  qui  marquent  rattachement  quon 


four  les  plus  célébrés  de  toute  l’I- 
talie. Le  culte  fingulier , que  les 
Préneftins  rendoient  à la  Fortune, 
&le  temple , qu’ils  av oient  érigé  à 
cette  fauffe  Divinité  , y accrédi- 
toient  dans  l’efprit  du  peuple l’ufa- 
ge , de  deviner  par  les  forts.  Pour 
expliquer  l'origine  de  cette  fuper- 
ftition,  r.ou semprunterons  les  pa- 
roles mêmes  de'  Cicéron.  Les  an- 
ciennes Archives  de  Prénefte  nous 
ont  confervé , dit-il,  la  mémoire 
d’ un  certain  Numerius  Suffucius. 
Cethomme  des  plus  refpeïtabl es , 
& des  plus  diftingués  de  fa  faille , 
en  probité',  & en  nobleffe  , fut 
av  erti  par  différents  fonges  , <fr  d 
ba  fin  même  , avec  de  terribles 
menaces  , de  fe  transporter  dans 
un  endroit  de  Prénefte,  & d'y  cou- 
per un  caillou . Epouvanté  de  ces 
vi fions  fi  fréquentes  , il  prit  le  par- 
ti d’obéir.  Il  fe  rendit  donc  au  lieu 
marqué.  La  , tn  préfence  de  plu- 
fieurs Habitants  delà  même  Pil- 
le , qui  confidéroient  fon  entrepri- 
fe  avec  un  ris  mocqueur , il  fe  mit 
en  devoir  de  couper  lapierre.  Aufi- 
fi-tot , elle  s’ouvrit  fous  le  tran- 
chant du  couteau , au  grand  éton- 
nement des  fpeblateurs.  Du  feinde 
ce  caillou  , on  vit  fiortir  plufieurs 
morceaux  de  bois  bien  taillés,  dont 
chacunportoit  une  infeription  , en 
ca.r altères  Anciens.  Le  heu  on  s’e- 
xécuta une  chofe  fi  merveilleufe , 
eft  aujourd’hui  fermé  de  murs, 
parce  qu’on  y conferve  fort  reli- 
gieufement  un  fimulachre  de  la 
Fortune , qui  tient  entre  fies  bras 
Jupiter  & junon , encore  enfants. 
Si  l'on  en  croit  la  tradition  du  Pais, 
dans  le  tems  que  Suffucius  opéra 
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le  prodige  du  caillou  , il  coula  dü 
miel  , de  l’écoice  d’un  Olivier. 
Les  Harufpices  interrogés  fur 
cette  merveille , répondirent,  que 
les  forts  de  Prénefte  feroient,  un 
jour,  en  grande  réputation  par  tou- 
te la  terre.  Ils  ordonnèrent  dans  le 
même  moment , que  du  bois  de 
cet-  Arbre , on  fabriquât  un  coffre, 
où  feroient  enfermées  les  petites 
pièces  divinatoires , dont  les  Let- 
tres furent  prifes  pour  des  caraété- 
res  magiques.  Quoique  rien  ne  fut 
plus  frivole  que  cette  forte  de  di^ 
vination  , on  fera  peut-être  cUi> 
ri  eux  d’en  connoître  la  pratique. 
Lorfque  quelqu’un  venoit  confuL- 
ter  les  forts  de  Prénefte , les  Prê- 
tres qui  étoient  prépofés  au  culte 
de  la  Fortune,  ouvroient  les  cof- 
fres. Ils  chargeoient  enfnite  un 
enfant,  de  brouiller , à plufieurs 
reptifes  , ces  différentes  pièces  de 
bois  , qui  contenoient  autant  de 
lercres  énigmatiques,  dont  l’expli^ 
cation  étoit  arbitraire.  Celle  de 
ces  pièces  de  bois  , qui  fe  trou*- 
voit  la  première,  fous  la  main  de 
1 enfant,  préfentoit  la  réponfe  que 
i on  cherchoit.  Elle  étoit  regardée 
comme  un  Oracle  , ou  comme  un 
Arrêt  rendu  par  les  Dieux  mêmes. 
En  cas  d’obfcurité , comme  il  arri- 
vent prefque  toujours  , on  avoit 
recours  à une  table  , qui  fixoit  un 
fens  aux  termes  de  l’infeription. 
Au  rapport  de  Plutarque  , dans  la 
vie  de  Fabius  Maximus,-  les  forts; 
étoient  tirés  les  uns  apres  les  au- 
tres,&:  onles  rafl’embloitpar  ordre 
fur  une  table.  Le  fecret  étoit  de' 
trouver,  dans  tous  ces  caraétéres’ 
rangés  de  fuite,  un  enchaînement 
IL  x xx 


De  Rome  l’an 
5a. 

Confuls , 

C.  Lutatius 
Catulus  , Sc 
A-Postumius, 


De  Rome  l’an 

5r 

Confuls, 

C.  Lu^atius 
Catulus,  6c 
A.Postumius. 


556  Histoire  Romaine, 
avoit  à Rome, pour  les  établiffements  Religieux.  Tou- 
tes les  nouveautés  étrangères  devinrent  fufpedtesdans 
le  culte  des  Dieux.  Par  là , Rome  s’imagina  mettre  le 
Ciel  dans  fon  parti.  Le  Public  étoit  convaincu  , que 
tous  les  malheurs  paiïes  avoient  été  caufés , par  l’irré- 
ligion du  Conful  Claudius. 

A ces  réglements  de  Religion  , le  Sénat  & le  Peu- 
ple en  ajoûtérent  un  autre , qui  ne  fut  quede  pure  po- 
litique. On  fit  réfiéxion  , qu’il  étoit  dangereux,  dans 
un  Etat  Républicain , de  laifier  le  commandement  des 


de  termes,  qui  formaflent  une  dé- 
cifion.  On  peut  bien  croire,  que 
les  Prêtres , éxercés  dans  l’art  de 
tromper  à leur  profit , ufoientde 
fupercherie,  pour  donner  à l’O- 
racle prétendu  une  interprétation 
forcée,  ou  équivoque,  6c  fufcep- 
tible  de  plufieurs  fens.  De-là , il 
arrivoit , pour  l’ordinaire  , quel’é- 
vénement  s’accordoit  avec  la  pré- 
diélion,  Cicéron  ne  peut  s’empê- 
cher, de  tourner  en  ridicule  la 
crédulité  des  Peuples,  qui  ajoû- 
toient  foy  à une  pratique  filuper- 
ftitieufe  , 6c  de  prévenir  les  Ro- 
mains , contre  les  impofteurs  , qui 
aurorifoient  untel  abus.[  Tota  res 
inventa  f ail  ac  iis  , aat  ad  qaaftam, 
aat  adfaperftitionem.  ] 

Les  forts  étoient  le  plus  fouvent 
des  efpéces  de  dez  , chargés  de 
certains  mots,  que  les  Miniftres 
faifoient  pafTer  pour  myfterieux. 
Dans  quelques  Temples , l’ufage 
de  ce  genre  de  divination  fe  ré- 
duifoit,  à jetter  les  dez  fur  une  ta- 
ble , ou  à les  faire  fortir  d’une  ur- 
ne. Ce  qui  donna  lieu  à cette  ma- 
nière de  parler  fi  ordinaire  parmi 
les  Anciens  Grecs , le  fort  eft  tom- 
be'* Une  chofe  contribuait  fur 


tout  à fomenter  l’illufion  com- 
mune. C’eft  que  cette  cérémonie 
étoit  précédée  de  Sacrifices  , 6C 
de  plufieurs  autres  aéïes  de  Reli- 
gion- 

Dès  le  tems  de  Cicéron  , les 
forts  de  Prénefte  avoient  beau- 
coup perdu  de  leur  ancienne  répu- 
tation. Il  n’y  avoit  plus  que  le  vul- 
gaire, qui  refpeétaft  la  vieille  er- 
reur , & qui  fe  laiftaft  dominer  par 
les  premiers  préjugés.  Dans  la  Grè- 
ce, 6c  dans  l’Italie  , la  coutume 
s’établit,  de  tirer  les  forts  de  quel- 
que Poëte  célébré  , tel  qu’Ho- 
mére  6c  Euripide.  Ce  qui  fe  pré- 
fentoità  l’ouverture  du  Livre,  de- 
venoit  un  Arrêt  du  Ciel.  On  em- 
ploya même  à cet  ufage,les  Vers  de 
Virgile.  Nous  en  avons  un  éxem- 
ple  dans  la  perfonne  d’Aléxandrc 
Sévére.  Ce  prince  encore  parti- 
culier, 6c  devenu  odieux  à l’Empe- 
reur Héliogabale,  reçut  pourrépon- 
fe,dans  le  Temple  de  Prénefte,  cet 
endroit  du  fixiême  Livre  de  l’E- 
neïde  , qui  fembloit  indiquer  fa 
future  élévation  à l’Empire.  Siqaa 

fata  afpera  rampas ta  Mar- 

ccllas  eris , 
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armées  à un  fcul  homme.  Puis  qu’un  des  deux  Con-  De  RQnie'  r~ 
fuis  étoit  interdit  des  fondions  Militaires,  on  jugea  511. 
qu’il  falloir:  donner  un  Collègue  à Lutatius , prêt  à c.Clutatius 
partir  pour  la  Sicile.  Naturellement  la  commiflion  Catuws  , & 
devoit  tomber  fur  le  Préteur  élû  par  les  Centuries.  a-Postumxus. 
On  fçait , que  fon  Office  de  Juge  Civil  ne  l’excluoit 
pas,  au  befoin,  des  Emplois  Militaires.  On  craignit 
néanmoins , qu’une  trop  longue  abfence  du  Préteur 
ne  fit  languir  les  procès  à Rome,  ne  caufât  le 
murmure  des  parties.  Pour  remédier  aux  deux  incon-  ( 
vénients  , on  réfolut  de  créer  un  fécond  Préteur , l’un 
pour  être  à la  tête  d’une  armée  Confulaire,  ou  du 
moins  pour  fervir  de  fécond  au  Conful  Lutatius  5 
l’autre  pour  réfider  à Rome , & pour  y rendre  la  juftu 
ce.  L’inftitution  étoit  nouvelle  ; mais  elle  fubfifta,lors 
même  que  deux  Confuls  marchèrent  en  campagne. 

Rome  régla,  pour  la  fuite  , la  Jurifdi&ion  de  deux 
Préteurs.  L’un  n’eut  à juger  que  les  caufes  émûës  en- 
tre les  Citoyens.  On  ne  porta  au  T ribunal  de  l’autre , 
que  les  procès  fufcités,par  un  Etranger,  à un  Citoyen 
de  Rome,  ou  par  un  Citoyen  de  Rome,  à un  Etran- 
ger. Le  premier  s’appella  Prœtor  Urbanus  , le  fécond 
* Prœtor  Peregrinus.  Le  fort  régla  les  fondions  des 


a Le  Prœtor  Peregrinm  , joüif- 
foit  des  mêmes  diftin&ions , que 
le  Prœtor  Urbanus.  Celui  ci  ce- 
pendant avoit  toujours  la  préféance 
fur  fon  Collègue.  Lui  feul  pouvoit 
donner  des  lettres  d’affranchi  fle- 
ment , 8c  d’émancipation  , ratifier, 
ouannuller  les  contrats  de  vente  , 
8c  d’adoption,  nuthorifer  les  tefta- 
ments , 8c  les  aliénations  de  biens, 
régler  les  tutelles  , 8c  juger  félon 
les  termes  du  droit.il  paroît  même, 
que  le  Préteur  chargé  des  affaires 


étrangères,  devoit fe conformer  , 
autant  qu’il  étoit  poflible  , à l’Edit 
du  premier  Préteur  , dans  tous  les 
jugements  qu’il  prononçoit.  Car, 
félon  ce  que  nous  avons  remarqué 
ailleurs,  dans  la  crainte  que  les 
jugements  du  Préteur  , ne  fuffent 
arbitraires,  on  le  contraignit  de 
publier  un  Edit , qui  fervît  de  régie 
à fes  décidons.  C’étoit  un  plan  de 
jurifprudence  fondée  fur  les  Loix , 
&c  furies  interprétations  des  Loix. 
L’Edit  une  fois  porté  , le  Magif. 

Aaaa  ij 
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$5%  Histoire  Romaine, 

De  Rome  l’an  ^eux  Collègues,  qui  s ’élifoient,  comme  les  Confuîs  9 
5H.  en  des  Comices  par  Centuries. 

CatuumTI&  ^r^teur  y a <lu^  dans  l’ànnéc,  Ie  fort  communi-’ 
A.POSTUMIUS.  quale  foin  des  armes , futValérius  Falto.  Il  s’embar- 
qua fur  la  nouvelle  flotte , pour  aller  faire  la  guerre 
en  Sicile , avec  le  Conful  Lutatius  , fous  les  mêmes 
aufpices.  L’efpérance  des  Romains  (è  réveilla,  quand 
on  les  vit  partir.  Ils  ne  trompèrent  pas  l’attente  de 
leur  République.  Le  Conful  8c  le  Préteur,  joints  en- 
fcmble , commencèrent  la  campagne  , par  le  fiége  de 
Drépane,  & lailférent  celui  de  Lilybée  fe  pourfuivre 
avec  lenteur.  Pour  les  Vaifleaux , on  les  fit  aifément 
entrer  dans  les  Ports  des  deux  Villes  ennemies.  Com- 
me on  ne  s'attendait  pas,  que  les  Romains,  qui  n’a- 
voient  point  eu  de  flotte  depuis  plus  de  cinq  ans, 
duflent  faire  un  gros  armement,  on  n’étoit  pas  fur  fes 
gardes,  8c  les  Vaifleaux  Carthaginois  étoient retour- 
nés en  Afrique.  Lutatius , Général  plein  d’aétivité  , 
8c  que  l’amour  de  la  gloire  excitoit  à tirer  avantage 
des  nouvelles  forces,  que  fa  République  lui  avoir  corn 
fiées , fit  battre  les  murs  de  Drépane , (ans  relâche. 
Comme  la  Place  étoit  afliégée,  par  mer  8c  par  terre, 8$ 
que  d’ailleurs  Hamilcar , étoit  occupé  fur  le  Mont 
Eryx,les  machines  y eurent  bien- tôt  fait  brèche.  Dé- 
jà les  Romains  montoient  à l’aflaut  le  Conful  à 
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ttat  ne  pouvait  plus  fortir  des  bor- 
nes , qu’il  s’etoit  une  fois  preferi- 
tes , pour  s’attacher  à d’autres  ma? 
ximes.  Du  relie,  l'autorité  , & les 
prérogatives  des  deux  Préteurs 
étoient  égales.  Le  Préteur  même, 
dont  la  jurifdiétion  fe  bornoit  aux 
Etrangers, pouvoir  cafler  quelques 
Sentençes  rendues  par  celui,  qui 


avoit  dans  fan  diltriél  les  procès 
furvenus  entre  les  Citoyens.  Ai? 
relie,  Zonarass’ell  trompé.en  don- 
nant le  furnom  de  Flacctts , à 
Quintus  Valérins,  qui  fut  le  pre- 
mier Préteur  delà  nouvelle  créa- 
tion. Il  eft  furnommé  Falto  , dan? 
tous  les  Faites  Confulaires? 


Livre  Vingt-^atrie’me:  

leur  tête,  lorfque  le  brave  Général  fut  dangereufe- De  Rome  1>an 
ment  blefFé  à la  cuiflfe.  Lutatius  étoit  aimé  des  trou-  ju- 
pes. Ses  Soldats  s’empreflérent  de  le  foulager,  &aban-  ç Cl^[tiu9 
donnèrent  la  brèche  ,,  pour  lui  rendre  lêrvice  , 6c  Catulus  , & 
pour  le  fuivre  en  foule  au  camp,  où  il  fut  tranfpor-  a.Pcstumiuj. 
té.  Tandis  qu’on  le  pance,  Lutatius  ne  laifla  pas  fes  PolJbtus  L u 
troupes  languirdans  l’oifiveté.  A la  vérité  il  nepout- 
fuivit  pas  le  fiége,  avec  une  extrême  vigueur.  Il  étoit 
perfuadé,  que  la  prife  d’une  Ville  ne  décideroit  pas 
de  la  guerre,  6c  que  le  gain  feul  d’une  bataille  navale 
acheveroit  infailliblement  d’aflùrer  la  Sicile  aux  Ro- 
mains. Il  ne  fongea  donc  plus  qu’à  s’y  préparer,  con- 
vaincu que  la  flotte  Carthaginoife  reviendroit  bien- 
tôt d’Afrique,  lui  difputer  les  Villes,  qui  reftoient  à 
prendre.  Par  l’ordre  du  Général,  tous  les  jours , on  fit 
faire  l’exercice  aux  Rameurs.  Les  troupes  de  terre,  qui 
dévoient  fervir  dans  la  Marine  , apprirent  à combat- 
tre fur  mer.  Enfin , l’élite  des  armées  Romaines  fut 
deftinée  à monter  fur  les  Galères. 

Le  Conful  n’étoit  pas  guéri  de  fa  bleflure  , 6c  gar- 
doit  encore  le  lit , lors  qu’il  apprit , que  la  flotte  Car- 
thaginoife faifoit  voile.  Il  fembloit , que  tout  Car-  ^ <$• 
ihage  fut  enfermé  dans  ce  grand  nombre  de  Vaifleaux, 
que  conduifoit  Hannon.  On  en  comptoit  quatre 
cents  de  toutes  les  grandeurs.  La  flotte  étoit  chargée 
de  nouvelles  levées  Africaines , d’armes  , d’argent,  6c 
de  provisions.  Le  deflein  du  Général  Carthaginois 
étoit,  d’entrer  au  Port  d’Eryx , d’y  débarquer  fes  Sol- 
dats de  terre,  d’y  décharger  des  vivres,  de  rembarquer 
les  vieilles  troupes  de  la  Garnifon  d’Eryx , avec  Ha- 
milcar  leur  Général , dont  le  nom  feul , 6c  l’expérien- 
ce feroient  capables  de  jetter  la  terreur  parmi  les  Ro- 
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56  o Histoire  Romaine, 
mains , dans  les  plaines  de  Sicile.  Enfin , ce  terrible  ar- 
mement étoit  le  dernier  effort  de  Carthage.  Le  ren- 
dés-vous  de  la  flotte,  étoit  aux  Ifles * Ægades , entre 
Drépane  & Lilybée  -,  mais  plus  proche  de  Lilybée , 
que  de  Drépane.  Tout  incommodé  que  fût  Lutatius, 
il  fe  fit  porter  fur  la  Galère  Prétorienne , où  l’on  eut 
de  la  peine  à le  guinder.  Aufli-tôt , il  ordonna  qu’on 
fift  routé  vers  Lilybée,  pour  joindre  le  refte  de  fes 
Vaiffeaux,  ôc  pour  aller,  delà,  au-devant  de  l’ennemi. 
A peine  eut-il  appareillé,  qu’on  apperçut  la  flotte 
ennemie,  à la  hauteur  d’Hiéra.  La  joye  de  Lutatius 
fut  extrême,  ôc  il  la  communiqua  à fes  Soldats.  Par 
une  courte  Harangue,  il  leur  annonça  le  combat  pour 
le  lendemain.  Alors  le  vent  étoit  favorable  aux  Ro- 
mains ; mais  il  changea  durant  la  nuit , & leur  devint 
contraire.  La  mer  étoit  furieufement  agitée , & il  fal- 
loir , tout  à la  fois , combattre  contre  les  ennemis , & 
contre  les  flots. 

Tout  autre  Général  que  Lutatius  eût  différé  le 
combat  ; mais  le  fage  Conful,  apres  avoir  délibéré, 
prit  le  parti  de  précipiter  le  tems  de  la  bataille,  jdprês 
tout , difoit-il,  avoir  affaire  a des  Vaiffeaux  appêfantis 
par  leur  charge , cejl  un  plus  grand  avantage  , opiïil  ri  y a 
d' inconvénient  a lutter  contre  la  mer.  Si  Hannon  conduit 
fa  flotte  a Eryx , s'il  prend  Hamilcar  fur  fon  bord  3 s'il  em- 

* Ptolémée  place  les  Ifles  Ega*  rente  de  celle , qu’on  appelle  pxé- 
des  vis-à-vis  Drépane , tk  Li-  fentement  Levenz,o.  Les  deux 
lybée.  Il  en  conte  trois,  à fça-  dernières  font  connues , l’une  fous 
voir  Phorbantia,  autrement  B h-  le  nom  de  Favignana , & l’autre 
cinna  ( c’eftainfi  que  Pline  l’a  nom-  fous  celui  de  Maretano.  Les  noms 
mée)  nÆgufaou  Capraria,  Hie-  de  ces  trois  Ifles  s’exprimeroient 
ra  ou  Sucra.  Cette  dernière  eft  en  notre  langue,  par  ceux  de  Yljle 
aufli  appellée  Mar itima.  Selon  la  aux  Fâches , de  Yljle  aux  Cbé- 
defcrjption  de  Ptolémée , il  paroît  yres  , & de  Yljle  Saçret* 
queia  première  n’eft  point  diffé- 
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barque  de  braves  Mercenaires , & s'il  fe  debarajfe  de  fes 
nouvelles  recrues  , le  fuccês  deviendra  douteux  3 & la  ‘vic- 
toire fera  plus  difputee.  On  dit  de  plus,  ( car  dans  les 
grands  événements , les  Hiftoriens  ont  fouvent  pris 
plaifir  à mêler  du  merveilleux  , ) on  dit, qu’il  parut, au 
côté  gauche  de  la  flotte  Romaine,  une  efpécede  Co- 
mète, qui,de  fa  pointe,fembloitmenacer  la  flotte  Car- 
thaginoife.  Quoiqu’il  en  Toit  : Déjà  fous  les  ordres  du 
Conful*,  la  flotte  Romaine,  avoir  été  mifeen  ordre  de 
bataille.  Lutatius  avoit  rangé  fes  Galéres,fur  un  grand 
front , & n’en  avoit  formé  qu’une  ligne , qui  s’éten- 
doit  au  loin  en  haute  mer.  C’étoit  pour  empêcher 
l’ennemi  de  prendre  le  large , &:  de  continuer  fa  route 
vers  la  Sicile.  Chacun  des  VaifTeaux  Romains  étoit 
léger,  & l’on  auroit  pris  leur  flotte  entière  pour  un 
gros  corps  de  Cavalerie,  dont  les  chevaux  dociles  au 
frein,  fe  laiffent  manier  par  d’habiles  Cavaliers.  Ce 
fpedtacledut  effrayer  les  Carthaginois  * mais  lanécefli- 
té  de  combattre , les  força  d’entrer  en  aétion. 

Au  premier  fignal,  le  combat  commença.  Nulle 
égalité  entre  les  deux  flottes,  que  pour  le  nombre  des 
VaifTeaux  de  guerre.  Les  Romains , s’étoient  exercés 
au  combat,dans  leurs  jours  de  loifir.  Les  Carthaginois, 
fiers  de  leurs  anciennes  viétoires  , avoient  négligé  d’a- 
guerrir leurs  Chiourmes , ôc  ils  avoient  choifi  tumul- 
tuairement  leurs  Rameurs.  Les  Galères  Romaines  é- 
toient  leftes  & débaraffées  ; celles  des  Carthaginois 
étoient  pefantes,  par  le  grand  nombre  d’hommes , ôc 
de  ballots,  dont  on  les  avoit  furchargées.  D’un  côté, 
les  combattans  étoient  des  Légionnaires  invincibles , 
de  l’autre  c’étoit  de  jeunes  Soldats , fans  expérience 
de  la  mer,  ôc  des  batailles.  Cette  inégalité  des  enne- 
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Histoire  Romaine, 
mis  rendit  la  victoire  plus  facile  aux  Romains.  Leurs 
Chiourmes  , par  leur  force,  8c  par  leur  adreffe,  vain- 
quirent la  réiîftance  des  vents, 8c  des  flots.  Des  le  pre- 
mier choc,  la  flotte  Confulaire  coula  bas  cinquante 
Galères  des  ennemies.  Le  Conful  Lutatius , qui  ne 
pouvoir  fefoûtenir  fur  fes  jambes,  donnoitfes ordres 
de  deflus  un  brancard , ou  il  étoit  couché.  Le  Préteur 
Valérius  avoit  foin  du  détailde  faCtion,  8c  partageoit 
les  travaux,  8c  la  gloire  du  Conful.. 

Lorfque  les  Romains  fe  virent  affurés  de  la  victoi- 
re , las  de  faire  périr  tant  de  Vaifleaux , 8c  tant  d’hom* 
mes , ils  invertirent  les  Galères  ennemies  , pour  les  en- 
lever , 8c  pour  faire  des  prifonniers.  En  effet , ils  fe 
rendirent  maîtres  « de  foixante  8c  dix  Vaifleaux,  8c 
mirent  le  refte  en  fuite.  Rare  exemple  de  bonheur  ! Le 
vent  qui  avoit  favorifé  les  Carthaginois , pour  venir 
en  Sicile,  changea  tout  à coup  durant  le  combat , 8c 
favorifa  leur  évaflon.Ainfi  les  Romains  n’eurent  pour 
eux  que  leur  valeur  , 8c  leur  habileté  , qui  les  rendi- 
rent victorieux,,  malgré  les  hazards  du  terns.  h Han- 
non  fe  réfugia  fous  Tlfle  d’Hiéra , 8c  le  Conful  rentra 
dans  le  Port  de  Lilybée.  Tel  fut  le  combat  donné  aux 
Mes  Ægades  , combat  qui  régla  le  fort  de  la  Sicile. 
Lutatius  fît  dans  l’aCtion  un  butin  capable  de  décou- 
rager. Carthage.  L’argent , les  armes , 8c  les  provi- 
sions, quelle  envoyoit  à fes  troupes furent  en  par- 
tie Submergés , 8c  en  partie  vinrent  en  la  puiflancedes 

* Orofius  allure , que  les  Ro-  non.  Amiral  de  la  Flotte  Cartha- 
mains  enlevèrent  aux  Carthaginois  ginoife  , fe  fauva  le  premier  en 
fbixante-treize  V'ailTeaux  , qu’ils  Afrique,  des  le  commencement 
en  coulèrent  bas  cent, ving* cinq ,,  du  combat  , & que  pen  de  tems 
Sc  qu’ils  firent  ving-cinq  mille  après,  il  fut  condamné  à expirer 
prifonniers.  fur  une  croix  , en  punition  de  fa 

b Z.onaras  rapporte,  que  Han-  lâcheté,. 

Romain^ 


Livre  V i k g t-qjj  à t r i e’  m e.  j6i 
Romains.  Le  Conful  compta  , au  moins , dix  nulle  TTT- ~ 

, i ris-'  \'  r r i Kome  i an 

nommes  pris  au  combat,  lur  les  Galeres.  hnhn,la  5II. 
victoire  fut  fi  complette,  que  les  ennemis  n’eurent  Con^uls> 
plus  de  reliource , que  dans  la  paix.  Catulus  , 

Hamilcar  fut  le  premier  àfentirle  contre- coup  des  A.Postumius. 
pertes  de  fa  République.  Il  avoir  compté  fur  l’arrivée  Zonaras  1‘ 8* 
d’Hannon,  & fur  le  tranfportde  vivres,  de  Soldats, 

& d’argent,  qu’on  lui  envoyoit  de  Carthage.  C’étoit 
l’unique  reflource  , pour  fe  conferver  dans  le  Pofle  de 
la  montagne  d’Eryx  , où  il  amufoit , depuis  long- 
tems,les  ennemis.  Aufli-tôt  que  Lutatius  eut  pronon- 
cé fur  le  fort  des  captifs,  & qu’il  fut  parfaitement 
guéri  de  fa  bleffure,  il  marcha  contre  Hamilcar.  Dans 
les  divers  combats  qu’il  donna,il  tua  aux  ennemis  en- 
viron deux  mille  hommes.  La  Ville  d’Eryx  fut  allié-  Orofasi.^c. «. 
gee.  La  , le  genereux  Carthaginois,  qui  manquoit  Ænii. Frobn. 
tout  à la  fois  de  forces , & d’efpérance,  fe  vit  obligé 
de  fe  rendre  à compofîcion.  On  voulut  le  contrain- 
dre à palfer  fous  le  joug,  lui,  & fa  Garnifon,  & à met- 
tre bas  les  armes.  Le  brave  Générai  protefla  , qu’il 
périroit  plutôt,  que  de  fortir,  avec  honte,  d’une  Pla- 
ce, qu’il  avoit  défendue  avec  honneur.  Tandis  qu’il 
compofe,  il  re<pt  de  fa  République  un  plein  pouvoir, 
de  conclure,  à fon  gré , pour  le  bien  commun , tout 
ce  que  fa  prudence  lui  fuggéreroit.  L’emploi  étoit  di- 
gne de  lui , & de  fes  longs  fervices.  On  le  faifoit 
comme  l’arbitre,  entre  fa  Patrie,  & les  Romains.  Son 
bon  efprit , le  fit  pancher  vers  la  paix.  Il  confidéra  ,.  f0Wvi»si.  x. 
que  dans  l’affoibliflément  prodigieux,  où  fe  trouvoit 
Carthage , il  valoir  mieux  traiter  avec  l’ennemi , que 
d’expofer  l’Afrique  aux  ravages  de  la  flotte  viétorieu- 
fe.  Il  comprit , qu’il  étoit  moins  honteux,  de  céder  la 
Tome  VL  Bbbb 


Histoire  Romaine, 

T~  Sicile , que  d’en  être  chaifé.  Sa  gioire  au  refte,  ne  fouf- 
DeRomc  un  pGint  d’une  bataille  décifive,  qu’un  autre  Gé- 
Confuls,  néral  avoit  perdue.  Tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre 
de  valeur,  & de  bonne  conduite,  dans  un  Général , il 
A.PosTUMins.  l’avoit  mis  en  œuvre,  pour  la  gloire  de  Ton  Païs.  Ilne 
lui  reftoit  plus  , que  de  paroître  auifi  bon  Citoyen  , 
qu’il  avoit  été  grand  homme  de  guerre.  Puifquil  riefi 
plus  permis  aux  Carthaginois , difoit-il , de  retenir  /’ Em~ 
pire  de  la  mer  >fii  long  terns  contefié3  faifons  du  moins , que 
cette  perte  ne  tourne  pas  au  défavantage  de  ceux , qui  nont 
pu  le  confer'ver . Ces  vûës  étoient  prudentes.  Hamilcar 
faifit  l’inftant  propre  aies  faire  réüfiir. 

„ . . Le  Conful  Lutatius  aimoit  la  gloire,  & le  tems  de 

ion  Confulat  alloit  finir,  il  craignoit  qu’un  fuccef- 
feur  ne  vînt  terminer  un  ouvrage,  qui  lui  avoit  coûté 
du  fiing,  &c  des  travaux.  L’habile  Carthaginois,réfo- 
lutdenégotieraveclui,  perfuadé  qu’il  en  obtiendroit 
des  conditions  moins  défavantageufes , que  des  nou- 
veaux confuls.  En  effet,  il  lui  fit  une  Députation.  On 
ne  peut  croire,  avec  quelle  joye  Lutatius  la  reçut.  Il 
regarda  la  conclufion  d’une  paix,  accordée  à un  en- 
nemi formidable,  apres  une  Ville  prife,  & deux  ba- 
tailles gagnées,  l’une  fur  mer,  l’autre  fur  terre,  com- 
me le  comble  de  fa  gloire.  Il  fe  hâta  donc  d’en  dreffer 
ToiyUusi. i.  les  articles,  & il  en  facilita  toutes  les  ouvertures. 

Rome , difoit-il  , a befoin  elle-même  de  repos.  Qui  fiait , 
fi  U refus  de  fe  prêter  aux  fouhaits  de  Carthage , ne  fera 
pas  fuivi  d'une  langueur  égale  a celle  , qui  s'efi  répandue 
dans  tous  les  membres  de  la  République , depuis  que  Régu- 
lus  nous  a rembarques  dans  les  périls  de  la  guerre  f 

Tout  étoit  difpofé,des  deux  parts, à venir  au  même 
but.  Ainfî,  apres  quelques  légères  difficultés , que  le 
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Conful  applanit,  voici  les  termes  des  articles,  tels 
qu’ils  furent  d reliés , en  Sicile,  devant  Eryx.  V Amitié 
entre  Rome  & Carthage , f ? rétablira  aux  conditions  fui* 
A le 


De  Rome  l’an 
511. 

Confiais  , 

vantes  3 pourvu  que  le  Peuple  Romain  les  ratifie . 1 . Les  cItu^w™^ 
Carthaginois  abandonneront  entièrement  la  Sicile , & ils  A.Postumius. 
évacueront  les  Places  ,qu  ils  y retiennent  encore.  2.  Ils  paye- 
ront aux  Romains  deux  mille  deux  cents  a talents  d’arrent , APPimt^  « ex. 

r r . / \ 1.  * cerftts  apudVà- 

& cette  fomme  J era  acquittée  en  entier,  a divers  payements 
égaux , par  chaque  année , dans  lefpace  de  vingt  ans.  3. 

Carthage  refiituëra  aux  Romains  Je  s C dptifs  & les  Trans-  j>dybim  L 1% 
fuges  de  leur  République , fans  aucune  rançon  ; & les  Car- 
thaginois ne  recouvreront  leurs  prifonniers , quen  payant 
par  têtes  3 les  fommes  dont  on  conviendra.  4.  Les  Car- 
thaginois s' abftiendront  de  faire  la  guerre  au  Roy  Hiéron  , 
aux  Syracufans  3 & aux  autres  alliés  de  Syracufe.  Auffi- 
tôc  qu’on  fut  convenu  de  ces  articles,  Hamilcar , ren- 
dit Eryx,  à condition  qu’il  payeroit/en  fortant,  pour 
chacun  de  fes  Soldats , la  homme  de  dix-huit  deniers 


T.  Livius  1.  11. 


« Nous  avons  parlé  dans  le  pre- 
mier Volume  de  cette  Hiffoire, 
Livre  quatrième  pages  449,  450, 
45t.  notes  o,p.  de  la  valeur,  & de 
la  différence  des  Talents.  Les  Ta- 
lents d’argent  dont  il  s’agit  ici , va- 
loient  chacun  foixanie  mines , fé- 
lon i’eftimation  dePollux,  par  con- 
fisquent ils  ne  différoienr  point  du 
Talent  Attique.  Cette  manière  de 
compter  étoit  en  ufage  parmi  les 
Grecs  , & avoit  paffé  dans  la  Si- 
cile > & chez  les  autres  Nations  de 
la  Grande  Grèce.  La  mine  conre- 
noit  cent  drachmes.  Le  poids 
d’une  drachme  étoit  égal  à celui 
d’un  gros  d’argent.  Or , le  gros 
d’argent  vaut  communément  dix 
fols  de  notre  monnoye.  Le  prix  de 
la  drachme  étant  une  fois  fixé  à cet- 


te fournie  , il  efl  ailé  de  faire  la  ré- 
duction de  la  Mine  , & du  Talent, 
fur  le  pié  de  notre  monnoye.  On 
comptoit  cent  drachmes  à la  Mi- 
ne , c’eft-à-dire,  cinquante  livres, 
argent  de  France.  Les  foixante  Mi- 
nes , qui  compofoient  le  Talent , 
donnoient  donc  la  fomme  de  mille 
écus.  Ainfi  les  deux  milles  deux 
cents  Talents  , que  les  Romains 
éxigeoient  de  la  République  de 
Carthage,  faifoient  la  fomme  de 
fix  millions  fix  cents  mille  livres. 
Au  relie  , lelon  les  claufes  du  Trai- 
té, ces  Talents  dévoient  avoir  la 
même  valeur,que  ceux  qui  avoient 
cours  dans  l'Eubée  , or  , comme 
l’a  fort  bien  remarqué  Snellius , le 
Talent  d’Eubée  ne  différoit  point 
du  Talent  Atd  que. 
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564  Histoire  Romaine, 
Romains.  On  fe  donna  des  fûretés  de  part  & d'autre,1 
& la  Trêve  fuivit  une  longue  guerre. 

Pour  donner  la  dernière  perfection  à ce  grand  ou- 
vrage, il  ne  refloit  plus  que  d’obtenir  le  confentement 
du  Peuple  Romain , aflemblé  en  Comices.  Seul  il  étoit 
le  maître  de  la  paix,&  de  la  guerre.  Le  Conful  fit  donc 
partir,  pour  Rome,  fies  Députés,  & le  Carthaginois  y 
envoya  des  Ambafiadeurs.  La  République  fut  char- 
mée d’apprendre  les  victoires  de  Lutatius  -,  mais  elle 
fut  moins  fatisfaite  de  l’indulgence  du  Conful,  pour 
les  vaincus.  Elle  auroit  voulu,  qu’il  leur  eût  rendu  les 
conditions  de  la  paix  un  peu  plus  dures,  & que  le  Fifc 
épuifé  , en  eût  tiré  de  plus  grands  émoluments.  Le 
Peuple  n’agréa  donc  pas , dans  leur  entier  , les  articles 
venus  de  Sicile  ; mais  il  députa  dix  CommifTaires,pour 
aller,  de  nouveau,  s’aboucher  avec  Hamilcar,  &:  pour 
exiger  de  lui  de  nouveaux  avantages.  Ceux-ci  firent 
quelques  changements  au  premier  Traité , fur  tout  par 
rapport  aux  intérêts  pécuniaires.  Ils  demandèrent  que 
Carthage  débourfât , fur  le  champ,  mille  talents , ô>C 
que  dans  l’efpace  de  dix  ans , elle  en  payât , en  dix 
payements  égaux,  deux  mille  deux  cents  autres.  Ils 
ajoutèrent  encore,  que  les  Carthaginois  cédéroient 
aux  Romains  les  Illes , qui  font  répanduës,  depuis  l’I- 
talie , jufqu’en  Sicile  ; qu’ils  n’y  conduiroient  jamais 
de  Vaifleaux  de  guerre,  & qu’il  ne  leur  feroit  plus 
permis  d’y  venir  faire  des  levées  de  Soldats  Mercénai- 
res.  Les  nouvelles  conditions  furent  acceptées  par  le 
Plénipotentiaire  Carthaginois.  La  néceihté  feule  lui 
arracha  un  confentement , qu’il  ne  putrefufer  aux  in- 
térêts de  fa  Patrie.  Il  le  donna  enfin  ; mais  plein  de 
rage  contre  Rome, il  l’emporta  en  Afrique, pour  la  çon- 


Livre  V i n g t- qu  a t r i e’m  e~ 
fcrver  le  relie  de  Tes  jours.  Hamilcar  partit  donc  pour 
Lilybée,  ôc  delà  pour  Carthage,  fans  avoir  été  témoin 
du  jurement  folemnel , qui  mit  le  dernier  fceau  à la 
paix.  Qn  peut  dire  d’Hamilcar,  que  fa  République 
n avoir  point  encore  eu  de  Général , qui  l’égalât  en 
valeur , & en  fagelfe , & , ce  qui  fait  encore  plus  à fa 
gloire,  on  peut  dire  que  Rome,  dans  l’efpace  de  vingt- 
trois  ans,  qu’avoit  duré  cette  guerre,  ne  montra  point 
a la  Sicile,  de  plus  habile  Capitaine  que  lui.  Il  vain- 
quit toujours  j tandis  que  fa  République  put  le  fou- 
tenir  , & il  ne  fuccomba,  que  fous  le  malheur  com- 
mun de  fa  Patrie.  Enfin, il  ne  retourna  en  Afrique,que 
pour  y être  le  défenfeur , ou , pour  parler  plus  jufte , 
le  libérateur  de  Carthage,  dans  la  cruelle  guerre  qu’el- 
le eut  à foûtenir  , contre  les  Mercénaires  révoltés. 
Grand  homme  dans  la  guerre , grand  homme  dans  la 
paix  , il  n’eût  point  eu  de  pareil , s’il  n’avoit  pas  don- 
né le  jour  à Anmbal , qui  égala  fon  pere  , ou  qui  le 
furpafla.  Rome  fut  fidelle  au  Traité  , qu’elle  fit  avec 
Hamilcar,  & cultiva,  tant  quelle  put,  l’amitié  des 
Carthaginois.  Elle  leur  prêta  des  fecours  dans  leurs 
befoins.  Pour  les  aider,  dans  la  guerre  contre  les  Mer- 
cénaires , elle  leur  renvoya  gratuitement  leurs  prifon- 
niers , leur  fournit  des  vivres , & leur  permit  de  lever 
des  troupes.,  dans  les  Provinces  Alliées,  à la  Républi- 
que Romaine.  Générofité  peu  commune,  fur  tout  à 
l’égard  d’une  Nation  , depuis  fi  long-tems  ennemie  i 
Mais  le  cara&ére  de  la  vertu  Romaine  fut  toujours  , 
de  mêler  les  procédés  d’honneur  , à fes  propres  in- 
térêts. 

La  République  devoit  le  Triomphe  à Lutatius , & 
lePréteur  Valérius , qui  lui  avoit  fervi  de  Collègue, 
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$66  Histoire  Romaine, 
De~Rome"ràn  ^awoit  m^rité.  Cependant  Rome  ne  jugea  pas  à pro- 
ju.  pos  de  rappeller  fi- tôt  de  Sicile  , les  vainqueurs  des 
Q-^utatius  Carthaginois.  Elle  les  continua  dans  leur  Province, 
Cerco,&  a.  pour  Tannée  fuivante,  l’un  fous  le  titre  de Pro-conful, 
Manlius  At-  Tautre  avec  la  qualité  de  Pro-préteur.  Dans  des  Co- 

JICUS»  ^ A 

mices  par  Centuries , elle  éleva  au  Confulat  QJLuta- 
tius,  furnommé  Cercoya  frère  du  Conful  Lutatius  Ca- 
tulus , avec  A.  Manlius  Atticus , qui  fut  mis  en  la  pre- 
mière place,  pour  la  fécondé  fois.  Qui  îecroiroit* 
Au  tems  de  fa  plus  grande  profpérité  , la  République 
trouva  des  ennemis,  jufques  dans  fon  fein.  Les  Falif- 
ques, Nation  Etrufque  , depuis  long- tems  alfervie  , 
& qui  étoit  demeurée  paifible  durant  la  guerre  de  Car- 
thage , s’aviférent  de  fe  révolter , lorfque  Rome  n’a- 
Tiutar.  inGrac-  voit  plus  rien  à craindre  au-dehors.  On  dit,  que  leur 
révolte  commença  par  une  infulte,  qu’ils  firent  à un 
Tribun  du  Peuple,  nommé  Génucius.  Rome  fans 
doute  en  exigea  des  fatisfa&ions , fk  les  Falifques  les 
refuférent.  Delà,  leur  foulévement , qui  ne  put  s’ap- 
paifer,  que  par  la  force.  La  Capitale  de  leur  Pais  étoit 
une  Ville  forte  par  fa  fituation.  L’audace  , & la  con- 
fiance des  Falifques  augmentèrent,  à proportion  de 
leurs  forces.  En  effet , ils  mirent  fur  pié  une  fi  groffe 
armée, qu’il  fallut  la  préfencedes  deux  nouveauxCon- 
fuls,  pour  les  ramener  au  devoir.  ^Cerco  & Manlius 
marchèrent  donc  contre  les  rebelles , avec  une  armée 
Romaine.  Les  Falifques  ne  s’étoient  pas  réduits  à dé- 

«Cafliodore,  Orofius  , ôc  l’Au-  Annales  infidèles  , s’eft  trompé 
teur  de  la  vie  des  Hommes  Illuf-  fur  le  nom  des  Confnls , qui  con- 
tres , ont  confondu  les  deux  ffé-  duifirent  les  Légions  Romaines, 
les,  en  attribuant  à l’un,  les  pré-  contre  les  Falifques  Il  appelle 
noms , & les  furnoms , qui  conve-  l’un,  Tibérius  Graechus,  & l’autre, 
noient  à l’autre.  Valérius» 

b Orofius  fur  Iafoy  de  quelques 


Livre  Vingt-quatrie’me. 
fendre  leurs  Villes.  Ils  oférenc  paroître  dans  la  plai- 
ne j aller  au-devant  de  leurs  Souverains,  & les  com- 
battre en  rafe  campagne.  L’Infanterie  Falifque  fe 
trouva  fupéneure  à celle  des  Confuls , 8c  celle-ci  ne 
foûtint  l’attaque , qu  a l’aide  de  la  Cavalerie.  Ce  pre- 
mier combat  fut  douteux , 8c  il  en  fallut  un  fécond  , 
pour  décider  l’affaire.  L’un  8c  l’autre  fe  donnèrent , 
durant  l’efpace  de  fîx  jours , mais  le  dernier  fut  fi  dé- 
favantageux  aux  rebelles  , qu’ils  furent  contraints  de 
mettre  bas  les  armes , 8c  de  fe  livrer  à la  bonne  foi  des 
Romains,  apres  avoir  perdu  quinze  mille  hommes  de 
leurs  troupes.  La  vangeancedu  Peuple  Romain  , n’é- 
gala pas  le  crime  des  féditieux.  Le  premier  projet  fut 
de  les  réduire  tous  en  fervitude;  mais  l’humanité  l’em- 
porta fur  la  colère.  Papirius , qui  avoir  écrit  les  arti- 
cles de  leur  reddition , rendit  témoignage , que  les  Fa- 
lifques  ne  s’étoient  pas  remis  à la  difcrétion  des  Ro- 
mains , mais  à leur  bonne  foi.  Ce  feul  nom  de  bonne 
foi , eut  tant  d’empire  fur  les  cœurs , qu’on  modéra  la 
punition.  Rome  fe  contenta  de  rafer  la  Capitale  des 
Falifques,  fituée  fur  une  montagne  inacceffible  , 8c 
leur  permit  de  la  rebâtir  dans  la  plaine.  On  leur  ôta 
leurs  armes , leurs  chevaux , une  partie  de  leurs  meu- 
bles , 8c  la  moitié  de  leurs  terres , qui  furent  confif- 
quées.  Cette  viétoire  fut  jugée  affés  confidérable, 
pour  valoir  aux  Confuls  les  honneurs  du  Triomphe , 
qu’on  leur  réferva  pour  la  fin  de  leur  année. 

Cependant,  ils  partirent  pour  la  Sicile,  où  il  ref- 
toit  à pratiquer  les  dernières  cérémonies , pour  la 
confommation  du  Traité  de  paix,  entre  les  Cartha- 
ginois 8c  les  Romains.  *Un  facrifice  folemnel  où  l’on 
* Confultés  le  premier  Volume  de  l’Hiftoire  Romaine,  Livre  fe- 
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$6%  Histoire  Romaike, 
immola  une  truye,  précéda  les  ferments  des  deux  Peu- 
ples. Ainfi  5 à le  bien  prendre  , la  première  guerre  Pu- 
nique ne  finit  qu’en  l’année  511.  de  Rome  , lors  qu’ei- 
îe  eut  duré  vingt-quatre  ans,  fans  interruption,  guer- 
re mémorable,  & l’une  des  plus  obftinées,  qu’on  eut 
vûe  jufqu’alors.  Chofe  étonnante  ! Les  pertes  du  Peu^ 
pie  victorieux  furent  plus  confidérables , que  celles 
du  Peuple  vaincu.  Dans  le  cours  de  la  premiére.guer- 
re  Punique,  les  Romains  perdirent  jufqu’à  fept  cents 
Quinquérêmes ,.  & les  Carthaginois  n’en  perdirent , 
tout  au  plus , que  cinq  cents.  Souvent  la  fortune , ba^ 
lança  les  avantages  des  deux  partis , & prit  plaifir  à 
prolonger  la  guerre,  en  égalant  les  profpérités.  Les 
Romains  apprirent  de  Carthage  à. vaincre  fur  mer,  &c 
les  Carthaginois  apprirent  de  Rome  à combattre  fur 
terre.  Ainfi,  les  deux  Peuples  ennemis,  fe  donnèrent 
mutuellement  des  leçons,  dont  les  uns  & les  autres 
profitèrent, pour  leur  mal  réciproque.  Rome  & Car- 
thage devinrent, à peu  prés,  égales  dans  la  fcience  des 
armes  ; mais  les  Romains  prévalurent  toujours  par 
leur  confiance.  Cette  feule  vertu,  qui  ne  fe  commu- 
niqua point , les  rendra  toujours  fupérieurs  dans  tou^ 
tes  les  guerres  ^ que  l’ambition,  de  que  l’émulation 
fufciterontjdans  la  fixité,  entre  les  deux  Républiques. 

T out  étoit  fini  & décidé  en  Sicile  , entre  Rome  & 
Carthage;  mais  iLreftoit  à régler  le  fort  des  Siciliens* 
Les  deux  frères  Lutatius , le  Confui  Manlius , le  Pro^ 
préteur  Valérius , & vraLfemblablement.,  avec  eux  , 
les  dix  Commilfaires  envoyés  de  Rome  , pour  termb 

cond , page  219  , note  b.  & le  fe-  cérémonie  qui  accompagnoient  les 
coud  Volume  , Livre  VII  , page  ferments  dans  la  ratification  des 
£$7?noie  a} fur  la  formule^  fur  la  Traités, 

mer 
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nêr  la  paix,  furent  occupés  a fixer  l’état  de  la  nou-  

,,  r a r ^ • - 1 i •/  r»  / • De  Rome  lare 

velîe  conquête.  La  Sicile  etoit  la  première  Région  , 511. 

dont  les  Romains  eufient  acquis  le  domaine,  hors  de  Confuls, 

l’Italie.  Il  fallut  donc  ftatiier,  avec  fagefie ,,  fur  quel  ^ LuTATlus 
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pié  les  Siciliens  feroient , dans  la  fuite,  à 1 egard  de  Manlius  Aï- 
leurs  conquérants,  & quels  émoluments  la  Républi-  TICUS’ 
que  tireroit  de  ces  nouveaux  fujets.  Les  ftatuts  qu’on 
fit  alors  j fervirent , à peu  près,  de  régie  , pour  tant 
d’immenfes  Pais,  que  les  Romains  fournirent  dans  la 
fuite.  On  ne  peut  donc  rechercher  avec  trop  de  foin, 
le  genre  de  Gouvernement,  qu’ils  introduifirent  en 
Sicile.  Toute  Lille,  hors  le  petit  Royaume  de  Syra- 
Cufe,  dont  on  laifia  la  joüifiance  au  fidèle  Hiéron , 
fut  déclarée  Province  Romaine.  Par  ce  mot  de  Pro- 
vince , les  Romains  entendirent  toujours  depuis , une 
grande  contrée,foumife  par  les  armes,  ou  par  quelque 
autre  voye  légitime , à la  Jurifdiétion  Romaine.  Il 
n’en  étoit  pas  de  ces  Provinces comme  des  Peuples  , 
que  Rome  s’étoit  fournis  , en  Italie.  La  condition  de 
ceux-ci  étoit  bien  plus avantageufe.  Les.Latins  , par 
exemple,  n’étoient  guère  que  fur  le  pié  d’Alliés  du 
Peuple  Romain.  Leur  franchife  étoit  entière.  Exempts 
de  tous  tributs , & confervanr  leurs  anciennes  loix  , 
ils  n’étoient  régis  que  par  leurs  propres  Magiftrats,  &c 
n’étoient  fournis  à la  domination  de  Rome,  que  par 
l’obligation  de  fournir  leur  contingent  de  troupes  y 
dans  les  guerres, pour  la  défenfe  commune.  Les  autres' 

Italiens  étoient , à la  vérité  , Tributaires  de  la  Répu- 
blique dominante  ; mais  3 à parler  en  général , ils  ne 
dépendoient  que  de  leurs  propres  loix , & nul  autre 
ne  rendoit  la  juftice  chés-eux,  que  les  MagiftratSjqu’ils 
s’étoient  choifis.  Le  fort  des  Provinces  étoit  diffé- 
Tome  VI*  C c c c 


De  Rome  Tan 
5u 

Conluls  > 
Q.  Lutatius 
C erco,  Sc  A. 
Manlius  At- 
i icus. 


570  Histoire  Romaine, 
rent.  Leurs  coutumes  y étoient  abolies , & leurs  an- 
ciens Magiftrats  n’avoient  nulle  autorité.  Les  Ro- 
mains feuls  y dominoient.  T ous  les  ans , la  Répubü- 
que  leur  envoyoit  un  Préteur,  pour  les  gouverner, 
pour  les  juger,  6c  un  Quefteur  , pour  y recüeillir  les 
tributs.  Ils  y établiffoient  des  Publicains , gens  aifés , 
d’une  honnête  condition^  d’ordinaire  tirés  du  corps 
des  Chevaliers  Romains.  Leur  CommilHon  étoit  de 
lever  les  droits  de  la  République , dans  l’étendue  de  la 
Province.  A l’égard  de  ces  droits,  ils  étoient,  ou  fi- 
xes, ou  cafuels.  Les  fixes  s’appelloient  tributs,  &com 
fiftoient  dans  une  Tomme  déterminée,  que  la  Provin- 
ce payoit , tous  les  ans , au  Fifc  Romain.  Les  droits 
cafuels  Te  levoient  fur  les  campagnes , qui  payoient 
toutes  la  dixme  enefpéce,  des  fruits  quelles  por- 
toient,  6c  dans  une  impofition  fur  les  marchandées, 
qui  entroient  dans  les  Ports , ou  qui  en  fortoient, 
C’étoit  fur  tout  de  ces  dixmes , 6c  de  ces  péages,  que 
les  Publicains  fe  faifoient  les  Fermiers , en  payant,  à 
forfait , une  .Tomme,  par  an,  à la  République,  à leur 
perte  ou  à leur  gain , félon  les  années.  Ces  revenus  fi*, 
xes  n’empêchoient  pas  les  Romains  d’exiger  fouvent 
de  leurs  Provinces  , des  fubfides  extraordinaires  , 
d’hommes , de  Vailfeaux , 6c  de  blé , félon  les  befoins, 
Toutes  les  Villes  au  refte,  6c  tous  les  cantons  de  la 
même  Province , n’étoient  pas  également  traités.  Cer- 
tains quartiers  furent  exemps  de  tributs,  d’autres  en 
furent  plus  chargés.  Entre  les  Villes,  les  unes  étoient 
libres , 6c  confervoient  leurs  loix  , 6c  le  droit  d’élire 
des  Magiftrats,  d’autres  étoient  alfujetties  aux  loix 
Romaines,  6c  n’avoient  point  d’autres  Juges  que  les 
Préteurs.  Cette  difpofition  différente  dépendoit  des 
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divers  Traités,  qu’elles  avoient  faites,  ces  Villes,  avec  ~ 

Rome,  en  fe  donnant  à elle , ou  des  fervices  quelles  sX2.  aii 
avoient  rendus  à la  République.  Confuls , 

Tel  fut,  en  général,  l’état  des  Provinces  Romai-  .cerco,A&  a. 
nés , 6c  tels  furent , à peu  près,  les  Réglements,  que  Manlius  At- 
les  Commiffaires  Députés  établirent  pour  la  Sicile , 
la  première  des  Provinces,  que  les  Romains  formè- 
rent hors  de  l’Italie.  La  Sicile  Romaine  fut  privée  de 
fes  loix , 6c  par  conféqùent  de  la  meilleure  partie  de  fa 
liberté.  Elle  obéît  à des  Préteurs , que  la  République 
lui  envoya  tous  les  ans.  Le  premier  de  ces  Magiftrats 
Romains , fut  C.  Flaminius.  Quoique  l’Hfftoire  ne  le 
difepas,  il  eft  à croire  , qu’un  Quefteur  accompagna 
le  Préteur,  6c  que,  fous  eux  , des  Publicains  y affer- 
mèrent les  dixmes , 6c  les  droits  de  péage.  Par  là,  tous 
les  anciens  troubles  de  la  Sicile  furent  calmés.  Cette 
grande  Ifle  fut  moins  libre,  6c  devint  plus  heureufe, 

De  tems  immémorial , elle  avoit  été  le  théâtre  de  la 
guerre,  entre  trois  Nations,  qui  (e  la  difputoient.  Les 
Carthaginois , les  Mamertins , 6c  les  Syracufans , en 
voulant  s’en  affurer  l’empire,  l’avoient  ravagée.  Les 
Romains  qui  furvinrent , apres  y avoir  augmenté  le 
défaftre,  y affûrérent  la  tranquillité.  On  n’y  recon- 
nut plus  que  deux  Souverains,  Hiéron  d’une  part , 6c 
les  Romains  de  l’autre.  Une  union  parfaite  regnoit 
entre  le  Roy,  6c  la  République,  6c  depuis  peu,  celle- 
ci  avoit  relâché,  à celui-là , tous  les  tributs  dont  on 
l’avoit  chargé  d’abord.  Ainfî  la  Sicile  reprit  une  face 
nouvelle.Elîe  joiiit  en  repos  des  biens  de  la  plus  abon- 
dante fertilité  , fans  s’appauvrir  confîdérablement , 
par  la  part  qu’elle  en  faifoit  aux  Romains.  Trop  heu- 
reufe, fi  elle  eut  toujours  connu  fon  bonheur  ! Les 

C c c c ij 
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57*  Histoire  Romaine, 
-Rq—  Confuls,  & leurs  Adjoints,  la  délivrèrent  de  ces  Gaiï- 
5u.  lois  Mercenaires , qui  s’étoient  établis  dans  les  V îlles  , 
Confuls,  & dans  les  campagnes  de  l’ancien  domaine  Carthagi- 
CÈrco,  & A.  nois.  Le  pretexte  que  prit  Rome,  pour  les  challer  de 
Manlius  At-  j’ïfle,  fut,  qu’ils  avoient  autrefois  pillé  le  Temple  de 
Venus  Erycine.  On  en  chargea  des  VailTeaux , 8c  on 
les  tranfporta  hors  des  terres  de  l’Etat  Romain. 

Apres  de  û bons  ordres  donnés , 8c  foigneufement 
exécutés  , pour  l’entière  pacification  de  la  Sicile,  il  ne 
reftoit  aux  Généraux  Romains , que  d’en  retirer  leurs 
troupes,  8c  de  retourner  à Rome.  Les  deux  Lutatius , 
le  Conful  Manlius , 8c  le  Propréteur  Valérius , repaf- 
férent  le  Détroit,  pour  y recevoir  l’honorable  récom- 
penfede leurs  travaux.  Dans  letenduë  de  cette  année 
Confulaire,  on  vitàdiverfes  reptiles, recommencer  les 
pompes  Triomphales , que  l’inadion  des  Généraux 
Romains  avoit  interrompues  depuis  long-tems.  Le 
Proconful  Lutatius , fut  le  premier  qui  * Triompha , 
8c  il  prétendit  triompher  feul.  C'eft  une  innovation , 
difoit-ilj  qu'un  fîmple  Propréteur  reçoive  les  honneurs  du 
Triomphe . Doit-on  égaler  les  récompenfes^entre  deux  hom~ 
mes  t que  les  Charges  ont  diftinguésf  Valérius  préten- 
doit , de  fon  côté,  qu’ayant  eu  la  meilleure  part  aux 
travaux,  8c  aux  périls  de  la  bataille  des  Ifles  Ægades, 
il  en  devoir  partager  la  gloire.  La  conteftation  fut 


« Pighius  allure  , qu’il  a vu  des 
Médailles  anciennes  , où  la  mé- 
moire du  triomphe  de  Gaïus  Luta- 
tius Catulus  s’ed  perpétuée.  Il  en 
cite  une , entre  autres , qui  porte , 
fur  le  revers , un  Char  de  Triom- 
phe , avec  la  figure  d’une  Viétoire 
ailée , qui  couronne  le  Triompha- 
leur.Goîtzius  a inféré  cette  MédaiL 


le  dans  fes  Fades.  Mais  comme  ce 
monument  n’ed  avoué  d’aucun  des 
Antiquaires  Modernes , nous  n’a- 
vons pas  crû  lui  devoir  donner  pla- 
ce dans  cette  Hidoire,  jufqu’à  ce 
que  des  témoignages  non  fufpeéfcs 
nous  en  ayent  garanti  l’authenti- 
cité. 
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ftiifè  en  arbitrage , & Attilius  Calatinus,  en  fut  Juge.  De  Rome  pan 
Lorfque  les  deux  prétendants  , fe  préparoient  à fou-  511. 
tenir  leur  droit*,  avant  qu’ils  enflent  parlé  , l’Arbitre 
adrefla  ainfi  la  parole  au  Propréteur.  Quauriés-vous  Chrco,  & A. 
fait , fi  dans  la  délibération  fur  le  combat , mus  déviés  été  ^^Llus  At” 
d’avis  de  ne  le  donner  pas  3 & file  Conful  amit  ordonne 
quon  le  donnât  ? N’ auriés-mus  pas  cédé  à t autorité  fupé- 
rieure?  Si  vos  Aufpices  eujfent  été  contraires  à ceux  du 
Confuf  n auriés-vous pas  accpuiefcé  aux  Aufpices  de  Lu - 
tatius  f J’en  conviens , répondit  Valérius.  Cette  ré- 
ponfe  feule  détermina  l’Arbitre,  à prononcer  en  fa- 
veur de  Lutatius,  contre  Valérius;  mais  le  Peuple 
flpjt  lui  faire  juftice.  La  joye  que  luicaufoit  la  victoi- 
re des  Ægades,  étoit  trop  vive,  pour  n’en  récompen- 
ser pas  les  deux  auteurs.  Il  décerna  le  Triomphe  au 
Proconful , 8c  au  Propréteur , fans  avoir  égard  à la 
nouveauté  de  ladécifion.  Ainfî  C.  Lutatius  Catulus,  TahulA Trm/fk* 
8c  * C.  Valérius  Falto,  entrèrent  dans  Rome  Triom- 
phants, l’un,  quatre  jours  avant  les  Nones  d’Octobre, 

8c  l’autre  , la  veille  des  Nones.  L’allégrefle  publique 
donna  du  luftre  à la  pompe  des  Triomphateurs. 

Cette  joye  du  Peuple,  fut  bien  rallentie  par  deux 
événements  funeftes  ; qui  fe  fuccédérent  fans  inter- 
valle. Il  fembla,  que  l’eau  8c  le  feu  euffent  confpiré  anjîui  1. 4.  *.n. 
contre  une  Ville,  qui  ne  fut  jamais  fans  guerre  , ou 
fans  calamité  domeftique.  Le  Tybre  fe  déborda  tout 
à coup,  avec  tant  de  violence  , qu’il  abattit  bien  des 

a Quoi  qu’Attilius  Calatinus  eût  ce  qui  nous  a donné  lieu  de  croire, 
jugé  en  faveur  de  Caïus- Lutatius,  que  Valérius  appella  de  la  Déci- 
contre  les  prétentions  de  Quintus  fionde  Calatinus,  au  Tribunal  du 
Valérius  Falto  , cependant  l’auto-  Peuple,  dont  les  fuffrages  furent 
rité  des  Faites  Capitolins  , nous  apparemment  favorables  au  Pro- 
perfuade  , que  ce  dernier  reçut  Préteur, 
les  honneurs  du  Triomphe.  C’çft 
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574  Histoire  Romaine, 
maifons,  fituées  dans  la  plaine,  ôc  le  débordement 
s’étendit  h loin,  que  feau  qui  ne  trouva  point  d’iffue, 
croupit  long-tems  dans  la  place  publique,  & quelle 
y endommagea  les  fondements  des  édifices  les  plus 
folides.  Un  incendie  prefque  général  fuivit  de  près 
l'inondation.  Le  Pontife  Cæcilius  en  fut  averti , dit- 
on  , par  un  prodige.  Lors  qu’il  alloit  à fa  maifon  de 
campagne,  proche  de  Tufculum,  un  Corbeau  l’atta- 
qua, & le  força , comme  malgré  lui , à retourner  fur 
fes  pas.  Si  ce  récit  a quelque  vérité,  fans  doute  que  la 
fuperftition,  & lehazard,  hâtèrent  le  retour  du  Pon- 
tife. Tout  le  myftére  fut , que  Cæcilius  Métellus , vit 
un  oifeau  réputé  de  mauvais  augure,  & qu’il  rebrouf- 
fa  chemin.  Quoiqu’il  en  foit  ; il  fut  à tems  â la  Ville  , 
pour  préferver  la  Religion  de  fon  Pais,  d’une  perte 
qu’on  jugeoit  irréparable.  Le  feu  prit  à la  haute  Vil- 
le , fans  qu’on  pût  fçavoir  l’auteur  de  1 ’embrafement. 
Delà,  il  fe  communiqua  au  loin,  gagna  dans  tous  les 
quartiers,  & fe  rabattit  furie  marché  public,  où  il 
ht  un  défordre  effroyable.  Rome , dit  un  Hiflorien  , 
perdit  en  un  jour  plus  de  biens,  quelle  n’en  avoir 
acquis  par  plufieurs  victoires.  Le  Temple  de  Vefta  ne 
fut  pas  exempt  du  malheur  commun.  Le  feu  y prit, 
& les  Veftales  effrayées,  cherchèrent  ailleurs  un  azile. 
Les  plus  anciens  monuments  de  la  Religion  alloient 
être  confumés , h le  Pontife  n’eût  hazardé  fa  vie  , 
pour  fauver  fes  Dieux.  Il  fe  jetta  à travers  les  flam- 
mes , pénétra  jufqu’au  Sanctuaire , où  l’on  confervoic 
* le  Palladium  , & l’enleva  du  milieu  de  l’incendie. 

« Le  Palladium  , paffoit  pour  main.  Voyés  ce  que  nous  avons  dit 
être  la  Divinité  Tutelaire  de  Ro-  à ce  fujet,dansle  premier  Volume 
me,  & le  gage  le  plus  précieux  de  cette  Hiftoire  , Livre  fécond» 
de  la  perpétuité  de  l’Empire  Ro-  pages  160,  & 161 , note  b . Dans  lé 


Livre  VTngt-qjtatri  e!me.  

A&ion  plusgénéreufe  encore,  que  quand,  à la  tête  des  De  R Vm 
armées , il  avoir  vaincu  les  Carthaginois , & plus  ce-  512. 
lébrée  par  l’Hiftoire,  que  ce  magnifique  Triomphe, 
où  il  conduifitjà  fa  fuite, un  nombre  prodigieux  d’élé-  ceuco  , & A. 
phants  enlevés  aux  ennemis  i Il  ne  fortit  pas  de  l’in-  ¥ANL*US  AT- 
xendie , fans  en  remporter  des  marques  de  fa  piété. 

Métellus  eut  un  bras  fort  endommagé  du  feu.  Mais  *#»««/•  7-mj.' 
ce  qui  lui  fut  plus  fenfîble  encore,  c eft  qu’il  y perdit 
entièrement  l’ufage  de  la  vue.  Une  action  fi  héroïque 
lui  mérita  * une  diftindtion , qui  jamais  n avoir  etc 
accordée  à nul  autre.  Ce  fut  que,  quand  il  viendroit 
au  Sénat,  il  pourroit  s’y  faire  traîner  dans  un  char. 

Au  tems  de  ces  malheurs  fè  fît  une  nouvelle  récen- 
iîon  du  Peuple,  par  les  Cenfeurs  Aurélius  Cotta,  b Ôc 


troifiême  Volume  , Livre  douziè- 
me , pages  j 55 , 534.  noce  a,  & 
dans  notre  Dilïertation  Hi-ftori- 
que , fur  les  dévouements , & les 
évocations,  pages 451,  451,  455, 
4/4,  & 4 s 5 . note  a. 

« Denys  d’HalicarnafTe  , au  Li- 
vre fécond  des  Antiquités  Romai- 
nes , allure , que  la  République 
fit  ériger  une  Statue*  à Lucius  Cæ- 
cilius  , dans  le  Capitole,  comme 
un  monument  éternel  de  fa  recon- 
noiflance.  Le  même  Hiftorien  , 
ajoute,  que  liirlabafe  delà  Sta- 
tue , 01a  lifoit,  encore  de  fon  tems, 
une  infeription,  à la  louange  de  ce 
Pontife.  Il  y eft  fait  mention  des 
prérogatives  qui  lui  furent  accor- 
dées , ponr  honorer  fa  vertu.  Les 
termes  de  l’éloge  font  rapportés 
par  Gruter  j fi  cependant  l’infcrip- 
tion  n’a  pas  été  contrefaite , fur  le 
texte  même  de  Pline  le  Natura- 
lise , au  Livre  feptiême , chapi- 
tre 43.  Quoiqu’il  en  foit,  on  peut 


la  lire  dans  cet  Auteur.Elle  ne  nous 
apprend  rien  , que  ce  que  nous 
avons  inféré  dans  le  corps  de  l’Hif- 
toiré  , au fujet  des  exploits,  de  ce 
grand  homme  , & des  titres  d’hon- 
neur , qui  lui  furent  accordés.  On 
y ajoûce  feulement,  qu’il  fut  élevé 
à la  charge  de  Quindecim- Vir, 
pour  la  dillribution  des  terres  con- 
quifes,aux  nouvelles  Colonies, que 
la  République  yenvoyoit.  On  y ap- 
prend aulfi , que  ce  Romain  s ’étoit 
fait  la  réputation  d’un  Orateur 
très-éloquent  , & qu’il  avoitlaiffé 
àfes  enfans  un  riche  Patrimoine. 

b Le  nom  d’ Aurélius  Cotta , 
s’eft  confervé  fur  les  Marbres  Ca- 
pitolins. Maison  n’y  retrouve  plus 
celui  de  fon  Collègue.  L’autorité 
de  Plutarque,  & de  Tite-Live, 
nous  a fait  croire , que  Marcus  Fa- 
bius Buteo , fut  le  fécond  Cenfeur 
de  cette  année  512.  L’un,  dans  la  vio 
de  Quintus  Fabius  Maximus  , ÔC 
l’autre  daps.Ie  vingt-troifiême  Li- 
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576  Histoire  Romaine, 

Fabius  Buteo.  Si  le  nombre  des  Citoyens  de  Rome  ÿ 
que  l’on  compta  pour  lors,  n’a  pas  été  diminué  dans 
Éufebe  , par  une  erreur  du  chiffre  , il  faut  qu’il  foie 
péri  une  prodigieufe  quantité  de  Romains , dans  1T 
nondation,  tk  par  l’incendie.  On  n’y  trouve  marqués 
que  cent  foixante  mille  Citoyens.  Nepourroit-  on  pas 
conjecturer,  qu’on  n’inffitua,  cette  année  là  même  , 
deux  nouvelles  Tribus , * la  Tribu  Vélina,  & la  Tri- 
bu b Quirina > que  pour  remplacer  la  perte, que  Rome 
avoit  faite  ? Du  moins  , il  eft  certain , qu’on  com- 
mença pour  lors  d’y  compter  trente  - cinq  Tri- 
bus , c nombre  qui  depuis  n’augmenta  plus,  fl  11e  ref- 


vre  de  fon  Hifïoire,  affûrent  que 
Fabius  Buteo,  avoir  été  honoré  de 
la  dignité  de  Conful,  8c  de  Cen- 
feur  , lorfqu’il  fut  élevé  à la  Diéta- 
ture,dans  unâge  fort  avancé,  apres 
la  m al  heur  eu  fe  journée  de  Cannes. 
Or  cette  année  paroît  êtrelafeule, 
ou  il  ait  pûéxercer  les  fondions  de 
delà  Cenfure.  Toutes  les  autres 
qui  vont  fuivre,  fe  trouvent  rem- 
plies par  différents  Cenfeurs,  foie 
dans  les  Tables  Capitolines , foit 
dans  l’Hilloire  deTite-Live,  juf- 
qu  a la  Bataille  de  Cannes.  Quel- 
ques-uns conjeéturent  , que  c’eft 
ce  même  Fabius,  dont  Orofîus  a 
parlé, au  Chapitre  treizième  du  Li- 
vre quatrième , & qui  tua  fon  pro- 
pre fils  Fabius  Buteo, accufé  d’avoir 
fait  un  vol. 

* La  Tribu  Veline  , fût  établie 
dans  le  Païs  des  Sabins  ,.à  cinquan- 
te miiles  de  Rome, aux  environs  du 
Lac  Vélin.  De-là,  le  nom  de  Tr  - 
bus  V'eUnji , & non  pas  d’une  Ville 
de  Lucanie, appellée/^W/tf,  comme 
quelques-uns  l’ont  crû  faufl’ement. 
Noya  avons  déjaremarqué  ci-def- 


fus , que  la  République  n’inflitua 
aucune  nouvelle  Tri  bu, au-delà  de 
la  Campanie. 

b La  Tribu  Quirina  fut  ainfi 
nommée  de  la  Ville  de  Cures,  dans 
la  Sabinie , félon  ie  témoignage  de 
Feftus-  Quirina  Tribus  à Curen - 
Jtbus  Sabïms-  vide  fur  appellation 
nemtraxijfe.  Au  refte,  Manius  Ca- 
rias avoir  préparé,  depuis  plufîeurs> 
années, l’é&ablifî'ement  de  ces  deux 
nouvelles  Tribus,  lorfqu?il  força 
les  Sabins  révoltés  contre  la  Répu- 
blique, à fe  livrerons  réfirve,aux 
Romains  , avec  toutes  leurs  terres* 

c II  eft  bien  vrai , que  l’an  ds 
Rome  674  , les  Cenfeurs  Publius 
Licinius  Craffus  , 8c  Lucius  Ju- 
lius Céfar  , ajoutèrent  dix  nou- 
velles Tribus  aux  trente-cinq  pre- 
mières , après  que  la  R/publique 
eût  accordé , par  la  Loy  Julia  , Iq 
droit  de  Bourgeoifie  Romaine  , 
auxEtrufqués,  aux  Ombriens,  aux 
Gaulois-,  8c  aux  Peuples  de  la  Gau- 
le Cifpadane.  Mais  ces  dix  Tribus 
n’eurent  point  le  droit  de  préroga- 
tive. Par  conféquent,  on  n’avoir 


toit 
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toit  qu’à  finir  l'année,  par  le  Triomphe  des  deux  Con- 
fuls  Lutatius  Cerco,& Manlius  Atticus.  L’unTriom- 
pha  , au  premier  jour  de  Mars  , l’autre , au  quatrième 
d’avant  les  Nones  du  meme  mois.  Le  titre  fous  le- 
quel ils  Triomphèrent  , fut  pour  avoir  vaincu  les  Fa- 
lifques,&  pour  les  avoir  fournis  à la  République, dont 
ils  s’ètoient  féparés. 

Parmi  les  divers  avantages,  que  Rome  remporta  de 
fes  guerres  en  Sicile , on  peut  compter  le  goût  qu’elle 
y prit, pour  la  pcrfeètion  des  Lettres.  Dans  une  Ifle  fi 
féconde  en  grands  Poetes , peu  d’années  après  la  mort 
de  Théocrite  , les  Romains  puiférent  des  idées 
plus  faines  de  la  Poëfie.  Dès  la  première  année  , qui 
fuivit  la  pofTeffion  paifible  de  la  Sicile , fous  le  Con- 
fulat  de  C.  Claudius  Centho , & de  M.  Sempronius 


recours  à leurs  fuffragcs  , que 
quand  les  voix  étoient  partagés. 
Cette  réferve  parut  a ces  Peuples , 
une  dillmétion  odieufe.  Ils  s’en 
plaignirent  amèrement.  Ils  fçûrent 
fi  bienfe  prévaloir  du  befoin,  que 
la  République  avoir  alors  de  leur 
fecours , qu’enfin, quelques  années 
anrês , on  abolit  ces  nouvelles  Tri- 
bus. Ceux  qui  les  compofoient  fu- 
rent incorporés  dans  les  anciennes, 
où  depuis , ils  donnèrent  leurs  fuf- 
frages. 

Il  ne  s’agit  plus , que  de  fçavoir 
quelles  furent  les  bornes  de  cha- 
cune des  Tribus.  Il  eft  manifefte  , 
que  les  Tribus  de  la  Ville  s’étendi- 
rent , à proportion  des  accroifle- 
ments  de  Rome.  Quant  aux  Tri- 
bus Ruftiques  de  la  création  du 
Roy  Servius  Tullius,  il  parokra 
que  chacune  n’occupoit  pas  plus 
de  deux  lieues,  en  étendue,  pour 

I orne  F7. 


peu  qu’on  falïe  réflexion  , qu’elles 
étoient  toutes  répandues  dans  le 
territoire  Romain.  Pour  les  autres 
de  moins  ancienne  datte , que  les 
Confuls  établir  ent  par  fuccefiion  de 
tems,  il  eft  prefque  impoflible  d’en 
afligner  les  limites, avec  précifion. 
Outre  qu’elles  étoient  fort  datan- 
tes les  unes  des  autres , «Se  fituées 
en  diverfes  Provinces  , elles 
avoient encore  dans  leur  voifina- 
ge  , des  Colonies , des  Munie!  pes, 
& des  PréfedUires  , qui  les  fépa- 
r oient  entre  elles.  Seulement , on 
peut  dire  en  général,  que  d’un  cô- 
té elles  furent  terminées,  par  le 
Tybre  , Le  Nar , & l’Anio.  De  l’au- 
tre , elles  eurent  pour  bornes , le 
Vulturnc,  à l’Orient,  la  Mer,  au 
Midy,  la  Rivière  d’Arne  , a l’Oc- 
cident, & l’Apennin,  au  Septen- 
trion. Dans  la  fuite  , on  étendit 
les  limites  de  ces  Tribus,  en  y 
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j7§  Histoire  Romaine, 
Tuditanus , parut  à Rome  le  Réformateur  du  Théâ- 
tre Latin.  * CefutL.  Livius  Andronicus.  JufqualuR 
Rome  n’avoit  vû  fur  la  ’fcéne,  que  des  Satyres  , qui 
par  des  poftures  boufonnes , par  desdifcours  fans  fui- 
te, & par  des  plaifanteries  hazardées  fans  méditation , 
amufoient  un  Peuple  encore  grolïier.  Andronicus  mit 
fur  le  Théâtre  des  Fables  fuivies , à peu  près , comme 
celles  de  la  Grèce.  Je  ne  dis  pas , que  fa  verfification 
ait  été  au  point , où  fes  fucceffeurs  l’ont  portée.  Ses 
vers  vrai-femblablement , ne  furent  encore  que  des 


ajoutant  les  Villes  Municipales,  & 
les  Colonies  adjacentes,  qui  n’y 
étoient  point  comprifes. 

a Saint  Je  tome,  dans  fa  Chroni- 
que , donne  le  Prénom  de  Titus  à 
Livius  Andronicus.  Scaliger  le  dif- 
tingue  pat  celui  de  Marcus  , dans 
fes  notes  fur  le  même  Ouvrage. 
Nous  nous  en  fommes  rapportés 
à Aule-  Gelle,  & à Caffiodore,qui 
ont  défigné.  ce  Poëte  fous  le  Pré- 
nom Lucius.  Cœlius  Rhodiginus, 
Simler , La  Popeliniére  , & Glan- 
dorpius , ont  fuppofé  faufl'ement, 
qu' Andronicus  avoit  compofé  en 
Vers  , dix-huit  Livres  de  l’Hif- 
toire  Romaine.  Mais  il  eft  évident, 
félon  la  remarque  de  Vofiius,  au 
premier  Livre  des  HiRoriens  La- 
tins , que  ces  trois  Ecrivai  ns  fe  font 
IaiiTés  tromper  par  un  palfage  peu 
correét  , tiré  du  Livre  uoifîême 
de  Diomède.  Ce  texte , tel  qu’il 
eft  rapporté  par  Jean  Céfaireattri- 
buëàLiviusIa  même Hiftoire, qui 
cependant  appartient , déchoit,  à 
Ennius  , comme  nous  l’apprenons 
de  Vairon,  cité  pat  Aule-Gelle., 
au  Livre  17.  ch.  21.  Ce  Poëre  étoit 
Affranchi  deMarcus-Livius  Salina- 
tor , dont  il  avoit  élevé  les  enfans. 


Ses  poëfies  d’un  goût  furanné,  des 
le  tems  de  Cicéron , ne  meritoient 
pas  d être  lûësdeux  fois,  au  juge- 
ment de  cet  Orateur.  Si  l’on  en 
croit  le  témoignage  de  Terentia- 
nus  Maurus  , Andronicus  avoit 
compofé  une  pièce, en  Vers  Héroï- 
ques. Feftus  cite  deux  anciens^ 
Vers  Héxamettres  , qu'il  dit  être 
du  même  Poëte,  quoiqu’ils  foient 
empruntés  des  Annales  d’Ennius. 
Nous  nous  fommes  conformés  aux 
Faftes  Capitolins , en  fixant  la  naif- 
fance  du  Poëme  dramatique  , chez 
les  Romains,  à la  cinq  cent  treiziè- 
me année  de  Rome.  Le  Brutus  de 
Cicéron  la  rapporte  à la  cinq  çents 
quatorzième  année  , c’eft  à dire , 
à la  première  année  de  la  cent  tren- 
te cinquième  Olympiade ^ un  an 
après  la  première  guerre  de  Car- 
thage , plus  de  cent  foixante  ans, 
depuis  la  mort  d’Euripide  , & de 
Sophocle,  & cinquante  deux  ans 
depuis  celle  de  Ménandre. On  peut 
.confulter  ce  que  nous  avons  dit  de 
Livius  Andronicus,  & de  l’ancien- 
ne Comédie, dans  le  corps  de  l’Hif- 
toire  , ôc  dans  les  notes  du  quatriè- 
me Volume  , Livre 25.  pageü^.  ôc 
Rayantes. 
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vers  4 Saturniens , c’eft-à-dire,  des  efpéces  dïambes , 
dont  la  mefure  n’étoit  pas  régulière , 8c  dont  la  ca-  5i3. 
dence,  rfétoit  ni  uniforme,  ni  d’un  fon  qui  flattât  c Confuls, 
l’oreille.  Au  refte  , dês-lors  les  Poetes  furent  autant  centho  ; & 
d’Hiftoriens,  8c  PHiftoire.  chés  les  Romains,  com-  m.Sempro. 

1 t\  ../•>  niusTudita- 

mença  avec  la  Poeiie.  NUS, 

Cependant  les  nouveaux  Confuîs  n’eûrent  point  V'omJesi.  5. 
de  Province  déterminée.  Nulle  guerre  ne  les  attiroit 
au-dehors.  Tout  leur  foin  fut  de  rétablir  le  bon  or- 
dre en  Italie, de  parcourir  les  Régions  menacées  par  les 
Gaulois , 8c  par  les  Liguriens , 8c  d’y  faire  conduire 
des  Colonies.  Du  moins,  il  eft  certain,  qu’on  en  éta-  T; uiviui L 

Il  S 1/  11  111  r tut.l.i, 

blit  une  a Spolete , Ville  importante  de  l’Ombrie,  fur 


a Fortunatien  attribue  aux  Grecs 
l’origine  des  vers  Saturniens, D’au- 
tres en  font  honneur  aux  Latins. 
Ils  prétendent  que  le  nom  des  piè- 
ces Saturniennes  fut  emprunté  de 
la  Ville  de  Saturnia , dans  laTof- 
cane.  Quelques  modernes  ne  les 
diftinguent  point  des  vers  Fefcen- 
nins,  avec  cette  différence  feule- 
ment, que  ceux-ci  fe  faifoient  re- 
connoître  par  l’obfcenité  des  ex- 
pre-fïïons.  Le  voi  finage  des  deux 
Villes,  Saturnia &Fefcennie  , au- 
torife  cette  conjeélure.  L’ufage 
des  Vers  Saturniens , difent  cer- 
tains Auteurs  , étoit  fort  ancien. 
Pour  cette  raifon  , ils  furent  ainfi 
nommés , comme  s’ils  eufTent  pris 
naifïance,dês  le  tems  meme  de  Sa- 
turne. Il  paroît  qu’Ennius  a voulu 
exprimer  l’ancienneté  de  cette  ver- 
fification  grofEére  , dans  les  Vers 
fui  vans, 

Scripfere  alii  rem 
Verjibâsy  quos  olim  Fauni  vatef- 

que  canebant 


Cum  ne  que  JH uf arum  fcopulos 
qms  quam  fuperaraty 
JSfec  dicii  ftudiofus  erat. 

Tels  étoient , dit  Ennius,  les  Vers 
que  chantoient  autrefois  les  Fau- 
nes , & les  premiers  Poètes.  Alors 
on  n’avoit  point  encore  pénétré 
dans  le  San&uaire  des  Mufes.  Et  on 
ne  connoiffoit  point  les  grâces  du 
langage. 

Terentianus  Maurus , fait  men- 
tion de  deux  efpeees  de  Vers  Sa- 
turniens. La  première  ne  fut  d’a- 
bord , félon  lui,  qu’un  affembla- 
ge  informe  de  toutes  fortes  de 
Vers  de  différentes  mefures , au 
gré  du  Poète,  & conformément  à 
la  nature  du  fujet, qu’il  avoir  à trai- 
ter. Dans  la  fuite,  la  licence  de  ce 
genre  de  Poéfîe,  fut  réduite  aux 
Anachréontiques  de  trois  mefures 
& demie,  & aux  Choraï ques  de 
trois  mefures  ; de  forte  que  cette 
double  cadence  fe  fuccedoit  régu- 
lièrement. 
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jSo  Histoire  Romaine, 
les  bords  du  Teffin.  C’étoit  pour  tenir  en  bride  ceux 
des  Gaulois , qui  déjà  avoient  été  fubjugués,  & ceux, 
qui,  fans  avoir  été  entamés,  dans  l’Infubrie,  auroient 
pû  prendre  les  armes.  Cette  précaution  étoit  nécef- 
faire  d’un  côté  : d’un  autre,  Rome  fongea  à fe  faire 
des  amis  au  loin. 

« Ptolémée  Evergéte,  pour  lors  Roy  d’Egypte, 
étoit  à portée  des  Etats  de  Carthage,  & pouvoit  in- 
commoder la  Sicile,  par  fes  Frottes.  Pour  fe  le  conci- 
lier, la  République  , déjà  fameufe  dans  tous  les  Ports 
de  la  Méditéranée , lui  envoya  une  Ambaffade , & lui 
offrit  du  fecours  contre  b Antiochus  de  Syrie.  Les 
Ambaffadeurs  furent  bien  reçus  ; mais  Ptolémée  étoit 
débarraffé  de  fon  ennemi.  Il  rendit  grâces  aux  Ro- 
mains de  leur  attention,  &:  peut-être  fe  fçut-il  gré  , 
de  n’avoir  pas  été  dans  le  befoin  d’attirer,  jufqu’en 
Afie,  les  armes  de  l’ambitieufe  République.  Rome  en 
effet  ne  cherchoit  qu’à  interrompre  fon  repos,  & les 


& G’eft  ce  Ptolémée,  troifième  du 
nom , qui  fucceda  à fon  pere  Pto- 
lémée Philadelphe  , dont  la  mort 
Ce  rapporte  à l’année  507.  de  Ro- 
me. Il  déclara  la  guerre  à Antio- 
chus  , & porta  le  ravage  jufques 
dans  le  centre  de  fes  Etats.  Il  s’em- 
para de  la  Gilicie  , & de  quelques 
autres  contrées  au-delà  de  l’Eu- 
phrate. Des  conqueftes  fi  rapides 
furent  interrompues.  La  révolte 
de  fes  Sujets  le  rappella  bien-tôt 
en  Egypte  , lorfqu’il  fe  préparoit  à 
fubjuguer  le  relie  de  l’Afie.  Il  rap- 
porta cependant  des  richelTes  in- 
croyables de  tant  de  Provinces 
conquifes,  entre  autres, deux  mille 
cinq  cens  Statues  de  fauffes  Divi- 
nités. Parmy  ces  Simulachres  , il 


recouvra  ceux, que  Gambyfes  Roy 
des  Perfes  avoir  enlevés  aux  Egy- 
ptiens, du  tems  de  Pfammitide. 
Ges  Peuples  fuperilitieux,  charmés 
d’avoir  été  remis  en  poflélfion  de 
leurs  Dieux  , en  témoignèrent 
leur  gratitude  à Ptolémée.  En  re- 
connoilfance  de  ce  bienfait  , ils 
lui  donnèrent  le  nom  d’Evergetes» 
ou  de  Bienfaéleur.  La  mort  violen- 
te de  fa  fœur  Bérénice , qui  avoit 
été  mariée  à Antiochus,  fut  le  fujet 
de  la  Guerre,  qu’il  fit  à ce  Prince. 
Onpeut  lire  fur  cela  Jullin,  Stra- 
bon,  ÔC  Appien  in  Syriacis. 

b C’eft  cet  Antiochus , que  les 
Miléfiens  furnommérent  le  Dieu, 
parce  qu’il  les  avoit  délivrés  de  la 
tyrannie  de  Timarque. 
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moindres  prétextes  l’auroient  embarquée  dans  des 
démêlés , dont  elle  fortoit  toujours  avec  avantage. 
Paifible,  malgré  elle  3 Ton  occupation  fut  d’inventer 
de  nouveaux  Jeux.  Ceux  qu’on  faifoit  en  l’honneur 


de  Flore,depuis  le  * Roy  A 
vril,  * furent  transférés,dit- 

a Si  l’on  en  croit  La&ance,  au 
Livre  premier  des  Inftitutions  , 
Ancus  Marcius  , quatrième  Roy 
des  Romains  , fit  ériger  , dans  le 
quartier  de  Rome  appellé  le  Vé- 
labre  , une  Statue  à cette  femme 
débauchée.  Il  établit  des  Sacrifi- 
ces folemnels  en  fon  honneur , & 
il  commit  le  foin  de  fon  culte  à 
un  Prêtre  , que  Varron  appelle 
Flamen  Floralis , dans  le  fixiéme 
Livre  de  la  Langue  Latine. 

Ceux  qui  ont  crû  que  les  jeux 
Floraux  furent  transférés,  du  mois 
d’ Avril  au  mois  de  May,  appuyent 
leur  fentiment , de  ce  vers  d’O- 
vide , où  en  parlant  des  Fêtes  infti- 
tuées  en  l’honneur  de  Flore  , il 
s’exprime  de  la  forte. Incipi s Apri- 
li , tranjts  intempora  Alaii.  Mais 
cette  interprétation,  dont  Rofin 
s’eft  fait  le  garant,  a été  conteftée 
par  un  grand  nombre  d’Auteurs.  Il 
ne  leur  paroift  pas  qu’elle  foit  con- 
forme au  fens  , que  le  Poète  s’eft 
propofé.  Ovide , difent-ils , a feu- 
lement voulu  faire  entendre  , que 
les  Jeux  inftitués  en  l’honneur  de 
Flore  , commençoient,au  quatriè- 
me d’avant  les  Calendes  de  May  , 
c’eft-à-dire,au  vingt-huitième  d’A- 
vril , & nefiniflbient  qu’aprês  les 
premiers  jours  du  Mois  lùivant. 
Pendant  cette  folemnitélicentieu- 
fe  , on donnoit  au  Peuple  , dans  le 
Cirque  de  Flore,  le  fpeétacle  d’une 
chafl'e  aux  Daims,  & aux  Lièvres. 


ncus  Marcius,  au  mois  d’ A- 
on,  au  mois  de  May.  Cette 

C’eftencore  Ovide  que  nous  ci- 
tons ici  pour  témoin  de  cette  pra- 
tique. 

Cur  tibiipro  Libjcis  clauduntur 
rete  Le&nis  , 

Imbelles  câpre  <z,folïicitus  que 
Lepus.  Faft.  L.  5. 

Le  Nardini  s’eft  autorifé  de  ces 
deux  Vers  , pour  diftinguer  deux 
fortes  de  Jeux  Floraux  j les  uns, 
où  des  femmes  effrontées , paroif- 
foient  nues  fur  le  Théâtre , & vio- 
loient  toutes  les  Loix  de  la  pu- 
deur, par  des  poftures  lafcives , 
accompagnées  des  chanfons  impu- 
diques. Comme  fi  elles  euffent  eu 
regret  que  les  ténèbres  euffent  mis 
un  voile  à des  nudités  fiaffreufes, 
elles  couroient  avec  la  même  indé- 
cence , pendant  la  nuit,  dans  les 
rues  de  Rome , au  fon  des  trompet- 
tes , & à la  lumière  des  flambeaux. 
Dans  les  autres  Jeux  de  Flore,  fé- 
lon le  même  Auteur , on  s’éxer- 
çoit  à courir  des  Daims  & des  Liè- 
vres dans  le  Cirque.  Les  premiers 
dit-il  ,fe  célébroient  au  mois  d’A- 
vril , & les  autres  , au  commence- 
ment de  May.  Mais  en  cela  , le 
Nardini  eft  contredit  par  la  plu- 
part des  Commentateurs , qui  re- 
gardent, avec  raifon , ces  deux  dif- 
férents fpeéhcles  , comme  réunis 
dans  une  feule  Fête  , & faifants 
parties  des  mêmes  Jeux. 

D d d d iij 
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582,  Histoire  Romain  e -, 

De  Rome  l’an  nouveauté  rendit  la  Fête  plus  célébré,  fans  y rien  re~ 
513.  trancher  de  Ton  obfcénité.  Nous  avons  dit  ailleurs  , 
C Claudius  ^ue  cctte  Flore  étoit  une  fameufe  Courtifane , * qui , 
Centho  , 5c  par  fa  beauté  , devenue  la  maîtrefle  d’un  certain  Tar-- 
kiÛs^Tudita  rut^us3  ^toit  p^venuë  à en  être  la  femme,  & l’héri- 
nus.  tiére.  Du  fruit  de  fes  proftitutions , & des  libéralités 

TKA°ug! de civiû  f°n  mar^  > e^e  s’étoit  fait  de  grands  biens , qu’elle 

1. 6.  & plut,  in  laiffa  au  Peuple  Romain,  à condition  que3  par  des 

guzfi. Rom.  &c.  ,,/t  . 5 , 1 • J r r 

Jeux , il  celebreroit , tous  les  ans , le  jour  de  la  nail- 
fance.  Les  Jeux  étoient  des  cérémonies  de  Religion, 
Rome  ne  jugea  donc  pas,  qu’il  fût  de  l’honnêteté  pu*- 


a II  ne  faut  pas  diflîmuler,que  ce 
récit  de  Laètance  ne  s’accorde  pas 
trop,  avec  celui  de  Varron*  au 
Livre  4.  de  la  Langue  Latine.  Ce 
dernier  Auteur  fait  afles  concevoir, 
que  le  culte  de  Flore  étoit  beau- 
coup plus  ancien  que  Rome,  puif- 
qu’ilaflîire,  quefon  culte  y fut  in* 
troduit  par  Tatius  Roi  des  Sabins. 
Elle  étoit  donc  révérée  dans  la  Sa- 
binie , avant  le  commencement  de 
la  Monarchie  Romaine,  Déplus, 
Pline  au  Livre  36  , parle,  avec  élo- 
ge, d’une  célébré  Statue  , que  les 
Grecs  firent  ériger  à la  Déeffe 
Flore.  Cet  ouvrage  étroit  de  la  fa- 
çon de  Praxitèle*  Du  tems  même 
de  Pline  , on  voyait  encore  ce 
fimulachre  à Rome , où  il  avoit  été 
tranfporté.  Ce  qui  a donné  fujet  de 
croire,  que  le  culte  de  cette  étran- 
ge Divinité  , avoit  pafféde  la  Grè- 
ce en  Italie.  Ovide  remonte  juf- 
qu’aux  tems  fabuleux, pour  trouver 
l’origine  de  cette  Divinité.  Il  dit 
que  ce  fut  une  Nymphe , qui  porta 
d’abord  le  nom  de  Chloris , qu’en- 
fuite  , elle  époufa  Zéphire  , qui 
pour  fon  partage,  lui  céda  une  inf- 


peéMon  fouveraine  fur  les  fleurs 
du  Printems.  Quelques  Auteurs 
Modernes  fe  font  groflîérement 
trompés,  lorfque,  fur  la  foy  de  Plu- 
tarque, ils  ont  dit , qu’au  Temple 
de  Caftor  & Pollux,on  avoit  drefle 
à la  Déefle  Flora , un  fimulachre 
revêtu  d’une  tunique,  portant  des 
fleurs  de  fèves  5c  de  poids,  à la 
main  droite.  Il  eft  clair , qu’ils  ont 
mal  pris  le  fens  de  Plutarque.  On 
apprend  feulement  de  cet  Auteur, 
ue  Cæcilius  Metellus , dans  le 
eflein  d’orner  le  Temple  de  Caf- 
tor  & Pollux  , des  plus  précieux 
Tableaux  , & des  plus  riches  fta- 
tuës , y plaça  le  portrait  de  Flore  9 
maîtrefle  du  grand  Pompée, & l’une 
des  plus  belles  femmes  qui  fulfent 
à Rome.  Ce  qu’avance  un  autre 
Ecrivain  récent  , n’eft  pas  moins 
répréhenfible.  Il  prétend  que  pen- 
dant la  folemnité  des  Jeux  Floraux, 
les  Ediles  faifoient  au  Peuple  une 
diftribution  de  fèves  , de  pois, 
5c  de  femblables  légumes.  Il  cite  à 
à ce  fujet  Valére  Maxime  L.  z.  ch. 
2.  C’eft  dommage  qu’on  11e  trouve 
aucuns  veftiges  de  cet  ancien  ufage. 


L I VR  E V I NG  T-QJJ  AT  R I E’m  E. 
blique,de  confacrer  à la  mémoire  d’une  femme  déré-  De  Rome  râh 
glée  , des  cérémonies  deftinées  au  culte  des  Dieux.  513. 
Pour  conferver,tout  à la  fois, la  donation , & pour  en  c.^laudius 
acquitteras  charges,avec  une  apparence  de  raifon,  on  Centho  , & 
appliqua  le  nom  de  Flore,  que  portoit  la  Courtifane,  M*  S*MPR0- 
a la  Deefle  , qui  prelidoit  a la  première  naillance  des  Nus. 
fruits , lors  qu’ils  font  encore  en  fleur.,  fur  les  arbres. 

Au  tems  dont  nous  parlons , fi  l’on  fit  pafler  la  Fête , 
du  mois  d’ Avril , au  mois  de  May,  on  prétendit  ob- 
tenir de  la  Déefle  l’heureufe  maturité  des  blés,  & de 


dans  ce  dernier  Auteur .Tiraqueau 
dans  fon  Commentaire  fur  Alexan- 
dre^ Alexandro , adonné  dans 
la  même  erreur.  Au  reftc , entr’au- 
tres  monuments  antiques une 
Médaille  d’argent  de  la  famille 
Servilia  , nous  a confervé  une  tête 
de  Flora , telle  qu’on  avoit  cofuu- 
de  la  reprefenter.  La  Légende 
FLORALIA  PRIMVS , femble- 
roit  indiquer  , qu’un  Caïus  Servi- 
lius  , dont  la  Médaille  porte  le 
nom  , auroit  été  le  premier  qui 
eût  ordonné  la  reptefentation  des 
Jeux  Floraux.  Mais  pour  ne  point 
mettre  l’Hiltoire  & les  Médailles 
en  contradiétion,nous  dirons,  que 
ces  Jeux  avoient  été  interrompus 
pendant  plufieurs  années , & qu’a- 


prês  un  long  intervalle,  Caïus  Ser- 
vilius  fut  le  premier  , qui  renou- 
vella  cette  folemnité.  On  doit 
obferver  ici?  que  depuis  l’an  de 
Rome  513  , jufqu'à  l’an  580  , ces 
Jeux  Floraux  ne  fe  célébrèrent 
point  régulièrement, chaque  année. 
Les  Livres  des  Sibylles  , le  déran- 
gement, & l’intempérie  des  fai- 
sons , décidoient  de  la  repréfenta- 
tionde  ces  jeux.  Il  fe  pourrait  fai- 
re aufîï , que  le  Monétaire  , par  le 
terme  Latin  PRIMVS  , eût  défi- 
gné  le  furnom  de  Servilius,  ou 
bi en , que  celui-ci  eut  tenu  le  pre- 
mier rang  parmi  les  deux  Ediles 
Curules , qui  préûdérent  à la  Fête 
de  Flore. 


De  Rome  l’an 
5M- 

Confuls , 

C.  Claudiiis 
Centho  , & 
M.  Sempro- 
mus  Tudita- 

NUS. 

Qvid.  Faft.  /.  $• 


D.  Aag.  I.  6. de 
eiv.  Dei.  & Lac- 
tant.  I.  I.  Injlï- 
Mt. 


Histoire  Romaine," 
la  vigne  en  fleur.  Cependant,  pour  ne  pas  abolir  la. 
mémoire  de  Pinftitutrice,  & faCprofeflion,  on  permit, 
dans  ces  Jeux , la  plus  infâme  licence.  Les  femmes 
abandonnées  à la  volupté  publique  , en  furent  les 
principales  Aékrices.  Par  des  nudités , de  par  des  ac- 
tions impures , elles  célébroient  la  naiflance  de  Flore , 
& durant  la  nuit,  éclairée  comme  le  jour  par  des  illu- 
minations, elles  fe  livroient  à d’abominables  excès. 
Ample  matière  pour  le  zélé  des  Peres  de  l’Eghfe  t Quel- 
les judicieufes  réfléxions  n’ont-ils  pas  faites  , de  fur 
l’inftmition  d’une  Fête,  en  l’honneur  d’une  ftmme 
débauchée  , de  fur  la  Déefle  qu’on  avoir  fubfti- 
tuée  en  fa  place  , de  fur  les  déréglements  de  fou 
culte  ! Ils  ont  paru  , difoient-ils  * infoûtenables  , 
ces  Jeux  , aux  yeux  mêmes  de  ceux  des  profanes , 
dans  qui  la  pudeur  n’étoit  pas  tout  à fait  éteinte. 
4 Marcus  Porcius  Cato,  fortit  du  lieu  ou  fe  donnoit 
ce  Ipeélacle,  pour  ne  pas  fouiller  fes  regards , par  de 
li  abominables  infamies. 

Deux  Fréres,pour  lors  Ediles  Plébéiens,  prirent  cet- 


a Voici  4e  fait , tel  qu’il  eft  rap- 
porté par  V alére  Maxime  , & par 
Scneque  le  Philofophe.  Caton  af- 
filtoit  à la  célébration  des  Jeux 
Floraux.  Sa  présence  tint  le  Peuple 
dam  le  refpeét.  A la  vûë  d’un  hom- 
me fi févére,  l’Alîembléen’ofa  de- 
mander, félon  la  coutume-,  que  les 
femmes  débauchées  fe  produifif- 
fent  en  fpectacle.  Caton  fur  averti 
ar  fon  ami  Favonius , qui  étoit  af- 
s à côté  de  lui  , des  égards  & 
de  l’attention  du  Peuple.  Il  prit 
donc  le  parti  de  fe  retirer  . dans  la 
crainte  de  troubler  la  Fête,  & pour 
ne  point  foiiillet  fes  regards,  à l’af- 
j>e&  de  ces  infâmes  nudités.  les 


fpeétateurs, charmés  de  la  complaf- 
fance  de  Caton  , lui  donnèrent 
mille  acclamations.  Cependant 
Martial  tourne  en  ridicule  le  pro- 
cédé de  ce  Romain  , dans  une  de 
fes  épi  grammes.  Pourquoi,  dir-if, 
en  lui  adrefTant  la  parole , pourquoi 
paroiffiés-vous  aux  Jeux,  puifque 
vous  en  connoilliés  la  licence  ? N’é- 
tiés-vous  venu  au  Théâtre,  que 
pour  en  fortir? 

Car  in  Theatrum  Cato  Severe 
ven  fti  ? 

An  ideo  tantum  vénéras-  y ut 
ex  ire  s ? 


te 


Li  vre  Vingt^uatrie’m  e.  585 
te  année  le  foin  des'5'  Jeux  Floraux.  La  dépenfe  s’en  fie 
des  amendes,  aufquelles b les  deux  Frères,  nommés  Pu- 
blicius,  firent  condamner  tous  ceux,  qui  avoient  me- 
né paître  leurs  troupeaux,  dans  les  pâturages  du  Fifc, 

On  en  fit  la  recherche,  & à la  réquisition  des  Ediles , 
les  délinquants  furent  contraint*  à payer  de  grofles  NUS# 
Sommes.  Du  produit  de  ces  amendes,  lesPublicius  v4'M*xA*.c. io< 
furent  chargés  de  bâtir  cun  Temple, en  l’honneur  de 
Flore , de  faire  la  dépenfe  des  Jeux  qui  lui  furent 
confacrés & de  paver  , de  belles  pierres , ? le  chemin 
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a Dans  les  anciennes  éditions  de 
Pline  le  Naturalifte  , rétablifle- 
ment  des  Jeux  Floraux,  eft  reculé 
de  trois  ans  , c’eft-à-dire , jufqu’à 
l’année  516.  Floralia , quarto  Ko- 
lendas  Mau  , infiituerunt  ,Vrbis 
anno  51 6 , ex  oraculis  SibjlU  , ut 
omnïa  bene  dejlorefcerent.  Mais 
l’erreur  n’a  pas  échappé  aux  Criti- 
ques. Les  uns  ont  fubftitué , l’an 
513  , à l’an  516  , pour  fe  conformer 
aux  Fades  Capitolins.  Les  autres 
ont  crû  qu’il  falloir  lire  3-14,  pour 
conferver  la  différence  d’une  an- 
née , qui  fe  trouve  entre  la  Chro- 
nologie de  Pline,  & celle  des  Ta- 
bles Caoitolin  es.  Ce  qu’il  y a de 
fur , c’eft  que  les  Anciens  Auteurs, 
& fur  tout  Velléïus  Paterculus, 
conviennent,  que  ces  Jeux  furent 
eélébrés,pour  la  première  fois,fous 
îé  Confular  de  Caïus  Claudius 
Centho,  &c  de  Marcus  Sempro- 
nius  Tuditanus  , qui  éxercérent 
les  fondions  de  Confuls  , pen- 
dant l’année  de  Romejij.  Le  té- 
moignage de  tant  d’Ecri vains,  qui 
fixent  à cette  dernière  époque  la 
naiffance  des  Jeux  Floraux,  a four- 
ni une  preuve  affés  décifive  con- 
tre le  récit  de  La&ance.  Selon  le 
fentiment  de  ce  dernier  Auteur  , 

Tome  VL 


il  faudroit  rapprocher  cette  infti- 
tution  des  premiers  tems  de  Ro- 
me, &C  convenir,  avec  lui, que  dês- 
lors , on  célébra  les  Jeux  Floraux , 
pour  fatisfaire  aux  conditions  pref- 
crites  au  Peuple  Romain,  par  le 
teftament  d’une  Coflrtifane» 
b Feftus  repréfente  ces  deux  frè- 
res , fous  les  noms , de  Lucius  Po« 
blicius  Malleolus  , & de  Marcus 
Poblicius  Malleolus.  Ils  étoient, 
l’un  & l’autre  Ediles  Plébéiens,  & 
non  pas  Ediles  Curules, comme  l’a 
prétendu  le  même  Auteur.  Son 
fentiment  eft  contredit  par  Ovide, 
8c  Varron.' 

cCc  Temple  , au  rapport  de 
Tacite  , au  fécond  Livre  de  fes 
Annales , fut  bâti  près  du  grand 
Cirque.  Selon  le  même  Auteur, 
l’Empereur  Tibère  fit  réparer 
les  ruines  de  cet  édifice. 

d Ce  chemin  avoit  été  pratiqué, 
depuis  le  marché  aux  Bœufs , félon 
les  uns  , ou  félon  Feftus , depuis 
ce  quartier  du  Mont  Palatin,qu’on 
appelloit  F’elia , jufqu’à  celui  du 
Mont  Aventin.  De-là , le  nom  de 
Clivus  Publicius  , qu’on  donna  à 
cette  ruë.Pighius  conjeéture,  que 
lémot^rf//4,auroic  bienpû  feglif- 
fer  dans  le  texte  de  Feftus,  au  lieu 

E ç e e 
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Histoire  Romaine, 
rude  &:  rabotteux , qui  s ’étendoit  depuis  Rome , jitC 
qu’au  Mont  Aventin.  L’applaniflement  de  cette  Mon- 
tagne , fut  d’une  grande  commodité,pour  les  voitu- 
res. Un  fervice  fi  utile  à la  République,  rendu  par  les 
deux  Frères , a été  confervé  dans  la  mémoire  des  hom- 
mes, par  « une  antienne  Médaille. 


de  Vehia  , terme  emprunté  des  Brebis , fymboîe  des  amendespé- 
Ofques , pour  fignifier , une  voi-  cuniaires,  ou  parce  que  dans  les 
ture  , ou  un  charroi.  premiers  tems  de  Rome , elles  fe 

a Cette  Médaille, au  rapport  de  payoient  en  bétail , ou  parce  que 
bien  des  Auteurs  qui  la  citent , re-  la  Monnoye,dans  fa  première  ori- 
préfentoit  d’un  côté,  le  génie  du  gine,portoit  l’empreinte  de  cet 
Peuple  Romain,  de  de  l’autre , une  animal. 


Fin  du  Jîxiême  Volume* 
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dans  fa  retraite,  p.  j 6 . Il  eft  créé 
Pro-Conful,  p.  57.  réduit  les 
Salentins , & reçoit  à Rome  les 
honneurs  du  triomphe  , p.  104. 
n.  b. 

tÆmilius  Papus.  ( Q;  ) Eft  créé 


Conful,j&.  21.  Son  Ambaiïade 
vers  Pyrrhus  ,p.io6.  Il  eft  élér 
vé  de  nouveau  au  Confulat , p. 
147.  Et  achevé  de  réduire  I’f> 
trurie  ,p.  161.  Il  fignale  fa  Cen- 
fure  par  la  réforme  que  lui , de 
Fabricius  fon  collègue  mettent 
dans  le  Sénat , p.  210. 111. 

tÆmilius-Paulus.  ( M.  ) C0nfi.1l 
défait  fur  Merles  Carthaginois , 
p • 457*  Eft  battu  d’une  fi  fu- 
rieufe  tempête  , que  fa  Flotte 
périt  prefque  toute  entière , 
avec  le  butin ineftimable  qu'elle 
portoit  ,p°y6i.  Il  eft  fait  Pro- 
conful,  p.  y61.Se  diftingue  en 
Sicile , de  triomphe  à fon  retour 
en  Italie , p.  465.  Médaille  de 
fon  triomphe  , n.  b . On  lui  fait 
ériger  une  colonne-Roftrate,  p. 
4 66.  n.  b. 

tÆfarus.  Fleuve  qui  a fa  fource 
dans  le  Brutium , jp . 181.».  c. 

tÆfis.  Fleuve  qui  feparoit  I’Om- 
briedu  Picenum , p . 242.  n.  b° 
p.  20.  n.  c. 

Adherbal.  Général  Carthaginois , 
ordonne  l’équipement  dune 
Flotte  deftinée  à aller  fecourir 
Lilybée  , aflïégé  par  les  Ao- 
mains , p.  507.  Il  bat  ceux-ci 
dans  un  combat  de  mer , p.  $iS. 
521. 

Adis.  Ville  du  continent  à'Afri- 
que  , dont  on  ignore  prefen- 
tementlafituation  ,p.  442 .n.a. 
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Agathocle.  Roi  de  Syracufe  , fur 
ie  point  d’être  chaffé  de  fon 
Royaume  par  les  Carthaginois  , 
p.  319.  Va  porter  la  guerre  à Car- 
thage y où  il  fait  de  grandes 
conquêtes , p.  320.  Il  revient 
en  Sicile  , d’où  il  chaflé  fes  en- 
nemis , la  même . Retourne  en 
Afrique  , & après  un  échec 
qu’il  y reçoit,  abandonne  fon 
Armée  à la  merci  des  Carthagi- 
nois y ôc  s’enfuit  à Syracufe , où 
il  meurt  peu  de  temps  après , p. 
321.  p.  50.  n.  a « 

■Agis  , eft  rnis  par  les  Tar  entras  à 
la  tête  de  leur  Etat , p.  47.  Et 
depofé  par  Cyne'as , p.  51. 

Agrigente  y aujourd’hui  Gergentiy 
Ville  des  plus  confidérables  de 
la  Sicile  ,p.yx.n.a.  Eft  afliégée, 
p.  3 66 . Prife  & pillée  par  les  Ro- 
mains , p-  375.  Reprife  fur  les 
Romains  par  les  Carthaginois 
P • 4^- 

Alerie  y p.  405 .».<«. 

AUfa.  Ville  ancienne  de  la  57- 
c/7(?  , fe  donne  aux  Romains  y p* 

3 51.  Fontaine  proche  de  cette 
Ville  , dont  Sohn  raconte  un 
effet , ou  prodigieux , ou  fabu- 
leux yp.  351. «.eu 

Aletium.  Ville  de  la  Calabre , 
nommée  aujourd’hui  Léx,z,e , 
Leccia. 

Alexandre , fils  de  Pyrrhus  , qui 
le  mène  avec  lui  dans  fon  expé- 
dition d’/n*//?  , p.  59.  60.  Il  pé- 
rit à Locres  , p.19 3. 

Aliène.  Ville  dont  la  fituation  eft 
à prefent  inconnue , p . 362.  ».  a. 

Amérique.  On  croit  que  cette 
partie  du  monde  fût  connue 
aux  Carthaginois,  p.  313 ,n.  a. 

Amilcary  fils  du  Diélateur  Ma- 
gon  y eft  tué  en  Sicile  , p.  316. 
Ses  enfants  furent  Himilcon  , 
Hannon  , & Gifcon  ,p.$ 1$, 


Amilcar  , différent  du  précédent, 
empêche  Alexandre  le  Grande 
de  tourner  fes  armes  contre 
Carthage  yp,  y 18.  Ses  Compa- 
triotes , pour  toute  récompenfe, 
lui  donnent  la  mort,  p.  3x9. 

Amilcar , autre  que  les  deux* qui 
précédent,  fait  un  traité  avec 
le  Roi  Agathocle , & pour  évi- 
ter la  mort , qui  lui  étoit  defti- 
née  par  fes  compatriotes  , fe  la 
donneàlui-mênae,  p.  319. 

Amilcar  , encore  différent  des 
précédents  , afliége  Se'gete  , 8c 
eft  contraint  de  quitter  cette  en- 
treprife,  p.  393.  Fait  plufieurs 
conquêtes  en  Sicile  , fur  les  Ro- 
mains 5/7.395.  Qui  l’obligent  à 
fuir  devant  eux,  p.  409- Il  a fa 
revanche  près  de  Lipare,p.  414. 
Et  eft  vaincu  en  bataille,  rangée 
vic-à-vis  Tjndai-is  , p \ 420.  Il 
eft  fait  Amiral  d’une  Armée 
Carthaginoife  , déplus  de  trois 
cents  voiles  , p.  427.  Defcrip- 
tion  de  la  bataille,  que  livra  cette 
flotte  à celle  des  Romains , p . 
427.  &fuiv.  Et  où  ceux-ci  de- 
meurent viétorieux  , p.  433. 
Amilcar,tandisqueles  Romains 
vont  droit  en  Afrique , demeu- 
re  tranquille  à Heracle'e , avec 
les  débris  de  fa  Flotte  , p.  434. 
On  le  fait  venir  en  Afrique 
pour  s’oppofer  à Régulus , p% 
439.  Il  eft  défait,  p.  443.  Et 
meurt  à Rome  dans  les  tour- 
ments , p.  449. 

Amilcar  , furnommé  B area,  pere 
du  grand  Annibal  , eft  en- 
voyé en  Sicile , p.  533.  Où  il 
fait , pour  effai , une  heureufe 
campagne  , 534.  Il  foutient  les 
affàiresade  Carthage  dans  la  Si- 
cile , p . 536.  Ravitaille  Lilybée, 
p,  545.  Se  rend  maître  de  la  Ville 
d’Erix  y p.  /47.  Et  s’y  main* 
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tient,  malgré  les  efforts  des  Ro- 
mains , /?.  548.  549.  Il  eft  obligé 
de  fe  rendre  à compatit  ion,  p. 
)6i.  Conclut  la  paix  avec  les  Ro- 
mains, p.  563.564. 

Anagnie.  Capitale  du  territoire 
des  Hernicjues  , p.  101.  ».  b. 

Anaxila  , ancien  Tyran  de  Rhe - 
ge , p.  1 66*».  a . 

Ancus  - Marcius.  Pourquoi  ce 
Roi  de  Rome  eft  appellé  par 
Ovide  , Sacrifions  ,p.  41.  ».  a. 

Andronicus.  ( L.  Livius  ) Poète, 
qui  le  premier  réforma  le  Théâ- 
tre Romain,  p.  578.  ».  a. 

Anio  novns  , Anio  Fétus.  Aqué- 
ducs  qui’conduifoient  de  l’eau  à 
Rome  , p.  232. 

Anna  Perenna.  v.  Perenna. 

Annibal.  Amiral  d’une  Flotte  Car- 
thaginoife  , eft  vaincu  par  le 
Conful  Duilius, p.$yi.  Adreffe 
dont  il  fe  fert , pour  éviter  d’ê- 
tre condamné  à la  mort,  par  le 
Sénat  de  Carthage , p.  396.  Il  eft 
mis  de  nouveau  à la  tête  d’une 
Flotte  Carthaginoife  , p.  415. 
Perd  une  bataille  Navale , & eft 
mis  encroix,par  les  Matelots  de 
fon équipage,/?.  415.416. 

Annibal  y fils  d’ Amilcar  , mort  à 
Rome  dans  les  tourments , vient 
fécourir  Lilybee  afliégé  par  les 
Romains , p.  507.  {Après  avoir 
ravitaillé  la  place  , il  le  retire  à 
Drépane  , d’où  il  incommode 
beaucoup  les  Romains , occupés 
au  fiégede  Lilybe'e  ,p.  5 09. 

Annibal,  fils  & Amilcar  , furnom- 
m é R area , vient  au  monde, 
dans  le  temps  que  fon  pere  fou- 
ter.oit  les  affaires  de  Carthage, 
dans  la  Sicile , p.  y 37. 

Annibal  le  Rhodien  , entre  dans 
Lilybee  , & en  fort  avec  une 
feule  galère,  malgré  la  vigilance 
& les  efforts  des  Romains , qui 
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s'y  oppofent , p.  jn.  Il  eft  pris 
lorfqu’il  tentoit  de  nouveau  la 
même  expédition  ,/?.  512. 

Antigonus.  Roi  de  Macedoine,  eft 
prefque  entièrement  dépouillé 
defes  Etats  par  Pyrrhus  ,p.  118. 
Et  obligé  de  fe  retirer  dans  les 
forêts,  n.a. 

Apollovz  , avoir  à Carthage  un 
Temple  magnifique,/?.  312.  n.b. 

Apollonie.  Ville  de  Macedoine , 
envoyé  demander  la  protec- 
tion du  Sénat  de  Rome  par  des 
Ambaffadeurs  , p.  278.  Quel- 
ques jeunes  Sénateurs  infulté- 
rent  les  Macédoniens , à qui  le 
Sénat  les  livra  pour  en  faire  juf- 
ticc,  p.zyç). 

Appius-Claudius.  v.  Claudius . 

Appius  Crajfus.  Eft  créé  Conful , 
p.  2 59.  ».  a.  Il  va  dans  l’Ombrie 
afliéger  Came'rin , p.  260.  Et 
apres  la  prife  de  la  Ville , exerce 
fur  fes  Flabitants  une  Tyrannie» 
qui  eft  défapprouvée , & répa- 
rée parle  Sénat , p.  260,  261.  Il 
reçoit  les  honneurs  du£  triom- 
phe,/?.!^. 

Apronius.  ( Cn.  ) Eft  livré  aux 
Ambaffadeurs  de  Mace'doine , 
qu’il  avoir  infultés,au  milieu  de 
Rome  ,p. 279. 

Aprufia.  Fleuve  que  Pline  dit  cou- 
ler dans  le  voifinage  à’Arimi- 
num  , /?.  263.  ».  b . 

Apulie.  Le  Conful  L.  Æmilius  j 
fait  hyverner  fes  troupes  , /?.  53. 

Aqueduc.  Conduit  depuis  Y Anio 
jufques  à Rome  , p.  232.».  b. 

3 80. 

Aquilius  - Florus.  ( Caius  ) Eft 
créé  Conful , /?.  401.  Raccom- 
mode les  affaires  des  Romains 
dans  la  Sicile  , p.  407.  Reçoit 
les  honneurs^  du  triomphe , p . 
409. 

Archytas.  Célébré  Géomètre  » 
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ëtoit  natif  de  Tarente,p.  10.  n.a. 

Arée  , neveu  de  Cléonime , Roi 
de  Lacédémone , chafle  Ton  on- 
cle de  fa  Ville  Capitale  , p.  219. 

Arétium.  Ville  de  l’ancienne 
Etrurie,  p.  il.  Afiiégé  par  les 
Sénonois , p.  12.  Qui  lèvent  le 
fiégepeu  de  temps  après  ,p.  17.- 

Aréthufe.  Fameufe  fontaine  , qui 
avoit  fa  fource  dans  l’Ifle  de  Sy- 
racufe,  p.  169.  n.a . 

Argentarii.LesB anquiers  étoient 
obligez  à Rome , d’être  préfents 
aux  ventes  à l’encan,  p.  198.  n.  a . 

Argentarium.  Promontoire  ap- 
pelle préfenteinent  Monte - 
Argentaro  , p.  116.  n.  a . 

Argos , Pyrrhus  entre  dans  cette 
Ville  , & y trouve  la  mort , p . 
“5- 1*7' 

Ariminum , aujourd’hui  Rimini3 
prit  fonnom  du  Fleuve  Arimi- 
nus  , qui  arrofe  fon  territoi- 
re , p.  263.  n.  h.  Les  Romains  y 
envoyent  une  Colonie  , p.263. 

Ariftarchus • Fameux  Orateur, 
éloigné  de  Tarente  fa  patrie, 
par  Pyrrhus  , fe  livre  aux  Ro- 
mains, à qui  il  donne  des  avis 
falutaires,  aufujet  de  la  guerre, 
que  le  Roi  Epirote  fe  préparoit 
à leur  faire ,p.  75,  y 6, 

Aficélé Ville  à prélent  inconnue  , 
p. 362.  n.b. 

Afculum-  Apulum,  Afculum  Pi- 
cenum , nom  de  deux  Villes  fi- 
taées,  l’une  dans  YApulie,  8c 
l’autre  dans  le  Picénum , p.  131. 
La  première  Ville  eft  fameufe 
par  la  bataille  que  livra  Pyrrhus 
aux  Romains , près  de  fes  mu- 
railles , p.  132,  & fuiv.  p.  14  y. 
n.a.  Ce  que  ç’étoit  que  la  fé- 
condé p.  2 42.  n . d . Elle  eft  prife  , 
p , 161. 

Afdrubal , fils  de  Magon , Di  da- 
teur de  Carthage  , après  de 


beaux  exploits,  & quatre  triom- 
phes,  eft  tué  dans  un  combat,  8c 
fort  regretté  de  fes  compatriote 
tes, p.  316. 

Afdrubal , eft  ehoifi  par  les  Car* 
thaginois , pour  arrêter  les  pro- 
grès de  Régulas  , p.  439.  Il  eft 
défait  par  celui-ci  p . 443»  Les 
Carthaginois  le  font  leur  Géné- 
raliffime  fur  mer  & fur  terre , p. 
479.  Il  ravage  le  territoire  de 
Panorme , p.  482.  livre  une  ba- 
taille aux  Romains , p.  483-QnI 
remportent  fur  lui  une  viétoire 
complette,  p.  484. 485»  Afdru- 
bal  fe  réfugie  à Lilybéet  p . 486. 

Afin  a Scipio.  ( Cn.  Cornélius  ) -v. 
Scipio » 

A terne.  Fleuve  appellé  aujour- 
d’hui , Peficara , p • 2.42*  «»  c. 

Attilius-Balbus.  ( C.  ) Eft  défi- 
gné  Conful , p „ 541.  Entre  en 
charge , & va  en  Sicile  , où  il 
ne  fait  rien  de  confidérable  , p» 
544* 

Attihus-Calatinus.  (A.)  Eft  créé 
Confiai, p. 409. prend  & fait  râler 
la  Ville  dt  Myfifirate  , p.  410. 
S’engage  témérairement  dans 
des  défilés  yp.  410.  411.  Un  Tri- 
bun Légionnaire  le  tire,  par  fa 
bravoure,de  ce  pas  dangereux,/». 
411  .Attilius  force  C amarineySc 
fe  rend  maître  de  plufieurs  au- 
tres Villes  de  la  dépendance  des 
Carthaginois  , p.  41 3.  Reçoit 
un  échec  devant  Liiare  , p. 
414.  C’eft  à tort , que  l’Auteur 
delà  Vie  des  Hommes  Illuftres 
lui  attribue  l’honneur  de  la  ba- 
taille gagnée  , fur  mer  „ contre 
Amilcar  , p.  417»  n.  b.  Il  eft 
chargé  du  commandement  des 
Armées  Romaines , en  Sicile  , 
fous  le  titre  de  Proconful,  p. 
4x9.  & réduit  prefque  entière- 
ment cette  Ifle,  p.  42©.  Il  eft 
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élevé  de  nouveau  à la  dignité  de 
Conful , p.'^6z. 

Attilius  - Calatinus.  (M.  ) Eft 
nommé  Di  dateur , /».  5 23.  Il  va 
en  Sicile  , p.  519.  fa  diélature 
n’y  eft  marquée  par  aucun  ex- 
ploit extraordinaire  p.  530. 

Attilius-Régulus.  (M.)  Eft  créé 
Conful  ,/».  x66.  Prend  Brundu- 
fe , p.  2 68- Reçoit  les  honneurs 
du  triomphe  ,p.  2.(35).  Il  eft  éle- 
vé de  nouveau  au  Confulat,  p . 
42/.  Eft  chargé  d’aller  porter 
la  guerre  en  Afrique,  p.  426. 
Combat  qu’il  livre  fur  mer  aux 
Carthaginois , p.  430.  Sur  les- 
quels il  remporte  une  vi&oire 
complette  , p.  433.  Il  réprime 
une  fédition  de  quelques  Sol- 
dats timides  , qui  craignoienr 
d’aller  en  Afrique , p . 434. 435. 
Et  y aborde  enfin,/».  43 y.  Prend 
Clupe'e  , p . 436.  Fait  fur  les 

Carthaginois  beaucoup  de  bu- 
tin, & un  grand  nombre  de  pri- 
sonniers , ^7.  437.  Le  Sénat  or- 
donne , que  fa  femme  & fes  en- 
fans  , feront  nourris  fur  le  fife 
public,  p.  438-  Il  refte  en  Afri • 
que  , avec  le  titre  de  Procon- 
ful,/>.438.  439.  Y combat  un  fer- 
pent  d’une  prodigieufe  gran- 
deur, p.  440.  Afliége  Adis , p. 
442.  Donne  bataille  aux  Car - 
thaginois  , 8c  remporte  fur  eux 
une  fanglante  viétoire  , p.  443. 
Qui  eft  fuivie  de  la  prife  de  plu- 
fieurs  Villes,/».  444.  Il  envoyé 
à Carthage  des  Députés,  pour 
traiter  de  la  paix,/».  ^q^.Cartha- 
ge  rejette  les  propofitions , que 
Re'gulus  lui  fait  faire,/».  44(3. 
Celui-ci  écrit  à Rome  le  détail 
de  fes  exploits , p.  449.  Il  perd 
une  bataille  , & eft  fait  prifon- 
nier  , p.452.  Cruauté  des  Car- 
thaginois à fon  égard  , /».  455. 
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On  l’élargit, apres  cinq  ans  d’une 
prifon  três-étroite,&  très-dure, 
p.  490.  Le  Sénat  de  Carthage , 
l’envoye  à Rome  pour  y traiter 
de  la  paix  entre  les  deux  Répu- 
bliques , p.  491.  Arrivé  dans  fa 
patrie,  il  reçoit  d’un  air  farou- 
che , fa  femme  &:  fes  enfans  , 
/?.  492.  Il  opine  dans  le  Sénat , à 
ce  qu’on  continue  la  guerre 
avec  Carthage.  Difcours  qu’il 
fait  fur  ce  (u)er,p  fui'vdd 
retourne  à Carthage,  malgré  fes 
païens,  fes  amis , & Rome  en- 
tière, p.  49(3.  Il  y eft  misa  mort, 
d’une  manière  également  indi- 
gne & cruelle,/».  497.».  a- Son 
éloge, /3. 498. 425. 

Attilius-Serranus.  (C.  ) Eft  créé 
Conful , /».  417.  n.  a.  Et  tiré  ex- 
près d’une  petite  mai  fon  de 
Campagne  , où  il  cultivoit  fon 
champ , de  fes  propres  mains , p. 

418.  Il  eft  chargé  du  commande- 
ment d’une  Flotte  Romaine,  /?. 

419.  Gagne  une  bataille  navale 
fur  les  Carthaginois  , & eft  ho- 
noré du  triomphe,  p.m 421.  n.  c. 
II  eft  élevé  de  nouveau  au  Con- 
fulat,/». 4S0.  Commence  le  fa- 
meux fiége  de  Lilybe'e , /».  489. 

Aulus- Attilius- C al  atinus.  v.At- 
tilius . 

Aulus- Manlius-Atticus.  v.  Man- 
lius. 

Aulus  - Pofihumius  - Albinus.  v. 
Pofihumius. 

Aurelius  - Cotta.  ( C.  ) Eft  créé 
Conful , & va  faire  la  guerre  en 
Sicile , p.  471.  S’empare  d’Hi- 
mera,p.  471.  Manque  Lipare  , 
/».  473. Et  peu  de  temps  après  la 
prend  d’aiïaut  ,/>.  474.  Forme  le 
fiége  d’£ré?4,&eft  obligé  de  le 
lever,  /».  47/.  Il  fait  dégrader 
400.  Chevaliers  Romains , qui 
avoient  refufé  de  lui  obéir , p. 
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476.  Et  eft  honoré  du  triomphe, 
?.  477.  Il  efc  de  nouveau  élevé 
au  Confulat.,  p.  550.  Il  pille  les 
côtes  de  \ Afrique , p.  537.  Et 
remporte  fur  les  Carthaginois 
un  avantage  confidérable  , p. 
539.  Il  fait,  en  qualité  de  Cen- 
feur  , une.  récenfion  du  Peu- 
ple,p.  575- 

Aurelius-Pecuniola.  ( P.  ) Parent 
du  précédent , p.  473.  Eft  puni, 
pour  avoir  défobéï  à fon  Géné- 
pi,?. 473. 

B 

Baal.  Etoitle  B élus  de  s Ajfyriems, 
P»  3°9«  *• 

Bagrada.  Fleuve  appelle  aujour- 
d’hui Alégrada  , ou  Magrada^ 
pa  449,».  a. 

Bellu.ru  , mot  latin  emprunté , fé- 
lon HigynuSidt  B élus,  ou  Baal , 
terme  en  ufage  chez  les  Perfes , 
pour  lignifier  le  Dieu  Mars.-p. 
309.  n.  a.,. 

Bélus  , pere  de  Di  don , p.  303» 
Sacrifices  cruels , que  faifoient 
en  foû  honneur  les  Carthagi- 
nois , durant  les  calamités  pu- 
bliques, p^.309.  Il  n’eft  cepen- 
dant pas  bien  certain, fi  ces  facri- 
fices  étoient  faits  à B élus  , pere 
da  Didon  , n*a. 

Biénevent.  Ville  confidérable  du 
Samnium,p.  ^.Fameufe  par  la 
bataille  que  perdit  Pjirrhus,pvès 
de  fes  murailles,  ?.  202.  Les 
Romains  y envoyent  une  Colo- 
nie,?» 263» 

Blafio.  ( Cn.  Cornélius  ) v Corné- 
lius. 

Bote  ns . ( Les  ) Se  déclarent  lés  en- 
nemis de  Rome , p . 16.  Et  apres 
deux  batailles  perdues  , deman- 
dent la  paix  aux  Romains  , p.  19» 

Biojtar*  Eftehoifi  par  le  Sénat  de 


Carthage , pour  arrêter  les  pro* 
grès  que  faifoit  Régulas , en 
Afrique  , ?..  438.  Il  eft  défait 
par  celui-ci,  ?.  443.  Il  meurt  à 
Rome  dans  les  tourments  ,?„ 

449-  . 

Bitomaris  , jeune  Gaulois , fit  maf- 
facrer  les  Députés  que  Rome 
avoir  envoyés  à fa  Nation,  pour 
l’engager  à lever  le  liège  d 'Are- 
tium , p.  14., 

Brundufe.,  aujourd’hui  Brindes  , 
Ville  de  la  Calabre.  Ce  qu’il  y a 
fur  cette  Ville  de  remarquable 
â dire  , p.  264.  n*b. Elle  eft  pri- 
fe  par  les  Romains , p.  268. 

Brutium.  L.es  Peuples  de  ce  can- 
ton d'Italie  naturellement 
belliqueux  , p..i8i.«.- a.  Se  joi- 
gnent aux  Samnites  , contre  les 
Romains  , p.  zn  Qui  les  dé- 
font , p.  27.  Prennent  fur  eux 
Crotone  > p.  183.  Les  vainquent 
encore  une  fois,  p.  187.  Puis 
une  troifiême,  ,p.  214.  Ils  font 
entièrement  domptés  , finisse 
Confulat  de  Papirius , Ôc  de 
Carviiius , p.  228»  • 

Balbus.  ( C.  Attilius  ) v.  Attillus . » 

B.uteo.  ( Fabius.  ) v.  Fabius . 

C 

Cadran-Solaire  , vu  pour  la  pre- 
mière fois  à Rome,  p • $6$.  v.le 
tome  V',  - 

Cacilius-  Metellus.  ( L.  ) Eft  : 
créé  Conful  ,p.  5.  U eft  chargé 
parle  Sénat  d’aller  faire  lever  le 
fiége  d’ Aretium  , formé  par  les 
Gaulois,p*  i$.  n.  a*  Eft  défait  par 
ces  Peuples, dans  un' combat  fan- 
giant,  où  il  périt  lui-même,p.i4. 

C acilius- Metellus . ( L.  -)  Eft  créé 
Conful  ,p.  479.  On  le  laifTe  en 
Sicile , avec  la  dignité  de  Pro- 
conful  ,p.  480.  Y rétablit  les  af- 
faires: 
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fàirès  des  Romains  , p.  481. 
Remporte  fur  Afdrubal  une 
victoire  mémorable  , p.  484. 
485.  Envoyé  à Rome  104.  Elé- 
phants , pris  fur  l’ennemi,/?.  486. 
Y va  peu  de  temps  après  lui-mê- 
me , & y eft  honoré  d’un  ma- 
gnifique triomphe,/?.  487.  Il  eft 
Fait  maître  de  la  Cavalerie  ,/?. 
532. Elevé  de  nouveau  à la  dignité 
de  Conful,/?.  53  5.  Et  enfin  à celle 
de  fouverain  Pontife  , p.  548. 
Aétion  héroïque  qu’il  fit  dans 
un  incendie  à Rome,  p.  774. 
575.  Comment  elle  fut  récom- 
penfée  ,p.  575.».  a. 

C acuités . Fondateur  de  la  Ville  de 
Prénefle  , dont  quelques-  uns 
font  fortir  en  droite  ligne  les 
Cacilius  , p.  5.  n.  a. 

Cadicius.  (Q.)  Eft  créé  Conful , 
ôc  meurt  peu  de  jours  apres  fon 
élection  ,p.  425. 

C£p  0.  ( Cn.  Servilius)  v.  Ser- 
vilités. 

Cajttts.  v.  Dècius-Jubetiius. 

C aius-A  yuilius-Florus.v.  Ac]ui- 
lius. 

Caius-Attilius-Balbus.  v.  Atti- 
lius. 

Cdius-Attilius-Regulàs.  v.  Atti- 
lius. 

C aius-A  ttilius-SerrUnus.  v<  Af- 
filias. 

C aius-Aurelïus-Cotta.  v.  Auré- 
lia s. 

C aius-Claudius-C anina.  v.  Clou - 
dius. 

C aius-Claudius-Centho.v'.  Clau- 
dius. 

C di  is-D  uilim.  v.  Dùilius. 

Cdi'is.  Fabtus-Dorfo.  v.  Fabius , 

Cdius-  Fabius-PUior.  v.  Fabius. 

Cdius-Fabricius-  Lufcinus.  v.  Fa - 
bricius. 

C aius-F undanus.v . Fundanus, 
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C ài'is-Furius-P acilus.  v.  Fur  i us. 

Cdius-Genucius-Clepfîna,  v.  Ge~ 
nucius. 

Cdius-Junius-Brutus.  v.  fumas, 

C dius-  Lutatius-C atulus.  v.  Lu - 
tatius. 

C dius  - £fnintius  - Claudus.  v. 
£)uintins. 

Cdius  - Sempronius  - BUfus.  v . 
Sempronius. 

C diùs-S erviliuS  - Tufca.  v.  Ser- 
vilius. 

Cdius-S  ulpicius-G  allas . v.  Sulpi - 
dus, 

Cdius-  Sulpicius  - Paterculus.  v. 
Sulpicius. 

Calendes.  Rémarqües  fur  la  célé- 
bré divifion  des  mois  Romains 
en  Ides , JVones  , &£  Calendei, 
p.  270.  n.b. 

Calpurnius-Flamma.  ( M.  ) Tri- 
bun Légionnaire,  tire  par  fa  bra- 
voure d’un  pas  très-dangereux  , 
l’Armée  du  Conful  Attilius , p. 
4M. Il  eft  recompenfé  d’une  cou- 
ronne de  Gramen.  /?.  412. 

C amariné.  Ville  autrefois  des  plus 
opulentes  delà  Sictle,  p.  344, 
n.  a. 

Camerin.  Ville  de  l’Ombrie  , prife 
par  Appius-Crajfus,p.  160. n. a. 

Camice.  Petite  Ville  ; p.  413. 

Camp.  Dift'ertarion  fur  la  manièr  e 
de  camper  des  Romains  , p.  8/. 
n.  a. 

Capparonia.  Nom  d’une  Veftale, 
qui  fut,fuivant  l’ufage,  enterrée 
toute  vive,/?. 287. 

Capraria ■ v.  vÆgufe. 

Captifs.  Arrêt  rigoureux  contre 
ceux  que  fit  Pyrrhus  , dans  la 
première  bataille  que  ce  Prince 
livra  aux  Romains , p.  127.  n.  a • 
t‘  *55* 

Carbme.  Ville  de  Yîapigïe,  Les 
Tarentins  s’en  étant  rendus 
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maîtres  , s y abandonnèrent  à 
l’incontinence  la  plus  monf- 
trneufe , p-7-  n.a. 

Cariçins.  Peuples  Samnites  , qui 
donnèrent  leur  nom  à une  forte- 
reffe  appellée  C aricium-C  aflel- 
lum  , dont  les  Romains  fe  ren- 
dirent maîtres,  fous  les  Confuls 
Ogulnius  , & Fabius  , p.  144. 
n.  a.  145. 

Carthage.  Cette  Ville  fut  établie 
par  une  Phénicienne  , nommée 
Didon  , ou  Elijfa  , p.  302.  303. 
Elle  devint  République  apres  la 
mort  de  fa  fondatrice  , p , 308. 
Culte  barbare  que  fes  habitants 
rendoient  à B fins , p.  309.  Les 
Carthaginois  étendent,par  leurs 
conquêtes , leur  domination , p. 
311.  Principalement  fur  mer  ,où 
ils  furent  três-puifîants  ,p.  314. 
Abrégé  de  leur  hiitoire  , p.  314. 
& fuiv. Ils  fe  rendent  maîtres  de 
la  Sicile  , p.  321.  Pyrrhus  les  en 
chaffe  pour  la  plupart , p . 177. 
Les  Carthaginois  le  battent  fur 
mer,  p.  191.  Viennent  avec  une 
Flotte,  pour  s’emparer  de  Ta- 
rente  , & font  prévenus  par  les 
Romains,  p.  229.  230.  Impor- 
tent leurs  armes  en  Efpagm  ,p. 
323.  Après  avoir  réduit  fous  leur 
obéïffance  les  Ifles  dç  Corfe  & 
de  Sardaigne  , p.  324. Devien- 
nent rivaux  des  Romains,p.  3 2 6+ 
A qui  ils avoient  autrefois  offert 
du  fecours  contre  Pyrrhus , p. 
i48.Caradére  de  ces  deux  Peu- 
ples , p.  327.  Les  Carthaginois 
entrent  dans  Mejfane , p.  330. 
Pour  s’en  faire  les  défenfeurs,  p. 
331.  Contre  Hieron  Syracufan , 
p.  329.  Les  Rom  a ns  prennent 
le  deftein  de  les  en  chaffer  , p. 
331.  Ils  envoyent  pour  cet  effet 
un  député  à Afejfane,p.  333.  Ce 


qui  fe  pafla  dans  cette  occaFion, 
p>  353. 334.  Rome  fait  partir  une 
Flotte  pour  la  même  entreprifes. 
p • 335.  Elle  eft  défaite  par  celle 
des  Carthaginois > p.  337.  Ceux- 
ci  font contraints,peu  après, de- 
vacuer  la  Ville  , & la  Citadelle 
de  Me] (fane  , p.  339.  Ils  font  un 
traité  d’alliance  avec  les  Syracu - 
fans  ,p.  341.  Affiégent  de  con- 
cert Alejfane  , & exercent  fur 
les  Italiens , qu’ils  avoient  à leur 
folde,  une  cruauté  fans  exem- 
ple , p.  342.  Ils  reçoivent  un 
échec  confidérable  ,p.  346. 347. 
348.  Et  fe  voyent  abandonnés 
des  Syracufans  , p.  348.  354.  Et 
enfin  contraints  de  quitter  l’en- 
treprife  de  Mejfane  , p . 350. 
Différents  combats  qu’ils  livrent 
aux  Romains  devant  Agrigen - 
te  , ^.366.373.  Qui  eftprifefur 
eux  par  les  Conluls  , p.  375. 
Mauvaifefoi  des  Carthaginois  , 
p.  387.  Ils  font  battus  par  les  Ro- 
mains , 393.  407.  415.421.  Fa- 
meufe  bataille  navale,  entre 
Rome  Sc  Carthage  , p.  429.  Les 
Carthaginois , après  la  perte 
d’une  bataille,  que  Regulus  ga- 
gne fur  eu xyp.  445.  Perdent 
plufieuts  Villes  importantes , p . 
444.  Et  leur  Païs  eft  ravagé  par 
les  Numides.  Ils  rejettent  les 
propofitions  de  paix  que  leur 
fait  faire  Regulus  ,p.  445.  44 6. 
Xantipe  vient  à leur  fecours , p . 
447.  Les  rend  victorieux,  p. 
4^2.  Ils  font  défaits  de  nouveau 
fur  mer  , p.  457.  Et  enfui  te  fur 
terre, p.  458.  Ils  prennent  Agri - 
gente  en  Sicile , p.  462.  Per- 
dent Palerme , p.  465.  Htmera, 
p.  472,  L/p4r<r,p. 474. Envoyent 
demander  des  fecours  d’argent 
à Ptolé'me'e-Philadelphe,p.  478, 
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n.a.  font  défaits  à platte  coutu- 
re par  le  Proconful  Metellus  ,p. 
485.  Ont  de  grands  avantages 
fur  les  Romains  , />.  521.  Paix 
conclue  entre  Carthage  ÔC 
Rome , p.  56 3. 567. 

Carthalo  , fils  d’un  Diétateur  de 
Carthage  , nommé  Male'e  , eft 
mis  en  c*oix  par  ce  pere  inhu- 
main , p.  315.  n.  a. 

Carthalon.  Général  Carthaginois  , 
reprend  Agrigente  fur  les  Ro- 
mains, p.  461.  Couvre  Drepa- 
ne  , p.  4 6y.  Donne  la  chatte  à 
une  Efcadre  Romaine  , p.  5. 
Prend  i/Egithale  , p.  52.9.  Va 
en  Italie , p . 511.  Eft  rappellé  à 
Carthage , p.  532. 

Carvilius  ( Sp.  ) Eft  créé  Conful, 
p.  217=  bon  fur  nom  écoit  j Maxi- 
mus  , p.  217.  Il  fe  rend  maître 
de  Tarente  , p.  230.  Et  reçoit 
à Rome  les  honneurs  du  Triom- 
phe , la  même  , n.  b . 

Cajfius  ( Q-  ) Tribun  Légionnaire 
dans  l’armée  du  Conful  Aure- 
lius , p.  473.  Eft  puni  pour  avoir 
combattu  contre  l’ordre  expies 
de  fon  Général , p.  474. 

Catane.  Ville  fameufe  de  Sicile  r 
p.  353.  n.  b.  A quel  degré  de  la- 
titude elle  eft  fituée,  p.363.  n.a. 

Catapulte . Machine  de  guerre  , 
différente  d’un  autre , qu’on  ap- 
pelloit  Salifie  ,p.  54 .n.  a . 

Caton  (M.  Potcius  ) Avanture  de 
Câton  à la  célébration  des  Jeux 
Floraux  , p • 584.  n.  a. 

Catulus.  ( C.  Lutatius)  <v.  Luta- 
tius. 

Caudum.  Ville  fameufe  par  la 
journée  des  Fourches-Caudines , 
& que  Pline  dit  avoir  été  prife 
par  Cornélius  Lentulus , l’an  de 
Rome  478. p.  1 08.  n.  b.  îey* 

Ccnfeur.  Combien  leur  autorité 


étoitformidable,dêsle  tems  des 
guerres  de  Pyrrhus, p.  209.  n.b. 

Centho.  ( C.  Claudius)  v.  Clan - 
dius. 

Centumalus.  ( Cn.  Fulvius  ) j v. 
Fulvius . 

Centuripe.  Ville  autrefois  des  plus 
riches  de  là  Sicile , p.  351- «.  b . 

Cephaledium, ou  Cephaledis.  Ville 
maritime  de  la  Sicile , p.  463. 
n.  a. 

Ce'raune.  ( Promontoire  de  ) Qui 
divifelamer  Adriatique  de  la 
mer  Ioniene , p.  204.  n.  a. 

Cerco  ( Q.  Lutatius  ) v.  Luta- 
tius. 

Chalcis.  Ce  que  c’étoit  que  le 
Mont  Chalcis , p.  342. 

Chariots.  Ils  ne  commencèrent  à 
être  mis  en  ufage  dans  les  armées 
Romaines,  que  dans  lafeconde 
bataille,  que  Rome\i\taà  Pyr- 
rhus, p.  134, 

Cirque.  ( Les  Jeux  du  ) éroient 
fort  célébrés  chés  les  Tarentins, 
/>.$>. 

Claudia , fœur  de  Claudius-PuL 
cher , eft  punie  d’un  difeours  qui 
luictoit  échappé  dans  la  colère, 
& qu’on  regarda  à Rome  , con- 
traire à l’amour  de  la  patrie  p „ 
542.  & fuiv. 

Claudius. ïêi'ùsnn  de  l’armée  d’Ap - 
pius-Caudex  , eft  envoyé  par 
celui-ci  à la  délivrance  de  Mef- 
fane  , dont  les  Carthaginois  s’é- 
toient  emparés, fur  lepié  de  dé- 
fenfeurs , p.  33  2.  Ce  qui  fe  paffa 
dans  une  aftemblée  qu’il  con- 
voqua,! fon  arrivée  dans  cette 
Ville,  /?-  335-  Une  armée  Na- 
vale qu’il  conduifoit  à Mejfane , 
eft  défaite  par  la  Flotte  Cartha- 
ginoise , p.  537.  Il  refufede  re- 
cevoir les  Vaiffeaux  que  Han- 
*0»avoitpris  fur  lui  dans  cette 
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occafien,/?.  338. Fait  une  defcente 
iMejfane,  s’empare  delà  Ville, 
-contraint  le  même  Hannon  qui 
l’avoit  battu  fur  mer  , de  fe  re- 
tirer dans  la  Citadelle  , p.  338, 
te  l’engage  peu  apres  de  la  lui 
rendre, p.  339. 

Claudia  s - Camna.  ( Caïus  ) Eft 
créé  Conful  ,p.^.p.  213.  Défait 
en  bataille  rangée  les  Luca- 
nie ns , les  Bruttiens  , Se  les 
Sammtes , & reçoit  les  hon- 
neurs du  Triomphe  , p.  214. 

Claudius-Caudex.  ( Appius  ) Eft 
créé  Conful , p.  3-00.  Pourquoi 
il  eut  le  fur  nom  de  Caudex  , p. 
346.  Il  eft  chargépar  le  Sénat 
d'aller  tenter  la  délivrance  de 
Jilejfane  , dont  les  Carthaginois 
s’étoient  emparés,  p.  331.  Il  y 
envoyé, en  fa  place, un  T ribun  de 
fon  armée,  p.  331.  Y vaenfuite 
lui-même  , p.  344-  Bat  les  trou- 
pes d TFieron  , qui  affiégeoient 
Meffane  ,p..$ 47.  Eft  battu  par 
les  Carthaginois  devant  cette 
même  Ville,  & ne  tarde  pas  à 
avoir  farevanche  , p.  348.  Il  eft 
incertain  s’il  reçût  à Rome  les 
honneurs  du  Triomphe  ,p. 349. 

Claudius-Centho.  ■ ( C.  ) Eft  élevé 
au  Confulat , p.577.. 

■ C laudius-Cœcus.  ( Appius  ) Haran- 
gue dans  le  Sénat , pour  enga- 
ger les  Romains  à continuer  la 
guerre  avec  Pyrrhus , p.  125.  Et 
obtient  ce  qu’il  fouirai  te , p.  127. 
•v.  le  Tome  T. 

Claudius  --Crajfus.  .(Appius)  Eft 
créé  Conful  , p.  259.  Il  prend 
Came'nn,  & reçoit  les  honneurs 
du  Triomphe  ,p.  260- 161. 

Claudius-Pulcher . ( P.)  Conful, 
p.  5 15.  Arrive  devant  Lilybée  , 
déchire  la  réputation  des  Con- 
fiais , qui  avant  lui  avoient  été 


occupés  au  fiége  de  cette  place  , 
p.  5 16 . Fait  une  tentative  fur 
j Drepane  , qui  ne  lui  réüffit  pas, 
p.  517. 518  . Il  méprife  les  Augu- 
res, qui  paroifloientlui  être  dé- 
favorables , p.  521.  Il  eft  rappel- 
lé  à Rome  , p.  522.  Ou  on  lui  fait 
fon  procès , p.  523. 

Claudius- S ervilius-Tucca^Csiiüs) 
v.  Servilius. 

Cle'onime  , Roi  de  Lacedemone , 
eft  chafle  de  fa  Capitale  par  l’am- 
bition à'  Are'e  , fon  neveu  , & 
les  intrigues  de  chelidonide  fa 
femme  ,p.  219*11  appelle  Pyr- 
rhus à fon  fé cours  , la  meme. 

Clepfwa.  ( Caïus  Genucius  ) v. 
Genucius. 

Clupea  , en  grec  Afpis  , Ville 
d’ Afrique , p.  45  ç.  Les  Romains 
s’en  rendent  maîtres  , p.  4 36L. 
456 . L’abandonnent  ,p.  459. 

C né' {a  s Apronius.  v.  Apronius. 

Cne''ius-Cornélius  - Afina-  Scipio. 
,v.  Scipio. 

Cne'ius-Cornélim-Blafo.  v.  Cor- 
nélius. 

Cne'üus  - Domitius  - C alvinus.  v . 
JDomitius. 

Cn.  Fulvius-C entumalus.  v.  Fui- 
vius. 

C ne  tus- Adarcius-Rutilus.'v.M ar- 
dus. 

Cnéius - Servilius  - Cœpio.  v.  Ser- 
uilius. 

Cohortes.  La  diftribution  des  Sol- 
dats Légionnaires , par  Cohor- 
tes , ce  commença  que  dans  la 
milice  de  fules-Céfar , p.  135. 

Colonne-  Roftrate.  Erigée  en  l’hon- 
neur du  Conful  VuiliuSi  p.  399. 
n.  a.  b. 

Congius.  Grande  pnefure  de  bled, 
p.  j 00.  n.  b. 

Confulat.  La  Loi  qu’on  prétend 
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avoir  été  portée  à Rome  , pour 
défendre  d’occuper  cette  pre- 
mière charge  plus  d’une  fois  en 
drx  ans,  ne  fut  guère  obfervée 
dans  la  République , f.148.  n.  a. 

Suite  des  Con fuis • 

468. 

tQdius-Claudius  - Cani- 

na.  ( 4-  <. 

Marcus**Æinilius-Lc-  f 

pidus.  3 

4<>9- 

Cdius-Servilius-  Tue - ~\ 

C(t"  C <-  lé* 

Lucius-Cxcilius  - Me - f } 
tellus • 3 

470. 

Publius-Cornélius-Do-  3 
lahella . 

C néius-Domitius  - Cal- 
vinus . 

471. 

C dius-  Fabricius  - Luf- 
cinus. 

ffuintus  - lÆmïlius- 
Papus. 

471- 

Lucius-tÆmilius-B  ar- 
bula. 

ffuintus-Marcius. 

473- 

Publius-Valerius - Z?- 
vinus. 

Tiberius-  Coruncanius » 

474* 

Publius- Sulpicius-S  a-  3 

verrio.  >150-147. 

Publius-Decius - Mus.  J 
47J- 

Gdius-Fabricius-  Luf-  3 
cinus.  / 

Jj^uintus  - vÆmilius-  x7 

Papus.  3 


16- 11. 


il-  41- 


>41-  56. 


>57-  X50. 

3 
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47<?. 

Publius-  Cornélius - 3 

Rujfinus.  >178-184 

Caius-Junius-Brutus.  j 

477- 

^Fuintus-F dbius-Gur- 
Caius-Genucius-Clep - 

478. 

Manius-  Curius-  Den-  3 
tatus.  - / 

Lucius  - Cornélius-  r1^  1I~* 
Lentulus.  3 

479. 

Manius-Curius  - Den - 3 

tatus.  >212-  215. 

Cornélius-Merenda.  3 

480. 

Caius-Fabius-Dorfo. 
Caius-Claudius-Canina . 3 2I^”  2I'7’ 

481. 

Lucius-P apirius-  cur-  3 

for.  ^2 17-23  j. 

Spurius-Carvilius.  3 

482. 

Cas u s-  féuintius-Clau-  3 

/ 

Lucius-Genucius-Clep-  f2,^~23  * 

3 

483. 

C dius-G enucius-  Clep-  3 
C néius-  Cornélius- B la-  ( 2,39”i4o 

a 3 

484. 

ffuintus-O gulmus- 


Gallus. 
Caius-Fabius-Piüor. 

485. 

Publius  - Sempronius 


240-2/9 


Sophus.  / 

^ >2f0-2(j«. 


- Appius-claudius - f 

C rajfus,  J 

Ff  f f lij 


\ 


TABLE 


486 

Lucius-Julius- Libo 

Marcus- A ttilius  - 
gulus. 

Léumérius-Fabius-Pic- 
tor . 

D»  Junius 

48$ 

£luintus-F abius-  Gur- 
ges 

Lucius-Aiamilius 
tuluSo 

489. 

Appius  - Claudius- 
Caudex. 

Marcus»Fulvius-Flac- 

eus» 

49  o. 

Manius-Valerius  Fl  ac- 
cus. 

Mantus  - Otacilius- 
Crajfus. 

49îc 

Lucius  - Pofihumius - 
Megellus 


H 

térius-Fabius-Pic - 

:•  £ 

unius-P  era.  J 

18. 

s»Gur - ^ 
i us-Vi-  Ç 


3 


49^* 

Cdius-  Attilius  - Serra- 
16  6-269.  nus.  . _ 

Cné'ius  - Cornélius  Bla-  r 4 7 4 i<t 
>- 

4-97* 

2.(59-100  Lucius-Manlius-  V al- 
fa- ï 

ffuintus-Cadicius» 

497. 

2.80-3  ©q  Lucius  Manlius  Vulfo. 

? Marcus- Attilius-  Ré- 

gulus 

498. 

I Servius-  Fulvïus  P a- 


P-V  455® 


■301-349. 


tmus% 

Marcus  » «Æmilius • 
Paulus. 


499s 

i Cneius  Cornélius- Afi- 

349  3^4  Aulusm-Attilius - Cala- 


500. 

Qnéius-Servilius Gœ- 


.455-451,; 


. 462.-465 


r p 10» 

Jjhiintus  - Mamilius - f Cdius  - Semp 


466-4.7© 


Fitulus. 

492 

Lucius-V alerius-Vitu 
lus. 

Titus-Otacilius . 

493 

Gnéi  us-Cornélius  - Afi * 
na-Scipio. 

Cdius-Duilius. 

494. 

Lucius ■ Cornéltus-Sci 
pio. 

Cdius  -Aquilius  * F/o 


1 

1 


380-4©*. 


^401-409. 


BUfus. 

502. 

Cdius-  Aurélius  - Cot- 
ta. 

Publms-Servil  ius<*G  e - 
minus.  J 

502. 

Lucius-Cicilius-  Mi- 
tellus.  S- 

C dius-Furius-  Pacilnso  J 

503. 

Lucius-Manlius-  V ul - 
/•.  ( 
Attilius  Régu ~ C 
lus.  J 


471-479»: 


479-4 


480-5^ 


495“ 

A ulu s- Attilius  - Cala-  504* 

f*uus.  I Publius  Claudius  Pul- 

Qdius-  Sulpicius-  P a-  9 4 7 

mcum*.  3 Lucius  Junius  Pullus . 


DES  MA 

„ S°î- 

Caïus  Aure'lius  C otta.  3 

Publias  Servilités  Ge - S» 53°" i** 
minus . 3 , 

50  6 

Lucius  Cacilius  Me - 3 
tellus.  / 

Numerius  Fabius  Bu - 
teo.  3 

507. 

j Manius  ’Otacilius  3 

Crafus.  / 

Marcus  Fabius  Lici - r54o-j44 

3 

J08. 

Marcus  Fabius  Buteo.  3 

Crfï/üj  Attilius  Bal-  4 4-546 

£*.r.  3 

J09. 

Aulus  Manlius  Atti - 3 

C<*2/*.r  Sempronius  C*4  "54* 

BUfus.  3 

JIO. 

Cas  u s Fundanus.  3 

Sulpicius  Gai - >/  48-5/1 
lus.  3 

JH* 

Caïus  Lutatius  Catu - 
lus. 

Aulus  Pofthumius  Al- 
binus. 

jii. 

Sfuintus  Lutatius  3 

Aulus  Manlius  Atti - "SU 

3 

.ns- 

Caïus  Claudius  Cen « 3 

Marcus  Sempronius  r >77  7 
Tuditanus.  J 

Corbeau.  Machine  inventée  par 
un  ingénieur  Romain , pour  ar- 
rêter les  VailTeaux  Ennemis,  & 


1. 


T I E R E S. 

pouvoir  monter  à l’abordage , 
/>.  389.  392.».  <*. 

Corne'lius  Afina  Scipio.  ( Cn.  ) 
■y.  Scipio. 

Corndius  Blajîo.  ( Cn.)  Et  nou 
BUfus , p.539.».  *?.  417.».  a. 
Eft  créé  Conful,  p.  359.  Puis 
Cenfeur  , p.  288.  Encore  une 
fois  Conful  ,p.  417.  Il  pille  l’Ifle 
Melita , p.  412. 

Corndius  DoUbella.  ( P.  ) Eft 
créé  Conful , p.  i6.Cen‘eft  pas 
à lui  qu?on  doit  attribuer  le  ra- 
vage du  Pais  des  Se'nonois  , fait 
par  l’armée  Romaine , après  le 
combat  d ' Aretium  , p.  15.  ».  a . 
Il  défait  près  le  Lac  Fadimon, 
une  armée  d 'Etrufjues , 6c  de 
Boïens , p.  19.  Et  les  oblige  à 
demander  la  paix , la  même.  Il 
reçût,  félon  l’opinion  commu- 
ne, les  honneurs  du  Triom- 
phe , p.  20.  Sonambaflàde  vers 
Pyrrhus , p. 106. 

Corne'lius  Lentulus.  (L.  ) Eft  créé 
Conful,  p.  1 96.  Il  conduit  une 
armée  dans  la  Lucanie  , p.  i()<y. 
Y a de  grands  avantages,  p.  205. 
Qui  lui  font  décerner  à Rome 
les  honneurs  du  Triomphe,  p . 
208.  n.a.  On  ajoute  à fon  fur- 
nom  celui  de  Gaudinusy  6c  pour- 
quoi ,p.  209.  n.a. 

Corne'lius  Merenda . Eft  créé  Con- 
ful , p.  212. 

Corne'lius  Buffinus.  f P.  ) Eft, con- 
tre fon  efpérance,  élevé  au  Con- 
fulat,  par  le  crédit  de  Fabricius » 
p.  178.  Il  va  avec  Ion  Collègue 
faire  la  guerre  au xSamnites  ,p. 
279.  Défavantages  qu’il  y eut, 
p.  r8o.  Ruffinus  s’en  venge  fur 
les  Bruttiensy  p.  i8r.  Se  rend 
par  artifice  , maître  de  O otone , 
p.183.  Défait  un  corps  de  Ta» 
renttns  , s’empare  de  Locrest 
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On  ne fcait  point  furement  s’il 
triompha,  après  ces  fuccês  , p. 
l8$.  184.  Il  eft  nommé  Dicta- 
teur , p.  18 (j.  Et  chalTé  du  Sé* 
nat  pour  fon  avarice , p.  210. 

Cornélius  Scipio.  ( L.  ) v.  Scipio. 

Corfe.  Différens  noms  , que  les 
Auteurs  donnent  à cette  Ifle , <S C 
ce  quelle  a de  remarquable  , p. 
324.  n.a.  404.  Les  Romains  s’en 
rendent  les  maîtres  , p.  40 j. 
4T4* 

Coruncanins.  ( Tib.  ) Natif  de 
Camerie , eft  créé  Conful , p. 
57.  n.  b.  Il  dompte  l’ Etrnrie  , p. 
102.104.  Et  revient  à Rome , où 
il  reçoit  les  honneurs  du  T riom- 
phe , p.  103.  n.  a.  Il  eit  élu  grand 
Pontife  , p.  47 6.  Sa  mort  , p. 

H8'  . 

Cofa.  Ville  fituéefur  la  m ti-Tyr- 
reniene.  Les  Romains  y en- 
voyent.  une  Colonie  , p.116. 

Cojfnra  ■>  ou  C'ojfyra.  Petite  Ifle 
voifine  de  la  Sicile  , p.  .45 G.  n. 
a.  p.  4 66.  n.  a. 

Cotta..  ( Caïus-Aurélius  ) v.  An- 
re'lins ° 

Crotone.  (Jne  dès  plus  considéra- 
bles Villes  de  la  grande  Grèce, p. 
jo.  Elle  étoit  récommandable , 
fur  tout  , pour  le  grand  nombre 
de  fes  Athlètes , p.  30.  n.  b.  Et 
à caufe  des  grands  hommes  à 
qui  elle  donna  nailfance  , la 
meme .. 

Cnrins-Dentatus..  ( M.  ) Ravage 
le  Pars  des  Senonois’ , p-.  15.  Eit 
créé  Con'ùl. , p.  cc^.  Sévencé 
qu’il  éxerça  contre  un,  . Rom  un , 
qui  refufoit  d’infcrire  (on  nom 
pour  les  enrôlements  , p.  lyG. 
197.  Cecte  (éverité  fervit  dans 
laduite  , de  réglé  à les  fuccef- 
feurs,  p.- 198.  Ü entre  avec  une 


armée  dansl z S amnium  ,p.  199. 
Met  en  déroute  un  corps  d-LE- 
pirotes , p.  200.  Remporte  fur 
Pyrrhus  une  viétoire  complette, 
p.  201.  202.  Reçoit  les  honneurs 
du  Triomphe  , p.  ia6.  Refufe 
un  préfent  de  50.  arpens  de 
terre,  que  le  Sénat  vouloit  lui 
faire  , p.  207.  Bâtit,  des  dé- 
pouilles qu’il  avoir  fait  fur  Pyr- 
rhus, un  magnifique  aquédue  , 
p.  208.  Il  eft  continué  Conful, 
p.  212.  Après  quoi  , il  retourne 
à fa  campagne  cultiver  le  champ 
defesPeres,  p.  208.  Il  en  eft 
rappellé  pour  être  crééCenfeuc, 
p,. 232.  Sa  mort  ,p.  380.. 

Cyclopes.  S’il  eft  vrai  qu’il  y,  entait 
eu  autrefois,  p.  i6j.  n.  a. 

Cyneas.  Mmiftre  8c  confident  de 
Pyrrhns?eH  envoyé  par  ce  Prin- 
ce au  fecours  des  -Tarentms  , p. 
49.  jo.  j 1.  52.  Et  enfuite.  en 
Ambaflade  LRome  ,p.  122.  Quel 
en  fut  le  fuccês , p.  123,  & fmv'» 
Etce  qu’il  rapporta  à fon  maî- 
tre lut  la  Ville  8c  le  Sénat  de 
Rome  ,p.  128-  Cjneas  va  une  fé- 
condé, fois  offrir,  de  la  part  de 
fon  maître, la  paix  aux  Romains  , 
qui  n’ont  nul  égard  à fes  offr es5p, 
15 <3.  11  précédé  Pyrrhus  dans^  la 
Sicile , p.  175^ 

D 

Détins.  Chef  d’une  Légion  Ro- 
maine , envoyée  au  fecours  de 
Rhége.,  fe  fait  le  Tyran  de  cette 
malheureufe  Ville  , p.  7.9*  Et 
en  eft^  chaffé  par  fon  fecre taire 
Cœiïus,  p.  236. 

jye'cimus  Jnnins  Per  a.  v.  'funius») 

Détins  Mus,  ( P,  ) Etlcréé.Con» 
ful,p.  130  Ileftfurnommé  Pyr* 
rhicus , 8c  pourquoi  , n.  b . Pyr- 
rhus 
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rhtis  appréhende  qu'en  fe 
dévouant , comme  avoir  fait  fon 
pere  ^ fon  aveul , il  ne  lui  arra- 
chât des  mains  la  victoire, p. 
I31.  Il  !é  fait  menacer  des  plus 
cruels  fupplices  , fuppofé  qu’il 
tente  un  pareil  dévouement, 
p.  132.  Réponfe  du  Conful  à 
cette  ménace  , p.  132.  Détins, 
fuivant  le  témoignage  de  Cicé- 
ron , fe  dévoüa , comme  fes  an- 
cêtres , p*  143.  n.  b. 

Denier  Romain.  Differtation  fur 
la  valeur  , & le  poids  de  cette 
monnoye,/?.  254.  ».^. 

Dictateur.  Depuis  la  fondation  de 
Rome  , on  n’en  avoit  point  vil 
paroître  hors  d’It alie, avant  M. 
Attilius  Calatinus , p.  529. 

Dictateurs. 

P.  Cornélius  Ruffnus.p.  186. 
Cn.Fulvius  C sntumalus,p.  363. 
pointus  Ogulnius  , p.  423. 
Claudia  s Ghxia  , p~  522. 

Jid.  Attilius  Calatinus  , p.$i$. 
Tib.  Coruncamus  , p.  541. 

Didon,  autrement  Elijfa  , long- 
temps avant  Enée  , p.  301.  n.  a. 
Jette  les  fondements  de  Car- 
th^ge  , p.  302.  pr  fuiv. 

Divinations  de  Pre'nefie.  v.Pré- 
nefle. 

Dolabella.  ( P.  Cornélius)  y.  Cor- 
nélius. 

Domitius  Calvinus.  ( Cn.  J Eft 
créé  Conful,  p.  16.  U défait  les 
Sénonois , p.  17» 

Drachme.  A quelle  pièce  de  la 
monnoye  Romaine  répondoic 
cette  monnoye  Grecque , p.  255. 
».  a. 

Drépane  , aujourdh’ui  Trapani. 
ydle  de  Sicile  , p.  408 -n.  a. 

Tome  VI. 
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Duilius  ( Caïus  ) Eft  créé  Conful, 
p.  380.  Et  chargé  de  l’armée  de 
terre,  que  les  Romains  avoient 
en  Sicile , />.  3 86.  Monte  la  Flot- 
te Romaine , qui  étoit  defti- 
tuéede  fon  Amiral , p.  389.  Et 
remporte  fur  celle  des  Cartha - 
ginoisy  une  célébré  viétoire,  p. 
392.  393.  Fait  lever  le  fiége  de 
Regefte  , prend  M ace  lia  , p, 
394  Et  reçoit  à Rome  les  hon- 
neurs du  Triomphe  , p.  397.  Et 
des  diftinéfcions  qu’il  confcrvé 
toute  fa  vie  ,p.  398- Médaille  à 
ce  fujet , la  meme. 

E 

Ecnomus.  Montagne  de  Sicile  »p. 
416.  n.  a. 

Egimure.  Ifle  placée  fur  la  mer 
à'  Afrique  , qui  porte  aujour- 
d’hui le  nom  de  G alita , p.  545. 
».  b. 

Egyptiens.htwc  Roi  Ptolomée  Phi- 
ladelphe  envoyé  une  Ambaffa- 
deà  Rome  , pour  faire  alliance 
avecle  Sénat , p.  2x4. 

Eléphants.  Furent  appelles  d’abord 
par  les  Romains  , Boves  Luca , 
& pourquoi  ,p.  91.  ».  a.  Bévue 
du  Cardinal  Baronius  , par  rap- 
port à cette  dénomination , la 
meme.  Les  Eléphants  de  l’ar- 
mée de  Pyrrhus  aflurent  à ce 
Prince  la  viéfoire , p.  96. 

Elore.y ille  & Fleuve  dans  la  Si- 
cile ? p.  355.  ».  a. 

Encan. TJfage  des  Romains  dans  les 
ventes,  qui  le  faifoient  à V En- 
can, p. 197.  n.a. 

Enna.  Ville  de  Sicile,  fameufe 
par  l’enlevement  de  Proferpine , 
p.  407.  ».  a. 

Enrôlements.  Sévérité’  qu’éxer- 
Çoient  à Rome  le?  Confuls , con- 

Gggg 
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trc  ceux, qui  refufoient  de  s’y 
foumettre,  /?.i97-i98- 

Epicure.  Philofophe  Athénien. 
Sa  vie  , & fa  doétrine  , p . zz. 
p.  m.  ».  a. 

Epiertte . Nom  donné  par  un  Mo- 
derne , à l’endroit,  où  Amilcar- 
B area  mit  Ion  Camp,  entre  Pa- 
norme , & Erix  , pendant  le 
fameux  fiége  de  Lilybe'e  , p. 
J2-  5- 

Erbejfe.U  y avoit  dans  la  Sicile 
deux  Villes  qui  portoient  ce 
nom,/?.  369. Les  Habitants  d’une 
de  ces  deux  Villes  quittent  le 
parti  Romain , & fe  livrent  aux 
Carthaginois , /?,  370. 

Erbia.  Ville  de  Sicile , p.  475.  Il 
y avoit  une  montagne  qui  por- 
toit  le  même  nom  , p.  535. 

Erriits  Potilius.  u.  Potilius. 

Eryx  ,ou  Eryce'e.  Ville  des  plus 
Fortes  de  h Sicile  , p.  177-  »• 
518.547. 

Efclaves.  Confpiration  formée  à 
Æé?z»c  par  un  grand  nombre 
à'Efclaves  , contre  la  fureté 
publique,/?.  401.  Découverte 
par  Potitius ,/?.  403.  Et  punie ,/?. 
404. 

Efculape.  Serpent  d ' Epidaure  t 
p.  185.  Paroles  de  faint  Auguf- 
tin  , fur  la  foiblefie  de  ce  pré- 
tendu Dieu,  la  meme.  Ce  Dieu 
étoitfort  révéré  à Carthage  , /?. 
311.  ».  a. 

Ethna.  Sa  fituation , fa  hauteur, 
fon  circuit , & ce  que  les  Poè- 
tes endifentde  merveilleux  , p. 
351.  n.a. 

Etrufpues.(Lçs)  Joints  aux  Boiensy 
marchent  pour  aftiéger  Rome  , 
p.iS.  Ils  font  défaits,  & con- 
traints à implorer  là  clémence 
des  Romains , p.  19  Un  refte 
de  ces  Peuples  continue  la 


guerre,/?.  21  Ils  font  battus  par 
le  Conful  Q^Marcius  , p.  j6. 
Et  fubjugués  entièrement  par 

Tib.  Coruncamus , p.  104.  Et 
par  tÆmilitis  Papas ,/?.  \6i. 

F 

Fabius  B utero.  (M.  ) Eft  défigué 
Conful , p.  541.  Entre  en  charge, 
& marche  en  Sicile , où  il  ne 
fait  nendeconlidérable,  p.  544. 

Fabius  Buteo.  ( N.  ) Eft  créé 
Conful , p.  535.  Il  fe  diftingueau 
hége  de  Lilybe'e  ,p.  53 6. 

E abius  Dorfo.  ( Caius  ) Eft  créé 
Conful  yp.  213. 

Fabius  Gurge's.  ( Q.  ) Eft  créé 
Conful,/?.  184.  Remporte  fur  les 
Samnitesy  les  L'icaniens , Sc  les 
Bruttiens , de  fi  grands  avanta- 
ges , qu’ils  lui  méritent  les  hon- 
neurs du  Triomphe,  p.  187.  Il 
eft  fait  Chef  de  l’Ambaflade, 
que  Rome  envoyé  à Ptolomee 
Philadelphe  , p.  115.  Enfuite 
créé  de  nouveau  Conful ,/?.  280. 
n.a . Il  eft  tué  près  de  F'olfci- 
nium , p.  292. 

Fabius  Licinus.  (M.)  Eft  élevé 
au  Confulat,  /?.  y 41. 

Fabius  Piblor.  ( Caïus  j Eft  créé 
Conful , p.  240.  Il  avoit  été  au- 
paravant envoyé  en  Ambaflade 
au  Roi  Ptolomee  ,p.  ziy.  Pour- 
quoi il  eut  le  furnom  de  Pittor, 
».  a.  Il  marche  avec  fon  Collè- 
gue contre  les  Picentesy  p.  245 , 
Et  enfuite  contre  Lolliusy  qu’ils 
mettent  à la  raifon  , p.  244. 245. 
Médaille  où  eft  le  nom  de  C. 
Fabiu  , fous  le  Confulat  duquel 
commença  à fe  fabriquer  de 
la  monnoye  d’or  & d’argent,  p. 
1 Si- 

Fabius  Pittor.  ( Numérius  ) Eft 
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créé  Conful , 269.  Réduit  les 

Sajfitiates , ôc  les  Salentins^ , ôc 
obtient  les  honneurs  du  Triom- 
phe , p.  270. 

Fabius.  ( Q_.  ) Infulte  à Rome  les 
Ambafiadeurs  de  Macédoine , à 
qui  le  Sénat  le  livre  , pour  en 
faire  juftice  dans  leur  Pais,  p. 
279.  Ceux-ci  le  renvoyent  libre 
à Rome  , p.  280. 

Fabricius  Lufcinus.  ( Caius  ) Eft 
çréé  Conful  , p.  11.  Réponfe 
qu’il  fit  à Pyrrhus  , p.  22,  & 
J’uiv.  Il  défait  devant  Thurie 
l’armée  des  Samnites,à&s  Brut- 
tiens , des  L •icaniens , confédé- 
rés contre  Rome  , ôc  fe  rend 
maître  de  leur  Camp,  p.  27.  Il 
reçoit  les  honneurs  du  Triom- 
phe , p.  3 2.  n.  a.  Rome  l’er^voye 
en  Ambafladevers  Pyrrhus , p. 
106.  Qui  tâche  en  vain  de  le 
corrompre  par  carefies  , p.  109. 
iio.Et  de  l’intimider  par  des  mé- 
naces  , p . m.  112,  Il  fert  en 
qualité  de  Lieutenant  Général 
dans  l’armée  du  Conful  De'ctus, 
p.  13X.  Ileftbleffé  dans  la  bataille 
que  cette  armée  livre  à Pyrrhus , 
p.  144.  On  leleye  enluite  au 
Confulat  , p.  147*  11  marche 
dans  le  Tarentin  » p.  1/2.  Ren- 
voyé à Pyrrhus  le  Médecin  de 
ce  Prince , qui  étoit  venu  of- 
frir au  Conful,  d’empoifonner 
le  Roi  Epirote  r/j;  ».  a.  & 
fuiv.  Bat  l’armée  Confédérée 
de  Pyrrhus  , après  le  départ  de 
celui-ci  pour  la  $icile , & reçoit 
les  honneurs  du  Triomphe  , p. 
161.178.  ».  a.  Il  fait  élire  pour 
le  Confulat  Cornélius  Rujfinus , 
p.  178.  Paroles  i.ngénieufes  qu’il 
lui  dit , lorfque  celui-ci  vint  lut 
en  marquer  fa  reconnoi  fiance , 
p.  179.  Fabnçius  lignai  e fa  Cen- 


fure  , par  la  réforme  qu’il  mit 
dans  le  Sénat  ,;.in. 

Faltfques.  Nation  Etrufque,fe  ré- 
voltent contre  les  Romains , p. 
5 66.  Leur  révolte  eft  réprimée  , 
ôc  leur  Ville  Capitale  eft  rafée  , 
p.  567. 

Flaccus.  ( M.  Valérius  ) v.Valé- 
rius. 

Flaccus.  ( M.  Fulvius  ) v.  Ful- 
<vius. 

Flaminius.  (C.  ) Eft  envoyé  en 
qualité  de  Préteur  , pour  gou- 
verner la  Sicile , comme  Pro- 
vince Romaine,  p.  J71. 

Flore.  On  bâtit  un  Temple  à cette 
Deefie,  p.  18/. 

Flore.  Fameufe  courtifanne  , fon- 
datrice des  Jeux  Floraux  à 
Rome  , j8i.  ».  a.  En  quoi 
confiftoient  çes  Jeux , p.  582.  ». 
rf.Tems  de  leur  inftitution,  p. 
584* 

Florus,  ( Caïus  Aqtiilius  ) v. 
udquilius. 

Flotte.  Bâtie  ÔC  équippée  par  les 
Romains , dans  l’efpace  de  deux 
mois , p.  377.».  a.p.  381.  Flot- 
tes armées  aux  frais  des  particu- 
liers,;. 537.  j 45.551. 

Fordtcales , ou  Fordicides-  So- 
Iemni  té  célébrée  ïRome  par  les 
Curies  , en  l’honneur  de  la 
Déefle  FelLus , p.  267.  ».  a. 

Fregelles.  Eft  prife  par  Pyrrhus  , p. 
roi. 

Frentans . Nation  Samnite  > ainfi 
nommés  du.  Fleuve  Frento , p. 
244.  Comment  on  peut  conci- 
lier Pline  avec  lui-même  , fur 
ce  qu’il  dit  des  bornes  du  Païs 
des  Frentans , ».  b. 

Fulvius  C entumalus.  ( Cn.)  Eft 
créé  Dictateur , & pourquoi,;. 
363. 

Fulvius  Flaccus.  ( M.  ) Finit  la 
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la  guerre  des  Volfciniens  , p, 
293.  Et  reçoit  les  honneurs  du 
Triomphe  ,U  m \me.  Il  eft  créé 
Conful , ».  501.  Et  fait  maître  de 
la  Cavalerie  -541* 

Fulvius.  fSer.  ) Eft  créé  Conful , 
p.  435.  Il  défait  les  Carthagi- 
nois à la  hauteur  du  Cap  Her- 
mée  , p,  437.  Sa  Flotte  accueil- 
lie d’une  furieufe  tempête,  périt 
prefque  toute  entière  , p.  461. 
Il  eft  fait  Proconful,  p.  Se 
diftingue  en  Sicile  , & à fon  re- 
tour à Rome  , eft  honoré  du 
Triomphe,  v.  4 6/.  Médaille 
où  ce  Triomphe  eft  répréfenté  , 
n.  h. 

Fundanius.  ( C.)Eft  élevé  au  Con- 
fulat , p.  /48. 

Fana  Pacdtts.  ( C.  ) Eft  créé 
Conful,  p.  479. 

G 

Gades.  Situation  de  cette  ancien- 
ne Ville  , fes  differents  noms  , 
Sr  ce  qu’elle  avait  de  remarqua- 
ble, p.  3 3. 

G ale  res.  v.  Marine. 

G aalo's.  La  garnifon  d’£r*.v,com- 
pofée  de  ces  Peuples , abandon- 
ne Antilcar , 6c  Te  donne  qux 
Romains , p , 549. 

Gantois  S 'nonois.v.  S 'nonois. 

Gela.  Ville  autrefois  des  plus  an- 
ciennes, 6c  des  plus  confidéra- 
bles  de  la  Sicile  , p.344. 

Genuc’us  Clepjina.  ( Gaïus  ) Eft 
crée  Conful,  p.  184. Il  eft  élevé 
>.ne  fécondé  fois  à cette  pre- 
mière charge  delà  République , 
p.  238.  Il  défait  les  Sarcinates  , 
6c  triomphe  à Rome  , p.  239. 

Çenucius  Clc  fina.  ( L.  ) Eft  créé 
Conful,  p.  23c.  Il  étoit  parent 
dtu  précédent , p.  238.  Il  va  af- 


fiéger  dans  Rhe'ge,  la  perfide  Lé- 
gion, qui,  contre  le  droit  des 
gens  , s’étoit  emparée  de  cette 
Ville,  au  lieu  de  la  fecourir, 
fuivant  l’intention  du  Sénat , p . 
23v  2. 3 6-  Et  après  la  prife  de  la 
Ville,  il  tire  une  jufte  vengean- 
ce de  ces  bandits  , p.  1 37.  & 
faiv. 

Gergenti.  v.  Agrigente. 

Glicia.  ( Claudius  ) Client  du 
Conful  Claudius  , eft  nommé 
Dictateur  par  celui-ci  , p.  522, 
v.  le  Tome  7. 

Gifcon, petit-fils  du  Diélateur  Ma - 
gon,  p 31 6. 

Gifcon.  Autre  que  le  précédent» 
défait  le  Roi  Agathocle  en  plu- 
sieurs combats,  p.310. 

Grecque.  (Langue)  Les  Romains 
la  parloient , dès  le  tems  que 
Pojthumius  fut  député  vers  les 
Tarentins  , p.  33. 

:H 

Halycas.  Petit  Fleuve  de  Sicile  > p* 
J-2<ï. 

Hamilcar.  v.  Amilcar. 

Jîannon  ftère  A'Himilcon , veutfe 
faire  le  Tyran  defa  patrie,  p, 
317.  Les  Carthag noi  le  punif- 
fent  du  dernier  fupplice  , . 318. 

Heinnon.  Different  du  précédent» 
Amiral  d’une  Flotte  Carthagi- 
noife  , défait  l’armée  navale  , 
que  le  Tribun  Claudius  con- 
duifoit  à M-jfane , p.  337.  Eft 
contraint  par  ce  même  Clau - 
dius  à évacuer  M-fiane  , 6c 
fa  Citadelle  , p.  339.  Er  pour 
cela  puni  de  mort  par  le  Sénat 
de  Carthage  , p.  339. 

Hannon  , encore  different  de 
ceux  qui  précédent  , vient  en 
Sicile  , pour  chaflèr  les  Ro- 
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mains  de  Ai  '{fane , p.  540.  Fait 
.màffacrer  tous  les  Italiens  de  fon 
armée  .342.  Perd  un  e bat  aille, 
p.  372.  Se  défait  des  Gaulois  , 
qu  il  avoit  à fa  folde,  en  pro- 
curant aux  Roràa'n>  le  moyen  de 
les  faire  palTcr  tous  au  fil  de  l’é- 
pée, p.  378.  Perd  la  vie  fous  les 
murs  d 'üibia,  p.  406. 

Hannon , encore  différent  de  ceux 
qui  précédent  , furprend  & maf- 
facre  plufieurs  Romains^ occupés 
au  pillage  dans  l’Ifie'de 
gne  yp.  4K3.  Eft  fait  un  des  Ami- 
raux de  la  Flotte, que  les  Cartha- 
ginois avoient  faitéquipper,pour 
l’oppofer  aux  Romains,  qui  vou- 
loient  faire  une  defcente  en 
Afrique  , p.  4*7.  Ceux-ci  rem- 
portent fur  les  Carthaginois 
une  viétoire  complette , p . 430. 
Cr  fuiv.  Il  va  faire  des  propor- 
tions de  paix  aux  vainqueurs  , p. 
433.  Et  enfuite  retourne  à Car- 
thage annoncer  l’arrivée  pro- 
chaine des  Romains  , p.  43  4.  Il 
-eft  défait  de  nouveau,  p.  458. 
Soutient  le  fiége  de  Lîlybée  , p. 
503.  Va  en  Libye , où  il  prend 
Hecatompile , & en  ramène  à 
Carthage  trois  mille  otages  , p. 
534.  535.  Il  eft  défait  dans  un 
combat  naval  ,p.  562.  Et  S’enfuit 
à Carthage  , où  il  empire  fur 
une  croix,  n.b. 

JJelenus  , fils  de  Pyrrhus  , accom- 
pagne fon  pere  en  Italie , p.  5p. 
Il  revient  en  Epire , r.214. 

He  cule . Chaque  Nation  avoit 
fon  Hercul  -,p,  311  .n.'  .C  r thage 
honot'oit  celui  de  Tyr  d’un  culte 
particulier  , la  même.  Le  Co- 
îoffe  fameux  qu’il  avoit  à T a- 
rente  ».  étoit  l’ouvrage  de  Ly- 
fippe  » p.  7.  n.  a.  de  tapage  prf- 
ssé’dente.  Portd 'Hercule  , p.x\6. 


n.  a • 

Herme'e , aujourd’hui  le  Cap  Bon , 
en  Afrique  , p. 435. 

Heraclée  , appellée  auparavant 
Macara,  Ville  de  Sicile , p* 
358.  n a. 

Hieron.  Roi  de  Syracufe  , p ■ 322. 
Quelle  étoit  l’origine  de  ce 
Prince  ,p. 311.  n.  a.  35^. Il  rem- 
porte une  vi&oire  fignalée  fur 
dos  , Chef  des  Ai  .nertins » 
/-328,'Cequ'i  fuivit  cette  vic- 
toire , p.  32p.  & fuiv.  Il  en- 
voyé des  vivres  & des  troupes 
aux  Romains  devant  Rhege , p . 
236.  Se  ligue  contre  ceux-ci, 
avec  les  Carthaginois  , p.  339- 
Réponfe  pleine  d’inveélives , 
qu’il  fait  au  député  que  lui  avoit 
envoyé  le  Conful  Apptus , pour 
l’engager  à ne  pas  s’obftiner  au 
fiége  de  Alejfane , p.  343.  Il  eft 
battu  par  le  même  Conful, p. 
346.  Quitte  le  fiége  de  Aiejfa- 
ne , & mécontent  des  Cartha- 
ginois , revient  à Syracufe  , p. 
347-  Que  les  Romains  afiîégent, 
p.  334.  Hieron  prévient  la  ruine 
de  fa  Capitale , en  faifant  allian- 
ce ayec  les  Romains  , p.  344» 
3 f y - Alliance  qu’il  conferve  juf- 
qua  la  mort,p.  35p.  412.  461. 
473-571; 

Hilare.  Ville  abfolument  incon- 
nue, p.  362.  n.  b. 

Himera.  Ville  & Fleuve  de  ce 
nom.  La  Ville  avoit  été  bâtie  par 
les  Carthaginois  , p.  471.  n.  b • 
Il  y avoit  en  Sicile  deux  Fleuves 
nommés  Humera , n.c. 

Himlcon  , fils  à'  A mil  car  , & 
petit-fils  du  Diétareur  Aiaion , 
p.  Apres  plufieurs  batailles 
gagnées  en  Sicile , fe  perce  lui- 
même  de  fon  épée,  p.  317 

Himilcon.  Général  Carthaginois  * 
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défend  Lilybée  , aflîégée  par  les 
Romains  , />•  503-  505. 508. 
Hyppone  , onSittane-  Il  ell: diffi- 
cile d’afligner  au  jufte  , la  fitua- 
tion  de  cette  ancienne  Ville,  p. 
413.  ».  a. 

Hippanne.  Les  Anciens  Geogra- 

f)hes  font  mention  de  deux  Vil- 
es de  ce  nom  en  Afrique , p. 
538.  ».  a. 

Hjdrunte  , aujourd’hui  Otranto , 
Ville  maritime  delà  Calabre, 
p. 119.  n.  a. 

Hypfus., Ville  de  Phrygie , près  de 
laquelle  fe  donna  la  fameufe  ba- 
taille qui  porte  ce  nom , p.  37. 
Ilne  refte  plus  que  le  nom  de 
cette  Ville , n.  b. 

Hyver.  Extraordinaire  en  Italie , 

p.  239.  140. 

I 

Janus.  Hiftoire  de  l'origine  ,&  du 
culte  de  cette  prétendue  Divini- 
té p.294.  n ■ a. 

Ides.  Remarques  fur  la  divifîon  des 
mois  Romains , en  Ides , No,ness 
& Calendes , p.  17©.  n.  b. 

Jeux  Floraux,  v.  Flore. 

Incendie  confidérable  , caufé  par 
des  feux  fout  errains,/».  141.  In- 
cendie prefque  général  de  la 
Ville  de  Rome , p.  574. 

Jubellius.  (Decius  ) v.  Deciuj. 
Junius  Brutus  ( Caïus  ) Eft  élu 
Conful , p.  17p.  Il  tourne  les  ar- 
mes Romaines  vers  le  Sam- 
nium,  p.  17p.  On  n’a  pas  de  çon- 
noiffance  bien  certaine  , de  ce 
qu’il  fit  dans  les  expéditions  mi- 
litaires , p.  183.  184. 

Julius  Libo.  ( L.)  Eft  créé  Con- 
fié jp.  z66.  Prend  B undufe , 
p.  z6 8.  Eft  honoré  du  Triom- 
phe , p. 269. 


Junius  Fera  ( D.  ) Eft  créé  Con- 
ful, p.  2^9.  Il  bat  les  S affinâtes , 
& les  oblige  à fe  donner  à la 
République  , p.  zjo.  Réduit 
aufîi  les  Salentins  , ôc  obtient 
les  honneurs  du  Triomphe,  la 
meme.  Se  démet  delaCenfure, 
P-  4^7- 

Junius  Pullus.  ( L.  ) Eft  créé  Con- 
ful , p.  515.  Il  fait  naufrage , p. 
517.  Se  dédommage  de  la  perte 
defes  Vaifleaux  parla  prifed’£- 
ryx  , p.  528.  Il  eft  tué  en  défen- 
dant ^Ægithalle  ,p.  $29. 

Junon.  Etoit  honorée  d’un  culte 
particulier  à Carthage  , p.  311. 
».  a. 

Junon  Moneta.  Pourquoi  cette 
Divinité  fut  ainfi  appellée  , p . 
247  .n.b. 

Jupiter  Foudroyant  , ou  fuivant 
l’exprefîion  des  Grecs,  Cataba- 
te } fit  fentir  fa  colère  fur  les 
Tarent  ins  , & pourquoi.,  p.  8. 
».  a.  de  la  page  7. 

Jupiter  Olympien , avoit  un  Tem- 
ple magnifique  à Agrigente  , p. 
j^èz.n.a. 

L 

Lacédémone.  Eft  aflîégée  par  Pyr  - 
rhus y p.  z 19.  Ce  qui  fe  pafla  aux 
differents  affauts  que  foutint 
cette  Ville  , p.  219.  zzo.  ».  a.  1 zi. 
».  b.  Pyrrhus  fur  le  point  de  s’en 
rendre  maître , eft  dangereufe- 
ment  bleffé  , p.  zzz.  Et  quitte 
cette  entreprife  , p.  223. 

Lacinien.  ( Promontoire  } Il  étoit 
fitué  prefqu’à  l’extremité  do 
Golfe  de  Tarente , p.  30.».  a » 
181. 

Latorius.  Eftchoifi  par  CL  Ogul- 
nius , pour  maître  de  la  Cava- 
lerie,/?, 423. 
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JjAvintif.  (P.  Valerius)  v.  Fale- 

rius. 

Lannedonia.WWç  qu’on  croit  aflez 
probablement  être  l’ancienne 
Co/a , ou  Co/fat  p.iVS.n.a. 

Jjdtcres.  Nom  que  donnoient  les 
Romains  , à l’or,  & à l’argent  en 
lingots,  p.  246.  n.  b. 

Latine.  /'Voye)  v.  Voye. 

Légion.  Une  Légion  Romaine 
envoyée  au  feçours  de  Rhe'ge  , 
s’empare  de  la  Ville  par  une 
perfidie,  p.  77.  & fuiv.  Que 
Rome  punit  févérement , p.  235. 
238.  Les  Légions  d ans  les  guer- 
res de  Pyrrhus  contre  les  Ro- 
mains , n’étoient  encore  divi- 
féesque  par  Manipules  , p.  135.. 
».  a. 

Léonatus  Epirote.  Sauve  la  vie  à 
Pyrrhus,'  dans  le  premier  com- 
bat, que  celui-ci  livra  aux  Ro- 
mains , p.  94. 

Llontine.  Ville  de  la  Sicile  , p. 

174.  ».  a. 

Lentulus.  f L.  Cornélius)  v.  Cor- 
nélius. 

Licinus.  ( M.  Fabius  ) v.  Fabius. 

Lilybée.  Promontoire  de  Sicile, 
ainfi  appelle  de  la  Ville  qui  por  - 
toit  ce  nom  ,p.  \6$.  jez.  ».  c. 
La  Ville  eftafiïégée  parles  Ro- 
mainsp.- 489.  Hiftoire  de  ce  fié- 
ge  , p.  j o 2.  & fuiv.  Le  fiége 
eft  changé  en  blocus , p.  514. 
Pifpute  dans  le  Sénat  de  Rome 
caillée  par  un  échec  qu’av oient 
reçu  les  Romains  devant  Lily- 
bée  , p.  y 15. 

Libella . Dixième  partie  d’un  de- 
nier Romain  , p.  2J4.  ».  a. 

Lipare.  La  plus  grande  des  Ifles 
Eoliennes  , p.  472.  414.  Les 
Romain  i manquent  de  fe  rendre 
maîtres  de  la  Ville  Capitale  ,p. 
471.  473.  Et  enfin  la  prennent 


d’aiïaut , p.  474. 

Liris.  Fleuve  de  fca  Campanie. 
C’efl  contre  la  vérité  , que  Flo - 
rus  fait  combattre  les  Romains 
par  Pyrrhus  , aupiês  d 'He'ra* 
cle'e  , fur  les  bords  de  ce  Fleu- 
ve,/». 93.  ».  a. 

Livius  Andronicus.  (L.  )v.  Art - 
dronicus. 

Locres.  Ville  d’Italie , fameufepat 
fon  Temple  de  Proferpine  , p. 
1/8.  ».  a.  Pyrrhus  la  prend  , p. 
158.  Les  Locriens  malfacrent  la 
garnifon  que  ce  Prince  avoir 
mife  dans  leur  Ville,  p.  193. 
Pyrrhus,  à fon  retour  de  la  S ici* 
le  , punit  d’une  manière  cruelle 
leur  attentat , pille  leur  Tem- 
ple, & ne  tarde  pas  à s’en  re- 
pentir , p.  194. 19 /• 

Lolhus  , San-.  nite  , s’échappe  de 
Rome , où  il  étoit  en  otage,  ré- 
volte quelques  Peuples  contre 
les  Romains  , p.  2.44.  Qui  les 
réduifent  à la  raifon  ,p.  245. 

Lnophages.  Habitants  d’une  Ifle, 
qui  de  leur  nom  fut  appelléc 
Lotophagitis  ,p.  468.».  b. 

Loups.  Trois  Loups  entrent  pen- 
dant la  nuit,  jufques  au  milieu 
de  Rome  ,p.  240. 

Lucaniens.  Se  révoltent  contre  les 
Romains , p.  21.  Qui  marchent 
contre  eux  , p.  25.  Et  les  défont, 
p.  27.  Ils  fe  joignent  à Pyrrhus, 
p.  100.  Sont  battus  par  les  Ro- 
mains , durant  l’abfence  de  ce 
Prince , p.  187.  Le  Conful  Len- 
tulus conduit  une  armée  dans 
leur Païs, p.  199.  Ils  font  défaits 
en  bataille  rangée  par  Claudius 
Canina , p-  214.  Et  font  entiè- 
rement domptés  fous  le  Confu- 
lat  de  Papirius,  ôc  de  Carvi - 
lins,  p 228. 

Lucius  tÆmilius  Barbula . v* 
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lÆmilittS' 

Lucius  Caciltus  Metellus.  v.  Cœ~ 
cilius. 

Lucius  Cornélius  Lentulus,  v.  Cor- 
nélius. 

Lucius  Cornélius  Scipio . v.  Sii- 
pio. 

Lucius  Genucius  Gains.  v.  Genu - 
dus. 

Lucius  Julius  L;bo.  v.  Julius.  - 

Lucius  Juuius  Pullus.  v.  Junius. 

LuciusLivius  Andronicus.  v.An- 
dronicus. 

Lucius  Mamilius  Vitulus.  v. 
M amilius. 

Lucius  Manlius  Vulfo.  v~.  Man- 
lius. 

Lucius  Papirius  Curfor.  v . Papi- 
rius. 

Lucius  Pojlhumius  Megellus . v. 
Pojlhumius. 

Lucius  V ale  nu  s Vitulus . v.  Vale- 
rius. 

Lutatius  Catulus.  ( C.  ) Elbélevé 
au  Confulat,  p.  g 51.  Il  fait  le 
fiége  de  Dre'pane , p.  j/8.  Où  il 
eft  blefle,  p 759.  Ce  qui  ne 
l’empêche  pas  d’aller  attaquer 
une  puilîante  Flotte  Carthagi- 
noife,  p 56 o.  Dont  il  demeu- 
re victorieux,/».  $61.  562.  Il  fait 
la  paix  avec  les  Carthagmois , p. 

5 6 y Demeure  en  Sicile  avec  le 
titre  de  Püoconful,  p y 66.  Re- 
vient a Rome,  où  il  reçoit  les 
honneurs  du  Triomphe,  p 572. 
n.  a. 

Lut u f Cerco.  ( ) Frère  du 

précédent , eft  créé  Conful  ,p. 
j66.  Et  réprime  les  Falifyues, 
révoltés  contre  Rome , p 567. 
EU  honoré  du  Triomphe,  la 
même  , p,  567.  Et  va  mettre  la 
dei  niére  main  au  traité  de  paix 
entre Rome  & Carthage  p.  567. 
568. 


Ljfippe.  Célébré  fculpteur  , fit!©. 
Coloffe  à’ Hercule  , qui  étoit  i 
Tarente  , p.  7.  ».  a.  de  la  page 
précédente. 

M 

Macella.  Situation  de  cette  an* 
oienne  Ville , p.  ybo-  n.  b. 

Magon.  Général  d’une  Flotte  Car- 
thaginoife  , à un  pour-pailer 
avec  Pyrrhus  à.  Tar ente  ,p.  15J. 

Magon.  Diéhteur  de  Carthage , p. 
315.  Reçoit  cn  Sictle  un  échec, 
n.a.  Et  fe  donnai  lui  même  Ja 
mort,  p.316.  Son  corps  eft  mis 
en  croix  , p 316. 

Malee.  Fameux  Diétateur  de  Car- 
thage, p.  314.  Eft  envoyé  en  éxil, 
p.y  15.  Il fe  venge  d’une  pareille; 
injure , en  prenant  àarthage  de 
vive  force  , ».  a.  Il  fait  mourir 
fon  fils  en  croix,  & meurt  lui- 
même  d’une  mort  violente,  l& 
même. 

Mamerte.  Sa  fituation  & étymo- 
logiede  fon  nom  , p.  79.  »•  a. 
p 170.  Lt& Marner  tins  s’empa- 
rent de  MeJfane,ÔC  comment, p. 
79.  ».  a.  80.  Deviennent  les 
Tyrans  de  la  Sicile,  p 171.  Sont 
défaits  par  Pyrrhu s,p  17 S . Et 
viennent  le  molefter  .apres  fon 
débarquement  en  Italie  , p 191. 
Action  prodigieufe  de  ce  Prin- 
ce, fur  un  Marner  tin  s p 192. 
».-4. 

Mamilius.  ( Les  ) Jufqu’où  ils 
faifoient  remonter  leur  origine, 
p.  281.  n.  a.  Médaille!  ce  fujet , 

P 28l> 

M amilius  Vitulus.  (L.)  Eft  créé: 
Conful  ,p  281. 

Mamihus  Vitulus.  ( Q_.  ) Eft  créé 
Conful  ,p.  365 Met  le  fiége  de- 
vant Agrigente  , p-  La 

prend 
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prend,  & l’abandonne  au  pillage, 

?'  375- 

Manipules.  Dans  la  guerre  de 
Pyrrhus  contre  les  Romains , les 
Légions  étoient  feulement  di- 
vifées  par  Manipules , 8c  non 
par  Cohortes , p.  1 35.  n.  a- 

Manius  Otactlius  Craffus.v.  Ota - 
cilius . 

Manius  Valerius  Flaccus.  v.  Va- 
lerius. 

Manlius  Atticus.  ( A.  ) Eft  élevé 
au  Confulat , p 54 6.  On  lui  dé- 
féré cet  honneur,pour  la  fécon- 
dé fois  , p.  y 66.  Il  réduit  à la 
raifonles  Falifques  , & triom- 
phe à Rome  , p.  567.  Enfuiteva 
en  Sicile  mettre  la  dernière 
main  au  traité  de  paix  , entre 
Rome  &C  Carthage  , p.  567. 
56%. 

Manlius  rulfo.  ( L ) Eft  créé 
Conful  ,p.  4 ip.  Eft  chargé  avec 
Régulus  fon  Collègue  , d’aller 
porter  la  guerre  en  Afrique  , p. 
416.  Combat  qu’ils  livrent  fur 
mer  aux  Carthaginois  , p.  430. 
Sur  lefquels  ils  remportent  une 
viétaire  complette,  p*  433.  Ils 
abordent  en  Afrique  , p.  437. 
Prennent  C lupe'e  , p.  43 6.  Man- 
lius revient  à Rome , avec  grand 
nombre  de  prifonniers  faits  en 
Afrique , & reçoit  les  honneurs 
du  Triomphe  ,p.  438.  Il  eft  éle- 
vé de  nouveau  au  Confulat, p. 
480.  Commence  le  fameux  fié» 
ge  de  Lilybée  , p.  485). 

Marcia. Femme  du  célébré  Regu - 
lusp- 438.  Fait  mourir  dans  les 
tourments  les  principaux  Chefs 
de  Carthage , en  repréfailles  de 
la  mort  cruelle  qu’on  avoit  fait 
fouffnr  à fon  mari , p.  499.  joo. 
a . j 

Marcius  Ancus.v.  Ancus . 
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Marcius  PhilippUS.  ( Cb  ) Eft 
créé  Colonel  Général  de  la  Ca- 
valerie ,p.  3(33. 

Marcius  Rutilus.  ( Cn.  J Eft  fait 
Cenfeur  , p.  288.  Et  continué 
dans  la  même  charge  , la  me- 
me. Malgré  fes  oppofitions , p. 
289. 

Marcius.  ( Q . ) Eft  créé  Conful, 
p.  41.  n.a.  Après  de  grands  avan- 
tages qu’il  remporte  dans  l’E- 
trurie,il  reçoit  à Rome  les  hon- 
neurs du  Triomphe, p.  j 6. 

Marcus  zÆmilius  Lepidus.  v. 
%Æmilius. 

Marcus  tÆmilius  Taulus * v. 
zÆwilius. 

Marcus  Attilius  Re'gulus.  v.  Ai- 
tilius. 

Marcus  Curius  Dentatus.  v.GU- 
rius 

Marcus  Fabius  Buteo.  v.  Fabius. 

Marcus  Fabius  Licmus.  Fa- 
bius » 

Marcus  Fulvius  Flaccus .•  v.  Fui * 
vius . 

Marcus  Sempronius  Fuditanus.- 
v.  Sempronius. 

Marine.  Dilï’ertation  fur  la  Mari 4 
ne  des  Anciens  ,p.  3 8r.  n.  a. 

Médaillés.  Si  ce  qui  nous  refte 
d’anciennes  M dailles',  étoit  de 
véritables  pièces  de  monnoye, 
p.  247.^  fuiv.n.  b. 

Megellus,  ( L.  Pofthumius  ) v.- 
Pofihumius. 

Mehta.  Ifle  nommée  préfente- 
ment  Malthe  ,p.  42,2.  n.a.- 

Mer  fupérisure  , Mer  inferieure. 
Ce  que  les  Romains  enten- 
doientpar  ces  termes,^.  277- 
n.  a. 

Mirenda.  ( Cornélius  ) v.  Corné- 
lius 

M.Jfane.  Nommée  dans  fit  pr  4 
miére  origine  Z anale' , 8c  an*"* 
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pellée  préfentement  Meffme , 

f'.  1 66.  n.  a.  Ses  différentes  révo- 
utions  , p.  3 30.  & fuiv. 
JMeJfapiens.Se  joignent  à Pyrrhus 
contre  les  Romains,  p. 100.  Sont 
fubjagués  par  ceux-ci,  p.  270. 
n.  a. 

Mefures  Romaines.  Differtation 
fur  cefujet , p.  joo.  n.  h.  465. 
Metellus.  Surnom  affeété  à une 
branche  de  la  Famille  des  Caci- 
lius  , & qui  fignifie  Goujatyva - 
let  d'armée  , vivandier  , p.  5. 
n.  a. 

Jïdetellus  ( L.  Coecilius  ) v.Caci- 
lius . 

Milice  Romaine.  Difïertations  à 
ce  fn jet  ,p.  1 $p.n.  4.138.  n.a. 
Milo.  Epirote , vient  au  fecours  des 
Tarentins , qui  lui  livrent  leur 
Citadelle,  p.  53.  Et  fe  préparent 
à recevoir  Pyrrhus  Ton  maître  , 
la  même.  Envoyé  un  détache- 
ment de  troupes  aux  Habitants 
de  Crotone , p.  181.  Prefent  bi- 
zarre que  lui  fit  Pyrrhus , en 
quittant  Y Italie  , p.  204.  Les 
Tarentins  l’obligent  à fe  ref- 
léter dans  la  Citadelle,  p.  212. 
Milo  livre  la  Citadelle , & la 
Ville  aux  Romains  , p.  229. 

Mine.  Ce  qu’elle  valoir  ,p.  46 y. 
Mme.  Ouvrage  de  guerre.  En  quoi 
confiftoient  les  Mânes  des  An- 
ciens ,/».  /©J.  n.  a. 

Minucius.  Soldat  Romain , coupe 
la  trompe  à un  éléphant  de  l’ar- 
mée de  Pyrrhus , & par  cer  heu- 
reux coup  , favorife  la  retraite 
de  Tes  compatriottes  ,p.  97. 
Mœno  , empoifonne  Agathocle,  Sc 
fe  fait  le  Tyran  de  Syracufe  , p. 
171. 

Moneta.  (Junon)  v.Junon. 
Monnoye.  L’argent  commence  à 
être  mis  en  ufage,pour  lesmon- 


noyes  , p.  146.  & fuiv.  D’oft 
vient  le  mot  Moneta  ,p.  24 7.»* 
a.  Si  les  Médailles  qui  nous  ref- 
tent  , étoient  de  véritables 
Monnoye  s ,p.  247.  n.  h.  On  éta- 
blit des  Magiftrats  pour  les  Mon* 
noyés  , p.  252.  n.  a. 

Mitifirate , ou  Myjiflrate , ancien- 
ne Ville  à l’Occident  de  la  Si» 
elle  >p.  395.  409. 

N 

Netine , Nesttum.  Ville  de  Sicile l 

P-35S-*-*-  . , 

Nicias.  Médecin  de  Pyrrhus  , p. 
204.  Offre  aux  Romains  d’ em- 
poifonner  fon  maître , p.  152.  n. 
a.  Pyrrhus,  en  quittant  Y Italie, 
lai  (Te  à M lo  , Gouverneur  de 
Tarente  , un  fiége  couvert  de  la 
peau  de  ce  perfide  , p.  204. 

Nicomachus.  Crotoniate , culbute 
les  Romains  , qui  étoient  venus 
pour  s’emparer  de  Crotone,  p. 
181.  Et  en  eft  défait,  6c  mis  en 
fuite  peu  de  tems  après,/».  183. 

Nones.  Remarques  fur  la  célébré 
divifion , que  faifoient  les  Ro- 
mains,  de  chacun  de  leurs  mois, 
en  Ides  , Nones , 6c  Calendes  , 
p.  270.  n.  h. 

Numerius  Fabius  Buteo.  v.  Fa- 
bius. 

Numerius  Fabius  Pittor.  v.  Fa- 
bius. 

Numerius  Suffacius.v.  Sujfucius. 

Numides.  Ces  Peuples  ravagent 
le  Païs  des  Carthaginois.p.  444. 

O 

Odinus.  Efpéce  de  Dieu , que  les 
Nations  du  Nord  fe  perfua- 
doient  préfider  à la  guerre,/». 
193.  n.a. 
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Oebalie.  Nom  que  porta  d’abord 
le  Territoire  de  Tarente  , p.  6. 

».  a. 

Ogulnius.  ( Q;  ) Eft  envoyé  en 
AmbafTade  vers  Ptolomée  Phi - 
ladelphe,  p.  il  J.  Il  eft  créé  Con- 
ful , p.  240.  Marche  contre  les 
Picentes  .p.  243.  Quitte  cette 
entreprife , pour  aller  contre  un 
S a.mnite , nommé  Lollius  , qui 
échappé  de  Rome , où  il  étoit 
en  otage , faifoit  la  guerre  aux 
Romains,  p.  244.  il  le  réduit  à 
Iaraifon,p.  245.  Il  eft  créé  Dic- 
tateur , p.  423. 

Olbia.  Ancienne  Ville  qui  étoit  à 
la  côte  Orientale  delà  Sardai - 
gne , p.  405.  n.  b. 

Ombne.  Une  partie  de  ce  Païslè 
fouleve  contre  les  Romains , &c 
eft  puni  de  fa  rébellion,  p.  239. 
160. 

Oplactts , Frentan  de  Nation  , at- 
taque Pyrrhus  , dans  le  premier 
combat,  que  celui-ci  livra  aux 
Romains  , & perd  la  vie  ,p.  94. 

O file.  Ville  maritime  au  voifinage 
de  Rome.  Elle  avoir  fon  Quel- 
teur  , p.  283.  n.  a. 

Otacilias  Crajfns.  ( M.  ) Eft  créé 
Conful&  envoyé  en  Sicile,  où 
lui,  & Ton  Collègue  débarquent 
heureufement , avec  une  nom* 
breule  armée  , p.  350.  Il  jette  la 
défolation  dans  tout  le  Pais  , 
tandis  que  fon  Collègue  fait  le- 
ver le fiége  de  M’Jfane  , p . 350. 
3 31.  Il  eft  de  nouveau  élevé  au- 
Confulat , p ■ 541. 

Otacilias.  ( T.  ) Eft  élevé  au  Con- 
fulat , p.  37^. 

Otranto . v.  Hydrttnte . 

P 

Pachin.  Promontoire  de  la  Sicile , 
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p.  163.  n.  b, 

Palerme  , ou  Panorme.  Ville  im- 
portante  de  Sicile  , p.  463.  n.  b. 
Eft  prife  par  les  Romains, p.  464* 

Pacilus . ( C.  Furius J v Fanas. 

Pales.  Déeiïe  des  Bergers , p.  166. 
Defcription  de  la  Fête  qu’on 
célébroic  à Rome , en  fon  hon- 
neur , le  21.  d’Avril , n.  a.  Cette 
Fête  s appelloi tPalilia,  ou  P.i- 
rilia  > la  meme. 

Pupïrias  Cxrfor.  ( L.  ) Eft  créé 
Conful,  p.  217.  Défait  les  Sam » 
nites  , les  Brattiens  , &C  les  Lu - 
caniens , p.  228.  S’empare  de 
Tarente , & reçoit  les  honneurs 
du  Triomphe  , p.  230.  n.b.  231. 
n.  a.  Il  érige  un  T emple  au  Dieu 
Confus , & y fait  peindre  fon 
Triomphe,  p.  232.  349.  n.a. 

P e'iiade. Petite  Ifle  appellée  par  les 
Latins  Colambaria  ,/>.  536.  n.a. 

P flore.  Promontoire  de  Sicile, 
ainfi  nommé  d’un  certain  Pelo- 
rus  , qui  fut  tué  par  Annibal , p . 
163.  n.  a.  i 

Prrenna.  ( Anna ) Sœur  de  Didon , 
étoit  révérée  à Carthage  , com- 
me une  Divinité  , p 312.  n.  b. 

Pendes.  C’eftàtort  que  Diodore 
& Plutarque , le  font  inventeur 
de  la  Catapulte , 8c  de  la  Salifie, 
p.  5 6.  n.  a. 

Periple  d’Hannon.  ( Le  ) Pafte 
conftamment  pour  n’être  point 
de  ce  Capitaine  Carthaginois , 
p.tf.n.a. 

Pefie  fingulie're  z.Rome , p.  185.  Au- 
tre qui  y caufe  beaucoup  de  ra- 
vage,/!. i%6.  Nouvelle  pefte,  p. 
5^3* 

Phalange.  Expofition  détaillée  de 
ce  qui  la  regarde  , & de  fon  an- 
cienne manière  de  combattre? 
p.  67. n.  a. 

Philtppns.  ( Q.  Marcius  ) v.  Mar - 
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tins. 

Thilocaris.  Fameux  débauché  de 
la  Ville  de  Tarente  , p.  29.  Ex- 
cite Tes  Concitoyens  à faire  pé- 
rir une  Flotte  Romaine  , qui 
étoit  à la  vue  de  la  Ville , p.  30. 

Rhilonides  , furnommé  Cottla , 
bouffon  de  Tarente  , fait  une 
infulte  outrageante  à Poflhu- 
mius , que  Rome  avoit  envoyé 
en  Ambaft'ade  vers  les  T ar en- 
tins  , p.  34.  n.a. 

Phinthia.  Ville  de  Sicile  , p . 515. 
n.  a. 

Picenum.  Les  Peuples  qui  demeu- 
roieitt  dans  le  territoire  de  cette 
Ville , étoient  Sabins  d’origine , 
ou  , félon  d’autres, ///yrit»r , p. 
242,  n.  a.  Pourquoi  ils  furent 
appellés  Picentes  >8c  leur  Ville 
Picenum  ,p.  z^.n.  b . Ils  font 

• fubjugués  par  les  Romains  , p. 
z6i.  162. 

Pi  SI  or.  (Fabius  ) fut  ainfi  nommé  , 
pour  avoir  peint  le  Temple  de 
la  Déeiï'e  du  Salut , p.  215.  n.  a. 

Pnyce.  Lieu  où  fe  tenoient  quel- 
quefois les  afîemblée  à Athè- 
nes , p . 29. 

Paftum  , anciennement  Pojfido- 
nie.  Les  Romains  y envoyent 
une  Colonie  , p.  217. 

Pont.  Chimérique  deftein  que  for- 
me Pjrrhus  , défaire  un  Pont 
fur  la  mer  , p.  129.  n.  b.  p.  130. 
n,  a p 

Pontife.  La  charge  de  Grand  Pon- 
tife , eft  donnée  à un  Ple'be'ïm , 
p.  476. 

Popilius.  Quelle  étoit  la  Loi  , qui 
de  fon  nom  futappellée.  Loi 
Popilia  , p.  551*  n.  a . 

Poflhumius  Albinus.  (A.)  Grand 
Prêtre  de  Mars , eft  créé  Con- 
ful  , fans  qu’on  lui  permette 
d’en  éxçrcer  les  fondions,  p. 


Poflhumius  Megellus.  ( L.  ) Eft 
député  vers  les  Tarentins,  p.  33. 
Qui  l’infultent  d’une  manière 
outrageante, p. 33. 34  Ileftcréé 
Conful , p.  364.  Il  met  le  fiége 
devant  Agrigente  , p.  3 66.  Ga- 
gne fur  les  Carthaginois  une  ba- 
taille complette  , p.  372.  Prend 
Agrigente  & l’abandonne  au 
pillage,  p.  375.  Meurt  pendant 
fa  Cenfure  , p.  4 67 . 

Potilius . (Errius  ) Découvre  uae 
confpi  ration,  qu’a  voient  formée 
à Rome , grand  nombre  d’efcla- 
ves  contre  la  fureté  publi  que , 
V;  4°3- 

Pre'nefte.  ( Sorts , oh  Divinations 
de)  Ce  que c’étoit  ,p.  552.».  c. 

Prêteur.  La  charge  de  Pre'teur  eft 
partagée  fur  deux  têtes , p.  557. 
Comment  on  nommoitles  deux 
Prêteurs  , p.  557.  n.  a. 

Peole'taires.  Ils  font  enrôlés  dans  les 
armées  Romaines  , contre  la 
coutume  9p.  59. 

Promontoire  de  Ce'raune.  11.  Ce'- 
raune . 

Promontoire  Lacinien.  v.  Laci - 
ni  en. 

Promontoires  de  Sicile,  p.  1 63.  n. 
a.  b.  c. 

Province  Romaine.  Les  Romains 
entendoient  par  ces  termes,  une 
grande  Contrée  fourni  fe  par  les 
armes  , ou  par  quelque  autre 
voye  légitime , à la  Jurifdiétion 
Romaine  , p.  569. 

Pcolome'e  , fils  de  Pyrrhus  , qui  le 
laifte  en  Epire , pour  la  régir 
pendant  fon  abfence  , p.  59. 
Bravoure  de  ce  jeune  Prince  , 
& fa  mort , p.  218.  223. 

P tolome'e, Roi  de  Mace'doine,p.  6\. 
Il  fut  furnommé  Cêraunus,  n.a. 
Le  tems  de  fa  mort,  p.iyô.  n.a . 

P.olomêe  Evergete,  Roi  à Egypte  , 
remercie  les  Romains  des  fe- 
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cours,  qu’ils  lui  offroient  contre 
Antiochus  Roi  de  Syrie , p. 
580.  n.  a. 

Ptolomée  Philadelphie  , envoyé  à 
Rome  une  Ambafiade  , p.  214. 
Rome  lui  en  envoyé  une  de  fon 
côté.  Défintérefiement  des  Am- 
bafiàdeurs  Romains  3p-  215.  216. 
Les  Carthaginois  lui  demandent 
des  fecours  d’argent,  p.  478. 
Qu’il  refufe  ,p.  479. 

Publicius. Deux  frères  de  ce  nom, 
qui  firent  bâtir  un  Temple  â la 
Déelîe  Flore , p.  585.  & appla- 
nirent  un  chemin  fort  commo- 
de, pour  les  charrois , p.  585.  n. 
c.  58 6. 

P ublius-Claudius-P  nicher . voy-ss 
Claud’  HS. 

Publius-Cornelius-Dolabella.  v. 
Cornélius. 

Publius-Cornelius-Raffinus.  voyés 
Cornélius. 

R ublius-D ecius-Mus.  v.  Decius. 

Publius-Sempronius-Sophus.  v. 
Sempronius. 

Publius-Servilius-  G eminus.voyê s 
Servilius. 

Publias  - Sulpicius  - Saverrio.  v. 
Salpicius. 

P ublius-V'alérius-L  avinus  .v  .Ka- 
lerius. 

Pullus  ( L.  Junius  ) v.  funius. 

Punique.  ■(  Guerre  ) Le  commen- 
cement de  la  première  guerre 
Punique  , p.  316.  Sa  fin  , p.  5 68. 

jpupinia.  La  Tribu , qui  portoit  ce 
nom  ètoit  fituée  dans  le  Latium, 
p.  438.  n.  a. 

Pyrrhus  Roy  d’Epire  , p . 35.  Ca- 
ractère de  ce  Prince, p.  63.  & 
fuiv.  Les  divers  événemens, 
qu’il  éprouva  pendant  fa  jeu- 
nefle , p.  3 6.  & fuiv.  Il  fe  pro- 
pofe  Alexandre  le  Grand,poat 
modèle,  p.  47.  n.  a.  Annibal , 


lui  donnoit  le  premier  rang,' 
apres  le  Conquérant  de  Macé- 
doine , p.  64.  n.  a-  L csTaren- 
tins  l’appellent  à leur  fecours , 
p.  41.  Il  fe  met  fur  mer , pour 
Tarente.  Nombre  des  troupes 
qu’il  mene  avec  lui , & dangers 
qu’il  court  dans  la  traverfée.p. 
60.  & fuiv.  Il  entre  dans  Ta- 
rente, p.  62.  y met  la  réforme  , 
p 67.  & fuiv.  Ecrit  au  Conful 
L&vinus  une  Lettre  pleine  de 
hauteur,  p 8;-  &:  en  reçoit  une 
réponfe  du  même  cara&ére , p. 
83.  84.  Marche  contre  le  Con- 
ful Romain,  p.  84.  en  eft  atta- 
qué , p.  93.  Péril  qu’il  courut 
au  commencement  de  la  batail- 
le, p.  94.  après  une  longue  ré- 
fiftance  de  la  part  des  Romains  , 
il  demeure  enfin  victorieux  , p- 
95.  96.97.  Combien  cette  vic- 
toire lui  coûta  cher,p  98. Paroles 
niemorables  qu’il  dit,  à cette  oc- 
cafion,&  lorfqu’il  fit  inhumer  les 
morts,  p.98. 99  II  prend  Fregel- 
les,échouédevamPrénefie  ,p.ioi. 
Revient  dans  la  Campanie , où  , 
furpris  de  retrouver  Lavinus  , 
avec  une  armée  aulîi  floriflante , 
que  celle  qu’a  voit  ce  Conful 
avant  la  journée  de  Siris , il  dit 
une  célébré  parole  , p.  102.  Que 
Y Auteur  des  Hommes  Illuftres 
lui  fait  dire  mal-à-propos  dans 
une  autre  occafion  , p.  84.  n.  b. 
Après  quoi  il  revient  à Tarente , 
fans  avoir  ofé  li  vrer  au  Conful 
un  fécond  combat,  p.  103.  Les 
Romains  lui  envoyent  une  Am- 
bafTade  , pour  redemander  les 
Captifs  , qu’il  avoit  faits  fur 
eux,  pi  105.  Ce  qui  fe  pafia  à 
cette  occafion  , p.  106 . & fuiv . 
Pyrrhus  rend  aux  Am  baffadeurs 
deux  cents  de  leurs  C aptifs,  & 
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permet  aux  autres  prifonniers 
daller  paffeu  à Rome,  la  fête  des 
Saturnales , p.114.  Il  forme  le 
chimérique  deftein  défaire  un 
pont  fur  la  mer , p.  12 8- 11*). n.  b . 

130.  n.  a.  Quitte  Tarente , 8c 
commence  la  campagne , par 
faire,  contre  les  Romains,  des 
hoftilités  dans  Y Apulie  ,p.  130. 

131.  Là, près  d 'Afculum  , il  livre 
aux  Romains  une  fécondé  ba- 
taille,/?. 131.  & fttiv.  Il  y eft 
confidérablement  blefle , p.  144. 
Diverfité  de  fentiments  fur  le 
fuccêsde  cette  bataille  , p.  145. 
n.  a . Sur  le  nombre  des  morts , 
p.  \\G.n.a.  P /rrhuSyZpïcsla.  ba- 
taille, ramenefes  troupes  à Ta- 
rente, p.  147.  Il  eft  follicité 
par  les  Siciliens  de  les  fecourir 
contre  les  Carthaginois  , p.  151. 
Yas’oppoferaux  Romains , qui 
ravageoient  le  Tarentin,p . 1/2. 
Le  Médecin  de  Pyrrhus  offre 
aux  Æoi^/w/d’empoifonner  fon 
maître  , p.  152.  n.  a.  Fabricius 
en  donne  avis  au  Roi , qui  ad- 
mire cette  générofité  , p.  1/5. 
Les  Macédoniens  viennent  lui 
offrir  leur  couronne,  p.  1/7.  Il 
fe  détermine  à aller  fecourir  la 
Sicile  , p.  157.  Quitte  V Italie, 
p.  160.  Et  arrive  en  Sicile,  p. 
il  G.  Détail  des  exploits  qu’il  y 
fait  , p.  177.&  jW  II  devient 
ie  Tyran  delà  Sicile , p.  187. 
188  Et  forme  le  deffein  de  paf- 
fer  en  Afrique,  p.  188. Retour- 
ne en  Italie , 8c  dans  le  partage 
voit  fa  Flotte  battue , & diflïpée 
par  celle  des  Carthaginois , p. 
191.  Action  prodigieufe  de  ce 
Prince  , p.  192.  n.  a.  Il  prend 
Locres , pille  le  Tréfor  de  Pro- 
ferpine,  8c  en  eft  peu  apres  pu- 
ni, p.  194, 19J . U aborde  à Ta- 


rente . 19 5.  Eft  défait  à platte£ 

coutures  près  de  Be'nevent  , p. 
200. 201.  202. Retourne dansfes 
Etats , p.  204.  Etaprês  quelques 
nouveaux  exploits  trouve  la 
mort  dans  le  P floponne'fe,  p.  205. 
2t 8 . 219.  220.  221. 222.  223. 224, 
225. 226.  227. 

a 

fjfttefteurs.  Ils  étoient  au  nombre 
de  huit,  & on  les  choififloitdans 
des  Comices  par  Tribus  ,p.  284. 
Quatre  qu’on  nommoit  Jgu,e- 
fieurs  Confulaires  , ou  Militai- 
res , 8c  quatre  qu’on  appelloit , 
uefteurs  Provinciaux  ,p.  282* 
283.  Le  nombre  des  £fuefteurs 
crut  beaucoup  dans  les  derniers 
tems  de  la  République  , p . 285- 
285. 

^ uefteurs  Militaires , ou  fftue- 
fieurs  Confulaires.  C’étoient 
ceux  qui  avoient  foind’adminif- 
trer  les  finances  , & de  payer  les 
troupes,  p.  282. 

Jjfuefteurs  Provinciaux!!! étoient 
ceux  qui  avoient  leurs  départe- 
ments dans  les  Provinces , p . 
283. 

Quinaire.  Nom  d’une  monnoye 
Romaine  , appellée  autrement 
Tittoriat , p.  25 6.n.  a. 

Jpuintus  tt/Enilius  Papus.  v, 
zÆmilius. 

Qutntus  Cadicius.  v.  Cadicius. 

Jpuintus  Claudus.  ( Caïus  ) Eft 
crééConful,  p.  235. 

£Iuintus  Fabius  Gurges.  v.  Fa- 
bius. 

£fuintus  Fabius,  v.  Fabius. 

fpuintns  Lutatius  Cerco.  v.  Lu - 
tatius. 

fpuintus  Mamilius  Vitulus.  v . 
Mamilius. 
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Quintus  Jbîarcius.v.  Marcius. 

^uintus  Marcius  Philippus.  v. 
Marcius . 

^ uintus  Ogulnius  Gallus.  v. 
Ogulnius. 

R 

Rameurs.  Qu’elles  étoient  les  per- 
sonnes , dont  on  fe  fervoit  à 
Rome> pour  faire  l’office  des  Ra- 
meurs, p,  402.  ».  a. 

Recensons  faites  à Rome  , p.  130. 
209.133.  287.416.  ».  &.  L’année 
joo.pendant  la  quelle  on  devoit 
faire  une  Re'cenjîon  , eft  mar- 
quée par  la  mort  d’un  des  Cen- 
seurs • ce  qui  empêche  qu’elle 
nefefafle,  p.  467.  Cette  ré* 
cenfion  eft  faite  l’année  d’après , 
p . 476.  Nouvelle  Re'cenjîon  , p. 
540.  ^utre.  p.  577. 

Re'gulus.  ( M.  Attilius  ) v . Atti- 
lius. 

Rhe'ge.  Médaille  qui  a rapporta  la 
fondation  de  cette  Ville,/?.  77. 
».  a . Rome  à la  prière  des  Rhe- 
giens  , envoyé  à leur  Secours 
une  Légion  , p.  78.  Qui , après 
bien  des  cruautés,  fe  rend  maî- 
trefle  de  cette  Ville  infortunée  , 
p.  79.  Sc  fuiv. 

Rubicon. Fleuve  fameux  par  le  paf- 
fage  de  Jules  Cafar,  p.  20.  Sa 
fftuation,  ».  b. 

Rutilus.  ( Cn.  Marcius  ) v.  Mar- 
çius . 

S 

Sabins.  Ces  Peuples  obtiennent  à 
Rome , le  droit  de  Suffrage  , p. 
264. 

Salentins.  Situation  de  ces  Peu- 
ples. Etymologie  de  leur  nom , 
& Médailles,  qui  ont  rapport  à 


leur  Païs  , p.  38.  tû  a.  Ils  fe  dé- 
clarent pour  Tarente  contre  les 
Romains ,,  p.  jS.  Sont  battus 
par  le  Proconful  tÆmilius  Bar- 
bula , p.  104.  Et  réduits  par  R<f~ 
gulus  , p.  167. (k  par  Nume'rius 
Fabius  , p . 270. 

Salut.  ( La  Déeffe  du  ) Son  Tem- 
ple eft  peint  par  Fabius , fur- 
nommé  pour  cela  Pittor  ,p.  215. 
n.  a.  Ce  même  Temple  eft 
frappé  de  la  foudre  , p . 240.  Ce 
quecetoit  que  cette  Déeffe, p. 
241.  »•  a • 

Samnites.  ( Les  ) Se  Soulèvent 
contre  Rome  , p.  21.  Ils  font  dé- 
faits par  Fabricius , p.  27.  Ils  le 
joignent  à Pyrrhus , p.  100.  Dé- 
lolent  deux  armées  Confulaires, 
qui  étoient  venues  les  attaquer 
dans  des  Rochers  , où  ils  s’é- 
toient  retirés  , p.  180.  Périffent 
de  miféres , pour  la  plupart , au 
milieu  de  leurs  montagnes  , p. 
212.  Le  refte  defcend  dans  la 
plaine  , p . 213.  Et  font  défaits 
eux  & leurs  alliés  en  bataille 
rangée  , p.  214.  Reçoivent  le 
dernier  coup,  fous  le  Confulat 
de  Papirius,  & de  Carvilius , 
p.  228. 

Sapis.  Fleuve  appellé  présente- 
ment le  Sa'vio  , p.  239.  ».  b. 

Sardaigne . Situation  de  cette  Ifle, 
p.  235.  ».  a.  Ce  qu’on  appelloit 
Rifus  Sardonicus , p.326.  ».  a . 
p.  404. 

Sarfma.  Ancienne  Ville  fituée  fur 
la  rive  gauche  du  Sapis > p.  239. 
».  b . 

Sajfmates , où  Sarjînates.  Peuples 
qui  habitoient  le  territoire  de 
l’ancienne  Ville  Sarjîna , font 
domptés  par  les  Romains  , p. 
239.  ».  b.  270. 

Saturnales.  Quel  fut  le  tçms  , où 
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ces  Fêtes  furent  inftituées , quel 
jour  on  les  célébroit,  en  quoi 
elles  confiftoient,  fi  elles  étoient 
particulières  aux  Romains , &c. 
p.  114.  & fuiv.  n.a. 

Saturniens.  ( Vers)  A qui  l’on 
doit  attribuer  leur  invention  ,p. 
579*  n.a. 

Saverrio.  ( P.  Sulpieius  ) v.  Sul- 
p ici  us. 

Scipio.  (Cn.  Cornélius  Afina)  Eft 
créé  Conful , p . 380.  Chargé 
de  conduire  une  Flotte  en  Si- 
cile y p.  386.Il  donne  dans  une 
embufcade  > & eft  fait  captif  par 
les  Carthaginois , p.  387.  Il  eft 
délivré  par  l’armée  Confulaire 
d’ Attilius  ,8c  de  Manlius  3 p. 
437.  Eft  élevé  de  nouveau  au 
Confulat , p.  461.  Se  rend  maî- 
tre de  Palerme  , p.  464.  Et 
dans  fon  retour  à Rome , reçoit 
un  échec  delà  pan  à&s  Cartha- 
ginois y p.  465.  Eft  fait  Procon- 
ful,  p.466.  On  ignore  le  dé- 
tail des  exploits  , qu’il  fit  en  Si - 
cile  , pendant  fon  Confulat  , p. 
467.  Il  eft  honoré  du  Triomphe 
p.  470. 

Scipio.  ( L.  Cornélius  ) Eft  créé 
Conful,  p.  401.  Se  rend  maî- 
tre de  l’IIle  de  Corfe , p.  40J. 
Aflxége  Olbia  , & s’en  rend 
maître,  p.  406.  Et  foumet  à 
la  domination  Romaine , preft 
que  toute  la  Sardaigne  , ^407. 
Il  reçoit  à Rome  les  honneurs  du 
Triomphe,  p.  409. 

Segefte.  Autrefois  appellée  Egefta *■ 
Sa  Situation  8c  Ion  origine  , p. 
361.  ».  4*  Siège  de  cette  Ville  , 

p.  393. 

Selinunte.  Ville  autrefois  des  plus 
confidérables  de  la  Sicile  , p. 
3'4°* 

S'emballa.  La  vingtième  partie 


d’un  denier  Romain  ï p.  2/4. 

n.  a. 

Sempornius  BUfus.  ( C.  ) Eft  créé 
Conful  , p.  466.  Malheureux 
fort  de  la  Flotte , que  lui  8c  fon 
Collègue  avoient  conduite  en 
Afrique  y p.  468.  469.  Sem- 
pronius  eft  honoré  du  Triom» 
phe,  fans  qu’on  fçache  pour- 
quoi , p . 469.  Il  eft  élevé  de 
nouveau  à la  dignité  de  Conful,. 
p.  546. 

Sempronius  Sophus.  (P.)Eftcréé 
Conful , p.  259.  n.  a.  Il  fubjugue 
les  Vicentes  yp.  z6i.  i6z.  Reçoit 
lesJhonneurs  du  Triomphe,/». 
161. 

Sempronius  Tuditanfis.  ( M.  ) Eft 
élevé  à la  dignité  de  Conful , p . 
577* 

Senonois.  ( Les  ) lèvent  des  trou- 
pes , pour  afliéger  Arétium  ,p. 
11.  Maffacrent  les  Députés,  que 
Rome  leur  envoyé , pour  les  en- 
gager à lever  le  fiége,  p . 13.  Et 
défont  une  armée  Confulaire, 
p . 14.  Curius  ravage  leur  Pays , 
& en  fait  un  vafte  defert,  p.  15. 
Et  Domitius  les  défait  à plattes 
coutures , p.  17.  Ils  font  obligés 
à demander  la  paix  aux  Romains, 
P • &• 

Serpent , d’une  prodigieufe  gran- 
deur, combattu, en  Afrique, pat 
l’armée  de  Re'gulus  x p.  440. 
44.i- 

Serranus , ou  Saranus.  Pourquoi 
on  donna  ce  furnom  à Caïus 
Attilius  , p.  419.  n.  4- 

Servilius  Cœpio.  ( Cn.  ) Eft  crée 
Conful , p.  4 66:  La  Flotte  que 
lui  8c  fon  Collègue  avoient  con- 
duit en  Afrique , périt  prefque 
route  entière  , p.  469. 

Servilius  Geminus.  ( P.  ) Eft  créé 
Conful  , 8c  va  commander  en 

Sicile  p 
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Sicile , p.  471.  Il  eft  élevé  de 
nouveau  au  Confulat  ,p.  530. 

Servilius  Tucca  ( Caïus  Clau- 
dius  ) Eft  créé  Conful , p.  5. 

Servies  Fulvius . v.  Fulvius. 

Sefterce  , petit  & grand.  Différen- 
ce de  l’un  8c  de  l’autre , p.  257. 
».  a. 

Sextia.  Veftale  qui  fut  enfouie 
toute  vivante  ,/>.  185.  i%6. 

Sextilia.  Autre  Veftale,  qui  fu» 
bit  le  même  fupplice,p.  117.  ».  b. 

Sicile.  Etat  de  cette  Ifle  , au  tems 
que  Pyrrhus  Roi  d’Epire  3 vint 
y descendre  , p.  161.  & fuiv. 
Ce  Prince  purge  la  Sicile  > de 
tous  les  Tyrans  qui  la  domi- 
noient,  p.  177.  fuiv.  Et  en 
devient  le  Tyran  lui-même , 
p.  1S7. 188.  Hie'ron  envoyé  de 
la  Sicile  des  vivres  8c  des  trou- 
pes aux  Romains , p.  236.  Qui 
s etabliftent  en  Sicile , p.  338.  Y 
jettent  la  défolation  , p.  351.  Et 
s’emparent  de  foixante  8c  fept 
places  dans  ce  Païs  , p.  3t2. 
Après  une  guerre  de  vingt- 
deux  ans  avec  les  Carthaginois  , 
ils  en  demeurent  enfin  paifibles 
poflefTeurs , 8c  en  font  une  Pro - 
vince  Romaine  , 569^ 

Sigillaria.  Nom  d’une  Fête  qui 
fuivoit  immédiatement  à Rome 
celle  des  Saturnales , p.nj.n. 

S iris.  Fleuve  qui  arrofe  le  Païs  ap- 
pellé  autrefois  Lucanie,  p.  84. 
».  a.  Bataille  donnée  fur  les 
bords  de  ce  Fleuve , p 93.  97. 

Sorts  de  Prénefle.  v ■ Prenefte. 

Sofiflrate.  Tyran  de  Syraeufe  , de 
concert  avec  T union  , qui  long- 
tems  avoir  été  fon  compétiteur  , 
implore  contre  les  Carthaginois 
le  fecours  de  Pyrrhus , p.  17J. 
Quitte  fon  parti , & fort  de  Sy- 
raeufe. p 189. 

Tome  yi. 
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Sparte,  v.  Lacédémone. 

Spolete.  Ville  importante  de  l’O»*- 
brie.  Les  Romains  y envoyenc 
une  Colonie  , p.  579. 

Spurius  Carvilius.  v.  C arvilius. 

Stenus  Statilius • Chef  de  l’armée 
confédérée  des  Samnites , des 
Bruttiens  , 8c  des  Lucaniens  , 
au  fiége  de  Thurie,p.  27.  Eft 
défai  c par  Fabricius  , 8c  tué 
dans  le  combat , p 28. 

Strabo.  Surnom  d’un  certain  hom- 
me,fameux  par  l’étendue  de  fa 
vûë , p.  165.  ».  c. 

Sujfucius.  ( N ) Hiftoire  du  prodi- 
ge qu’il  opéra,  en  coupant  un, 
caillou,  p.  555;. ».  c. 

Snlci.  Nom  d’une  Ville  8c  d’un 
Promontoire  , auprès  defquels 
le  vieux  Annibal  eft  mis  en 
croix,  par  les  matelots  de  fon 
équipage  , p-  416.  ».  a. 

Sulptc/us  Gallus  ( C.  ) eft  élevé 
au  Confulat  ,p.  548. 

Sulpictus  Paterculus . ( Caïus  ) Eft 
créé  Conful  3 p.  409.  Il  achève 
de  conquérir  les  Ifles  de  Corfe  , 
8c  de  Sardaigne  , p.  414.  Et  ga- 
gne une  bataille  navale , contre 
les  C arthagmois  » p.  415.  Il  re- 
çoit les  honneurs  du  Triomphe, 
p.  41 6. 

Sulpiciu;  Saverrio . (P.)  Eft  créé 
Conful  J p.  130. Il  livre  bataille 
à Pyrrhus . Succès  de  cette  ba- 
taille yp  ljl.  I34. 

Sybaris.  v.  Thurie. 

Syraeufe.  V ille  fameufe.  Sa  fitua- 
tion,  8c  ce  quelle  avoit  de  re- 
marquable p.  i6-y.  ».  a.  Ses  dif- 
férentes révolutions , p.  171.  & 
fuiv.  353:. 

Syrtes.  Nom  qu’on  donnoit  an~ 
eiennement  à deux  Golfes  de  l'a 
Méditerranée  , p.  468.  ».  a* 


I iii 


TABLE 


T 

Tœnion.  Tyran  de  Syracufe,  ap- 
pelle à Ton  fecours  Pyrrhus , p 
175.  Ec  va  aude  vaut  de  lui  ,p.  176. 
Le  fuit  en  Afrique , &c  en  eft 
cruellement  afl'affiné , p.  189. 

Taras  , ou  Tarentus , Premier 
fondateur  de  la  Ville  de  Tar en- 
te , p . 7.  Son  nom  étoit  fort  ré- 
véré dans  le  Pais,  p.  6.  n.  a. 
Médaille  où  il  eft  réprefenté  af- 
lïs  fur  un  dauphin  , p.  6. 

Tarante.  Ville  de  la  grande  Grè- 
ce. Notice  des  Peuples  à qui 
elle  donna  fon  nom,  p.  6.  Le 
fameux  Colofte  d 'Hercule  fut 
un  des  plus  célébrés  monuments 
de  Tarante , p.y.n.a.  Médail- 
les où  font  exptiméesjd’une  ma- 
nière fymbolique,  fes  richeffes, 
la  fertilité  de  fes  campagnes  , 
&c.  p.  8.  Les  Jeux  du  Cirque 
faifoient  une  de  leurs  princi- 
pales occupations 9.  Les  Ta- 
rentins  foulevent  plufteurs  Peu- 
ples contre  les  Romains  , p.  16. 
Un  hazatd  met  en  évidence  leur 

Ïerfidie-  p.  z8.  & fuiv.  Rome 
eur  demande  raifon  des  hofti- 
lités  qu’ils  venoient  d exercer, 
p 33.  Ils  infultent  leur  Ambafla- 
deur,  p.  34.  Engagent  Pyrrhus 
à venir  faire  la  guerre  aux  Ro- 
mains , p.  40.  Leur  enlevent 
Thune  , p.  41.45.  Se  détermi- 
nent eux- mêmes  à ne  point  en- 
trer en  négotiation  a y te  Rome  t 
p.  43.  44.  45  Les  Romains  rava- 
gent leur  Pais  , & battent 
une  armée,  que  Tarante  avoir 
envoyée  contre  eux,  p 46.  Les 
Tarentinsfe  repentent  d’avoir 
appellé  chés  eux  Pyrrhus  , p.  47. 
Qui  envoyé  deux  de  fes  Gé- 


néraux prendre  pofteffion  de  la 
Ville,  p.  52. 53.  Et  qui,  après  y 
être  arrivé  lui-même  , met  la 
réforme  parmi  ces  Peuples , p. 
67.  & fuiv.  Pyrrhus  les  quitte, 
pour  pafter  en  Sicile , p.  6 o Re- 
vient dans  leur  Ville  ,p.  197.  Et 
après  la  bataille  de  Benevent^ les 
abandonne  pour  toujours  , p. 
204.  Les  Tarentins  après  fon 
départ, fe  foulevent  comxzMFo, 
& contre  fa  garnifon  Epirote,  & 
l’obligent  de  fe  réfugier  dans  la 
Citadelle, p 212.  Les  Romains 
fe  rendent  maîtres  des  Ville  8c 
Citadelle  de  Tarente  , p.  230. 
Démantellent  la  Ville, & la  ren- 
dent tributaire  de  la  Républi- 
que , p.  232. 

Taurafium.  Ville  du  Païs  des  Hir - 
pimens  , qui  donna  fon  nom  au 
canton,  que  les  Romains  appel- 
aient , Campi  Taurafini  , p. 
ico.  n . a.  Champs  fameux  par 
la  bataille,  que  Pyrrhus  perdit 
contre  le  Conful  Curius,p.  101. 
& fuiv . 

Tauroméne.  Ville  bâtie  fur  les  rui- 
nes de  l’ancienne  Naxus,  p.  353. 
n.  a. 

Tellus.  ( La  Déefle  ) Il  eft  pro- 
bable, que  les  Romains  em- 
pruntèrent des  Grecs  le  culte  de 
cette  Divinité , p.  161.  n.  a.  Fête, 
que  les  Curies  célébroient  en 
fon  honneur,  appellée  F or  die  a- 
les , Fordicidies  ,p.i6y.n.a. 

Tempête  furieufe  , qui  fait  périr 
prefque  toute  entière,  une  Flot- 
te Romaine, qui  pevenoit  $ A- 
friyue  en  Italie  , p.  4.61,  Autre 
tempête  également  funefte  aux 
Romains  . p.  469. 

Teruncius.  La  plus  petite  pièce 
d’argent  qui  fut  chés  les  Ro- 
mains , p.  2/5.  n.  a . 


i 


DES  MAT 

Th/ft-FamcuCe  Courtifanne  d ’A- 
le'xandrie  , p.  29.  n.  a. 

Thurie  , ou  Sybaris.  Médailles 
qui  ont  confervé  quelques  tra- 
ces de  cette  Ville  , p.  25.  Elle 
eft  aflïégée  par  les  ennemis  de 
Rome  , p.  26.  Et  délivrée  par 
Fabricius,  p.  28.  Prodige  arrivé 
en  cette  occafion , p’  27. 28.  Elle 
eft  prife  par  les  Tarentms  , p. 

41. 

Tiberius  Cornue  anius.  v.  Cor  un- 
camus. 

'Fimajithe'e.  Roi  de  l’Ifle  de  Li- 
pare  , rend  un  fervice  impor- 
tant aux  Romains  , qui  dans  le 
tems  3 lui  en  marquent  leur  re- 
connoiflance , p.  474.  47 j. 

Titus  Otacilius.  v.  Otacilius. 

Tribus.  Deux  nouvelles  Tribus 
ajoutées  aux  anciennes , en  font 
monter  le  nombre  à trente- 
cinq  ip.  57 6.  n.  a.  b.  c. 

Trinacrie.  Pourquoi  la  Sicile  fut 
ainfi  appellée  , p.  161.  n.  a. 

Triomphes  de5  Cornélius  Dola- 
bella  , p.  20. 

de  Caïus  Fabricius  , 
p.  32. 

de  £hiintHs  Marcius 

p.  5 6. 

de  Tib.  Coruncanius, 

P • 10 5 • 

de  Lucius  tÆmilius , 
p.  104. 

de  Caius  Fabricius  , 
p.  161.  ij8- 

de  C.  Junius  Brutusy 
p. 183. 

de  ^uintus  Fabius  s 
p.  187. 

de  Marcus  Curiusyp. 
106. 

de  L.  Cornélius  Len- 
tulus y p.  208. 


ERES. 

de  C.  Claudius  Cani - 
na , p.  214. 
de  Lucius  Papirius  , 
p.  230.  249. 
de  Sp.  Carvilius  , p . 
230. 

de  C.  Genucius  Clep- 
fina  , p.  239. 
de  Pub.  S empronins , 
p.  2 Si. 

d A pp lus  Crajfus  , p . 
16,. 

de  L.  Julius  Libo  > p . 
26$. 

d' Attilius  R/guluSyp. 

269. 

de  Numerius  Fabiusy 
P-  270. 

de  D.  Junius  Per  a ,p. 

270. 

de  M . Fulvius  Fl  ac- 
cus y p.  293. 349. 
de  M.Falerius  Mef- 
fala  , p.  362. 
de  Corne'lius  ScipiOy 
P'  409. 

de  C.  Acyuiljus  Flo- 
rusy  p.  409. 
de  A.  Attilius  Calati - 
nus  , p.  421. 
de  C.  Attilius  Ser- 
ranus , p.  421. 
de  L.  Manlius  Fui foy 
P-  43S* 

de  Servius  Fulvius  , 

P'  4*5- 

de  M.tAEmilius  Pau • 
lusp.  467. 
de  C.  Sempronius 
BUfus , p.  469, 
de  Cor».  AJîna  S ci - 
pio , p.  470. 
de  C.  Aurélius  Cot - 
477- 

de  jQ^Lutatius  Cerco» 
P • 5^7- 

I i i i i j 


TABLE 


de  A Manlius  Torq. 

Atticus  , p-  567 . 
de  C-  Lutatius  Catu- 
luS  , p.  57I. 
de  C.  Talerius  F alto, 
p-  J73- 

Trirèmes.  Les  Hiftoriens  anciens, 
défignent  quelquefois  fous  ce 
nom  générique  , toutes  les  Ga- 
lères qui  compofoient  un  arme- 
ment, p.  332..  n.  a. 

Tunis , eft  emportée  par  les  Ro- 
mains, p.  444* 

Tuf  que  s.  Peuples  appelles  d’abord 
Tyn  " beniens  , &c  enfuite  Etru- 
riens.  Etymologie  de  leur  nom, 
p.  n.  a. 

Tybrs.  Débordement  extraordi- 
naire de  ce  Fleuve,/?.  573. 

574*  , 

Tjudaris.  Ville  maritime  de  Sici- 
le , p.  420- 

Tjrrhe'nien  Peuples  qui  habitè- 
rent l’ancienne  Etrurie • Leur 
origine  , & l’étymologie  de  leur 
nom , /?.  2.  n.  a. 

T yrite.  Ville  actuellement  incon- 
nue , p.  3 61.  n.  b. 

V 

Vadimon . Lac  dont  F line  lepeune 
fait  une  ample  defcription,/?.  18. 

Valerius  Falto.  Préteur  de  Rome  , 
va  en  Sicile  , & contribue  beau- 
coup à la  vidoire  que  le  Con- 
ful  Lutatius  remporte  fur  une 
Flotte Carthaginoife,  p . 558 .n, 
a.  Il  demeure  en  Sicile  en  qua- 
lité de Pro-préteut  ,/>.  566.  Re- 
venu à Rome , le  Peuple  lui  dé- 
cerne les  honneurs  duT riomphe 
p.  Sjyn.fi. 

Valerius  Flaccus  (L -J  Eft  créé 

Conful , p.  37 6. 


Valerius  Flaccus . ( M.  ) Eft  créé 
Conful  ,p.  349.  Il  fait  lever  le 
fiége  de  Mejfane  , p.  37e.  Et 
revenu  de  Sicile  à Rome  , il  y 
reçoit  les  honneurs  du  Triom- 
phe, p.tfi. 

Valerius  L vinus.  ( P.^Eft  nom- 
mé Conful , p.  57.  ».  a.  Réponfe 
qu’il  fit  à une  lettre  que  lui  avoir 
écrit  Pyrrhus  , p.  Anime  les 
troupes  Romaines  à bien  faire 
leur  devoir  dans  la  bataille  qu’il 
fe  prépare  à livrer  à ce  nouvel 
ennemi , p.  90.  Parte  le  Fleuve 
Siris,p.ç) 3.  livre  la  bataille  à 
Pyrrhus , & la  perd,  p.  $3.  97. 
Combien  il  y perdit  de  monde , 
p.  97.  n.  a.  Avanture  qui  lui  ar- 
riva dans  V Apulie  , où  ils’étoit 
réfugié,  après  la  perte  de  la  ba- 
taille, p.  99.  Fabricius  paroît 
taxer  la  conduite  de  ce  Conful 
dans  un  bon  mot  qu’il  dit , fur  la 
bataille  perdue  contre  Pyrrhus , 
p.  100.  Lzvinus  garantit  Capoue 
d’un  fiége  , p.  iei. 

V ntes  à l Encan,  v.  Encan. 

Veftale.  Une  Veftale  nommée 
S extia , eft  enterrée  toute  vive, 
p . i8j.  i8d.  Une  autre  nommée 
Sextilia  , fouffre  le  même  fup- 
plice  , p.  217.  ».  b.  Une  troifiê- 
me  , qui  s’appelloit  Capparoniat 
eft  punie  du  même  , p.  287. 

Innovation  faite  dans  le  Collège 
des  Veftales , p.  730.  731. 

Vue  prodigieufe.  v.  Strabo. 

Vittoriat.  Pièce  de  monnoye 
Romaine , p.  257.  n.  a. 

ZJmbrie.  v.  Ombrie. 

Volfcimum.  Les  Habitants  de  cette 
Ville  tyrannifez  par  leurs  affran- 
chis, qu’ils  avoientlaifle  deve- 
nir maîtres  de  leur  République , 
députent  au  Sénat  de  Rome,pouc 
y chercher  des  protedeurs , fi 


DES  MATIERES. 


490.  491.  Ce  qui  arriva  dans  la 
guerre  qui  fuivit  cette  députa- 
tion, p.  içi.&fuiv.  Et  par  qui 
elle  fut  terminée  , p.  193.  349. 
».  a. 

V olfcinium.  Ville  des  plus  conlidé- 
rables  d 'Etrurie»,  qui  fut  confu- 
mée  par  le  feu  du  Ciel,p.  lo.n.b. 

V oye  Latine  , Voye  Aufonienne  , 
Voye  Appienne. Trois  noms  dif- 
férents , donnés  au  chemin 
qu’ Appiusfit  faire,  pour  aller 
dans  le  Latium , p.  101.  ».  a. 

Vranie  , c’eft- à-dire  , ou  la  Lune , 
ou  Venus , étoit  révérée  à Car- 
thage ,p.  3U.  ».  b. 

V tique , livre  fon  port  te  fes  murs 
aux  Romains , p.  444.  Qui  l’a- 
bandonnent peu  de  tems  après , 
P‘  4/9* 

X 

Xantippe.  Lacédémonien  , vient 
au  fecours  des  Carthaginois  , p. 
447.  Ceux-ci  lui  défèrent  le 


commandement  général  de  leurs 
armées,  p.  448-  Il  fe  prépare 
à donner  bataille  aux  Romains. 
Difpofition  d-e  fon  armée  , p. 
450.  Il  défait  les  Romains , ÔC 
fait  prifonnier  Regu  lus  leur 
chef,  p.  4 j z.  Il  eft  alTafiiné , p. 
454- 

Xiphonie.  Situation  de  cette  an- 
cienne Ville , p.$6o. 

Z 

Zaleucus.  Légiflateur  de  Locres , 
fait  une  aélion  héroïque , pour 
maintenir  en  vigueur  les  Loix 
qu’il  avoir  établies  , p.  159.  ».  a, 

Z ûtuclé.  Nom  que  porta  d’abord 
la  Ville  , appellée  aujourd’hui, 
Aiejfine  , p.  1 66.  n.a. 

Zerbi.  Ifle  8e  Promontoire qu’ha- 
bitoient  les  anciens  Lotophages , 
p.^6%.n.b. 

Zopyrus.  Macédonien  , tue  Pyr- 
rhus dans  Argos  y p.  12. 


Fin  de  U Table  des  Matières , 


ERRAT  J DV  SIXIEME  VOLVME. 


Page  39.  lig.  9.  démêlées , lifés  démêlés. 

p.  73.  col.  z.  lig.  38.  réduites  , lifés  réduits. 

p.  89.  col.  z.  lig.  38.  dans  la  troifiême  figure  , lifts  dans  la  figure» 

p.  ioz.  col.  1.  lig.  1.  change  à , lifés  changea. 

p.  116.  col.  1.  lig.  z.  dans  fa  , lifés  dans  la. 

p.  161.  lig.  16.  Ion , lifés  l’ont. 

p.  165.  col.  1.  lig.  Z9.  Fraz,ellas  , lifés  Faz,ellus. 

p.  Z56.  col.  z.  lig.  17.  que  la  drachme  , lifés  que  le  Didrachme. 

p.  303.  col.  z.  lig.  iz.  fur  le  4.  lije's  au  quatre. 

p.  3Z4.  col.  z.  lig.  dernière  , on  apprend  d’Athenée  & , aioûtés  ces  mots 
tranfpofés  à la  première  colonne  , ligne  dernière  d’Euftathe  que  les 
habitants  de. 

p.  333.  col.  z.  lig.  5.  huitième  volume , lifés  feptiêrpe  volume. 

p.  358.  col.  1.  Frazellus,  lifés  Fazellus. 

p.  381.  col.  r.  lig.  Z4-  Schodia  , lifés  Schédia. 

p.  400.  col.  z.  lig.  17.  caraétériques  , lifés  chara&ériftiques» 
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